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AVERTISSEMENT. 


que  je  publie  aujourd'hui  avait  été 
rédigé  il  y  a  plus  de  quarante  ans,  et  si  j'ai  différé 
si  longtemps  à  le  faire  paraître,  c'a  été  parce  que 
j  avais  conçu  fespérance  de  recevoir  de  TOrient 
quelques  nouveaux  manuscrits  des  Druxes,  qui 
pourraient  jeter  de  la  lumière  sur  divers  points 
de  leur  doctrine,  lesquels  me  paraissaient  encore 
enveloppés  d'obscurité.  Cet  espoir  ne  s  étant  point 
réalisé,  et  d'autres  travaux  ayant  occupé  tout  mon 
temps,  j'avais  depuis  quelques  années  renoncé  à 
publier  mon  ouvrage,  et  peut-être  aurais-je  per- 
sisté dans  oette  résolution  si  j'eusse  prévu  ce  qu'une 
révision  consciencieuse  de  mon  manuscrit  exige- 
rait de  temps  et  de  travail.  Je  suis  loin  toutefois 
de  regretter  le  parti  que  j'ai  pris;  car  je  ne  puis 
me  dissimuler  que,  si  cet  ouvrage  eût  paru  après 
moi  tel  qu'il  avait  été  rédigé  primitivement,  et 
sans  que  les  traductions  fussent  revues  sur  les  textes 
originaux,  il  aurait  laissé  beaucoup  à  désirer.  Je  ne 
▼eux  point  dire  que,  dans  l'état  où  je  le  livre  au- 
jourd'hui au  public,  il  soit  entièrement  exempt  de 
fautes.  Dans  une  matière  aussi  obscure ,  et  où  les 
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auteurs  originaux  emploient  soMvent  des  expres- 
sions détournées  de  leur  sens  ordinaire,  et  pour 
ainsi  dire  énigmatiqucs,  ce  n'est  que  par  la  compa- 
raison d'un  grand  nombre  de  passages  qu'on  peut 
espérer  d'entrer  complètement  dans  leur  pensée ,  et 
de  pénétrer  dans  le  fond  de  leur  doctrine.  Je  n'ai 
rien  négligé  pour  y  parvenir,  ayant  traduit  d'abord 
en  entier  les  quatre  volumes  de  la  Bibliothèque  du 
'  roi ,  où  sont  contenus  les  écrits  religieux  de  cette 
secte.  La  Bibliothèque  d'Oxford  m'a  fourni  plus  tard 
un  cinquième  volume  dont  je  me  suis  contenté  de 
faire  des  extraits,  mais  qui  a  peu  ajouté  à  la  con- 
naissance que  j'avais  acquise  du  système  religieux 
des  Druzes. 

Lorsque  je  parle  du  système  religieux  des  Druzes, 
j'entends  par  là  te  système  de  religion  établi  par 
Hamza  du  vivant  de  Hakem,  et  enseigné  après  lui, 
sans  aucun  changement  notable,  par  son  disciple 
Moktana  ou  Béba-eddin.  C'est  l'objet  spécial  et 
presque  unique  des  deux  volumes  que  je  publie. 
Mon  intention  est  de  réunir  dans  un  troisième  vo- 
lume, si  la  Providence  m'en  accorde  le  temps,  di- 
vers documents  relatils  k  la  croyance  actuelle  des 
Druzes,  et  dont  quelques-uns  ont  déjà  été  publiés 
ailleurs  :  peut-être  même  y  joindrai-je ,  en  original 
et  avec  des  traductions,  quelques-uns  des  écrits 
d'après  lesquels  j'ai  composé  mon  Expose  de  la 
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RdîpoD  desDnues;  mais,  quand  même  je  ne  pom*- 
m  point  réaliser  ce  projet ,  Touvrage  que  je  publie 
aqomdlHii  n'en  devrait  pas  moins  être  regardé 
comme  eomplet. 

Je  GKHS  devoir  prévenir  les  lecteurs  que ,  dans 
feqKieition  des  systèmes  religieux   auxquels  cet 
OBvnfge  est  consacré,  on  rencontrera  parfois  des 
eqiressioiis  grossières  ou  des  allégories  dont  la  pu- 
deur peut  s'offenser.  Je  n  ai  pas  cru  devoir  les  sup- 
primer» parce  qu'elles  appartiennent  essentiellement 
i  tnon  sujet  :  je  n'ai  ))as  même  pensé  qu*il  fallût 
les  d^;uiser  sous  le  voile  d'une  langue  étrangère. 
Présentées  dans  toute  leur  nudité,  elles  n*ont  au- 
cun attrait  pour  les  sens,  et  elles  n'inspirent  que  le 
dégoût.  Le  vice  n'est  jamais  moins  séduisant  que 
quand  il  se  montre  à  découvert.  Ce  sont  les  voiles 
transparents  dont  on  le  couvre,  et  les  fleurs  dont 
on  l'entoure,  qui  lui  prêtent  des  attraits  cornip- 
teurs,  et  faident  à  s'insinuer  dans  les  cœurs.  C'est 
\k  une  vérité  dont  on  n'a  que  trop  l'occasion  de 
iaîre  l'expérience  tous  les  jours.  On  sait,  d  ailleurs, 
qu  à  certaines  époques  de  la  civilisation  la  délica- 
tesse du  langage  est  presque  en  raison  inverse  de 
la  pureté  des  mœurs. 

n  me  reste  un  devoir  «^  remplir,  c  est  de  remer- 
cier la  Providence,  qui  ma  permis  de  terminer  ce 
travail  à  un  âge  oii  fon  peut  à  peine  compter  sur 
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le  lendemain,  et  de  souhaiter  qu'elle  fasse  servir 
ce  tableau  de  l'une  des  plus  insignes  folies  de  l'es- 
prit humain,  à  apprendre  aux  honunes  qui  se  §^o- 
rifient  de  la  supériorité  de  leurs  lumières,  de  quelles 
aberrations  est  capable  la  raison  humaine  laissée  à 
dle-même. 


Ca  i5  décemlire  1837. 


INTRODUCTION. 


Reconnaître  un  seul  Dieu,  sans  chercher  à 
pénétrer  la  nature  de  son  être  et  de  ses  attri- 
buts; confesser  qu'il  ne  peut,  ni  être  saisi  par 
les  sens,  ni  être  défini  par  les  discours;  croire 
que  la  Divinité  s'est  montrée  aux  hommes,  à 
différentes  époques,  sous  une  forme  humaine, 
sans  participer  à  aucune  des  faiblesses  et  des 
imperfections  de  J'humanité  ;  qu  elle  s'est  fait 
voir  enfin,  au  commencement  du  v^  siècle  de 
rhégire,  sous  la  figure  de  Hakem-blamr-allah  ; 
que  c'est  là  la  dernière  de  ses  manifestations, 
après  laquelle  il  n'y  en  a  plus  aucune  autre  à 
attendre;  que  Hakem  a  disparu,  en  l'an  Ai  i  de 
Thégire,  pour  éprouver  la  foi  de  ses  serviteurs, 
donner  lieu  à  l'apostasie  des  hypocrites  et  de 
ceux  qui  n'avaient  embrassé  la  vraie  religion 
que  par  l'espoir  des  récompenses  mondaines  et 
passagères;  que,  dans  peu,  il  va  reparaître  plein 
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de  gloire  et  do  majostô,  triompher  de  tous  ses 
ennemis,  étendre  son  empire  sur  toute  la  terre, 
et  rendre  heureux  pour  toujours  ses  adorateurs 
fidèles;  croire  que  VlnteUigence  aniverselle  est 
la  première  des  créatures  de  Dieu,  la  seule 
production  immédiate  de  sa  toute-puissance; 
qu'elle  s'est  montrée  sur  la  terre  à  l'époque  de 
chacune  des  manifestations  de  la  Divinité,  et  a 
paru  enûn  du  temps  de  Hakem  sous  la  figure  de 
Hamza,  fils  d'Ahmed;  que  c'est  par  son  minis- 
tère  que  toutes  les  autres  créatures  ont  été  pro- 
duites; que  llamza  seul  possède  la  connaissance 
de  toutes  les  vérités,  qu'il  est  le  premier  mi- 
nistre de  la  vraie  religion,  et  qu'il  communique 
immédiatement  ou  médiatement  aux  autres  mi- 
nistres et  aux  simples  fidèles,  mais  dans  des  pro- 
portions difFérentes,  les  connaissances  et  les 
grâces  qu'il  reçoit  directement  de  la  Divinité, 
et  dont  il  est  l'unique  canal;  que  lui  seul  a 
immédiatement  accès  auprès  de  Dieu ,  et  sert  de 
médiateur  aux  autres  adorateurs  de  l'Etre  su- 
prême; reconnaître  que  Ilamza  est  celui  à  qui 
Hakcm  confiera  son  glaive,  pour  faire  triompher 
sa  religion,  vaincre  tousses  rivaux,  et  distribuer 
les  récompenses  et  les  peines  suivant  les  mé- 
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rites  de  chacun;  connaître  les  autres  ministres 
(le  la  religion  et  le  rang  qui  appartient  à  cha- 
cun d'eux;  leur  rendre  à  tous  l'obéissance  et  la 
soumission  qui  leur  sont  dues;  confesser  que 
toutes  les  âmes  ont  été  créées  par  Tlntelligence  > 
universelle;  que  le  nombre  des  hommes  est  tou-  > 
jours  le  même,  et  que  les  âmes  passent  succes- 
sivement dans  différents  corps;  qu'elles  s'élè- 
vent, par  leur  attachement  à  la  vérité,  à  un  degré 
supérieur  d'excellence,  ou  s'avilissent,  en  négli- 
geant ou  abandonnant  la  méditation  des  dogmes 
de  la  religion;  pratiquer  les  sept  commande-  « 
ments  que  la  religion  de  Hamza  impose  à  ses 
sectateurs,  et  qui  exigent  d'eux  principalement 
la  véracité  dans  les  paroles,  la  charité  pour 
leurs  frères,  le  renoncement  à  leur  ancienne 
religion,  la  résignation  et  la  soumission  la  plus 
entière  aux  volontés  de  Dieu;  confesser  que 
toutes  les  religions  précédentes  n'ont  été  que 
des  Ggurcs  plus  ou  moins  parfaites  de  la  vraie 
religion,  que  tous  leurs  préceptes  cérémoniels 
ne  sont  que  des  allégories,  et  que  la  manifesta- 
tion de  la  vraie  religion  entraîne  l'abrogation  de 
toutes  les  autres  croyances  :  tel  est  en  abrégé  le 
système  de  la  religion  enseignée  dans  les  livres 
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des  Druzes,  dont  Hamza  est  le  fondateur,  et  dont 
les  sectateurs  sont  nommés  l'nilaires.  Quelque 
bizarre  que  puisse  paraître  ce  svsième  de  reli- 
gion, il  n'aurait  peut-être  rien  qui  dût  sembler 
extrêmement  révoltant,  et  s*opposer  à  son  in- 
troduction parmi  certains  peuples  et  dans  cer- 
taines circonstances.  Mais  ce  qui  doit  paraître 
étonnant ,  c'est  qu'il  ait  pu  trouver  des  secta- 
teurs parmi  les  disciples  de  Mabomet,  ennemis 
déclaivs  de  toute  sorte  d'idolâtrie,  et  surtout 
qu'où  ait  pn  persuader  i  des  hommes  opprimés 
|Mir  le  plus  barbare  et  le  plus  insensé  des  tyrans 
dont  la  mémoire  ail  souillé  les  annales  du  mabo- 
mélisme,  de  faire  d"nn  monstre  tel  que  Hakem, 
l'objet  de  leurs  adorations  et  de  leur  culte. 
Kt,  en  effet,  il  n'y  a  aucune  vraisemblance  que 
llam/a  et\l  jamais  réussi  à  établir  mie  croyance 
si  insensée,  s'il  n'eût  trouvé  les  esprits  pré- 
iwiVH  ilepuis  loiu;temps  à  adopter  ses  dogmes. 
Mais  telle  étsiit  il  cette  époque  la  corruption 
,  i|ue  le  fanatisme  jmlîtiqiie  des  giartisaus  d'.\li, 
;  el  le  mélanjje  de  la  jibilosopbie  des  Grecs  et 
de  relie  ties  Persans  avaient  introduite  dans  la 
Nimplicilé  primitive  de  l'enseignement  de  Tis- 
lumiitun',  t|ne  Hamsa  n'eut  qu'un  pas  à  faire 
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pour  assembler  autour  de  son  infâme  divinité 
une  foule  d'adorateurs  stupides,  toujours  prêts 
à  être  le  jouet  de  quiconque  voulait  se  donner 
la  peine  de  les  séduire.  Pour  mettre  cette  vérité 
dans  tout  son  jour,  il  ne  faut  que  tracer  un  ta- 
bleau abrégé  des  changements  survenus  dans 
rislam isme  depuis  le  siècle  de  son  fondateur. 
J'emprunterai  pour  cela  les  propres  paroles  de  ^^vx^Jut^ 
Makrizi  qui,   dans  sa  Description   historique   ^€^4.-^ 
et  topographique  de  l'Egypte  et  du  Caire  \  a  ]^^^^ 
consacré  un  chapitre  à  l'exposition  des  chan-  '^u^*c 
gcments  survenus  dans  la  croyance  et  l'ensei-  •  \ 

gncment  des  Musulmans ,  depuis  le  temps  de 
Mahomet  jusqu'à  celui  d'Aschari^  qui,  vers  le 
milieu  du  iv*  siècle,  établit  un  nouveau  sys- 
t«Mne  d'enseignement  propre  à  rapprocher  les 


'   Voici   le  titre  de  l'ouvrage  de  Makrizi  :  J2_cLll   i^>^ 
jljûfl.  Liaitt  j^-^>  j  jLuftûfL  —  Je  dois  avertir  que  je  ne 
nie  sais  pas  astreint  ^  une  traduction  rigoureusement  littérale. 

*  ^jj^_^^\ — J'avertis  une  fois  pour  toutes  que,  dans  tous  les 
noms  |»atrnnyniiques  et  ethniques,  j'ai  conservé  la  forme  arabe,  en 
supprimant  toutefois  Tarticle.  J'ai  pareillement  supprimé  Tartide 
dans  les  noms  propres  et  surnoms  arabes,  tels  que  Alhasan,  Aima' 
moun,  Alhakcm,  et  j'ai  écrit  Hasan^  }famoun,  Ilakem. 

J'ai  supprimé  aus.M  prcscjup  tou)oui*s  les  note.-»  biographiques  et 
bibliographiques  qui  m'auraient  entraîné  dans  des  détails  que  je 
toulais  éditer,  et  qui  m'ont  paru  étrangers  à  l'objet  de  cet  ouvrage. 
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difl'éreiits  partis,  et  qui  fut  clTcctivement  adopté 
par  les  docteurs  les  plus  célèbres.  On  va  voir 
comment  s'exprime  ce  savant  écrivain. 

■  Lorsque  Dieu  envoya  son  prophète  Malio- 
met,  pris  d'entre  les  Arabes,  et  qu'il  le  choisit 
pow  exercer  envers  tous  les  hommes,  sans 
aucune  distinction,  l'office  de  son  envoyé,  ce 
prophète  ne  leur  donna  point  d'autre  idée  de 
Dieu  que  celle  que  Dieu  a  donnée  de  lui-même 
dans  le  livre  qu'il  a  inspiré  par  le  ministère  de 

/  V Esprit  Jidèle  ',  et  il  la  donna  telle  que  Dieu  la 
lui  avait  révélée.  Personne,  soit  parmi  les  Arabes 
qui  habitaient  des  demeures  stables,  soit  parmi 
les  Bédouins,  ne  lui  demanda  aucune  explica- 
tion relative  à  ce  sujet,  comme  ils  le  consul- 
tèrent sur  la  prière,  la  dinie,  le  jeûne,  le  pèle- 
rinage et  les  autres  choses  qui  étaient  l'objet 
des  préceptes  ou  des  défenses  qu'il  recevait  de 
Dieu,  et  sur  la  résurrection,  le  paradis  et  l'en- 
fer. Il  est  sans  doute  que  si  quelqu'un  l'eût  con- 

'  suite  sur  les  attributs  de  Dieu,  ses  réponses 
auraient  été  traiisniiscs  à  la  postérité,  comme 
se  sont  conservées  les  traditions  prophétiques 

'  us*J"  çjj"  .,**i-  o^  ti^  V  J>  i^jJ'  —  '"*■  »  ï'*. 

V.  193.  rdiiion  He  Iliiu-Ulmanii.  \:rsp,ii  fi,Wt  cVst  Giihrii'l. 
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qui  concernent  la  distinction  de  ce  qui  est 
licite  ou  illicite,  de  ce  qu'on  doit  rechercher 
ou  éviter,  les  guerres  et  les  révolutions  futures 
et  autres  choses  semblables  ^  que  Ton  trouve 
dans  les  recueils  de  liadiths,  publiés  sous  les 
noms  de  Madjern^  Mesnad  ou  Djami^.  Or,  c'est 
une  chose  reconnue  de  tous  ceux  qui  ont  le 
plus  étudié  les  collections  des  traditions  pro- 
phétiques et  qui  ont  une  connaissance  plus 
parfaite  des  monuments  de  ces  premiers  temps 
de  rislamisme,  qu'on  ne  trouve  pas  une  seule 
tradition,  soit  authentique,  soit  même  suspecte, 
par  laquelle  il  paraisse  qu'aucun  des  compa* 
gnons  du  prophète,  quoique  leur  nombre  soit 
très-grand  et  qu'ils  soient  môme  divisés  en  plu- 
sieurs classes,  l'ait  jamais  interrogé  sur  quel- 
qu'une des  expressions  dont  Dieu  s'est  servi  en 
parlant  de  lui-même  dans  l'Alcoran  par  la  bou- 
rbe de  son  prophète.  Us  en  comprenaient  tous 
le  sens,  et  ils  n'élevaient  aucune  question  sur 
les  attributs;  il  y  a  plus,  pas  un  d'eux  n'établis- 

'  J'j-ij  ^>'b  s>^>Ji  jj  c'A  J^  r*^'  j 

ciU^  j^  m  <jmJU  ^^U  «^l-^iJ'  —  '*>ur  *c  mot  ^>iU,  voye^  ma 
<r.bre»t«»iii.  ar    rt*  «'dit.  t.  Il,  |».  298  et  suiv. 
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-j  sait  une  distinction  d'attributs  (Tessence  et  d'at- 
tributs d'action  ^  Ils  se  bornaient  à  reconnaître 
en  Dieu  des  attributs  éternels,  tels  que  la 
science,  la  puissance,  la  vie,  la  volonté,  Touïe, 
la  vue,  la  parole,  la  gloire,  la  majesté,  la  libé- 
ralité ,  la  bienfaisance ,  la  force ,  la  grandeur.  Ils 
parlaient  de  tout  cela  d'une  manière  uniforme. 
Us  reconnaissaient  aussi  en  Dieu  tout  ce  que 

/  Dieu  s'attribue  en  parlant  de  lui-même  dans 
TAlcoran ,  comme  le  visage ,  les  mains  et  autres 
choses  de  ce  genre,  en  rejetant  cependant  toute 
idée  de  ressemblance  avec  les  êtres  créés.  Ils 
admettaient  les  attributs,  sans  tomber  dans  la 
doctrine  du  teschbih  (c'est-à-dire  sans  recon- 
naître aucune  ressemblance  entre  Dieu  et  les 
créatures),  et  ils  confessaient  son  unité,  avec 
abstraction  parfaite  de  tout  ce  qui  aurait  pu 
altérer  la  pureté  de  ce  dogme,  sans  tomber 
dans  la  doctrine  du  tatil  (c'est-à-dire  sans  dé- 
truire l'existence  de  Dieu  en  le  dépouillant  de 
ses  attributs^).  Aucun  d'eux  ne  s'avisait  de  vou- 


cW**^  J^  i^y*  ^i^2^  5  —  "^  **  ^^  développer  <lans  la  traduction 
le  sens  des  mots  teschbih  et  taiil. 
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loir  expliquer  rien  de  tout  cela  allégorique- 
ment  :  ils  entendaient  tout  simplement  les  at- 
tributs comme  ils  étaient  exprimés.  Personne 
parmi  eux  n'avait  recours,  pour  démontrer  Tu- 
nilé  de  Dieu  ou  la  vérité  de  la  mission  de  Ma- 
homet, à  aucune  autre  preuve  quà  l'autorité 
de  r Alcoran  ;  ils  ne  connaissaient  ni  les  raison- 
nements de  la  théologie  scolastique,  ni  les 
questions  philosophiques  ^ 

«  Ainsi  se  passa  d'abord  le  siècle  des  compa- 
gnons du  prophète,  jusqu'à  ce  que,  de  leur 
temps  même,  on  commença  à  professer  la  doc-  /^^d^t  •' 
trine  du  pouvoir  (Kadr)  et  à  enseigner  que  les  ^ 
choses  sont  entières  ^  c'est-à-dire  que  Dieu  n'a 
poîqt  déterminé  par  des  décrets  antérieurs  ses 
créatures  à  aucune  de  leurs  actions  ou  de  leurs 
inclinations.  Maabed,  fils  de  Khaled,  Djohni,  fut 

4JwjLiJt  —  On  lit  dans  plusieurs  manuscrite  aaJl.mJL9  ,  mais  c*esl 
iiii^  faute. 

—  La  doctrine  du  pouvoir  n'est  autre  que  celle  du  /i6rp  arbitre,  qui 
UUse  à  la  seule  volonté  de  Thonimc  la  détermination  de  ses  actions , 
^jonii^  ou  mauvaises.  Dans  ce  système ,  les  choses  sont  entières,  c'est- 
«dir**  qu'aucune  volonté  divine,  aucune  prédétermination  ou  pré- 
d»'Minatîon,  aucune  nécessité  ou  fatum  antérieur,  n'agit  ou  n'in- 
fliir  «ur  la  volonté  ou  l'action  de  la  créature. 


\t  jKrmtrw yir T"~  ~**  -  -* — "'  «r  -■  J^pitUi 

tm  a  «io«w^  W  mam  «ie  Âttà-.  >bai>*4  frwpMnUit 

U^  <mw^:M  ctfOr  «kKtnstf  a  BAm.  «C  Ws  habi- 
bats  de  Basnswnirvat  stm  ofnirw.  parce  qalb 
vircttt  i|uVl)«  avait  <<<  adoptée  par  Aibomi.  fils 
ifObeMl-.  Maabed  avait  teea  Iw-sèse  cvttc  opî- 
MOD  (k^matique  iT.UHNi-Yc^KMKs  SeBfanmh , 
suanmuuo  .4Ar«in\  Mais  <tMe  fa  doctriae  de 
Ma^>>nl  otvaoioaiiail  beaiKïn|i-ik_teïffibles. 
Hotlt^t^  le  tît  luettre  à  fa  tortare  et  le  fil 
pendre,  par  oniie  du  khalife  Abd^lnelic,  fibde 
Meraau.  en  Tan  So.  Abd^dfah.  fils  da  khalife 
Itmar.  avant  appris  fa  doctrine  qn'enseigiiait 
Maahctl  5tir  le  pouvXKr  de  rhomme.  fit  schisme 
«>tH-  U>sAuUm\cest-è^lire  les  partisans  de  cette 


■  h-  vtv^  ^vit  \r  (iras  (M  ^ik  HiflMii  fMMltt»  reoc  Aottnmr. 

*  .Wrt>u,  fib  JTIIwhI.  nwrl  ra  iti  de  rWcn.  ht.  lahuii 
iili«'h)u»«  li»li>riïw.  le  pmnîfr  >di)u«I  fat  doonr  W  nom  d«  Jb- 
h>;A.  ^«vt-(  ImmI.  y«t  t.  II.  p.  I?  rt  6iS:  D'Hololol.  KM. 
.w.  MU  «H'I   tmrmt. 

'  V\H.t<ei.f  [Sfur  Un.  .Ir  )«;:?  si3"  ra|)fwlle  Immu.  QoaMà 
.WktHWli  <ty^  •  l*«  manuiniti  nr  mwi  )<4ï  <ra<xanl  mit  rurtbo- 
initlii' ilr  i*?  uoiii.  <{>■■»>  ■▼■^"FXKDi  |>rrun.  pt  dr  la  otcm*  ra- 

'  l.p>  Mitlaiilra  noninwirni  Iriir  »M^tr  dr  dsciriac  JtMJl 
II)  (Hiliir .  i*'  i,VAkjiJ'  'a  fHn/riHMi  iJr  {«ailr.  Ib applii|iiaif  n(  le  nntn 
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doctrine;  néanmoins  elle  eut  un  grand  nombre 
de  sectateurs,  en  sorte  que  les  premiers  com- 
pagnons du  prophète  commencèrent  à  parler 
contre  les  Kadris,  et  exhortèrent  les  fidèles  i 
n^avoir  aucune  communication  avec  eux,  comme 
on  le  voit  dans  les  recueils  de  hadiths.  Le  kadhi 

Ata  j  fils  de  Yé^r>  f^pîvaîi  an^fti  r/ipîi^;/>^  #^o»  ^Q. 

dns.  Il  fréquentait,  conjointement  avec  Maa- 
bed  Djohni,  Hasan  Basri.  Us  disaient  Tun  et 
Tautre  (en  parlant  de  leurs  adversaires)  :  Ces 

de  kaJrù  à  leurs  adversaires,  (|ui  cuseignaicnl que  lo  pouvoir  ou  la 
predéterminatioa  divine  s*étcnd  à  toutes  les  actions,  bonnes  ou 
mauvaises.  Ce  qui  les  portait  à  re|)ousser  le  nom  de  kadris,  c'était 
qu'on  leur  opposait  deux  paroles  de  Mahomet,  qui  avait  dit,  assu- 
rait-on :  iA^\  oô^  irt^  *^.jOM\  •  Les  kaJris  sont  les  mages  de 

•  crttc  nation-ci, B  et  jjjut  J  AttI  ^U^^^  a^jjJuI  tLes  keulrU 
«  «ont  les  adversaires  de   Dieu ,  en  ce  qui    concerne  le  pouvoir 

•  [  kaJr).  »  Toutefois  le  mot  Aat/r  •  jjlll ,  pouvant  par  lui-même  éga- 
lement 8*entendre  du  |M)uvoir  de  Dieu  prédéterminant  les  actions, 
et  du  pouvoir  de  Tliomme  agissant  uniquement  en  vertu  de  son 
libre  arbitre,  les  Motazales  étaient  autorisés  à  prétendre  que  la 
•IriKimi nation  de  ktuirU  était  vague,  et  pouvait  s'appliquer  également 
au\  sectateurs  des  deux  systèmes  op|x>sés;  c'est  ce  que  Schahris- 
t^iii  exprime  en  ces  tenues  :   ^j      '^--^  ij jjjJl  jàsJ  [yU^  ^. 

UiSl»  <j  1  jJI  ^ir  M  oaUI  jU^j  ^  tjl>o.f  JUj-  m\  ^ 

jjuJI  j  dit  -U— ^  ÂJjjjJI  ^^*aJL>  sjA>Jl  JyJ  aaIc  —Les 
Moiaial^  (Iniiiiaient  ni  bim  le  nom  de  kiuh  au  Nvsirmc  do  leurs 
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«gens-là  répandent  le  sang  des  hommes,  et 
«  ils  osent  après  cela  soutenir  que  toutes  nos 
«  actions  arrivent  conformément  au  décret  de 
«Dieu.  —  Ils  en  ont  menti,  les  ennemis  de 
«Dieu,»  répondait  Hasan.  Par  ce  discours  et 
d'autres  semblables  il  s'associa  à  la  doctrine 
de  Maabed. 

«  Dansje  siècle  desj^^  du  prophète 

*^'^V\>'^  *    commença  aussi  la  secte  des  Kharédjis  \  Ils  en- 

^  seignaientcju.e  tputpéçh^rendjnM        et  qu'on 

peut  légitimement  se  soulever  contre  l'imam , 

et  combattre  contre  lui.  Abd-allah,  fils  d'Abbas, 

adversaires,  qu'Amrou,  fils  d'Obeîd,  dont  nous  avons  parlé,  avait 

composé  contre  les  Kadris  un  ouvrage  intitulé  ^j Jf  tj^'^       £-!», 

tandis  que  pour  défendre  le  système  des  Motazales,  qui  était  le  sien, 
il  avait  publié  un  livre  sous  le  titre  de  JcN.-x_JI  J  qv  a.  ..fea 
iyf^.Ayj\^j  Traité  de  la  justice  et  de  la  profession  de  Tutûti. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  nom  de  Kadris  est  demeuré  aux  sectateurs 
du  système  du    libre  arbitre.    L*auteur    du    livre   des   déjitdtioiu 

■  '"  i^KAJjsùJ}  t^U-^  ,  dit  en  propres  termes  :  ^^JÔJ\  ^  iujoJii • 

^  .:,\uJ\        cj-'Wfj  >lCU[  oj>J  û(^  ^JJ  ^l — à.  J^  J^o'  OyiH 

4JL.JÙ'  AU[  ^«>Juj  «Les  Kadris  sont  ceux  qui  disent  que  chaque 

Vc«  (i^     «homme  est  lui-mcmc  le  créateur  de  ses  actions,  et  qui  n'admct- 

•  tenl  |)oint  que  rinfidélité  et  les  péchés  arri>cnt  par  la  prédéter* 

«  mination  divine.  » 

'  Le  nom  de  Kharèdji  ^%L^,  pluriel  ^jU-^>  est  commun  à 
plusieurs  sectes.  Il  s*agit  ici  des  premiers  auxquels  on  a  donné  ce 
nom,  et  sur  lesquels  je  me  borne  à  renvoyer  au  Spccinicn  hist.  Ar. 
de  Pococke,  p.  a64  et  suiv.  de  l'édition  donnée  par  M.  Wbite. 
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eut  une  dispute  avec  eux  sur  ce  sujet,  sans 
pouvoir  les  ramener  de  leur  erreur.  Ali  leur 
fit  la  guerre  et  en  tua  un  grand  nombre,  comme 
Tattestent  les  historiens.  Cela  n'empêcha  pas 
que  le  nombre  des  Kharédjis  ne  devînt  très- 
considérable.  Plusieurs  des  preniîftr»  îmafn.Q 
ou  docteurs  de  rislamisjgie  furent  accusés  d'ut-  ' 
tachcment  à  cette  secte,  et  les  auteurs^  des  col- 
lections de  hadithsjont  foi  que  parnii.  ceux 
sur  le  rapport  desquels  sont  fondés  ces  hadiths, 
plus  d'un  furent  pur^b  comme  J^aiéxl^. 

■  Ce  fut  aussi  du  temps  des  compagnons  du 
prophète  que  prit  naissance  la  secte  des  Schiis 
qui  s'attachent  exclusivement  à  Ali,  et  qu'on 
commença  à  adopter  sur  son  compte  des  opi- 
nions exagérées  ^  Ali  l'ayant  appris  en  témoigna 
son  indignation,  et  fit  brûler  plusieurs  de  ceux 
qui  avaient  de  lui  ces  idées  extravagantes.  C'est 
à  cette  occasion  qu'il  dit  ce  vers  : 

Lorsque  j'ai  vu  que  la  chose  en  venait  à  un  excès 
abominable,  j'ai  allumé  mon  feu  etj  ai  appelé  Kanbar  ^. 

-  Du  temps  d'Ali  parut  aussi  Abd-allah ,  fils 

*  Afliiior  est  le  nom  d'un  aflranclii  d'Ali. 
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de  Waliah,  lils  de  Saba,  connu  sons  le  nom 
d'Ebn-ahauda  Sabaï'.  H  enseigna  le  premier 
que  le  prophète  avait  légué  l'imamat  après  lui 
i  Ali,  et  qu'Ali  avait,  par  une  disposition  for- 
melle et  explicite,  le  titre  et  le  rang  de  suc- 
cesseur et  de  vicaire  de  l'apôtre  de  Dieu  après 
lui,  pourle  gouvernement  de  son  peuple.  Le  pre- 
mier encore  i)  enseigna  qu'Ali  reviendrait  au 
monde  après  sa  mort,  ce  qu'il  disait  au9si  de 
Mahomet.  Suivant  lui ,  Ali  n'avait  point  été  tué , 
il  était  vivant;  en  lui  résidait  une  particule  de 
la  divinité;  c'était  lui  qui  venait  sur  les  nuages, 
le  tonnerre  était  sa  voix,  et  l'éclair  son  fouet; 
on  ne  devait  point  douter  qu'il  ne  descendît 
un  jour  sur  la  terre ,  et  ne  la  remplît  de  justice 
comme  elle  était  remplie  d'injustice.  C'est  de 
cet  Ebn-Saba  qu'ont  tiré  leur  origine  toutes 
les  sectes  de  Rafèdhis  outrés,  qui  enseignent  la 
doctrine   du    tawakkouf'^.   laquelle  consiste    à 


■  MaLrizi  dit  aillc-ura  qne  L'ct  homme  élail  Juif.  VojciMarracci. 
Pndr.  ad  rr/llt.  ^icor.  'ijarii;  3"  p.  83-,  Piicorltp,  Spec.  tiiU.  Ar.  eA. 

WbiiF,  p.  ino. 

'  ,_>-iiyJl^  O*!?*^   'jj^  —  PococU  [.^«.Aijl.iir.  j>.ï6i) 
eiplique  Ir  mot  tiwaiikoaf  ,_^y;i^\  BUlrcmfnl  que  ne  le  bit  ici 
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croire  que  rimamat  est  légué  à  certaines  per- 
sonnes déteiminées,  comme  les  Imamis  le  di- 
sent  des  douze  Imams,  et  les  Ismaêlis  du  fils 
d^Ismael,  fils  de  Djafar  Sadik.  Cest  aussi  à  lui 
que  remonte  l'origine  du  dogme  de  la  dispa- 
rition de  rimam  et  de  son  retour  après  sa 
mort,  comme  les  Imamis  le  croient  encore  au- 
jourd'hui de  celui  qu'ils  appellent  Saheb  aker-  k 
dab^y  dogme  que  l'on  nomme  ténasoakh  alar-  ^ 
wàh^.  Us  ont  aussi  pris  de  lui  cette  opinion 
qu'une  particule  de  la  divinité  réside  dans  les 
imams  successeurs  d'Ali ,  et  qu'à  raison  de 
cela  ils  ont  un  droit  nécessaire  à  l'imamat, 
comme  Adam  avait  droit  aux  adorations  des 
anges  (à  cause  qu'il  avait  été  animé  par  le 
souffle  de  la  divinité).  Cette  opinion  était  celle 
qu'enseignaient  les  Daîs^  des  khalifes  fatimis  en 

*  (_j*  )j  - 't  «.>^w,  ccst-à-dirc  celui  qui  se  tient  dans  le  cellier 
ou  le  souterrain.  (Voyez  Annal.  Moslem.,  t.  II,  page  321.)  Le  mot 
4^'j^j^  serdah  est  pcnnn,  et  signifie  proprement  un  lieu  oà  l'eau 
%r  rafraîchit;  c'est  vraisemblablement  l'origine  de  notre  mot  ser^ 
iitan. 

"   ^'jj-^l  ^y^%  c'est-à-dire  la  métempsycose. 

'  ^^<^tjjt,  pluriel  i{L.£jJi,  est  le  nom  quon  donnait  aux 
rmiuaires  ou  missionnaires  qui  invitaient  .srrr^trmmt  les  Musul- 
mane k  embrasser  les  intérêts  des  desrendants  d'Ali,  et  \  les  recon- 
Djîire  pour  souverains  et  pontifes  légitimes. 
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Egypte.  Ce  fut  Ebu-Saba  qui  excita  contre 
Othman  le  soulèvement  qui  se  termina  par  le 
meurtre  de  ce  prince,  comme  je  l'aï  dit  dans  la 
vie  d'Ebn-Saba,  laquelle  se  trouve  dans  mes 
grandes  annales  intitulées  Mokfa  '.  Ebn-Saba 
eut  un  grand  nombre  de  sectateurs  dans  toutes 
les  villes  principales  et  dans  les  provinces  les 
plus  importantes.  Par  là  les  Schii»  se  multi- 
plièrent considérablement;  ils  étaient  direc- 
tement opposés  aux  Kharédjis  :  leur  parti  ne 
cessa  d'acquérir  toujours  de  nouvelles  forces, 
et  leur  nombre  devint  très-considérable. 
I,:^,, ,  . .  r . .  ■  Ce  ne  fut  qu'après  la  fin  du  siècle  des  com- 
%.'f*(-  pagnons  du  prophète,  que  prit  naissance  dans 
l'orient  la  secte  de  Djahm,  fils  de  .Safwyjin'.  Cette 

'  UiiXl  j-*53l  ^jUJI  t_,U^  ^j- 

'  Djahm,  (lin  Je  SafwaD,  Termédi,  affranchi  de  Rash,  fut  mis  i 
mort  taa»  I*  fin  de  la  dynastie  des  Qmiadcs.  Il  niait  tou»  Itl  attri- 
buts de  Dieu ,  cl  ne  voulait  pas  que  l'on  donnât  i  Dieu  les  miraet 
qualités   par   lei<|uellps  on   qualifie  Ifs  créatures  :   il   disait  que 
lliomme  n'a  de  pouvoir  ponr  rien ,  cl  qu'on  ne  peut  lui  altribuer 
le  pouToir,  ni  la  faculté  d'agir;  que  le  paradis  el  le  feu  cessero 
d'exister,  el  que  les  habitants  de  l'un  et  de  l'autre  monde  sero 
privés  de  tout  mouvement;  i^ue  quiconque  connaît  Dieu  et  ne  co 
fesse  pas  sa  foi  n'est  pas  pour  cela  înfidMe,  parce  que  son  silence  i 
détruit  point  la  connaissance  qu'il  a,  el  qu'il  n'en  est  pas  moi 
croyant.  Les  Motaiales  accusaient  Djahm  d'impiété ,  parce  qu'il  refu- 
sait k  l'homme  le  pouvoir  de  produire  ses  aclinna  ;  et  les  Sunnia  le 
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nouvelle  doctrine  excita  de  grands  troubles, 
car  pjahm  n'admettait  en  Dieu_aucun  attribut.  ^ 
Il  fit  naître,  parmi  les  Musulmans,  des  doutes 
qui  eurent  des  suites  bien  lâcheuses  pour  Tis- 
lamisme,  et  qui  produisirent  un  grand  nombre 
de  maux.  Peu  avant  la  fin  du  i"  siècle  de  l'hégire^ 
son  opinion,  qui  allait  jusqu'au  tatil  (c'est-à- 
dire  jusqu'à  détruire  toute  action  de  Dieu), 
avait  déjà  beaucoup  de  partisans.  Les  docteurs 
de  l'islamisme  curent  une  grande  horreur  de 
sa  doctrine,  ils  s'empressèrent  à  l'envi  de  la  con- 
danmer  et  de  déclarer  que  ceux  qui  la  suivaient 
étaient  dans  l'erreur.  Ils  exhortèrent  les  Musul- 
mans Â  n'avoir  aucune  communication  avec  les 
Djahmis,  ils  se  déclarèrent  leurs  ennemis,  en 
ce  qui  concerne  Dieu;  ils  condamnèrent  ceux 
qui  suivaient  leurs  écoles  et  composèrent  des 
li\TCS  pour  les  réfuter,  comme  il  est  à  la  con- 
naissance de  tous  ceux  qui  ont  étudié  ces  ma- 
tières. 

•  Vers  ce  même  temps  parurent  les  Motazaies.  ' 

tniUirDt  d'impie,  parce  qu'il  niitl  lesiltributsdivjni,  qu'il  soûle- 
niit<|iierAlconnetl  crë^.clqu'ilse  r<>riiMil  à  croirp  qu'on  dut  voir 
I>im  atÈ  demiet  jour. 

Il  «oulinl  «uuî  qa'on  peut  légitimeitimt  se  révolter  conlre  un 
prince  qui  ■biise  de  son  poiiToir. 
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Cette  secte  prit  naissance  dans  Técole  de  Hasan, 
fds  d'Abou  Ihasan ,  Basri ,  après  la  i  oo*  année 
de  rhégire.  Les  Motazales  composèrent,  dans 
l'intérêt  de  leur  doctrine ,  des  questions  sur  la 
justice  et  sur  l'unité  de  Dieu  ^  et  soutinre^^t  que 
les  actions  des  hommes  leur  appartiennent,  et 
que  Dieu  n  est  point  ,1e  .créateur,  du  mal.  Ib 
enseignèrent  ouvertement  que  Dieu  ne  sera 
point  vu  par  les  hommes  dans  Tautre  vie  ;  ils 
nièrent  que  le  corps  dût  éprouver  le  tourment 
du  sépulcre^;  ils  soutinrent  que  TAlcoran  est 
créé  et  a  eu  un  commencement,  et  plusieurs 
autres  propositions  particulières  à  leur  secte. 
Leurs  erreurs  eurent  beaucoup  de  partisans  et 
ils  composèrent  un  grand  nombre  d'ouvrages , 
en  forme  de  controverses  dialectiques,  pour  la 
défense  de  leurs  opinions.  Les  docteurs  de  Fis- 
lamisme  condamnèrent  cette  secte  ;  ils  proscri* 

'  On  a  déjà  vu  que  les  Kadris^ui  avaient  devancé  la  scission  des 
Motaxales,  appelaient  leur  système  ol.jc^*aJ|j  Jj^t,  lajasUce  et 
la  profession  de  t  unité, 

'  On  sait  ce  que  les  Mahométans  croient  de  Texamen  que  les 
morts  doivent  subir  peu  après  l'inhumation  de  leur  corps,  et  des 
souffrances  qui  accompagnent  cet  interrogatoire.  On  peut  au  sur- 
plus consulter  là-dessus  Pococke,  Not.  misceU.  in  Port.  Mosis,  page 
2^1  et  suiv.;  Mouradjea  d'Ohsson,  Tableau  de  temp.  OUom,  t.  I, 
p.  46. 
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virent  aussi  la  théologie  scolastique,  et  excom- 
munièrent ceux  qui  suivaient  cette  doctrine. 
Cela  n  empêcha  pas  que  ce  parti  ne  se  fortifiât, 
que  le  nombre  de  ses  partisans  ne  s'accrût,  et 
que  leur  doctrine  ne  se  répandit  sur  la  terre. 

«  Ensuite  naquit  le  système  du  tadjsim^  (c'est-  ^ T^j^^ 
i-dire  qui  attribue  un  corps  à  Dieu),  directe- 
ment opposé  à  celui  des  Motazales,  et  l'on  vit 
paraître  Mohammed ,  fils  de  Kéram  (  Abou-Abd- 
allah  Sedjestani),  chef  de  la  secte  des  Kéramis, 
après  Tan  200  de  Thégire.  Il  soutint  l'existence 
des  attributs  divins,  et  poussa  ce  dogme  jus- 
qu'à donner  à  Dieu  un  corps  et  une  figure  sem- 
blables au  corps  et  à  la  figure  des  créatures  ^. 
Il  fit  le  pèlerinage  de  la  Mecque ,  vint  de  là 
en  Syrie,  et,  étant  mort  à  Zogar,  en  2  56,  il  fut 
enterré  à  Jéiiisalem.  Il  y  avait  en  ce  pays  vingt 
mille  et  plus  de  ses  sectateurs  qui  y  vivaient 
dans  la  piété  et  dans  l'austérité ,  sans  compter 
ceux  qu'il  avait  dans  les  régions  plus  orientales 
et  dont  le  nombre  ne  se  pouvait  calculer.  Il 
était  imam  des  deux  sectçs  des  Schaféis  et  des  '**'"' 
Hanéfis.  Il  y  eut  dans  l'orient,  entre  les  Kéramis  . 

'    (^  -  f^^^ .  y  anthropomorphisme, 

Jtj  i\-*4îJt  <JI  ^^  t^l  vcû^ 


■<^Wmi* 
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et  les  Motazales,  des  disputes,  des  querelles  et 
des  guerres  en  grand  nombre   et  à  diverses 
époques. 
.  /  «  Cependant  la  secte  des  Schiis  se  répandait 

^  déplus  en  plus,  jusquà  ce  que  Ton  vit  naître 

celle  des  Karmates  dont  Fauteur  fut  Hamdan, 
^l  fils  d'Aschath ,  surnommé  Karmat^y  à  cause 
qu'il  avait  la  taille  petite ,  les  pieds  très-courts, 
et  qu  il  ne  faisait  que  de  très-petits  pas.  Il 
commença  à  être  question  des  Karmates  en 
l'an  2  64;  ce  fut^dans  le  territoire  de  Basra 
que  parut  ce  personnage ,  et  sa  secte  se  répandit 
d'abord  dans  l'Irak.  En  Syrie,  on  vit  les  Kar- 
mates nommés  Saheb-alkhal ,  Modatthar  et  Mo- 
tawwak  ^.  A  Bahreïn  s'éleva  le  Karmate  Abou- 

'  AbonMféda  (Annal  MosL  l.  II,  p.  267)  donne  de  ce  nom  une 
étymologie  diiTérenie. 

*  JUl  o^Lo  ou  iULiit  v>^L»,  ou  enfin  JUU  jjI,  cesû- 
dire  ïhomme  qui  a  une  lentille  ou  éphélide  sur  le  visatfe.  Ce  chef  des 
Karmates  se  nommait  Hosein,  mais  il  changea  son  nom  en  celui 
A^Âhmed,  et  il  se  faisait  passer  pour  le  Mehdi,  Voyez  Ahou'lféda 
Annal,  Mosl.  t.  Il,  p.  391  et  73o. 

ModaUhar^jjL] ,  c'est-à-dire  Vhonune  enveloppé  dans  une  coa»er. 
tare,  était  le  surnom  donne'  à  un  autre  Karmate,  neveu  de  Hoseîn, 
et  que  celui-ci  avait  désigné  pour  son  successeur.  [Ihid.  p.  391  et 

Moiawwak  ^  Jalt  est  le  surnom  d\in  général  qui  commandait 
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Saïcl  Djénabi,  natif  de  Djénaba  ^  ;  sa  puissance  et 
<jelle  de  ses  enfants  y  devint  très-considérable. 
Ils  battirent  les  armées  de  Bagdad  et  firent 
trembler  les   khalifes  Abbasides;  ils  imposè- 
rent des  contributions  annuelles  sur  les  habi- 
tants de  Bagdad,  du  Khorasan,  de  la  Syrie , 
de  l*Egypte  et  du  Yémen ,  et  ils  portèrent  leurs 
armes  jusqu'à  Bagdad  et  dans  la  Syrie,  l'E- 
gypte et  le  Hedjaz.  Leurs  dais  se  répandirent 
de  tous  côtés.  Un  grand  nombre  de  personnes 
entrèrent  dans  leur  secte  et  embrassèrent  leur 
doctrine,  quils  appelaient  la  science  du  sens  "7 
intérieur^.  Elle  consiste  à  allégoriser  les  pré- 
ceptes de  Tislamisme^  et  à  substituer  à  leur 

Tannée  des  Karmates  en  Syrie,  du  temps  de  Hosein.  Voy.  Ëlniacin, 
ffiff.  Sarac.  p.  iSa. 

'  Abou-Saîd,  fils  de  Bekram  (Annal.  MasL  t.  Il,  p.  SaS).  Les 
maooscrits  que  j'ai  sous  les  yeux  portent  tous  ^Ljk^  et  LjLjcj^. 
AkouMféda  [Annal.  Mod.  t.  III,  p.  139)  parle  d'une  ville  du  Kinnan 
appelée  ^^U-ah.  Je  trouve  dans  le  Kamous  :  •Djennaha,  |>rononcé 

•  è\ec  un  ieschdid,  ville  qui  est  située  en  face  de  Khank  </)  jl^  *  ^^ 

•  laquelle  sont  venus  les  Karmates.  •  Kharek  est  le  nom  d'une  île 
do  golfe  Persique. 

'  ^j— J9LJ1  JL-fr  —  Ccst  de  \k  que  les  Ismaélis  sont  appelés 

BaUnitns  00  BaUnit  «^JvLL. 

••       • 

■   ^  jL*  J I  »J  \j^   Jbj jLj  ^  •  —  On  les  appelle  aussi ,  à  cause 
d^  rela,  fttwili  ^^Jj, 
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observation  extérieure,  des  choses  qui  ne  sont 
fondées  que  sur  leur  imagination ,  comme  aussi 
à  ailégoriser  les  versets  de  TAlcoran  et  à  leur 
donner  des  interprétations  forcées;  ce  qu'ils 
ne  font  que  pour  établir  les  dogmes  erronés 
qu'ils  ont  imaginés  selon  leurs  caprices.  C'est 
ainsi  qu'ils  se  sont  égarés  et  en  ont  égaré  beau- 
coup d'autres  avec  eux. 

«  De  plus ,  le  khalife  Mamoun  Abd-allah , 
fils  de  Haroun  Raschid,  et  le  septième  des 
khalifes  Abbasides  de  Bagdad,  étant  très-pas- 
sionné pour  la  connaissance  des  sciences  an- 
^^^  •..  ciennes  \  envoya  dans  le  pays  des  Grecs  des 
savants  qui  traduisirent  pour  lui  en  arabe 
les  livres  des  philosophes,  et  les  lui  apportè- 
rent vers  Tan  210  de  l'hégire.  Alors  la  con- 
naissance de  la  doctrine  des  différentes  sectes 
de  philosophes  et  leurs  livres  se  répandirent 
dans  toutes  les  grandes  villes.  Les  Motazales, 
les  Karraates,  les  Djahmis  étant  tombés  sur 
ces  livres,  les  lurent  et  les  étudièrent  avec  avi- 
dité. La  doctrine  des  philosophes  causa,  à  la 
religion,  parmi  les  Musulmans,  des  maux  plus 

*   i^jJul  ymAfu]  —  On  dit  dans  le  uiême  SKîns  .IjI.ÛII  >«J^ 
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funestes  qu'on  ne  le  peut  dire.  La  philosophie 
ne  servit  qu*à  augmenter  les  erreurs  des  héré- 
tiques ,  et  k  ajouter  à  leur  impiété  un  nouveau 
surcroit  d'impiété. 

«  Quand  la  famille  de  Bowaïh  fut  en  posses-  /Uo^sul^ 
sion  de  Tautorité  à  Bagdad ,  ce  qui  dura  depuis    i^  '««^ 
Tan  334  jusqu'en  437,  les  princes  de  cette 
maison  professèrent  la  doctrine  des  Schiis^  et 
leur  crédit  fortifia  cette  secte.  En  Tan  3ôi,  ils 
firent  écrire  sur  les  portes  des  mosquées  :  «  Que  ^ 
«  Dieu  maudisse  Moav^ia ,  fib  d'Abou-Sofyan  ;    I 
•  qu'il  maudisse  celui  qui  a  employé  la  violence 
«contre  Fatime^;  la  personne  qui  a  empêché 
-que  Hasan  ne  fôt  enterré  dans  le  tombeau 
•de  son  aïeul *;  celui  qui  a  chassé  Abou-Dhorr 
"Gafari^  et  celui  qui  a  éloigné  Abbas  de  la 
«délibération^!»  I^  nuit  suivante  quelqu'un 
gratta  et  effaça  cette  écriture,  et  le  vizir  Mo- 
hallébi,  avec  l'autorisation  de  Moëzz-cddaula , 
conseilla  d'écrire  seulement  :  «  Que  Dieu  mau- 

'  ("est  Âbou-Becr.  Voyei  /lima/.  MosX.  t.  I,  p.  207. 

'  Il  s'agit  ici  d'Ayéscha.  Ihià.  p.  35 1. 

^  CeCto  malédiction  a  pour  objet  le  khalife  Othiiiaii.  //>.  p.  261. 

*  Il  s'agit  ici  du  klialifr  Omar,  qui,  en  mettant  son  fils  Abbas  au 
miuiKre  des  élerlrur»  fliargés  de  lui  nommer  nn  sarcesscur,  lui 
4v4il  i»l«'  tout  droii  A  êiro  ^lu.  \Wu\  p.  '>55. 
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*  Ai^M:  i*A*M\  qui  ont  opprimé  les  descendants 
«du  propIWiU?!  »  sans  nommer  personne  dans 
\ii  roruiuli;  diï  malédiction,  si  ce  n'est  Moawia, 
i'.\  i'.Ai%  (ut  irxécuté  ainsi.  Il  y  eut  de  fréquentes 
îï%i'%  k  iiagdad  entre  les  Schiis  et  les  Sunnis. 
\A*h  iSiJiiiH  i*in|)l(/yèrent  publiquement,  dans  la 
|ffi»rlain(jfioii  dos  prières  à  Carkh,  la  formule: 
Al  vMuir:  (ï  l'œuvre  la  plus  excellente  \  La  doç^ 
Il  MM*  iU'h  Motazales  se  répandit  dans  flrak^  le 
Khoiiifiiin  r.\  le  Ma-waralnahr,  et  un  grand 
iMiiniH'i*  d(*  dorleiirs  célèbres  en  iirent  pro- 
IniiMifMi. 

••  Oiiln)  rola,  les  khalifes  Fatimis  étant  de- 
viiiiiih  iiuÎNManlM  dans  la  province  d'Afrique  et 
diiiiM  Iniil  \v  Magrob,  y  liront  ouvertement  pro- 
l^nHiiin  do  la  dortriuo  des  Ismaêlis,  et  ils  envoyé- 
Huil  Iriir^  daï.H  dans  TK^ypto.   Cette  doctrine 

I  V  K^'K'*^^*  1^*^'  '^*^'^'  prédication,  un  très-grand 

^   luunbrr  «lo  prosélvlcs.  Kn  Tannée  358,  ces  kha- 

Idoîi,  ilo\ouuH  uMiIrcs  do  fK^ypto,  envoyèrent 

IruiH  aiiuéoH  t*u   S\no.  Los  tUlVorontes   sectes 

(uiAA    j»  ^.  .V    I  .  i'.<»i  iiu  \|U4i'iivi  vU'  Kji^iIjiI.  ^ur  lequel  ou  peul 
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des  Rafédhis  sa  répandirent  ainsi  dans  toutes 
les  provinces  du  Magreb,  dans  TEgypte,  la 
Syrie,  le  Diar-becr,  àCoufa,  à  Basra,  à  Bagdad, 
et  dans  toute  Tétendue  de  Tlrak ,  dans  le  Kho- 
rasan  et  le  Ma-waralnahr,  ainsi  que  dans  le 
Hedjaz,  le  Yémen  et  à  Bahreïn.  Il  y  eut,  entre 
eux  et  les  Sunnis,  une  quantité  innombrable 
de  guerres,  de  combats  et  de  batailles.  Alors 
se  produisirent  au  grand  jour  différentes  sectes, 
telles  que  les  Kadris,  les  Djahmis,  les  Mota- 
xales,  les  Kéramis,  les  Kbarédjis,  les  Rafédhis, 
les  Karmates,  les  Baténis,  et  la  terre  en  fut 
remplie.  Il  n'y  eut  aucune  de  ces  sectes  dont 
les  partisans  n étudiassent  la  philosophie,  et 
n'embrassassent,  parmi  les  doctrines  des  diffé- 
rentes sectes  de  philosophes,  celle  qui  leur 
agréait  davantage.  Il  ne  resta  aucune  grande 
ville ,  ni  aucune  contrée  où  il  ne  se  trouvât  un 
nombre  considérable  des  sectes  dont  nous 
avons  parlé.  • 

Je  ne  suivrai  point  Makrizi  dans  ce  qu'il  dit 
du  système  imaginé  par  le  docteur  Abou'l- 
hasan  Ali  Aschari,  pour  rapprocher  et  concilier 
les  divers  partis;  ce  système  doctrinal,  n'ayant 
commencé  à  se  répandre  que  vers  la  lin  du 
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quatrième  siècle  de  l'hégire,  et  n'ayant  été  in- 
troduit en  Egypte  que  beaucoup  plus  tard,  n'a 
dû  avoir  aucune  influence  sur  les  opinions  des 
Musulmans  égyptiens  du  temps  de  Hakem  et 
de  Hamza. 

On  voit  dans  ce  chapitre  de  Makrizi  le  germe 
des  principaux  dogmes  qui  caractérisent  la  doc- 
trine de  Hamza,  l'infusion  de  ia  divinité  dans 
les  imams,  la  transmigration  des  âmes .  l'inter- 
prétatiqn  allégorique  de  tous  les  précepte&  de 
l'Alcoran,  la  disparition  et  le  retour  attendu^ 
de  l'imam  auquel  la  divinité  est  u^ie.  Une 
foule  d'exemples  tirés  de  l'histoire  nous  appren- 
nent que,  dans  les  quatre  premiers  siècles  de 
l'hégire,  plus  d'un  novateur  avait  profité  de  Tin- 
clination  des  peuples  pour  ces  dogmes  singu- 
liers, et  s'en  était  servi  utilement  pour  se  former 
un  parti  contre  l'autorité  des  khalifes.  Il  est 
vraisemblable  que  l'ancienne  doctrine  du  ma- 
gisme  contribua  beaucoup  à  favoriser  quel- 
ques-unes de  ces  opinions,  et  en  fut  peut-être  la 
source  primitive  ;  car  c'est  dans  les  parties  orien- 
tales de  l'empire  des  successeurs  de  Mahomet, 
que  nous  les  voyons  paraître  au  jour;  c'est  là 
que  nous  les  trouvons  sans  cesse  combattues  et 
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sans  cesse  renaissantes,  et  qu'elles  sont  en  quel- 
que sorte  le  levier  dont  le  fanatisme  des  parti- 
sans de  la  maison  d'Ali  se  sert,  pour  mettre  en 
mouvement  les  provinces  les  plus  éloignées  de 
cette  partie  de  l'Asie.  Les  anciens  sectateurs  de 
Zoroastre,  accoutumés  à  voir,  dans  leurs  rois  et 
leurs  prêtres,  les  descendants  des  dieux,  des 
génies  célestes,  des  divinités  d'un  ordre  subal- 
terne ,  ne  durent  pas  avoir  beaucoup  de  peine  à 
transporter  aux  chefs  de  la  nouvelle  religion  la 
vénération  qu'ils  accordaient  précédemment  à 
leurs  souverains.  Le  s^^tème  des  deux  principes 
n'est  pas  même  étranger  à  la  religion  desDruzes, 
puisqu'on  y  trouve  partout  un  rival  puissant 
opposé  à  l'Intelligence  universelle ,  un  véritable 
Ahriman  en  opposition  avec  cette  créature  im- 
médiate de  Dieu,  avec  cet  autre  Ormuzd,  source 
de  toute  bonté  et  de  toute  science.  A  peine 
Tisiamisme  avait-il  jeté  quelques  racines  dans 
ces  lieux  autrefois  soumis  à  l'empire  des  Sasa- 
nides  et  à  la  religion  des  Mages,  qu'un  schisme 
politique  et  religieux  vint  y  allumer  les  torches 
du  fanatisme.  Les  nouveaux  Musulmans  se  divi- 
sèrent en  deux  partis,  l'un  desquels  soutenait  les 
droits  d'Ali  à  l'empire  ou  plutôt  au  souverain 
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pontificat,  dont  la  puissance  temporelle  n^était 
guère  qu*un  accessoire  ^  mais  accessoire  néces^ 
saire  et  inséparable,  tandis  que  l^'autre,  après 
avoir  préféré  à  Ali  trois  des  compagnons  du 
prophète,  Abou-Becr,  Omar  et  Othmah,  ne  sut 
pas  même   demeurer  tranquillement  sous  la 
domination  de  Tépoux  de  Fatime,  quand  la 
nation  Teut  mis  sur  le  trône  auquel  il  avait  tant 
do  droits,  mais  Tabandonna  pour  suivre  le  parti 
ilv  Moawia,  à  qui  l'ambition  seule  et  la  révolte 
avaient  iVayé  les  voies  à  la  couronne.  A  la  tète 
dos  robollos  était,  il  est  vrai,  Ayéscha,  la  femme 
bion-aiméo  du  prophète,  Tétemelle  ennemie 
tPAIi;  mais  plus  son  crédit  semblait  autoriser 
t'otto  faction,  plus  les  partisans  d'Ali  durent 
(MubrnHst'r  tout  ce  qui  relevait  à  leurs  yeux  la 
diguitô  ot  les  tln>its  du  cousin  et  du  gendre 
dt»  Tcnvoyc  do  Dieu,  de  celui  qui  seul  pou- 
\ait  ctMisoncr  un  iTJeton  du  sang  de  Maho- 
MicL  Soit  faildosso  do  la  part  d\\li«  soit  dé- 
HiutônwHomont ,   amour   do  la  paix,  désir  de 
maiiilonii  fanion  et  do  pixnonir  les  effets  fu- 
uomIom  d  iiii  m  lusnu'  scaudaloui  dans  une  reli- 
gion naiNN^iuto,  \\  uo  pi\)lita  |>as  de:>  ressources 
tpùl  <mi{ul  pu  tc«Mi\ordau>  rattachement  (ana- 
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tique  de  ses  partisans.  Au  lieu  d'employer  ses 
armes  contre  ses  vrais  adversaires  et  contre  un 
rival  à  qui  tous  les  moyens  étaient  bons;  il  les 
tourna  contre  les  plus  chauds  de  ses  partisans , 
et  se  reposa  trop  sur  la  bonté  de  sa  cause. 
Bientôt  il  tomba,  victime  de  la  perfidie  et  de 
la  scélératesse  de  son  rival.  Sa  mort  entraîna 
la  chute  de  sa  maison ,  et  Moawia ,  élevant  son 
trône  sur  les  cadavres  amoncelés  des  compa- 
gnons du  prophète ,  des  fondateurs  de  Tisla- 
misme,  fut  reconnu,  et  ses  successeurs  après 
lui ,   pour  dépositaire   de   l'autorité    légitime. 
Mais  si  les  talents  de  Moawia ,  son  activité ,  la 
gloire  de  ses  armes ,  les  conquêtes  éclatantes  de 
ses  généraux,  lui  valurent  la  soumission  sincère 
des  provinces  occidentales  de  l'empire,  il  n'en 
fut  pas  de  même  de  celles  de  l'orient  et  des 
lieux  qui  avaient  été  le  berceau  de  la  religion. 
Là ,  l'oppression  seule  et  la  tyrannie  étouffèrent 
les  regrets  et  les  vœux  de  tous  les  cœurs,  qui  con- 
servaient un  vif  attachement  pour  la  maison 
d*Ali.  Les  malheurs  de  cette  famille  dans  les 
veines  de  laquelle  coulait  le  sang  du  prophète, 
les   persécutions  auxquelles  elle  fut  toujours 
exposée  de  la  part  des  khalifes  de  la  maison 
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d'Omayya,  et  même  de  la  plupart  de  ceux  de 
la  maison  d'Abbas,  perpétuèrent,  augmentèrent 
et  portèrent  au  dernier  point  Fenthousiasme 
et  le  fanatisme,  parmi  des  hommes  auxquels 
le  joug  des  usurpateurs  était  insupportable. 
Aussi,  toutes  les  fois  qu'un  descendant  d*Ali 
voulut  lever  Tétendard  de  la  révolte  dans  les 
provinces  orientales,  il  trouva  les  esprits  dis- 
posés à  prendre  son  parti  et  à  Osiire  valoir  ses 
prétentions.  De  là  ces  guerres  civiles  qui  s'é- 
tendirent souvent  jusqu'aux  parties  les  plus 
éloignées  du  centre  de  l'empire ,  depuis  l'Oxus 
et  la  mer  Caspienne  jusqu'aux  rives  de  la  Mé- 
diterranée et  jusqu'à  l'océan  atlantique.  L'es- 
prit de  parti  qui  mettait  les  armes  à  la  main  à 
une  foule  de  Musulmans  contre  leurs  frères, 
ne  leur  permit  pas  même  toujours  d'examiner 
si  celui  dont  ils  embrassaient  la  querelle,  et  que 
les  titres  d'imam  et  de  descendant  d'Ali  leur 
rendaient  vénérable,  avait  effectivement  des 
droits  bien  fondés  à  ces  titres,  et  plus  d'un  am- 
bitieux sut  faire  jouer  ce  ressort  pour  satis- 
faire ses  projets  d'agrandissement  et  de  fortune. 
Le  nom  d'Ali  était  le  signe  de  ralliement  de 
tous  les  perturbateurs  de  l'empire  des  kha- 
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lifes;  tout  imam  qui  pouvait  couvrir  sa  révolte 
de  ce  nom  respecté  était  un  homme  privilégié; 
et,  aux  yeux  d'une  multitude  fanatisée,  il  par- 
ticipait aux  droits  incommunicables  de  la  divi- 
nité. Ali  n'avait  pu  sans  horreur  apprendre  la 
naissance  de  ces  extravagances,  mais  tous  ses 
descendants  ne  furent  pas  aussi  scrupuleux. 
Plusieurs  surent  mettre  à  profit  le  fanatisme 
(le  leurs  partisans,  et  n'oublièrent  rien  pour 
entretenir  et  fortifier  une  opinion  qui  leur  était 
si  avantageuse.  Le  do&:me  de   l'union  de  la 
divinité  à  Ali  et  aux  imams  de  sa  race   dut 
donc,  si  je  ne  m'abuse,  son  origine  à  l'ancien 
svstème  de  la  religion  des  Parses.  C'est  aussi 
à  l'ancienne  théologie  des  peuples  de  l'Asie 
orientale,    qu'on  doit   rapporter   l'origine    du 
d(^me  de  la  transmigration  des  âmes,  et  peut- 
être  l'étude  des  livres  des  philosophes  grecs 
contribua-t-elle  à  affermir  et  à  étendre  cette 
opinion  parmi  les  Musulmans.  L'attente  d'un 
libérateur  et  J'espoir  de  son  avènement,  des- 
tiné à  faire  triompher  ses  fidèles  disciples  et  à 
tirer  vengeance  de  ses  ennemis  et  de  ses  rivaux , 
est  un  dogme  commun  à  presque  toutes  les  re- 
ligions. Il  se  trouve  chez  tous  les  peuples  dont 
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la  croyance  a  pu  influer  sur  celle  des  Musul- 
mans, chez  les  Juifs,  les  Chrétiens,  les  Mages, 
disciples  de  Zoroastre ,  et  il  n'est  pas  même  tout 
à  fait  étranger  aux  philosophes  grecs.  Que  ce 
libérateur  ait  déjà  paru  sur  la  terre  dans  un  état 
d'obscurité  et  d'oppression,  et  qu'il  doive  repa- 
raître tin  jour  plein  de  gloire  et  avec  une  pui»- 
sance  invincible,  c'est  une  idée  évidemment  em- 
1  pruQtée  au  judaïsme  ou  au  christianisme;  elle 
est  d'ailleurs  la  ressource  naturelle  d'un  parti 
opprimé,  et  dont  les  espérances  ont  été  déçues. 
Quant  au  système  allégorique  qui ,  en  interpré- 
lant  d'une  manière  spirituelle  et  arbitraire  les 
paroles  de  l'Alcoran,  anéantissait  efiectivement 
les  préceptes  extérieurs  de  la  religion  musul- 
mane ,  et  permettait  de  substituer  aux  dogmes 
qu'avait  enseignés  Mahomet,  des  dogmes  nou- 
veaux ,  je  crois  qu'il  fut  principalement  imaginé 
lorsque  la  lecture  des  livres  des  philosophes 
grecs  eut  introduit  parmi  les  Musulmans  l'espHl 
de  dispute  et  un  scepticisme  dangereux.  Le  rai- 
sonnement prit  la  place  de  l'autorité ,  et  ce  qu'on 
avait  cru  jusqu'alors  sans  discussion  sur  la  parole 
de  l'Alcoran,  fut  porté  au  tribunal  de  la  raison 
humaine,  qui  devint  seule  juge  compétent  de  ce 
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qu'on  devait  croire.  Oa  trouva  souvent  ces  deux 
autorités  eu  contradiction,  et  comme  l'habi- 
tude, un  reste  de  respect,  fondé  sur  ie  préjugé 
plutôt  que  sur  la  conviction ,  et  surtout  ta 
crainte  de  révolter  les  esprits,  et  le  désir  de 
se  faire  des  partisans  ne  permettaient  pas  de 
rejeter  ouvertement  l'Alcoran ,  on  prit  le  parti 
de  l'interpréter  à  son  gré.  Les  explications  les 
plus  absurdes  ne  coûtèrent  rien,  et  cette  inter- 
prétation allégorique  étant  livrée  à  l'arbitraire 
et  ne  connaissant  aucune  règle  générale,  on 
(rouva  dans  les  paroles  de  l'Alcoran  tout  ce 
qu'on  eut  intérêt  à  y  trouver'.  La  secte  des 


'  Cet  «biuile  l'JDlerpnitation  allégorique  a  toujours  déGgnré  les 
omnge»  qui  onljoui  d'un  grand  crédit  ou  que  Iod  a  regardés  comnie 
ilitins.  Hom^  a  eu  ce  sort  chei  les  Grecs.  La  législation  de  Moïse 
■  hé  étouffée  ptr  )c  Juif  mCnie  sous  le  voile  de  rallégoric,  et  les 
Chrétieaa  ont  souvent  abusé  d'une  métliode  qui  lient  lieu  aux  coni- 
ncalaleDra  d'une  multitude  de  coonaissances  positives,  difTiciles  i 
M^uérÎT.  Ce  n'est  pas  que  j'entende  proscrire  toute  allégorie  d«ns 
l'nég^  «aérée;  mais  je  pense  que,  pour  être  juste,  elle  doit  être 
■ilr^memcnt  réservée  et  toujours  fondée  sur  un  sens  littéral  bien  dé- 
itlnppé -.  jamais  elle  ne  doit  le  suppléer.  Denos  joun  encore,  l'allé- 
snt  n'a-t-elle  pas  été  ia  ressource  des  théologiens  allemands ,  qui 
MiTouIn  trouver  partout,  depuis  les  livres  de  Moïse  jusqu'i  l'Apo- 
ilypie,  les  idées  de  Kin(?  Autant  vaudrait-il  soutenir  que  la  cri- 
'iqxw  de  la  raison  pure  rend  inutiles  tous  res  vieui  livres  p'ecs  ou 


ixxiv  INTRODUCTION. 

{^a£ixuàl£3.  qui  porta  plus  loia  que  toutes  lee 
^  autres  l'abus  de  la  philosophie,  fut  aussi  cdle 
qui  mit  le  plus  en  vogue  ce  syst^e  aU^ori- 
que.  Le  vrai  but  de  cette  secte  était  de  mener 
les  hommes  4  l'athéisme  et  à  l'immondité.  et 
de  leur  apprendre  4,  mépriser  jusqu'aux  œe- 
miers  principes  étemels  de  l'ordre  et  de  la  jm- 
tice,  gravés  dans  le  cœur  de  l'homme  par  Tau- 
teur  de  son  être,  et,  k  plus  forte  raison,  tonte 
idée_de_révélation  et  d'autorité  ^yine.  Cette 
secte,  qui  professait  le  matérialisme  le  [dm 
absolu,  se  gardait  bien  cependant  de  manifester 
indifféremment  k  tous  ceux  qu'elle. voulait  s'at- 
tacher, In  honteuse  nudité  de  ses  principes,  et 
TcOroyable  tableau  de  leurs  conséquences.  Ses 
chefs  avaient  bien  senti  que  les  hommes,  quelle 
que  soit  la  dépravation  de  leur  cœur,  ne  peu- 
vent être  amenés  que  par  degrés  et  par  des 
voies  tortueuses  et  presque  insensibles,  à  cette 
entière  dépravation  de  l'esprit;  et  que,  a  Ton 
est  sûr  de  les  séduire  en  flattant  leurs  pas- 
sions, il  faut,  pour  ne  pas  révolter  leur  con- 
science, &ire  d'abord  illusion  i  leurs  lumières 
naturelles,  par  des  ménagements  adroits,  et  en 
affectant  un  respect  h>-pocrite  pour  l'autorité 
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tnêmc  que  Ton  veut  anéantir.  Les  Kaimates, 
«lînsi  que  tous  ceux  qui  se  parent  du  nom  de  phi- 
losophes, aspiraient  à  avoir  un  grand  nomhre 
de  partisans;  les  honunes  de  toutes  les  reli- 
gions leur  étaient  bons,  pourvu  qu  ils  augmen- 
tassent leur  nombre,  et  par  là  le  crédit,  la  puis- 
sance et  les  ressources  de  leur  secte«  Rifijuijétail 
plus  propre  à  atteindre  ce  but  qu  un  système 
allé^riqujB^gui  £a^^^^^  égajemeiltÀ  Ja  |pi 

de^œsej,  i  XèïWîgUe  ei*XA^  Tous  les 

hommes  n'étaient  pas  également  susceptibles 
des  impressions  qu  on  cherchait  à  leur  com- 
muniquer; Tâge,  réducation,  les  préjugés,  la 
différence  des  tempéraments,  la  direction  infi- 
niment variée  des  passions,  exigeaient  quon 
prit  différentes  voies  pour  arriver  au  même 
but.  Aussi  le  missionnaire  de  cette  secte  philo- 
sophique devait-il  être  Schii  avec  les  partisans 
d'Ali,  et  Sunni  avec  les  Sunnis;  Chrétien 
ou  Juif,  pieux  ou  libertin,  hardi  ou  réservé, 
suivant  le  caractère  de  ceux  dont  il  voulait 
faire  des  prosélytes;  il  ne  devait  révéler  la 
doctrine  de  sa  secte  que  peu  à  peu  :  un  petit 
nombre  d'hommes  devaient  être  admis  au  rang 
des  adeptes;  pour  les  autres,  renseignement 


c. 
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s'arrêtait  à  des  degrés  diflcrents.  La  seule  chose 
ngoureusement  exigée  pour  être  admis  aa  nom- 
bre des  fidèles,  était  "^^  nhfi'*"I1iff  flYRlIçlf  *" 
chef  de  ia.sectg_^gt  Ji.§es^élée3j£s,  et  la  dispo- 
sition à  consacrer  ses  facultés  naturelles  et  son 
avoir  à  sa  défense  et  à  l'exécution  de  ses  volontés. 
Ce  que  je  dis  ici  des  Karmates  n'est  pas  Ipodé 
sur  des  conjectures  ou  sur  de  simples  induc- 
tions. L'histoire  nous  a  conservé  des  monu- 
ments précieux,  sur  le  but  de  ''°*'?  aftilTtrif*'"" 
philosophique,  sur  sa  doctrine  seccète,  sur  les 
moyens  de  corruption  qu'elle  employait.  Les 
savants  jusqu'ici  paraissent  y  avoir  fait  peu  d'at- 
tention; mais,  coinjQg.ja.sQcte.d6â.iiiuii&&X?~ 
timis ,  dans  le  sein  de  laquelle  est  née  la  religion 
des  Druzes,  n'est  ciJerïBêflie  g"'"""  Kraqf,|fa 
de  la  secte  des  Karmates,  je  ne  puis  mieux 
préparer  le  lecteur  k  la  connaissance  du  sys- 
tème religieux  des  Druees ,  qu'en  lui  mettant 
sous  les  yeux  les  monuments  capables  de  Tini- 
tier  dans  tous  les  secrets  de  cette  secte.  Toute- 
fois, avant  d'entrer  dans  ces  détails,  il  ne  sera 
pas  inutile  de  rassembler  ici  plusieurs  faits  dé- 
tachés qui  appatiienneiU  à  diverses  époques, 
mais  qui  doivent  trouver  place  dans  cette  In- 
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•  roduction ,  parce  qu'ils  sont  propres  à  prouver 
Combien  de  sectes  nées  dans  le  sein  de  l'isia- 
mismeavantJHaluuii,  avaient  préparé  la  voie 
au  sy^.éuie  des,Pnu<^s,  par  les  extravagances 
ou  les  subtilités  dont  elles  avaient  fait  profes- 
sion. 

Toutes  les  sectes  des  MotataJes  s'accordaient 
on  général,  en  ce  qu'elles  niaient  en  Dieu 
l'etistence  des  attributs,  et  qu'elles  s'attachaient 
pardessus  tout  à  éviter  tout  ce  qui  semblait 
pouvoir  nuire  au  dogme  de  l'unité  de  Dieu;  en 
re  que,  pour  maintenir  sa  justice  et  éloigner 
do  lui  toute  idée  d'injustice,  elles  accordaient  à 
l'homme  la  liberté  sur  ses  propres  actions ,  et  ne 
voulaient  pas  que  Dieu  en  fût  l'auteur:  enfin, 
en  ce  qu'elles  ensejgnaicnt^qiic. .toutes  les  con- 
naissance^ nécessaires  au  salut,  sont  du  ressort 
lie  la  raison  ;  qu'on  peut ,  avant  la  publication  de 
la  loi',  et  avant  comme  après  la  révélation,  les 
acquérir  par  les  seules  lumières  de  la  raison, 
rn  sorte  qu'elles  sont  d'une  obligation  néces- 
saire pour  tous  les  hommes,  dans  lous  les  temps, 
et  dans  tous  tes  lieux.  Mais,  à  ces  dogmes  prin- 
cipaux chaque  secte  en  ajoutail  (|uelqucs-uns 
qui  lui  étaient  particuliers.  Ainsi  j\bou-M"'l'" 
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Isa,  fils  de  Sabah ,  surnommé  Mozdar^,  et  qui  a 
rytià\t^U  »  donné  naissance  à  la  secte  des  Mozdaris,  homme 
d  une  dévotion  extraordinaire  qui  lui  valut  le 
'IS  surnom  de  Moine  des  Motazales.  enseignait 
que  Dieu  peut  ment^  fît  rommAttr e  Tinjustice^ 
sans  que  sa  divine  majesté  en  soit  aucunement 
blessée  ;  que  la  même  action  peut  être  produite 
par  deux  agents,  sans  doute  Dieu  et  Thomme, 
à  la  manière  de  la  génération  ^.  Il  soutenait 
que  TAlcoran  n'a  rien  d'extraordinaire  et  i 
quoi  rfaomme  ne  puisse  atteindre;  que ,  loin  que 
son  éloquence  surpasse  les  facultés  des  mor- 
tels, on  peut  rimiter  et  même  le  surpasser  '. 
Il  introduisit  le  premier,  parmi  les  Motazales, 
la  doctrine  de  la  création  de  rAlcoran.  D  en- 
seignait aussi  que  quiconque  avance  que  Ton 
verra  Dieu  par  les  yeux  du  corps,  sans  dis- 

^  Aa  lieu  de  Mozdar,  Pococke  et  Marracci  ont  lu  Merdad  ou 
Merdar, 

m 

*  cvfyJI  J'^^^**'  ci^  — Cest-à-dire,  sans  doute,  de  même  que  ia 

génération  d*un  enfant  est  le  produit  de  Inaction  réunie  du  père  et 
de  ia  m^. 

*  On  sait  que  les  Musulmans ,  d*accord  en  cela  avec  Mabomel , 
soutiennent  que  le  style  de  TAlcoran  est  un  miracle  toujours  subsis- 
tant, et  qu^aucun  homme  ne  peut  rien  produire  qui  en  approdie. 

C'est  ce  quon  appelle  qIjJuI  jUif. 
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tinction  de  la  manière  dont  cela  se  fera,  est  .  . 

infidèle  S  et  que  douter  de  Tinfidélité  d'un  tel    

homme,  cest  être  soi-même  infidèle.  Ce  qui 
donnait  lieu  à  la  question  de  la  vision  de  Dieu 
au  jour  de  la  résurrection,  était  une  parole 
qu'on  attribuait  à  Mahomet  ^.  Pour  ce  qui  con- 
cerne la  question  de  la  création  de  la  parole 
de  Dieu,  une  autre  secte  de  Motazales,  les 
Hodheïlis,  disciples  d'Abou-Hodheïl  Moham-  H-^^^^^ 
med,  surnommé  Allqf^^  disaient  que,  parmi  les 
paroles  divines,  il  y  en  a  qui  nont  point  été 
créées  dans  un  sujet ,  comme ,  par  exemple ,  cette  V( 
parole  qui  a  donné  l'être  à  toutes  les  créatures,  \ 

sois;  et  d'autres  qui  ont  été  créées  dans  un  sujet  ^,  j 

comme  sont  tous  les  préceptes  positifs  et  néga- 
tifs*. Les  Héschamis,  sectateinrs  de  Héscham,  ^tl^\*r^l 

»  Voici  le  texte  :^l^tiA^=»  X  jLxjJfLj  m\  iujj  jL^f  ^ 
^Je  crois  avoir  bien  rendu  le  sens  des  mots  <Âa^  JIj. 

*  n  y  avait  une  secte,  les  Dhararis,  disciples  de  Dharar,  fils  d'Ani-  Jrf*A\t^\*^± 
roo,  qui  disaient  que  Ton  verra  Dieu  au  jour  de  la  résurrection  par  »^«^  «jj  y 
un  sixième  sens  ajouté  aux  cinq  autres.  D'autres ,  les  Bekris^JJis-  "'*"   ^^  \jc 
dples  de  Belir,  disaient  que  le  Créateur  se  fera  voir  ce  jour-là  sous         -.— — 
une  figure   quii   créera^expgfey,   et  sous  laquelle  il  parlera  aux     ^^  *"' 
hommes.  Makiizl 

*  ^^,iljJl,  c'est-à-dire  le  marcA(iiu/(/^yb«rra^r 

*  Voyei  Pococke,  Spec.  hist.  Ar.  édit.  de  Whilc,  p.  aao. 
^  Abou-Otbman  Amrou  Djahedh,  fils  de  Bahar,  auteur  de  la 
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fils  d'Amrou ,  et  surnommé  Foati,  avaient  beau- 
coup de  dogmes  particuliers.  Ils  avaient  tant 
de  crainte  de  porter  atteinte  à  la  liberté  de 
rhomme,  et  de  le  faire  dépendre  de  Dieu  dans 
la  production  de  ses  actions,  qu'ils  n'admet- 
taient point  ces  expressions  de  TAlcoran,  que 
cest  Dieu  qui  a  uni  étroitement  les  cœurs  des  Mur 
sulmans^^  que  c'est  lui  qui  inspire  ï  amour  de  la  foi 
aux  fidèles^  et  qui  égare  les  incrédules^.  Ils  soute- 
j\  naient  que  le  jparadis  et  le  feu  de  l'enfer  sont 
incréésj  que  les  vierges  du  paradis  demeure- 
ront toujours  vierges,  même  après  avoir  servi  aux 
plaisirs  des  élus;  que  Satan  n'entre  point  dans 
le  cœur  de  l'homme;  qu'il  lui  suggère  les  tenta- 
tions, par  une  opération  qui  se  passe  hors  de 
l'homme,  et  que  c'est  Dieu  qui  fait  parvenir  ces 
suggestions  au  cœur  de  l'homme  (sans  doute, 
néanmoins,  sans  exercer  aucune  influence  sur  la 

\xL*-  ii*  i*  •     ^^^<^  ^^^  Djahédhis,  aulre  branche  des  Motazalcs,  disait  que  TAI- 
"*"*  ""  coran  est  un  être  susceptible  de  se  revêtir  d'un  corps,  quH  peut 

devenir  tantôt  un  homme  et  tantôt  une  brute.  Voici  le  texte, 

ULa^    *i>*j  —  Makriii. 
'  Aie.  sur.  3,  ver».  98. 
*  Ibid.  sur.  49,  vers.  7. 
'  Ihid.  sur.  33,  vers.  9. 
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détermination  de  sa  volonté).  Ces  sectaires  ne 
voulaient  point  que  Ton  dit  de  Dieu  qu  il  a  créé 
rinfidèle,  parce  que,  dans  ce  mot,  Tidée  de  Fin- 
fidclité  se  trouve  jointe  à  celle  de  Thomme, 
ce  qui  semble  attribuer  à  Dieu  la  production 
de  Tinfidélité.  Ils  retranchaient  des  noms  de 
Dieu  ceux-ci,  celai  ygî  nuit,  et  celui  qui  est  / 
utile  ^  Ils  portaient  atteinte  à  la  véracité  de  TAl- 
coran ,  en  niant  que  la  mer  se  fût  ouverte  pour 
donner  un  passage  à  Moïse,  que  sa  yerge  eût 
été  changée  en  serpent,  que  Jésus  eût  ressus- 
cité les  morts  par  la  permission  de  Dieu,  et 
que  la  lune  se  fût  fendue  en  deux  à  Tordre  de 
Mahomet.  Ils  avaient  sur  Timamat  des  opinions 
singulières;  car  ils  ne  reconnaissaient  point  *7 
d'imam  dans  les  temps  de  guerre  civile,  d'in- 
surrection, et  de  division  entre  les  Musulmans. 
Suivant  eux,  ce  n'est  que  quand  tous  les  fidèles 
sont  réunis  dans  la  même  opinion  et  vivent  en 
paix,  qu'ils  ont  un  imam  chaîne  de  les  gou- 
verner; mais,  si  le  peuple  étant  divisé  et  dans 
un  état  de  révolte  et  de  guerre ,  l'imam  vient 
â  rtre  tué ,  alors  riniamat  ne  réside  dans  per- 


*  f^\jJ\j  JUJt  amI  >UwI  j  çjjSu  ij\j^\  —  Makriïi. 
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^  sonne.  De  là  ils  concluaient  qu'Aii  n^avait  pobt 
été  en  effet  imam,  parce  quil  avait  été  élevé 
à  la  souveraineté  dans  un  temps  de  trouble 
et  de  divisions,  après  le  meurtre  d'Othman.  Ce 
sentiment  leur  était  commun  avec  quelques 
autres  Motazales.  Ahmed,  fils  de  Habit,  autre 
Motazale  sorti  de  Técole  d'Ibrahim,  fils  de 
Yésar,  Naddham,  et  dont  les  disciples  furent 
UUi^Ki^^  nommés  Habitis^^  mériterait  à  peine  d^étre 
compté  parmi  les  Musulmans,  s'il  n  avait  fondé 
sa  doctrine  sur  des  passages  de  TAlcoran.  Il 
admettait  deigjdieux,  Tun  étemel,  Tautre  créé; 
ce  dernier  était  Jésus,  fils  de  Marie.  Il  enseimait 
que  le  Messie  est  fils  de  Dieu,  et  que  ce  sera  lui 
qui ,  au  dernier  jour,  fera  rendre  compte  aux 
hommes  de  leurs  actions.  C'était,  suivant  lui, 
ce  que  signifie  ce  passage  de  TAlcoran  :  «  Qu'at- 
«  tendent-ils ,  si  ce  n'est  que  Dieu  vienne  à  eux 
«  dans  une  tente  de  nuages^?  »  Sur  cette  parole 
du  prophète,  que  Dieu  a  créé  Adam  à  son  image, 
il  disait  que  cela  signifie  qu'il  l'a  créé  à  l'image 
d'Adam  lui-même.  Je  présume  qu'il  entendait 

'  ijjaJJi' — Je  lis  dans  un  maniiscTÎt  iuJxjUl  et  fcaffiijl^.  au 

lieu  de  habit  JLjI^  . 

*  Aie.  sur.  a ,  vers.  2q5. 
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• 

par  Fimage,  Tidée  étemelle  de  Dieu,  archétype 
de  la  créature.  Il  disait  aussi  que  dans  cette 
parole  de  Mahomet ,  «  Vous  verrez  votre  Sei- 
«  gneur  (dans  lé  paradis)  comme  vous  vîtes  la 
«  lune  à  la  journée  de  Bedr,  >  c'était  de  Jésus 
qu*il  avait  voulu  parler.  Il  enseignait  qu  il  y 
avait  des  prophètes  parmi  lesjjuadrupèdes,  les 
oiseaux,  les  reptiles,  et  même  parmi  les  mou- 
cherons, les  cousins  et  les  mouches,  fondant 
cette  extravagance  sur  ces  paroles  de  Dieu, 
«  Il  n*y  m  point  de  peuple  qui  n  ait  eu  ses  prédi- 
«  cateurs  \  >  et  sur  cette  autre ,  «  Les  quadru- 
«  pèdes  qui  vivent  sur  la  terre  et  les  oiseaux 
«  qui  volent  dans  Tair  sont  des  peuples  sem- 
«  blables  à  vous^  »  ainsi  que  siur  ce  mot  du  pro- 
phète :  •  Si  les  chiens  n  étaient  un  peuple  sem- 
«blable  à  vous,  j'aurais  assurément  ordonné 
«  de  les  tuer.  »  Avec  cela  il^ad^pia  le  dogme 
de  la  métemps^ûse.  Il  disait  que  Dieu  avait 
commencé  la  création  dans  le  paradis,  et  que 
ceux  qui  en  étaient  sortis  n'en  étaient  sortis 
que  par  leurs  péchés  ^.   Il  blâmait  le  grand 

*  Aie,  sur.  35,  vers,  a  a. 
'  Ihid.  sur.  6,  vers.  38. 

«  *  ■gjfcly  v^Â^  —  Makriii. 
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UT  demeure.  Suivant  eux,  la  volonté 
Eôsu  vil  Dieu  n'est  point  Dieu,  et  est 
(diJréreot  de  la  création.  Ils  ne  voii- 
oîtit  i]tie,  pour  exprimer  l'étemité  de 
k  employât  le  mot  kadim,  parce  que 
iricnt  de  la  racine  kadama,  être  anté- 
crra  la  même  doctrine  dans  tes 
hts-dc  llamza  pour  qui  le  mot  kaàim  ne  si- 
pifii-  point  Dica,  mais  la  première  de  ses  créti- 
■ircs,  l'Intelligence  universelle. 

Si  nous  trouvons  tant  d'opinions  ridicules 
parmi  les  Motazales,  les  Moschabbihs,  c'est-à- 
dire  ceux  qui  assimilent  Dieu  aux  objets  qui 
tombent  sous  les  sèbs,  ne  nous  en  fourniront 
pas  une  moisson  moins  ample.  Bornons-nous  k 
nn  ou  deux  exemples. 

Les  pjoulaltis,  une  de  leurs  sectes,  qui  appai^ 
tenait  en  même  temps  à  la  classe  des  Kafédhis, 
prenaient  leur  nom  de  Héscham,  fils  de  Salem, 
I>joulaki.  Celui-ci  enseignait  que  Dieu  a  la  figure 
humaine,  que  sa  moitié  supérieure  est  concave, 
et  sa  moitié  inférieure  solide;  qu'il  a  des  che- 
veux noirs,  qu'il  n'est  point  formé  de  chair  et 

—  MiLriii. 
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de  sang,  mais  qu'il  est  une  Jumière  expansibie  '; 
qu'il  a  cinq  sens  comme  ceux  de  l'homme,  des 
mains,  des  pieds,  une  bouche,  des  yeux,  des 
oreilles  et  des  poils  noirs,  à  l'exception  de  la 
barbe  et  des  poils  des  parties  naturelles'. 
D'autres  sectaires  de  U  même  classe,  les 
Béyanis ,  prenant  à  U  lettre  ce  passage  de  l'Al- 
coran,  «Toutes  choses  périront,  excepté  son 
■  visage  ^,  ■  enseignaient  que  Dieu  a  la  figure 
huawiiiÊ^et  qu'U  l^érira  tout£tttiei;-i.tfilçep- 
tion  sevljement.  de  son.  visage. 

Les  Mogaïris,  autre  secte  des  Moscbabbihs, 
et  qui,  comme  les  Djoulakis,  étaient  en  même 
temps  Rafédhis,  devaient  leur  origine  et  leur 
nom  à  Mogaïra,  fils  de  Saad,  Idjii,  qui  s'ar- 
rogea lui-même  l'imamat  après  Mohammed, 
fils  d'Abd-allah,  fils  de  Hasan,  et  qui,  accom- 
pagné de  vingt  autres  personnes,  se  souleva  i 
Coufa  contre  Khaled,  fils  d'Abd-allah,  Kasri*. 

'  ç — u — m  jyj^i)-i  ^-Ij  >»J^  (ji-J  —  Maltriri. 

■  SûWaDt  M  doctrine,  I  umup  ao  peut  pai  pécher,  nui*  le»  pro- 
phètes De  jouisseat  pu  delà  même  prérogative,  et  Mahomet  a  péché 
et  désobéi  à  Dieu ,  ea  recevant  une  raofOD  pour  le»  priaounien  qu'il 
avait  faits  A  la  journée  de  Bedr.  Makrixi. 

'  AU.iur.  18,  veri.  88. 

*  Voyei  ïur  Khaled  lUsH.Abouiréda.  ^noof.ifMl.  t.I,p.j3i, 
et  Annel.  Iiitt.  p.  108  cl  117. 
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Mogaira  jgrétendait  être  prophète,  et  donnait 
pour  preuve  de  sa  mission  la  connaissance  qu'il 

0  

avaij^  du  grand  nom  (de  Dieu),  et  le  pouvoir 
dont  il  j[ouissait  de  ressusciter_les^  jçprts  ^. 
Suivant  lui,  Dieu  est  un  homme  de  lumière» 
et  il  a  sur  la  tète  une  couronne  de  lumière; 
ses  membres  sont  semblables  aux,  lettres  de 
Talphabet,  et  ses  pieds  à  un  élif.  Quand -Dieu 
voulut  créer  lé  monde,  il  écrivit  de  son  propre 
doig^  les  actions  des  hommes,  tant  bonnes  que 
mauvaises;  mais,  à  la  vue  des  péchés  que  de- 
vaient commettre  les  hommes,  il  entra  dans 
une  telle  fureur,  qu'il  sua,  et  de  sa  sueur  se  for- 
mèrent deux  mers.  Tune  d'eau  salée  et  l'autre 
d'eau  douce.  De  la  première  furent  formés 
les  infidèles,  et  de  la  seconde  les  Schiis. 

Nous  retrouvons,  parmi  les  Rafédhîs,  un 
grand  nombre  d'exemples  des  extravagances  ima- 
ginées en  faveur  d'Ali  et  des  imams  de  sa  race. 
On  entend  par  Rafédhis  ceux  qui  portent  jusqu'à 
Texcès  l'attachement  pour  Ali  et  la  haine  pour 


'    A^\j  ^.JifiVf  û-J(L  <U  <i\j^  ot  ^^jj  'iyjJ\  ^3f^ 

3«lt  v^y^  —  Makrizi.  Il  semble  que  cette  idée  du  grand  noiQ^ful 
rmprunlée  des  Juifs.  On  sait  quel  pouvoir  les  Taimudistes  attachent 
au  nom  de  Dieu,  qu'ils  appellent  BniDDH  Uïf  • 
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Aboii-Bccr,  Omar,  Otliman,  Ayéscha,  femme 
du  prophète,  Moawia,  et  d'autres  compagnons 
du  prophète.  On  les  nomma  Rafédhis,  parce 
que  Zcïd,  fils  d'Ali,  le  petit-fds  du  khalife  Ali, 
refusant  de  maudire  Abou-Beer  et  Omar,  et  don- 
nant pour  raison  de  son  refus  qu'ils  avaient  été 
Tun  et  l'autre  vizirs  de  Mahomet,  ils  rejetèrent 
son  opinion  et  se  séparèrent  de  /ai  Ml  y  a  des  écri- 
vains (|ui  font  remonter  plus  haut  l'origine  de 
Vi)  nom ,  ot  disent  qu'il  fut  donné  à  ceux  qui 
s'opposèrent  à  l'avis  des  autres  compagnons  du 
proplièie,  lorsque  ceux-ci  déférèrent  le  khalifisit 
h  Abou-Hocr  et  ensuite  à  Omar^  Les  Rafédhis 
sont  «H visés  on  une  multitude  de  sectes,  qui^ 
pnriagont  sur  la  nature  des  droits  d'Ali  à  rima- 
mat  ;  mais  il  y  ^^  encoix}  hien  plus  de  partage 
ontro  oux  sur  la  succession  des  imams  après 
Ali  ot  SOS  onfants.  Plusieurs  sectes  font  passer 
riuuimat  à  un  lils  d\\li«  qui  semble  y  avoir 
hoaucoup  nuMUs  tlo  dmits«  puisqu'il  n'était  pas 
(ils  tlo  Katimo,  savoir  Mohammed,  sumoamié 
K^iMiM<iiif^/lf\\<i.  0\\  tn^uxo  fxirmi  eux  plusieurs 
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sectes  qui  préfèrent  ouvertement  Ali  à  Maho- 
met, et  qui  autorisent  la  licence  et  Timmora- 
litê.  Parmi  les  Hafédhis,  une  des  sectes  les  plus 

considérables  est  celle  des  Khattabis.  disciples  -j   ,  * 

d'Abou'lIhattab  Mohammed.  Les  Khattabis,  qui 
appartiennent  à  la  classe  des  antbropomorphî- 
tes,  ont  une  vénération  sans  bornes  pour  l'imam 
Djafar  Sadjlt.  Ils  sont  subdivisés  en  une  multi- 
tude de  branches  :  les  uns,  comme  les  Moam-''*^'*'"^* 
méris,  enseignent  que  le  monde  n'aura  point"} 
de  lin,  que  le  paradis  ce  sont  tous  les  biens 
qui  arrivent  i  l'homme  en  ce  monde ,  et  l'enfer 
tous  les  maux  qu'il  y  éprouve.  Ils  permettent 
l'usage  du  vin,  la  fornication,  et  toutes  les 
choses  prohibées  par  la  loi,  et  soutiennent  que 
l'on  ne  doit  pas  faire  la  prière.  II  n'est  pas  dou- 
teux, par  ce  que  nous  verrons  tout  à  l'heure 
de  la  doctrine  des  Khattabis  en  général,  que 
res  dogmes  licencieux  étaient  une  conséquence 
Ae  l'explication  allégorique  qu'ils  substituaient 
au  sens  littéral  des  textes  de  TAlcoran.  Les 
Moammcris  enseignaient  aussi  le  dogme  de  la  7 
métcmpsvcose.  Les  Bézighis ',  autre  branche  des 


'  Ce  nom  Mt  (cril  fort  diverseniciil  ilana  lei  tlilRrcnU  n 
ili-.  pfiil-i''trr  In  Traie  (oçon  «sl-cUe  m^^JI,  in  lli;ili. 
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Kbattabis,  disaient  que  Djafàr  est  dieu,  que 
les  hommes  ne  le  voient  point,  mais  qu'il 
trompe  leurs  sens,  en  sorte  qu'ils  s'imaginent 
le  voir  '.  Ils  accordaient  l'inspiration  i  tout 
fidèle,  et  soutenaient  que,  parmi  eux,  il  y  avait 
des  hommes  plus  excellents  que  les  anges 
Gabriel  et  Michel,  et  que  Mahomet.  Ils  pré- 
tendaient que  leurs  morts  leur  apparaissaient 
matin  et  soir.  Il  y  eut  des  Khattabis  auxquels 
'  on  donna  le  nom  d'Omafm,  parce  qu'ils  disaient 
qu'après  la  mort  d'Ahou'lkfaaltab  il  avait  eu 
Omaïr,  fils  de  Béyan,  pour  successeur  à  l'ima- 
mat. Ils  dressèrent  une  tente  à  Coufa^,  où  ils  se 
rassemblaient  pour  rendre  leur  culte  à  Djaftr 
Sadik;  mais  Yczid,  fils  d'Omaîr,  l'ayant  appiis 
fit  pendre  leur  imam,  Omaïr,  fils  de  Béyan. 
Toutes  les  sectes  des  Khattabis  reconnaissent 
que  l'imam  Djafar  leura  laissé  comme  en  dépôt 
une  peau  nommée  djifr.  qui  contient  tout  ce 
dont  ils  peuvent  avoir  besoin  pour  connaître 
les  choses  occultes,  ou  interpréter  l'Alcoran. 

raraphraié  re  texte,  mail  jr  crois  tn  uroir  piprimé  le  vrai  tea». 

*  Âfy.lJu'Ul  j  — Suivant  le  Kamaat,  Lji-\jS  Canaia  nt   le 
nom  d'un  liea  dio»  la  ville  de  Cour*. 
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Suivant  eux,  dans  ces  paroles  de  l'Alcoran, 
-  Dieu  vous  ordonne  d'immolerjine  vache  ',  ■  -* 
il  est  question  d'Ayéjcha  :  le  vin  et  les_jeux 
de  ha^u;d  défenduB  dans  l'Aicoran  sont  Abou- 
Becr  et  Omar.  Les  idoles  Djibt  et  Tagout ,  dont 
il  est  parié  dans  l'Alcoran ,  sont  Moawia  et  son 
général,  Amrou,  fils  d'Alâs.  La  plus  grande 
partie  de  ces  rêveries  se  retrouvent  dans  les 
livres  des  Druzcs. 

Les Camélts,  disciples  d'Abou-Camel,  avaient  ^6^"-^^*^ 
une  opinion  si  rigoureuse  sur  les  droits  d'Ali 
k  l'imamat,  qu'ils  taxaient  d'infidélité  non-seu- 
lement tous  les  compagnons  du  prophète ,  qui 
s'en  étaient,  suivant  eux,  rendus  coupables  en 
reconnaissant  d'autres  souverains  qu'Ali,  mais 
Ali  lui-même  qui  était,  disaient-ils,  tombé  dans 
rc  crime  en  ne  prenant  pas  les  armes  pour 
soutenir  son  droit,  lis  enseignaient  aussi  que 
les  lumières  divines  avaient  passé  successive- 
ment dans  les  imams,  par  une  sorte  de  mé- 
tempsycose *. 

Les  Djcnahis,  autres  Rafédhis  allégoristes,  i..--'ij- 
reconnaissaient  pour  leur  auteur  Abd-allah ,  fils 

'  K\r.  sur.  I ,  tm.  63. 

' . Z:i\  j  i^Jil  jlyJif  çLju.  JUj  _  M.kri>i. 
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de  Moawia,  descendant  de  Djafar  surnommé 
Dhouldjénalieirif  fils  d'Abou-Taleb  :  il  pr^tpndaît 
être  Dieu ,  et  disait  que  la  science  pnussait  ^ana 
son  cœur  comme  les  rlinTTipî|ri(]|Qp^  yir  la  \fip^^ 
que  l'esprit  de  Dieu  avait  passé  tour  à  tour 
dans  les  prophètes,  puis  dans  Ali  et  ses  cnfiamts, 
et  enfin  s'était  reposé  en  lui.  H  permettait  le 
vin  y  la  chair  des  bêtes  mortes  d'elles-mêmes ,  et 
les  unions  incestueuses.  Il  niait  la  résurrection  ; 
il  expliquait  îtilégoriquemcnt  F Alcoran^  ejt  sejon- 
dant  sur  ce  passage ,  «  Ceux  qui  croient  et  font 
«  de  bonnes  œuvres  ne  sont  coupables  d'aucun 
«  péché,  par  rapport  aux  aliments  dont  ils  se 
«  nourrissent,  pourvu  qu'ils  craignent  Dieu« 
«  qu'ils  croient  et  qu'ils  fassent  de  bonnes  œu- 
«  vres  ^  ;  »  il  soutenait  que  toutes  les  lois  de  l'Ai- 
coran  qui  interdisent  l'usage  des  animaux  morts 
naturellement,  du  sang  et  de  la  chair.de.  porc  « 
ne  sont  que  des  expressions  figurées,  qui  dé- 
signent certains  personnages  qu'on  doit.j^oir 
en  horreur,  tels  qu'Abou-Becr,  Omar,  Othmian 
et  M oawia ,  et  que  toutes  les  obligations  que 
Dieu  impose  dans  l'Alcoran  désignent  aussi  mé- 
taphoriquement certains  personnages  pour  les- 

^  Aie.  sur.  5,  vers.  9.^. 
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quels  on  doit  avoir  de  l'attachement,  comme 
Ali ,  Hasan ,  HoseÎD ,  et  leurs  enfants. 

Abou-Mansour  Idjli',  autre  Rafédhi,  dont'>< 
les  disciples  furent  nommés  Mansoaris,  fait  le 
digne  pendant  de  l'auteur  de  la  secte  des  I)|é- 
nahis  :  il  disait  qu'il  avait  succédé,  dans  Tima- 
mat,  &  Mohammed  Bakir;  qu'il  avait  été  enlevé 
au  ciel  depuis  que  l'imamat  s'était  reposé  sur 
lui ,  que  Dieu  lui  avait  touché  la  tête  de  sa  pro- 
pre main,  et  lui  avait  dit,  ■  Descends,  mon  fils, 

•  et  annonce  de  ma  part  (ma  loi)  aux  hommes;* 
qu'ensuite  il  était  descendu;  que  c'était  lui  qui 
était  le  morceau  qai  tombe  du  ciel,  dont  il  est 
|)arié  dans  l'Alcoran  en  ces  termes  :  ■  S'ils  voient 

•  un  morceau  qui  tombe  du  ciel,  ils  disent  : 

•  c'est  un  nuage  amoncelé^.  »  Les  habitants  du 
paradis  ne  sont  autres,  suivant  lui,  que  cei^ 
la  ines  personnes  pour  lesquelles  on  doit  avoir  de 
l'attachement,  comme  Ali  et  ses  enfants;  et  les 
habitants  de  l'enfer  en  désignent  d'autres  pour 
lesquelles  on  ne  doit  avoir  que  de  l'inimitié, 
«'Ornme  Abou-Bccr,  Omar,  Othman  et  Moawia. 

'  Jt  ni>  siis  s'il  faul  prononciT  ,JiE   liljli  on   ^j^E  ;  ces  deui 
i'inurs  Ae  Docni  rlliiiii(ucs  M>nl  iDdïqiiÉrB  dai»  Ir  Kamom. 
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Les  Garabis  soutenaient  que  l'ange  Gabriel. 
envoyedePieu  vers  Ali ,  se  trompa ,  -et  s'adressa 
t  Mahomet.  Leur  signe  pour  se  reconnaîUe, 
quand  ils  se  rassemblaient,  c'était  de  dire. 
Maudissez  celai  qui  a  des  ailes;  à  quoi  le  fidèle 
répondait  ;  Gabriel. 
<-^  Suivant  les  Dbemmis,  Mahop^et  n'était  que 
l'envoyé  et  1**  minUtro  jl'Afj  mais  il  abusa  de 
sa  mission  pour  se  faire  reconnaître  lui-même 
pour  prophète ,  et  ensuite  il  apaisa  Âli  en  lui 
donnant  pour  femme  sa  fille  Fatime.  Quel- 
ques-uns d'entre  eux  reconnaissent  Ali  et  Ma- 
homet pour  dieux,  et  donnent  la  priorité  è 
Mahomet.  D'autres  font  part  de  la  divinité  i 
cinq  personnages,  compris  sous  le  nom  de 
Ashab  alkesa  '.  Ce  sont  Mahomet,  AU,  Fatime, 
Hasan  et  Hoseîn.  Les  cinq  ne  sont,  suivant  eux, 
qu'une  même  chose ,  et  l'esprit  réside  en  eux 
avec  une  parfaite  égalité ,  sans  que  l'un  ait  au- 
cun avantage  sur  l'autre.  Ils  disent  Faft'm,  et  non 
Fatima  avec  la  terminaison  du  genre  féminin'. 

'   L_5ut  f^K tfl,  c'eil-i-dirr,  ]f  pFQSC,  \ts  poueisfon  lU  la 

*  Pour  preuve  de  «1» ,  Makriii  ciie  le  vers  suivant  de  l'un  de  en 
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Ce  n'étaient  pas  exclusivement  les  partisans    ^^^^^ 

d'Ali  et  des  imams  descendus  de  lui  qui  con-    

testaient  la  souveraineté  à  M oawia  et  aux  autres 
khalifes  de  la  maison  d'Omayya;  dès  avant  la 
fin  du  premier  siècle  de  Thégire,  il  s'était 
formé,  principalement  dans  les  provinces  les 
plus  orientales  de  Tempire,  un  parti  puissant, 
en  faveur  des  descendants  d'Abbas,  oncle  du 
prophète.  Ces  gens-là  ne  reconnaissaient  point 
Abou-Becr,  Omar  et  Othman  pour  légitimes 
successeurs  de  Mahomet.  Suivant  eux^  c'était 
Abbas  qui  aurait  dû  lui  succéder.  Ils  faisaient 
pourtant  une  exception  en  faveur  d'Ali ,  l'époux 
de  Fatime;  mais,  considérant  d'ailleurs  l'auto- 
rité souveraine  et  pontificale  comme  l'héritage 
de  la  fatmillc  de  Mahomet,  ils  ne  pouvaient 
voir  dans  les  Omiades  que  des  usurpateurs. 
Ces  descendants  d'Abbas  avaient,  comme  ceux 
d'Ali,  une  mission  et  des  missionnaires  ^  qui  leur 
recrutaient  secrètement  des  partisans  et  levaient 
pour  eux  des  contributions.  Je  me  crois  auto- 


LéJ>LJj  V     1»    Aj  <v_^     n.,.A.    ».j  «^--^-S-J 

'  On  donnait  au  célèbre  général  Abou-Moslom  le  titre  de  <.>^Uc* 
•  *c.oJI,  cest-A-dirr,  le  chef  de  la  mission 


'.*.•« 
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risé  à  penser  qiipj^iif  p?H^  ^jnigt^it  aiiM, 
comme  les  partisans  d'Ali,  Tinfusion  successive 
de  Ja  divinité,  ou  d'une  particule  de  Tessence 
divine ,  dans  les  pontifes  de  la  race  d'Abbas  ^ 

'  Abou-Moslem  croyait  à  JAjaaétgJPysyœse ,  et ,  comme  Ta  bien 
remarqué  Reiske,  à  la  transmission  successive  de  la  divinité  dans 
la  personne  des  imams  :  car  c^est  certainement  là  la  crojanoe  de 
la  secte  qu'Elmacin  appelle  i^jJJi^  jUJC^UjJt  k^ô^  (Elmac 
Hist.  sarac.  p.  loo;  Reiske,  Annal.  MosL  t  II,  p.  627).  Cétait 
aussi  la  croyance  des  Rawendis ,  comme  on  le  voit  par  la  oondnitc 
qu'ils  tinrent  sous  le  règne  du  khalife  Mansour,  auquel  ils  voulaient 
rendre  les  honneurs  divins  (Ahou'lféda,  Jnnal.  MosL  p.  i3). 

Schahristani ,  dans  Touvrage  intitulé  J^^Jîj  JJ>tî  cJviTptfl^ 
en  plusieurs  endroits  du  dogme  de  la  métempsycose  ^rUA-JI,  et  dit, 
à  Toccasion  de  la  secte  des  Camélis  jL^uuêLSZjI ^  quil  y  a  qaatre 
degrés  de  métempsycose  qui  sont  nommés  ugJi\,  ^w^>«  y.      âH, 

et  ^rJt  ;  il  promet  d  expliquer  cela  en  détail  quand  il  traitera  des 
sectes  du  Magisme;  je  crois  qu  il  n  a  point  tenu  sa  promesM.  Il  dit 
seulement,  en  deux  endroits,  que  le  plus  haut  degré  de  la  mtéUm- 
psycose^  c'est  de  devenir  ange  ou  prophète,  et  le  plus  bas,  de  devenir 

démon  ou  urpent,  J^^^  *i>W  j'  *fï^^'  '^J^  V^L>*'  ci*' 

Au  dogme  de  la  métempsycose  il  associe  celui  qu*on  exprime  par 
le  mot  J  J^f  ce  qui  signifie  la  personnijication  divine  ou  Tunion  de 
la  divinité  à  un  être  créé  dans  lequel  elle  étahlit  sa  résidence.  En 
|)arlant  des  Harrams  JUiLal ,  Tune  des  sectes  des  Sabiens  â^La/Î  , 
il  dit  qu  ils  enseignaient  que  le  créateur  adorable  est  unique  et  mul- 
tiple, unique  par  son  essence,  multiple  parce  qu^il  se  multiplie  dans 
\f$  corps    i^Ljé^L  aux  yeux  de  Thonmie.  •Les  corps,  ajoutc-t4l, 

•  résout  les  sept  planètes  qui  gouvernent  le  monde  V^l  c;>ij^iX*l> 

•  cl  les  corps  lerrcsJrrs  bons,  doués  de  science  ti  d'excellence,  dans 


INTRODUCTION.  lvii 

DaDS  ie  Khorasan,  ceux  qu'on  nommait  Rawen-  4?iA. 
dis^  étaient  les  plus  chamis  partiaaDs__dft  la 
maison  d'Abbaa:  ce  fut  i  eux  principalement 
e(  au  dévouement  de  l'illustre  capitaine  Abou- 

•  lesqueUilpuait  et  m  taoaitt  Mai  une  tonne  Kntible,  ^Lié^tj 
l^Lélj  (j'^^J  ^  .J^-  ^  iX^\  4UJI  ■jJfû^jJfî. 
■  tiBi  cener  pour  cela  d*<tre  unique,  t  • 

Ce  qn'ii  j  a  de  plm  linj^ier,  c«  aont  lea  dévdoppemenlt  qu'il 
donne  de  ce  «yitèiDe.  Celte  union  de  la  divinité  i  un  jlre  corpord 
at  tantbl  anioa,  on,  pour  £tie  plut  littéral,  rùidenct  MtJe  AJ» 
JjDLj  ou  rétidaue  ât  ton  essence  <i\i  J^l^ ,  et  tantAt  riiiJaui 
portklUj^^  cM^  <>■>  Ttàdlnce  inné  portion  de  ion  etteace  JLl^ 
<i''i  f^  jj^.  La  résidence  totale,  c'eit  comme  l'apparition  d'un 
ïiigc  soui  une  Tonne  corporelle,  ou  celle  de  Satan  sous  la  Tonne 
d'une  brute.  La  rétideuce  partielle  a  lieu  saivani  la  prédiipotition  de 
frtneK^aieUeltJtûl.  jo^i  p|>«  jli)Ji**l_ji)J  J*  ■  LeiHar- 
nni*  comparaient  lea  sept  [danètes  aai  sept  membre!  de  l'homme, 
rt  ils  disaient  que  Dieu  agissait  ou  dans  tontes  les  planètes  en 
■DÔne  temps,  sans  cesser  d'être  un,  ou  dans  chacune  séparément, 
juiiant  le  degré  d'action  qu'il  cierfiit  sur  elles,  et  le  degré  de  saper- 

lunuiGcatioa  en  elles,  «^  *.aJÉJm  «aJ  ïjIjI  j(> aj.  Ils  disaient 

HUMi  :  ill  parie  par  notre  langue,  il  voit  par  nos  yetn,  i)  entend 
■pw  DM  oreille»,  il  serre  on  il  déploie  par  nos  mains,  ii  vient  ou 
•d  s'en  va  par  nos  pieds,  il  agit  par  nos  membres.  • 

■  Lea  Rairendif  prenaient  sans  doute  leur  nom  d'un  lieu  nommé 
Hmrfiid  JiJtlj  -  Ebn-Kballican .  dans  la  vie  d'un  docteur  surnommé 
Kaireiidi,  dit  qoe  RairrnJ  est  le  nom  d'un^lieu  qui  dépend  de  K»- 
xhaii  ^.^Lalj ,  cl  Tait  partie  du  territoire  d'Ispalian,  cl  qu'il  j  ■  un 
luire  linidu  mênienou),  dans  le  Khorasan.  en  dehors  Hc  Nisabour. 
irest  uni  doute  de  rc  dernier  lieu  que  prenaient  leur  nom  les  lln- 
"inlif,  parlisins  lélés  de  lu  maison  d'ilbb*»  ^  carc'étatl  dausle  Kbo- 
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Moslem,  aidé  par  la  comiptioD  des  descendants 
de  Moawia  et  par  la  haine  qu'ils  inspiraient, 
que  la  famille  d'Abbas  fut  redevable  des  succès 
qui  la  mirent  en  possession  du  trône.  Abou- 
Moslem  fut  puissamment  secoadg  p?r  \\U  ai'*"* 
partisan  de  cette  même  iàmiUe.  ^^u-Selroa. 
sumommé  Kkallal.  Celui-ci  fut  mal  récompensé 
de  ses  services  :  car  le  second  khalife  Abbaside, 
Mansour,  qui  l'avait  pris  pour  son  vizir,  le  6t 
mourir.  Abou-Moslem  n'eut  pas  un  sort  plus 
heureux;  mais  peut-être  s'attîra-t-il  son  infor- 
tune par  une  désobéissance,  pour  le  moins  im- 
prudente, aux  ordres  de  Saffah. 

L'esprit  de  secte  et  d'indépendance  était  si 
général  dans  l'islamisme,  que  ceux  mêmes 
qui  avaient  embrassé  avec  le  plus  d'ardeur  la 
cause  des  enfants  d'Abbas  ne  tardèrent  pas  k 
se  diviser.  Masoudi  nous  apprend  que,  du  vi- 
vant même  JAbpu-Mûslem ,  il  y  avait  dans  le 

nuD  que  cette  miisoD,  air>Dl  de  parveair  m  trAm,  compUil  ira 
partiiiDS  le«  )Jus  oonibrsui  et  les  pitu  paitunta.  Huoudi,  U»- 
toricD  si  recommandable ,  en  ctumuentaiit  l'IiUtNK  dti  khalilca 
Abbasides,  ilil  poûtivement  :  ^LoJI  lvJ»  «^a-^  i'^  *;*0>>j!y' 
yL—lj-^  J»!  ^j>  i.>liill  iMc  1^  iLes  Rawendis  ijai  «onl. 
(parmi  In  habitants  dn  Kborastn,  Ir.i  partÎMo»  de)  dncendaDls 
.d'Abbai,  Ifh  d'Abd-almotallrh.  ■ 
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KJiorasan  une  secte  nommée  ïea  Mqftlp.m\f^  g^iî  />w«^>À^w» 
ie  reconnaissait  pour  imam;  ceux-ci  mêmes , 
après  sa  mort,  se  divisèrent  encore  en  deux 
partis  :  Tun  soutenait  qu'il  n'était  point  mort , 
et  qu'il  ne  mourrait  point  avant  d'avoir  fait 
triompher  sa  doctrine ,  qu'ils  appelaient  la  jus- 
tice; l'autre,  qui  assurait qu]U  étaitmprt^r^^ 
oaissaût  sa  fille  Fatime  poig  iinam  ^  On  nom-  j/'^t,^^,^ 

mait  ceux-ci  Fatimis,  et  Masoudi  assure  qu'au    " 

temps  où  il  écrivait,  en  l'an  33a  de  l'hégire, 
il  existait  encore  des  sectes  dérivées  de  celle-là. 
D'un  autre  côté,  il  se  trouva  aussi  des  sec- 
taires qui  choisirent  pour  l'objet  de  leur  culte 
ou  du  moins  de  leur  vénération,  l'autre  vic- 
time des  Abbasides,  AbouTSelma  :  car  je  trouve 
dans  Makrizi  une  secte  nommée  les  fiaslémis^,  '\/^*'^':îLlll- 
({ui  enseignaient  que    l'imamat    avait  passé, 


oyr  o-^liJ^*  *3>j  ^o^  ^j^,  si^  i^yr.  ^^  <:><  f 
*  O  nom  est  écrit  dans  un  manuscrit  juJAm».»,  et  dans  un  autre 

•  •  • 

««JLctaLj,  niais  j'ai  préféré  la  leçon  j-   /  -«  Baslémis,  parce  que  je 
p^iMe  que  ce  nom  est  formé  par  contraction  de  relui  d'Ahou-Selma, 
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après  Mahomet,  à  Ali  et  à  ses  enfants,  Hasan 
et  Hoseïn,  (ils  de  Fatime;  puis,  à  un  autre 
fils  d'Ali,  Mohammed,  surnommé  EhnraUuir 
néfiyya;  ensuite,  à  Abou-Haschem  Abd-ailah, 
fils  de  Mohammed  Ebn-alhanéfiyya;  qu'Abou- 
Haschem  Favait  légué  à  Ali,  fils  d'Abd-allah, 
fils  d'Abbas ,  après  quoi  il  avait  passé  à  Abou  1- 
abbas  SafTah,  et  ensuite  à  Abou-Selma,  vîiir 
de  SafTah.  Ces  Baslémis  étaient  une  branche 
des  Rawendis,   comme   l'assure  positivement 
Makrizi. 

Peu  de  temps  après,  un  homme  du  même 
pays  en  imposa  à  la  crédulité  des  peuples.  Cet 
r  homme,  connu  sous  le  nom  de  Mokanna,  estap- 

pelé  différemment  par  divers  historiens  ^.  On 
peut  voir  ce  qu  en  dit  Aboulféda,  et  ce  quy 
ajoute  Adler,  d'après  Ebn-Khallican  ^.  Je  me 

vizir  de  Safiah ,  qui  fut  assassiné  par  l'ordre  d'Âboo-Moslem ,  ou  plutôt 
de  SafTah  lui-même  (Elmac.  Ilisior.  sarac.  page  97].  AhouSdmm^ 
été  nommé  f  dans  Tédition  d'Ellmacin  et  par  d'Herbelot,  Ahom-Moi- 
Icma;  mais  Reiske  a  remarqué,  avec  raison,  que  c'est  une  faute 
(Annal,  Mosl.  t.  I,  ÂnnoU  histor.  p.  137).  Il  se  pourrait  aussi  que 
liasUmi  fût  formé  par  contraction  de  Bénou-Sebna. 

'  Dans  les  manuscrits  de  Makrizi,  au  lieu  de  Mohamna  WjUI 

on  lit  «^aXI  et  «uwàIi,  mais  c'est  incontestablement  une  faute. 

*  Abou'lfe'da,  Annal.  Mosl.  t.  H,  p.  h^\  Adler,  dans  le  Rtperior. 
fur  hibl.  und  moi-rfcni  LitUraUir  d'Eichliorn,  t.  XV,  p.  392  et  suit. 
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conleDlerai  de  rapporter  ce  qu'en  dit  Makrizi. 
«Il  s'éleva,  dit-il,  dans  le  canton  de  Kesch, 
au  pays  de  Ma-wara'lnahr,  un  homme  de  Mé- 
rou, qui  était  boi^e,  et  se  nommait  Haschem. 
Cet  homme  disait  quAbou-Selma  était  dieu, 
Tesprit  de  Dieu  ayant  passé  en  lui ,  et  qu'après 
Abou-Selma  c'était  lui,  Haschem,  qui  avait  reçu 
rinfusion  de  la  divinité.  Sa  doctrine  se  répandit 
dans  ce  pays.  Il  se  voilait  pour  se  dérober  aux 
yeux  de  ses  sectateurs,  et  s'était  fait  faire  un 
viisage  d'or,  ce  qui  lui  avait  fait  donner  le  nom 
de  Mokanna.  Ses  disciples  lui  ayant  demandé  k 
voir  son  visage  à  découvert,  il  leur  promit  qu'ils 
le  verraient,  s'ils  pouvaient  le  regarder  sans 
être  brûlés  :  il  plaça  devant  lui  un  miroir  ar- 
dent, en  face  des  rayons  du  soleil,  et  lorsqu'ils 
entrèrent  pour  le  voir,  les  uns  furent  brûlés  et 
les  autres  se  retirèrent.  Séduits  par  cet  artifice, 
ik  demeurèrent  convaincus  qu'il  était  dieu,  et 
que  les  yeux  des  mortels  ne  pouvaient  soutenir 
sa  vue;  dans  leurs  guerres   ils   proclamaient 
sa  divinité,  »  sans  cloute  en  réclamant  son  assis- 
tance *. 
L'histoire  des  sectes  des  Kharédjis  pourrait 
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fournir  aussi  plusieurs  traits  remarquables;  \t 
n*en  citerai  qu'un  seul.  Parmi  ces  sectes  on 
compte  les  Schcbibis,  disciples  de  Schébib,  fils 
de  Yczid,  fils  d'Abou-Naîm.  Schébib  se  révohi 
sous  le  khalifat  d^Abd-almélic,  fils  de  Merwan, 
et  il  y  eut  de  fréquentes  hostilités  entre  lui  et 
Heddjadj.  Les  Schébibis  tenaient  la  même  doc* 
trine  que  ceux  que  Ton  nommait  Mohakkims  '; 
mais  ce  qui  les  distingua  des  autres  Kbarédjis, 
c'est  qu'ils  prétendirent  que  Timamat  et  le  kha- 
lifat pouvaient  appartenir  à  une  femme.  Sché- 
bib laissa,  pour  lui  succéder  au  khalifat,  sa 
mère,  Gazala.  Elle  entra  à  Coula,  y  fit  les  fonc- 
tions de  khatib  ou  prédicateur,  fit  la  prière  do 

>  On  nomme  ^okaklàms  ou  Hakèmis  ceox  qui  se  toaievènal 
contre  Ali  à  Siffin ,  en  disant  que  le  jugement  n^appartenaîl  qa^à 
Dieu  et  non  aux  bonunes.  Ils  se  retirèrent,  en  se  s^paruit  dTAIi, 
d^abord  à  Uoroura,  et  emsuite  à  Nahréwan.  Ib  aYueiil  CBgigé 
Ali  à  remettre  à  des  arbitres,  qui  jugeraient  suirant  U  âéàmaù 
de  TAlcoran ,  le  droit  contesté  entre  lui  et  Moan ia  ;  mais,  mécontents 
de  la  conduite  des  arbitres  et  de  Tissne  de  cet  arbitrage,  ils  en  am- 
furent  un  tel  dépit,  qu'ils  abandonnèrent  Ali  et  prirent  po«r  ngœ 
de  ralliement  ces  mots  :  Le  jugemunt  n'appariieni  tfuà  Diem  ei  à  iom 
apôtre  (%faknzi;  Pococke,  Spec.  kist.  ar.  édit.  de  Wbite,  ptge  t6S 
et  suiv.);  Ce  sont  ces  Mobakkinis  auxquels  on  donne  le  nom  de 
Horouris  <^jn^ \  il^  adoptèrent  quelques  opinions  particnlifres. 
Ali  en  vint  aux  mains  avec  eux.  On  les  compte  parmi  les  Kbarédjis 
Sasihs,  v>^|y  ou  4^^>.AÀJt  jL^t,  c*est-i-dirr ,  entimis  dAU. 


INTRODUCTION.  imi 

matin  dans  la  grande  mosquée,  et  lut,  la  pre- 
mière fois,  la  surate  de  la  Vache  (la  deuxième 
lurate),  et,  la  seconde  fois,  la  surate  de  la  fa- 
mille tFImran  (la  troisième)  '. 

Tous  les  faits  qiie  je  viens  de  rassembler,  et 
dont  il  serait  facile  d'augmenter  le  nombre, 
prouvent  qu'il  n'était  point  d'opinion  bizarre , 
ridicule,  contraire  aux  textes  les  plus  précis  de 
l'Aicoran,  inconciliable  avec  les  dogmes-et  les 
préceptes  de  la  religion  musulmane,  qui  n'eût 
été  soutenue  et  n'eût  trouvé  des  partisans  dans 
le  sein  même  de  cette  religion,  et  qui  n'eût 
même,  au  moyen  de  l'interprétation  allégori- 
que, cherché  ses  fondements  et  puisé  ses  auto- 
rités dans  le  livre  révéré  des  Musulmans,  long- 
temps avant  le  siècle  de  Hakem  et  de  Hamza. 
Les  détails  dans  lesquels  je  vais  entrer  sur  l'his- 
toire et  la  doctrine  des  Karmates  porteront  jus- 
qu'à l'évidence  la  vérité  de  ce  que  j'avance. 

Le  nom  de  Karmates  n'est  pas  le  nom  pri- 
mitif de  la  secte  dont  nous  parlons;  le  vrai  nom 
de  ces  sectaires  est  celui  d'Ismaëtis  ou  Ismaé- 
liens.  11  y  avait  déjà  quelque  temps  que  leur 

■  VoT»  Aboulfïda,  Àmai.  tfoil.  t.  I,  [i.  'm,  el  iniiof.  hUl. 
f  98- 
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secte  subsistait,  loisqu  on  les  nomma  Kammies, 
nom  sous  lequel  ils  devinrent  célèbres  dansk 
suite;  et  peut-être  même  cette  dénomination 
ne  doit-elle  être  regardée  que  conune  le  nom 
particulier  d'une  branche  des  Ismaclis. 

Les  Ismaëlis  appartiennent  à  la  classe  génê' 
raie  des  Rafédhis,  c'est-à-dire  qu'ils  font  pro- 
fession d'un  attachement  exclusif  pour  Ali  et  ses 
descendants,  et  d'une  haine  implacable  contre 
Abou-Becr,  Omar,  Othman,  Moawia,  qu'ils  re- 
gardent comme  des  usurpateurs;  qu'ils  ne  recon- 
naissent d'imam  légitime  que  dans  les  descen- 
dants d'Ali ,  et  qu'ils  suivent ,  dans  les  pratiques 
extérieures  de  la  religion,  tout  ce  qui  caractérise 
les  Schiis.  Le  nom  d'Ismaëlis  prouve  que ,  dans 
leur  origine,  ils  formaient  un  parti  en  faveur 
d'un  imam  nommé  Ismaïly  et  cet  imam  doit 
être  Ismaïl,  fils  de  Djafar  Sadik.  Djafar  tient 
la  sixième  place  entre  les  douze  imams,  dont  la 
suite  est  admise  par  ceux  que  Ton  appelle  Ethna- 
aschéris^^  lesquels  font  passer  l'imamat  de  DjaËur 
à  son  fils  Moùsa.  Les  Ismaëlis,  au  contraire, 
n'admettaient  que  sept  imams ,  et  l'on  ne  peut 
douter  que  ces  sept  imams  ne  fussent  Ali,  ses 

'   i^tr"^  LuVt  —  C'est  coninic  qui  ilirail  duodècimaim. 
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deux  fils,  Hasan  et  HoseÏD;  Ali  Zeïn-elabidin, 
Bk  de  Hoseïn;  Mohammed,  fils  d'Ali;  Djafàr 
Sidik,  fils  de  ce  Mohammed,  et  Ismaîl,  fils  de 
Djafar'.  Cette  secte  doit  donc  avoir  commencé 
vers  l'an  de  l'hégire  i  AS ,  qui  est  l'époque  de 
la  mort  de  Djafar.  Je  conjecture  qu'Ismaïl, 
fils  de  Dja&r,  étant  mort,  tous  les  Ismaclis  re- 
connurent, pour  son  successeur  à  Timamat,  son 
fils  Mohammed,  fils  d'Ismatl,  avec  cette  diffé- 
rence seulement  que  les  uns,  ne  voulant  recon- 
MÎtre  que  sept  imams,  exclurent  de  ce  nombre 
Ismaîl,  fils  de  Djafar  et  père  de  Mohammed, 
elque  les  autres  les  admirent  l'un  et  l'autre, 
'  ne  les  envisageant  peut-être  que  comme  un 
Kul  et  même  personnage.  Il  m'est  impossible 
àe  dire  ce  que  devint  cette  secte  pendant  la 
*ie  de  Mohammed,  fils  d'Ismaîl;  peut-être 
même  ne  prit-elle  une  forme  et  une  organisa- 
tioQ  régulières  qu'après  sa  mort  :  car  il  parait, 
par  tous  les  monuments  qui  nous  en  restent, 
^e  le  retour  de  Mohammed,  fils  d'Ismaîl,  était 

'  Le*  Scbiii,  qui  n'atlmetuicnt  qoe  aept  imam»,  n'élaieot  point 
i'teeard  *ur  le  personnage  qui  fomitll  le  dernier  degré  de  cette 
«aewaiinn  1  l'iinainat,  et  auquel  ili  donnaient  le  litre  de  /\—.à-i\ 
^1__>^I  i_>&L^,  criai  fBi  $t  l>FC,  te  maître  du  trmpi. 
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le  dogme  principal  des  Ismaclis,  que  tout  tt 
faisait  en  son  nom ,  et  que  c  était  à  «on  service 
qu  on  s'enrôlait  pour  être  prêt  à  le  suivre  lors- 
qu'il reparaîtrait.  Il  paraît  qu  avant  la  conquête 
de  TAfrique  par  le  premier  des  khalifes  iriir 
mis\  la  secte  des  Ismaëlis  avait  eu  saccessi- 
vement  sept  chefs  ou  imams,  c'est-à«-dire  sept 
personnages  par  lesquels  le  droit  à  rimamat, 
et,  si  je  ne  me  trompe,  la  participation  à  b 
nature  divine,  s'était  transmise  à  Oheîd-allab, 
premier  khalife  fatimi^.  Ces  sept  imams  sont 

^  J  ai  donné  dans  ia  seconde  édition  de  ma  Qureslomatliie  aribe, 
t.  II,  p.  88  et  suiv.,  un  extrait  important  de  la  Description  de  VÉgjfit 
par  Makrizi ,  extrait  qui  concerne  Torigine  des  khalifes  fatimn.  Je 
suis  très  porté  à  penser,  avec  cet  historien ,  que  leur  aoteur,  Obdi- 
allah,  descendait  vcritahlement  d'Ali,  et  que  les  doutes  qu*on  a  âeféi 
snr  Torigine  de  cette  famille  ne  sont  dus  qu*à  la  politique  et  aoi 
intrigues  des  Ahbasides,  qui  satisfaisaient  ainsi  leur  rage  tiérile 
contre  une  puissance  rivale  qui  leur  avait  enlevé  la  moitié  de  letfi 
états. 

*  Selon  Ebn  Khaldoun,  les  Ismaëlis  admettent  pour  imam,  après 
Djafar  Sadik,  son  ûis  Ismaîl,  quoique  cet  Ismaîl  soit  mort  avant  toa 
père,  et  cela,  en  vertu  de  la  désignation  qui  avait  été  faite  de  lui  par 
Djafar.  Après  Ismaîl ,  ils  admettent  trois  imams  cachés,  Mohammed, 
fils  d*lsmaîl;  son  fils  Djafar  Mosaddik;  Mohammed,  fils  de  celui-ci, 
et  après  eux  Oheîd-allah  le  Melidi.  Au  surplus,  d*autres  croyaient 
qulsmaîl ,  fils  de  Djafar,  n'était  pas  mort ,  mais  qu  on  feignit  qn*il 
était  mort  pour  le  soustraire  aux  recherches  des  Abbasidet.  Vtyt: 
.Vhahristani. 
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nommes,  dans  les  livres  des  Druzes,  Ismaïl, 
lils  de  Mohammed;  Mohammed,  fils  dlsmaïl; 
Ahmed,  fils  de  Mohammed;  Abd-^Uah,  fils 
d* Ahmed,  de  la  race  de  Maîmoun  Kaddah;  -; 
Mohammed,  fils  d'Abd-allah;  Hoseïn,  fils  de 
Mohammed,  de  la  race  de  Maîmoun  Kaddah; 
enfin,  Abd-allah,  père  du  Mehdi,  et  qui  se  nom- 
mait aussi  Ahmed.  Ces  sept  imams  sont  appe- 
lés les  imams  cachés,  parce  qu'ils  étaient  obli- 
gés de  se  tenir  cachés  pour  se  soustraire  aux 
persécutions  des  Abbasides  ^  Ils  ont  dû  exercer 
leur  ministère  occulte,  à  partir  de  Mohammed, 
fils  dlsmail,  jusqu'aux  dernières  années  du 
m*  siècle  de  Thégire.  Ahmed,  le  cinquième  de 
ces  imams,  occupait  cette  place  en  Tan  278  de 
rhégire,  comme  on  le  verra  par  Taventure  de 
Karmat*.  La  doctrine  de  la  secte  avait  été  ré- 
duite en  un  système,  et  avait  reçu  une  forme 
r^ulière  de  son  père  Abd-allah;  en  sorte  qu'il 
semble  qu'on    peut  fixer  l'époque   de  celui- 

*  Cette  ftoite  est  tirée  dHin  écrit  qui  fait  partie  du  recueil  des 
livres  religieux  des  Dmzes,  et  qui  a  pour  titre  aJ^\  jN-w^Pj  ,  De  la 
JitiMWH  des  »citnces. 

*  Ceci  se  trouvera  un  peu  plus  loin  dans  l'extrait  de  Nowaîri ,  qui 
rite  pour  son  garant  le  schérif  AbouMhasan  Mohammed,  surnommé 
Aklum'MokstR. 

K. 
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ci  et  de  la  l'orniation  de  sa  doctrine  à  l'an  aSo 

-  ou  environ.  Abd-allah  était  un  homme  très-ins- 
^  truit;  son  père,  Maïmoun,  professait  la  doctrÎDe 
des  Schiis,  mais  intérieurement  il  étaii  Zendiln, 
c'est-à-dire  matérialiste  '.  On  lui  donne  pour 
père  ou,  suivant  un  des  manuscrits  de  Makrîzi, 
pour  oncle  paternel  ^,  Daïsan ,  qui  était  de  U 
secte  des  Thanêwis,  c'est-à-dire  des  Dualistes; 
mais  ce  mot  est  susceptible  d'équivoque,  et  il 
n'est  pas  absurde  de  penser  qu'il  ne  s'agit  pas 
ici  des  Dualistes  proprement  dits  qui  admettent 
deux  principes,  la  lumière  et  les  ténèbres,  et 
qui  disent  que  la  lumière  est  Ormuzd  et  les  té- 
nèbres Ahriman,  mais  d'une  secte  particulière 
de  Motazales,   qui  furent  nommés  Dualistes, 

■''parce  qu'ils  enseignaient  que,  dans  les  actions 
des  hommes,  le  bien  vient  de  Dieu  et  le  ma]  de 
l'homme ^  Abd-allah  est;  suivant  Aboulféda, 
auteur  d'un  livre  intitulé  la  Balance,  qui  est 
conforme  aux  principes  des  Zendikis  *.  Cela  n'a 

■  Aboulftda,  Aftn.  Voil.t.  I[,p.  3ii. 

■  Kowaïri  le  fait  fili  de  DaïMD,  comme  Aboolféi]*  et  quelques 
manuKrils  île  Mskriii. 

*  Cette  KCte  est  eipreuéinent  comprise  par  Makriti  entre  cdle* 
des  Motaiales. 

*  Abou'lfïda,  Aimai  Motlem.  t.  II,  p.  3i  i. 
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nen  de  surprenant,  s'il  est,  eonniie  nos  auteurs 
1  assurent,  le  fondateur  du  système  jDhilosophi- 
que  des  Karmates;  car  les  Karmates  méritent , 
sans  aucun  doute,  d'être  comptés,  comme  le  7 
fait  Makrizi ,  parmi  les  Zendikis.  Le  surnom  de 
faddah.  qui  signifie  médecin  oculiste .  est  donné 
par  Abou'lféda  à  Abdallah  ;  les  livres  des  Druzes 
le  donnent  à  Maîmoun  :  il  est  assez  vraisem- 
blable qu  ils  l'ont  porté  l'un  et  l'autre ,  et  peut- 
être  exercèrent-ils  tous  deux  la  même  profes- 
sion. Bibars  Mansouri  dit  que  Maîmoun  Kaddah 
a  donné  son  nom  à  la  secte  des  Kaddahis  :  je 
n'ai  point  trouvé  ce  nom  ailleurs  ^  Makrizi  parle 
d'une  secte  de  Kharédjis  nommés  Maîmounis, 
de  Maîmoun,  fils  d'Imran,  leur  chef;  mais  je 
ne  crois  pas  que  ce  Maîmoun  ait  rien  de 
commun  avec  Maîmoun  Kaddah.  Abou'lféda 
fait  partir  Maîmoun  de  Caradj^  et  d'Ispahan, 
et  fait  venir  Abd-allah  de  là  à  Ahwaz,  puis  à 
Basra,  et  enfin  à  Salamia.  Makrizi  dit  simple- 
ment qu'il  était  d'Ahwaz,  et  qu'étant  obligé  de 

'   L'ouvrage  de  Bibars  Maosouri  est  intitulé  :  ïty jj  ^_jt    y^-» 

•j^l  ^jL»  j  «jXjJI,  man.  ar.  de  la  Bibl.  du  Roi,  n»  668. 

*  Caradj  est  une  ville  du   Djébal  :  c'était  la  pairie  de  Kaseni 
\b*»a-Dolar,  dont  la  vie  se  trouve  dans  Ebn-Khallican. 
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fuir,  il  se  réfugia  d'abord  à  Basira,  et  ensuite  à 
Salamia. 

«  Abd-allah ,  dit  Makrizi ,  connaissait  par£ù- 
tcment  toutes  les  religions  et  toutes  les  sectes. 
U  institua  un  corps  de  doctrine,  divisé  en 
sept  degrés  d'instruction  ou  d'initiation,  pat 
lesquels  devait  passer  successivement  le  prosé- 
lyte, jusqu'à  ce  que,  secouant  le  joug  de  toute 
religion,  il  devînt  un  vrai  matérialiste ,  ne  re- 
connaissant plus  ni  l'existence  de  Dieu,  ni 
aucune  règle  des  mœurs;  qu'il  n'attendit  plus 
ni  récompenses  ni  châtiments  après  cette  vie, 
et  qu'il  demeurât  persuadé  de  la  vérité  de 
cette  doctrine,  et  de  Terreur  de  tous  ceux  qui 
pensaient  autrement ^  Abd-allah  voulait  parla 
se  former  un  parti.  U  appelait  les  hommes  à 
reconnaître  pour  imam  Mohammed,  fils  dls- 
maîl ,  fils  de  Djafar  Sadik.  La  renommée  de  sa 
science  et  de  son  zèle  pour  la  propagation  de 
la  doctrine  des  Schiis  devint  célèbre  :  il  avait 

LaI#!  Jlk^  jj-M  j  ^sjk^y  o^  Jâj  J^  ^  O*-^^' 
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même  des  dais  ou  missionnaires,  chaînés  de 
répandre  sa  doctrine  et  de  faire  des  prosélytes. 
On  forma  des  desseins  contre  lui,  ce  qui 
lobligea  de  quitter  Ahwaz  et  Asker-mokarram , 
où  il  avait  établi  son  séjour  et  avait  amassé 
de  grandes  richesses ,  pour  se  retirer  à  Basra, 
et  lai  fit  encore  abandonner  Basra  pour  cher- 
cher une  retraite  dans  la  Syrie,  à  Salamia;  là 
il  eut  un  fils,  nommé  Ahmedy  qui  lui  succéda. 
D  mourut  dans  cette  ville,  et  ce  fut  son  fils 
Ahmed  qui  envoya  dans  Tlrak  le  daî  Hoseïn 
Ahwazi,  lequel  avait  accompagné  Abd-allah 
dans  sa  retraite  à  Salamia.  » 

En  pesant  bien  les  expressions  de  ce  récit, 
on  voit  qu  Abd-allah  ne  feignait  de  reconnaître 
pour  imam  Mohammed,  fils  d'Ismaîl,  et  de 
travailler  à  lui  assurer  les  hommages  des  mu- 
sulmans, que  pour  se  former  à  lui-même  un 
parti  puissant,  et  attirer  plus  facilement  les 
Schiis,  et  surtout  les  Ismaëlis;  car  un  homme 
dont  le  but  était  de  propager  le  matérialisme , 
lathéisme  et  l'immoralité ,  ne  devait  guère  s'em- 
barrasser qu  on  reconnût  pour  imam  un  descen- 
dant d'Ali  plutôt  que  tout  autre.  Mais  ce  qui 
était   important   pour   lui,    c'était  d'avoir  un 
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moyen  de  soulever  les  peuples  contre  leur  sou- 
verain ;  son  prétendu  zèle  pour  un  descendant 
d'Ali  lui  en  donnait  un  prétexte  plausible,  et 
d'autant  plus  puissant  qu'il  était  couvert  du  voile 
de  la  religion.  C'est  ce  que  remarque  judicieu- 
sement un  écrivain  cité  par  Nowaïri. 

9  Dans  le  principe ,  dit-il ,  on  assurait  que  Mo- 
hammed, fils  d'Ismaïl,  était  vivant,  qu'il  n'était 
point  mort,  qu'il  paraîtrait  à  la  fin  des  temps, 
que  c'était  lui  qui  était  le  M ehdi  que  les  Musul- 
mans attendent.  Mais  l'intention  de  l'imposteur 
qui  les  séduisait  n'était  point  d'attacher  les  pro^ 
sélytes  à  Mohammed,  fils  d'Ismaîl,  et  de  lui 
faire  rendre  hommage  comme  au  vrai  souve- 
rain; ce  n'était  là  qu'un  moyen  dont  il  se  servait 
pour  s'emparer  de  l'esprit  de  ceux  qu'il  attirait 
à  son  parti ,  et  par  lequel  il  s'assurait  qu'il  avait 
réussi  à  les  séduire ,  et  qu'il  les  tenait  dans  ses 
filets,  quelle  que  fût  auparavant  leur  croyance, 
soit  qu'ils  fussent  Sunnis  ou  Schiis.  » 

Je  m'imagine  que,  jusqu'à  Abd-allah,  la  secte 
des  Ismaëlis  n'avait  été  qu'une  secte  ordinaire 
des  Schiis,  secte  qui  se  distinguait  des  autres  en 
ce  qu'elle  reconnaissait  pour  dernier  imam  Mo- 
hammed, fils  d'Ismaïl,  et  quelle  professait  la 
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doctrine  allégorique  doiat .  ce  Mohammed ,  ou 
peut-être  son  aïeul  Djafar  Sadik,  avaient  été 
les  auteurs  ;  mais  qu'Abd-allah ,  devenu  le  chef 
des  Ismaëlis,  poussa  les  choses  plus  loin,  et 
voulut  établir  le  matérialisme  sur  la  base  de 
cette  doctrine  mystique  «  qui  lui  donnait  un 
moyen  facile  d'anéantir  tous  les  préceptes  de 
la  religion  en  les  réduisant  à  de  simples  allé- 
gories. Cest  de  ce  système  de  doctrine,  formé 
par  Abd-allah,  qu'il  est  important  de  se  faire 
une  idée  juste  et  développée,  et  je  crois  qu'il 
est  à  propos  de  l'exposer  ici ,  avant  de  faire  l'his- 
loire  des  progrès  de  cette  secte.  Deux  auteurs 
célèbres  me  fourniront  pour  cela  un  secours 
inappréciable  :  ce  sont  M akrizi  et  Nowaïri  ^  Ces 
deux  historiens  ont  vraisemblablement  puisé  à 
la  même  source,  car  ils  emploient  presque  tou- 
jours les  mêmes  expressions,  et  on  peut  cor- 
riger le  texte  de  l'un  par  celui  de  l'autre  ;  mais 
comme    Nowaïri   a   quelquefois  un  peu  plus 
Jélendue,  je  le  suivrai  de  préférence.  Cet  écri- 

'  ïêi  donoé  dans  le  tome  IV  du  Journal  asiatique,  en  j8a4i  un 
^og  eitrait  de  cette  Introduction.  J'ai  revu  depuis  cette  époque  ce 
°^e  travail,  ce  qui  rend  sufliaaninicnt  raison  d^  différences  qu'on 
pourrait  obaerver  entre  cet  extrait  et  la  rédaction  que  je  publie  au- 
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vain  a  extrait  tout  ce  qu'il  rapporte,  d'un  ou- 
vrage dont  il  n'indique  point  le  titre,  composé 
par  un  «chérif  dont  le  nom  est  Abou'IhasM 
Mohammed  9  jib  ^Ali,  et  qui  est  ccHinu  sous 
le  surnom  d'Akhou-Mohsin.  Il  descendait  de 
Mohammed,  (ils  dlsmaîl,  fils  de  Dja&r,  et 
Nowaîri  ne  compte  que  cinq  générations  entre 
lui  et  Mohammed,  fils  dlsmafl;  en  sorte  qu'il 
y  a  lieu  de  croire  qu'il  était  contemporain 
d'Obeïd-allah ,  le  premier  des  khalifes  fatimis; 
ce  qui,  joint  à  ses  liaisons  intimes  avec  la 
branche  des  schérifs  descendus  de  Mohammed, 
fils  dlsmaîl ,  autorise  à  penser  qu'il  devait  être 
bien  instruit.  Je  vais  laisser  parler  cet  auteur, 
en  abrégeant  seulement  quelquefois  ses  ré- 
flexions ^ 

«  Lorsque  le  daï  veut  faire  un  prosélyte ,  le  ^ 
premier  et  le  plus  puissant  moyen  qu'il  emploie 
pour  le  séduire,  après  avoir  fixé  son  attention 
par  une  dévotion  affectée  et  hypocrite,  c'est 
celui  qui  est  commun  à  tous  les  incrédules  et 
aux  mécréants.  De  quelque  religion  que  soit 

'  Le  morceau  de  Nowaîri  dont  j*ai  fait  asage  en  le  comparant  avec 
Makrizî  se  trouve  dans  le  manuscrit  arabe  de  la  Bibliothèque  du 
Roi,  ancien  food»,  n"  6^7 
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celui  dont  il  veut  faire  un  prosélyte ,  il  fait  tou- 
jours usage  de  ce  moyen ,  qui  consiste  à  pro* 
poser  des  questions  sur  des  choses  obscures , 
sur  le  sens  de  certains  passages  de  TAlcoran , 
sur  la  signification  spirituelle  des  diverses  or- 
donnances de  la  loi ,  et  sur  quelques  objets  qui 
appartiennent  aux  sciences  physiques.  Les  dais 
choisissent,  pour  le  sujet  de  leurs  discours,  des 
matières  qui  présentent  beaucoup  d'obscurité 
ou  d'incertitude,  et  dont  la  connaissance  est  ré- 
servée aux  savants  distingués,  et  n'appartient 
qu^aux  hommes  dont  les  talents  acquis  ou  na- 
turels égalent  ceux  que  possède  le  daï  lui- 
même.  Si  le  daï  rencontre,  dans  la  personne 
i  laquelle  il  s'adresse,  un   homme  d'esprit, 
instruit ,  et  accoutumé  à  la  controverse ,  il  s'ac- 
commode à  ses  opinions  \  lui  témoigne  toute 
sorte  de  respects  et  d'égards ,  applaudit  à  tout 
ce  qu'il  dit,  et  s'insinue  dans  son  esprit,  en  se 
montrant  lui-même  instruit  dans  tout  ce  qu'il 
juge  pouvoir  plaire  à  cet  homme,  et  dans  la 
connaissance  de  la  religion  que  celui-ci  pro- 
fesse, n  en  use  ainsi  par  prudence,  de  peur  que 

*  Ob  Ut  dans  Nowuri,  aJ]  JL,  et  dans  Makrizi,  4]  JL,  ce  qui 
ûgniGe  à  la  lettre,  H  se  soumet  à  lui. 
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cet  homme,  devinant  ses  desseins,  ne  sème  de 
mauvais  rapports  contre  lui  ;  que  ses  ruses ,  ses 
artifices,  et  le  ministère  de  missionnaire  qu'ti 
exerce  pour  attirer  les  peuples  à  sa  secte,  ne 
viennent  à  se  découvrir,  et  qu'ainsi  son  secret  ne 
soit  trahi.  Mais  si  le  daî  rencontre  un  homme 
facile  à  séduire,  d'un  esprit  simple  et  grossier,  ii 
lui  tient  des  discours  propres  à  captiver  tonte 
son  attention  :  il  lui  dit  que  la  religion  est  une 
science  cachée,  que  la  plupart  des  hommes  la 
méconnaissent  et  Tignorent;  que,  si  les  Mu- 
sulmans connaissaient  quel  degré  de  science 
Dieu  a  départi  aux  imams  par  une  faveur  toute 
spéciale ,  il  n  y  aurait  parmi  eux  aucune  diver- 
sité d'opinions. 

«  A  ces  discours,  celui  à  qui  ils  sont  adressés 
s'imagine  facilement  que  le  daï  possède  des  con- 
naissances rares  et  profondes,  et  il  commence 
à  concevoir  le  désir  de  savoir  ce  que  signifient 
les  paroles  mystérieuses  du  daï.  Celui-ci,  soit 
que  ses  discours  s'adressent  à  plusieurs  per^ 
sonnes  ou  à  une  seule,  prend  pour  sujet  de  ses 
entretiens  la  signification  de  certains  passages 
de  TAlcoran,  les  pratiques  dont  l'observation 
est  prescrite  par  la  religion,  le  sens  littéral  et 
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le  sens  allégorique  des  textes  sacrés  \  et  tels 
autres  sujets  sur  lesquels  un  Musulman  bien 
instruit  ne  peut  avoir  aucun  doute;  et  il  par- 
vient ainsi  à  persuader  à  ceux  qui  Técoutent, 
qu  il  possède  un  fonds  de  science  qui  peut  être 
d'une  grande  utilité  pour  le  salut  de  ceux  qui 
lecouteront  avec  docilité.  Alors  il  leur  affirme 
que  ce  qui  a  causé  le  malheur  des  Musulmans  ^ 
ce  qui  a  perverti  leur  croyance,  donné  naissance 
i  une  multitude  de  sectes  différentes ,  et  établi  \ 
Tempire  des  passions  qui  ont  égaré  les  hommes, 
cest  rinfidclité  dont  ils  se  sont  rendus  coupa- 
bles, en  abandonnant  les  imams  qui  leur  avaient 
été  donnés  pour  veiller  à  la  conservation  de 
leurs  lois,  pour  ramener  ces  lois  à  leur  véritable 
objet,  et  en  conserver  sur  la  terre  le  sens  caché 
et  la  signification  intérieure  ^.  En  se  refusant 
i suivre  la  direction  des  imams,  les  hommes 
ont  voulu  juger  des  choses  par  leurs  propres 
lumières,  n'admettre  que  ce  qui  paraissait  droit 
ileur  propre  jugement,  ou  ce  qu'ils  avaient 
reçu  de  leurs  devanciers  et  de  leurs  chefs,  de 
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ces  hommes  qui  s'attachent  servilement  aux 
rois,  par  le  désjr  des  biens  de  ce  monde,  biens 
qui  sont  de  tout  temps  la  source  du  péché  ^;  de 
ces  hommes  qui  sont  comme  les  armées  des 
tyrans  et  les  soldats  des  pécheurs  \  qui  n^ont 
de  désirs  que  pour  le  monde  passager,  et  ne 
tendent  qu'à  obtenir  Tautorité  sur  les  petits,  et 
à  enlever  par  artifice  à  lapôtre  de  Dieu  le 
peuple  qui  lui  appartient,  à  altérer  son  livre, 
à  changer  les  lois  fondées  sur  la  tradition  venue 
de  lui,  à  faire  mourir  ses  descendants,  à  per- 
vertir sa  loi ,  à  tenir  avec  les  hommes  une  con- 
duite différente  de  la  sienne,  enfin  à  résister 
opiniâtrement  à  ceux  qui  lui  ont  succédé  dans 
rimamat.  De  là  il  est  arrivé  que  ceux  qui  ont 

*  ^Vt  «AJu»  lo^t  ^  vi^î  l^oJU  Uill» — La  leçon  que  je  sois  «i 
celle  d'un  manuscrit  de  Makrizi  qui  fait  partie  de  ma  collection  par- 
ticulière. Ce  paaaage  est  diversement  altéré  dans  les  manuflerhs  de 
Makrixi;  le  manuscrit  683  de  la  Bibliothèque  du  Roi  porte  v5vtt 
^y t  (j^iJ<^  (S^^^—^' t  L^  >  ^^  ^^^  ^®  manuscrit  n®  673,  G.  3 »  on  lit 

Dans  le  texte  de  Nowaîri,  on  lit  UiJt  ^j^l^- 

*  aJuJlJI  çj]jc\ j  liiàJl  «^Ur^lj — Dans Nowairi  et  dans  quel- 
ques manuscrits  de  Makrizi,  on  lit  ^LMb.^t,  mais  ce  mot  étant  en 

parallèle  avec  ^L £|,  qui  signifie  les  gardes  du  corps,  les  soldats 

attachés  à  la  personne  du  prince,  ie  n'ai  point  hésité  k  adopter  la  leçon 
^U^t ,  qn offre  le  manuscrit  de  la  Bibiothèque  du  Roi ,  n*  673,  G.  3. 


r 
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reçu  la  doctrine  de  ces  gens-là  sont  tombés 
dans  une  sorte  d'étourdissement  et  de  folie,  et 
se  sont  égarés  eux-mêmes  en  une  multitude 
d'erreurs ,  en  les  suivant  eux  et  leurs  disciples. 
•  Ensuite ,  prenant  le  ton  d'hommes  sages  et 
qui  donnent  aux  autres  de  bons  conseils,  ils  di- 
sent k  ceux  qui  les  écoutent,  que  la  doctrine  de 
k  religion  de  Mahomet  n  est  point  une  doctrine 
brillante,  propre  à  flatter  par  des  dehors  sédui- 
sants \  conforme  aux  passions  des  hommes  et 
aux  inclinations  des  mortels,  que  toute  langue 
puisse  facilement  expliquer,  et  qui  soit  à  la 
portée  de  Tintelligence  du  vulgaire  grossier  ;  que 
la  religion,  au  contraire,  est  une  chose  difficile, 
et  très-difficile ,  un  fardeau  très-pénible  à  porter, 
une  science  abstruse  et  profonde  ;  que  Dieu  Ta 
couverte  de  tous  ses  voiles  ;  que  c'est  une  chose 
d'une  trop  grande  importance  pour  être  aban- 
donnée à  l'usage  profane  des  méchants;  que 
c'est  le  secret  caché  de  Dieu,  et  son  mystère 
impénétrable  ;  qu'il  n'y  a  qu'un  ange  de  la  pre- 
mière classe,  ou  un  prophète  chargé  d'une  mis- 
sion divine,  ou,  enfin,  un  serviteur  fidèle  dont 

'  Void  le  leiie  de  Nowaîri  :  ^^jiJ^   Vj  ^J^isJl^  ^L>  t . 
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Dieu  a  éprouvé  le  cœur  pour  s'assurer  de  sa  foi, 
qui  puisse  porter  le  fardeau  de  cette  science 
sublime,  ou  en  soutenir  le  poids.  Ils  disent 
beaucoup  d'autres  choses  du  même  genre.  Tout 
cela  en  impose  aux  ignorants  :  ils  se  persuadent 
que  ces  gens-là  sont  en  possession  de  connais- 
sances du  plus  grand  prix ,  et  très-avantageuses 
à  ceux  qui  les  écoutent;  ils  regardent  le  da! 
avec  admiration,  et  tous  les  autres  hommes 
au  milieu  desquels  ils  vivent  ne  leur  paraissent 
plus  que  des  impies.  Mais  ces  discours  du  dai 
ne  sont  que  comme  un  prélude  :  ils  n'ont  point 
d'autre  but  que  d'apprivoiser  en  quelque  sorte  • 
ceux  qu'il  veut  séduire,  pour  les  disposer  à 
ne  point  s'effaroucher  de  ce  qu'on  doit  leur 
enseigner  par  la  suite.  C'est  là  le  premier  pas 
qu'on  leur  fait  faire  y  pour  les  amener  peu  à  peu 
à  abandonner  leur  religion;  c'est  la  base  de 
toute  la  doctrine  de  ces  sectaires,  et  Taiguillon 
qui  excite  la  curiosité  et  fait  naître  le  désir  de 
connaître  leurs  dogmes.  Souvent  les  daïs  ajou- 
tent à  cela  certaines  questions  sur  des  choses 
auxquelles  ils  assurent  qu'on  doit  donner  un 
sens  spirituel,  parce  qu'elles  ne  sont  qu'une 
espèce  de  représentation  mimique  de  la  vraie 
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pieic  '.  \  oici  ([iicl([iies-unes  dos  questions  qu'ils 
proposent  : 

•  Que  signifie  le  jet  des  cailloux,  et  la  course 
«  entre  Safa  et  MerwaP 

«  Pourquoi  une  femme  qui  a  omis  le  jeûne 
«  et  la  prière,  à  cause  de  ses  règles,  est-elle 

•  tenue  à  réparer  l'omission  du  jeûne,  tandis 

•  qu^ellc  ne  doit  pas  réparer  celle  de  la  prière^? 

«  Pourquoi  Thomme  souillé  par  l'émission  de 
«  la  semence  doit-il  se  purifier  par  le  lavement 
«  de  tout  le  corps,  et  cela  pour  une  petite  quan- 

•  ûté  d'ujDie  liqueur,  pure  de  sa  nature ,  qui  est 
«  sortie  de  lui ,  tandis  que  l'émission  de  Furine , 
«  qui  est  sale  et  abondante,  ne  l'assujettit  point 
«  à  cette  sorte  de  purification? 

•  Pourquoi  Dieu  a-t-il  employé  sept' jours  à 

*  Àjljjjt  j  (xJuLij0  V^lj — Cela  pourrait  signifier  aussi  que 
ces  ptaiùpuâ  ne  sont  qae  comme  un  signe  extiriear  et  une  sorte  de  brevet 
(fmâîmiwom  dans  la  religion.  Le  mot  (>  ^^  I  »  V  signifie  investiture, 
diplâane  dimiesiiture;  il  signifie  aussi  comédie,  représentation  mimi- 
^:  mais  je  crois  que  cette  acception  est  moderne.  L*auteur  du  livre 
des  DéfimûoHS  dit  que  ce  qu^on  entend  par  qlJLaJ,  c*est  adopter 
wMt  opimion  tar  taatonié  d autrui,  sans  en  examiner  Us  motifs,  ni  en 
porter  mRJmgetneiU  personnel, 

*  Vojex  Maradja,  Tableau  de  V empire  othoman,  t.  I,  p.  i54; 
Chardin,  Voyage  de  Perse,  t.  VII,  p.  178. 

*  Od  Ut  dans  Makrizi  six  jours. 

I.  F 
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créer  le  monde?  Est-ce  quil  ne  pouvait  pas 
le  créer  en  une  heure? 

«  Quel  est  le  sens  de  cette  voie  nommée  sirat, 
dont  il  est  parlé  d'une  manière  symbolique 
dans  FAlcoran  ^  ? 

«  Que  signifient  les  deux  anges  écrivains  et 
observateurs?  Pourquoi  ne  les  apercevonsHious 
pas?  Dieu  a-t-il  craint  que  nous  ne  nous  éle- 
vassions un  jour  contre  lui  avec  fierté  «  et  que 
nous  ne  lui  donnassions  un  démenti?  Cette 
crainte  Ta-t-elle  engagé  à  établir,  pour  nous 
surveiller,  des  yeux  clairvoyants,  à  appeler 
des  notaires  pour  avoir  un  titre  contre  nous, 
et  à  faire  consigner  le  tout  par  écrit  sur  du 
papier  ^? 

«  Que  signifie  le  changement  de  la  terre  en 
«  une  chose  qui  ne  sera  pas  la  terre  '  ? 

«  Qu'est-ce,  au  vrai,  que  les  tourments  de 

crois,  de  ce  passage  de  TAkorao :  .»^Â..^c. i  f^  U«»»hJ  ^^^Jj 

UJJ-^*^  3L5  I>[>oil  tjiuA«,l5  —  ili<î.  sur.  36,  v.  66. 

*  Voyci  Pococke,  Not  ad  PoH,  Mos.,  p.  278;  Chardin,  Voymge dt 
Perse,  t.  VII,  p.  46;  Birghila  Risal^k,  p.  1 49 ;  Marracci ,  Refia,  Aie» 
p.  589,  note  sur  le  i"  vers,  de  la  37*  sur.,  et  p.  781. 

'  Voyex  Pococke,  Not  ad  Pari.  Mox.,  p.  274;  Sale,  Prriimûmuy 
Discourse  io  the  Alcor.  p.  1 1 3. 
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•  lenfer?  Comment  peut-il  être  vrai  que  la  peau 
i  des  damnés  sera  changée  en  une  autre  peau , 

•  pour  que  cette  nouvelle  peau ,  qui  n'aura  pris 
«  aucune  part  à  leurs  péchés,  soit  soumise  aux 

•  tourments  de  Ténfer  ^  ? 

«  Quel  est  le  sens  dé  ces  mots  :  En  ce  jour-là 

•  il  y  en  aura  huit  qui  porteront  le  trône  de  ton 

•  Seigneur^? 

•  Qu  est-ce  qulblis,  les  démons  dont  il  est 
«  lait  mention  dans  TAlcoran,  et  les  qualités 

•  qui  leur  sont  données?  Où  est  leur  demetu*e« 

•  et  quelle  est  Fétendue  de  leur  pouvoir  ? 

«  Qu'est-ce  que  Gog  et  Magog  ^,  Harout  et 

•  Marout*? 

«  Qu  est-ce  que  les  sept  portes  du  feu  et  les 

•  huit  portes  du  paradis  ^P 

«Qu'est-ce  que  l'arbre  Zakkoum  qui  croît 

•  dans  le  fond  de  l'enfer  •? 


'  Aie.  sur.  4,  v.  54;  BirghUu  Risal^h,  p.  i63. 

'  AU.  sur.  69,  V.  17;  Birgh,  Kû.,  p.  147. 

*  Alcor,  sur.  18,  y.  gS,  et  sar.  91,  v.  96. 

'  Umwd  ti  Mûnmi  sont  les  nom»  de  deux  anges  qui  ont  en- 
wigaé  aux  hommes  la  magie.  Ak.  sur.  9 ,  vers  96. 

^  Air.  sur.  39,  vers.  71  et  78;  ibid,  sur.  i5,  vers.  43;  Birgk. 
Hiioièk»  p.  157  et  163;  Anikol.  tframm.  ar.  p.  73. 

'  Aie.  sur.  37,  ver».  63. 

F. 
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•  Qu'est-ce  que  la  bâte  de  la  terre  ',    les 

•  têtes  des    démons  \   l'arbre  dont  il  est  dit 

•  Varbre  maudit  dans  TAlcoran  *,  le  figuier  el 
«l'olivier*? 

«  Quel  est  le  sens  de  ces  mots ,  ceux  qui  ouf 

■  une  marche  rétrograde  et  ceux  (fai  se  cachent^i 

"Que  signifient  ces  si^es,  Elif-lam-mim  tX 
»  EUJ'lam-mim-sad?  et  ceux-ci,  Caf-hé-ya-aïn-iad, 
* Ha-mim-aïn-sin-kaf  et  autres  semblables*'? 

•  Pourquoi  les  cieux  ont-ils  été  créés  au 
«  nombre  de  sept,  et  les  terres  pareillement?  et 
«  pourquoi  le  premier  chapitre  de  rAlcoran  est- 
«  il  aussi  composé  de  sept  versets? 

I  Pourquoi  douze  sources  ont-elles  été  ou- 

■  vertes''?  Pourquoi  le  nombre  des  mois  a-t-il 

•  été  fixé  à  douze  '?  • 

'  Soir,   Prrfim.  Di'ic.  p.   io5t  Marracci,  it«/nl.  Aher.  p.  Si3; 
liirgk.  niiaM.f.  il3. 
'  Aie.  sur.  37.  *m.  66. 
'    yl>jJI  j  Uj*iXt  ïjjdJt— /«c,  »iir.  17,  y.  61. 

•  ftiil.  sur.  95,  ïpr»-  1. 

'  ^fSSaJl  j-jUl  — -lie.  Mit.  81,  ï.  16. 

*  Il  »'«g:it  kî  iln  moDograinmn  qni  m  lraa«cnt  id  conmcan- 
mrni  de  plusiruTs  ïurelrs  ér  rAicoran.  ri  dont  on  igoorv  le  wot. 
VojrM  OHin  AnA^.  Cnimm.ar.  p.  I9, 

'  i4(r.  iur,  1,  ïfrt.  59 
'  UiiL  »»r,  9,  ïM».  37 
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«  lis  accumulent  beaucoup  de  questions  de  ce 
genre,  afin  de  persuader  que  toutes  ces  choses 
renferment  im  sens  profond  et  des  mystères 
inexplicables;  ensuite  ils  parient  ainsi  à  ceux 
qu'ils  instruisent  : 

«  Que  fait ,  à  votre  égard ,  le  maître  qui  en- 
seigne FAlcoran,  la  Sunna  et  les  sens  mys- 
tiques des  devoirs  indispensables  de  la  reli- 
gion musulmane^?  Réfléchissez  d'abord  (sur 
ces  questions)  :  où  sont  vos  àmesP  quelle  est 
leur  figure?  où  est  leur  domicile?  quel  est 
leur  premier  commencement?  qu  est-ce  que 
rhomme,  et  qu  est-il  dans  la  réalité?  quelle 
difierence  y  a-t-il  entre  sa  vie  et  la  vie  des  qua- 
drupèdes, entre  la  vie  des  quadrupèdes  et 
celle  des  reptiles,  entre  la  vie  des  reptiles  et 
celle  des  végétaux?  Que  signifient  ces  paroles 
de  Tapôtre  de  Dieu  :  Eve  a  été  créée  d'une 
côte  d'Adam?  Que  veut  dire  cet  aiiome  des 
philosophes,  que  l'homme  est  un  monde  en 

'   Le  texte  de  cet  endroit  varie  beaucoup  dans  les  manuscrits; 
ra  comparant  rt  combinant  les  diverses  leçons,  j*ai  cru  pouvoir  le 

rrstituer  ainsi  :   ^^^^-^J  aXmJÎ*  qI  X^JI   Iju»  >*^^  ij-^.    ^ 

ikjtjjUf     ^a^\jiu\  ^  et  j'ai  conformé  ma  traduction  h  ccttr  rcstitu- 
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petit,  et  le  inonde  un  homme  en  grand?  Pour- 
quoi Thomme  a-t-il  reçu  le  port  droit,  au 
contraire  de  tous  les  autres  animaux?  Pour- 
quoi a-t-il  dix  doigts  aux  mains  et  autant 
aux  pieds  \  et  pourquoi  quatre  doigts  de 
sa  main  sont-ils  divisés  en  trois  phalanges, 
tandis  que  le  pouce  nen  a  que  deux?  Poiu- 
quoi  a-t-il  au  visage  seul  sept  ouvertures, 
tandis  que,  dans  tout  le  reste  du  corps,  il 
n'en  a  que  deux?  Potu^oi  a-t*il  douze  ver- 
tèbres dorsales  et  sept  vertèbres  cervicales? 
Pourquoi  sa  tête  a-t-elle  reçu  la  forme  d*nn 
mim,  ses  deux  mains  celle  d'im  ha,  son  ventre 
celle  d'un  mim,  et  ses  deux  jambes  celle  d*an 
dal,  en  sorte  qu'il  forme  comme  un  livre 
écrit,  dont  l'interprétation  est  le  nom  de  Ma- 
homet (mhmd)  ^?  Pourquoi  son  port,  lorsqu'il 
est  debout,  représente-t-il  un  elif,  et  devient- 
il  ,  quand  il  est  à  genoux ,  semblable  à  un  lam, 

^  Cette  première  partie  de  la  question  est  omise  dans  Nowaîri. 

*  Voici  la  figure  qui  r^ulte  de  ,ces  quatre  lettres  qui  forment  en 
arabe  le  nom  de  Mahomet  o>^^  ;  mais,  pour  y  trouver  Failn- 
sion  que  l*on  cherche,  on  ëcrit  ce  mot  perpendiculairement, 
et  on  altère  un  peu  la  forme  des  lettres ,  ou  peut-^tre  on  leur 
ronserre  une  forme  plus  ancienne.  La  voici  telle  qu^on  la 
troutc  en  marge  du  manuscrit  do  Nowaîri  : 
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«  et  quand  il  est  prosterné,  semblable  à  un  hé, 
«  en  sorte  que  cela  forme  un  livre  qui  présente 
«  le  nom  de  Dieu,  ilak,  (alh)  ^?  Pourquoi  vos 
•  os  8ont41s  en  tel  nombre?  Pourquoi  avez-vous 
«  un  tel  nombre  de  dents  P  Pourquoi  les  priii- 
«  cipaux  d'entre  vos  membres^  sontrib  comme 
«  ceci  ou  Gonmie  cela?  » 

«  ils  font  plusieurs  autres  questions  pareilles 
d'anatomie ,  et  parient  des  artères,  des  mem- 
bres et  de  leurs  principaux  usages  '.  Puis, 
s  adressant  à  ceux  qui  les  écoutent,  ils  leur 
disent  :  «  Ne  ferez-vous  point  de  réflexion  sur 
votre  propre  état?  n'y  penserez-vous  point 
attentivement,  et  ne  reconnaîtrez-vous  point 
que  celui  qui  vous  a  créés  est  sage,  qu'il 
nagit  point  au  hasard^,  qu'il  a  fait  tout  cela 
avec  sagesse,  et  que  c'est  pour  des  raisons 
secrètes  et  mystérieuses  qu'il  a  uni  ce  qu'il 

'  Toot€  cette  question  est  omise  dans  Nowaîri. 

*  ^    ^  *^  tt*^t  ^yA  pK^my^] — Nowaîri.  Dans  Makriii  on  lit  : 

aam^^I  ^LiLft^l,  le$  membres  capitaux. 

'  ^L^^Vt  «sLu»  ««^jj  —  On  lit  dans  Makrizî  :  ôl^t  «yMj 
(jLpl  et  des  principales  uiililés  des  animaux.  La  leçon  de  Nov.iîri 
me  parait  la  meilleure. 

*  ijj\^  jfÀ  —  Il  faut  lire  (^jL_jf  jac  .  Cette  idée  se  rc- 
^fouTcra  dan»  Texposition  du  cinquième  degré  de  rinitiation 
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a  uni,  et  divisé  ce  quil  a  divisé?  Gomment 
pouvez-vous  croire  qu  il  vous  soit  permis  de 
détourner  votre  attention  de  toutes  ces  choses, 
tandis  que  vous  entendez  ces  paroles  de  Dieu 
(dans  TAlcoran)  :  Ne  ferez-vous  point  JCatten- 
tion  sur  vous-mêmes  ^  ?  et  ces  autres  paroles  :  // 
y  a  des  signes  sur  la  terre ,  des  signes  pour  ceux 
qui  croient  d^ une  ferme  foi  ^;  et  ceilesKîi  :  Dieu 
propose  aux  hommes  des  paraboles  pour  voir  s'ib 
y  feront  réflexion^;  et  encore  :  Nous  leur  mojh 
irons  nos  signes,  dans  les  régions  de  la  terre  et 
dans  leurs  propres  personnes,  pour  leur  faire  voir 
clairement  que  cela  (nos  paroles)  est  la  vérité^. 
Quelle  chose  les  incrédides  ont-ils  donc  vue, 
ou  dans  leurs  propres  personnes  ou  dans  1  u- 
nivers ,  et  ont-ils  reconnue  pour  être  la  vé- 
rité? et  quelle  vérité  peut  connaître  celui  qui 
méconnaît  et  renie  la  vraie  piété?  Ces  pa- 
roles ne  vous  indiquent-elles  pas  que  l'inten- 
tion de  Dieu  a  été  de  vous  conduire  aux  lieux 
où  sont  déposées  les  choses  cachées  \  et  dans 

'  Aie,  sur.  5i,  V.  31. 

*  Rid,  V.  ao. 

*  Ihid.  sur.  liii  V.  3o. 
''  Ibid.  sur.  4i»  v.  54- 

*  Ces  licu\  ;  ce  sont  les  imam^  Hcposilaircs  des  mystères. 
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lesquels  sont  renfermés  des  mystères?  Si  vous 
y  donniez  votre  attention  et  si  vous  les  con- 
naissiez, vous  seriez  délivrés  de  Tétourdisse- 
ment  et  débarrassés  de  toute  erreur,  et  les 
connaissances  les  plus  sublimes  vous  seraient 
manifestées  ^  Ne  voyez-vous  pas  que  vous  vous 
ignorez  vous-mêmes,  ignorance  de  laquelle 
résulte  Tignorance  de  toutes  les  autres  cl;ioses? 
Dieu  ne  dit-il  pas  :  Celui  qui  est  aveugle  par 
rapport  aux  choses  de  ce  monde  est  aussi  aveugle 
par  rapport  à  celles  de  Vautre  vie,  et  suit  un 
sentier  égaré  ^?  1^ 
•  Ce  sont  là  des  exemples  des  choses  sur  les- 
quelles portent  les  questions  que  les  dais  pro- 
posent, et  auxquelles  ils  appliquent  l'explica- 
tion allégorique  de  TAlcoran,  des  paroles  de 
la  Sunna  et  des  lois;  car  les  réponses  à  ces 
questions  sont  des  allégories,  que  Ton  donne 

^  Le  texte  de  cet  endroit  est  fort  altéré  dans  le  manoscrit  de 
Nowaîri.  A  Taide  de  celai  de  Makrizi ,  je  le  rétablis  ainsi  : 

•  Aie.  sur.  17,  V.  74. 
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Dieu  a  éprouvé  le  cœur  pour  s'assurer  de  sa  foi, 
qui  puisse  porter  le  fardeau  de  cette  science 
sublime,  ou  en  soutenir  le  poids.  Ils  disent 
beaucoup  d'autres  choses  du  même  genre.  Tout 
cela  en  impose  aux  ignorants  :  ils  se  persuadent 
que  ces  gens-lâ  sont  en  possession  de  connais- 
sances du  plus  grand  prix,  et  très-avantageuses 
à  ceux  qui  les  écoutent;  ils  regardent  le  dai 
avec  admiration,  et  tous  les  autres  hommes 
au  milieu  desquels  ils  vivent  ue  leur  paraissent 
plus  que  des  impies.  Mais  ces  discours  du  daï 
ne  sont  que  comme  un  prélude  :  ib  n'ont  point 
d'autre  but  que  d'apprivoiser  en  quelque  sorte  - 
ceux  qu'il  veut  séduire,  pour  les  disposer  k 
ne  point  s'effaroucher  de  ce  qu'on  doit  leur 
enseigner  par  la  suite.  C'est  là  le  premier  pas 
qu'on  leur  fait  faire ,  pour  les  amener  peu  à  peu 
k  abandonner  leur  religion;  c'est  la  base  de 
toute  la  doctrine  de  ces  sectaires,  et  l'aiguillon 
qui  excite  la  curiosité  et  fait  naître  le  désir  de 
connfdtre  leurs  dogmes.  Souvent  les  daîs  ajou- 
tent à  cela  certaines  questions  sur  des  choses 
auxquelles  ils  assurent  qu'on  doit  donner  un 
sens  spirituel,  parce  qu'elles  ne  sont  qu'une 
espèce  de  représentation  mimique  de  la  vraie 
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pîété  ^  Voici  quelques-unes  des  questions  qu  ils 
proposent  : 

«  Que  signifie  le  jet  des  cailloux,  et  la  course 
«entre  Safa  et  MerwaP 

«  Pourquoi  une  femme  qui  a  omis  le  jeûne 

«et  la  prière,  à  cause  de  ses  règles,  est-elle 

«tenue  à  reparer  l'omission  du  jeûne,  tandis 

«  qu'elle  ne  doit  pas  réparer  celle  de  la  prière^? 

«  Pourquoi  Thomme  souillé  par  l'émission  de 

•  la  semence  doit-il  se  purifier  par  le  lavement 

•  de  tout  le  corps,  et  cela  pour  une  petite  quan- 
«  tité  d'une  liqueur,  pure  de  sa  nature ,  qui  est 

•  sortie  de  lui ,  tandis  que  l'émission  de  l'urine , 

•  qui  est  sale  et  abondante,  ne  l'assujettit  point 
<  à  cette  sorte  de  purification? 

«  Pourquoi  Dieu  a-t-il  employé  sept' jours  à 

'  AjLjjt  j  (xJuijij^  W^l  « — Cela  pourrait  signifier  aussi  que 
ces  praiûfius  ne  sont  iftu  comme  un  signe  extériear  et  une  sorte  de  brevet 
ttêdmissioR  dans  la  religion.  Le  mot  (>  -  i  q  »  signifie  investiture, 
àipUiHe  Jinvestitart :  il  signifie  aussi  comédie,  représentation  mimi- 
fu;  mais  je  crois  que  cette  acception  est  moderne.  L*auteur  du  livre 
des  Définitions  dit  que  ce  qu'on  entend  par  qlJLaj,  c*est  adopter 
■ar  opimion  sur  t autorité  d autrui,  sans  en  examiner  les  motifs,  ni  en 
porter  un  jugement  personnel, 

*  Vojez  Moradja,  Tableau  de  V empire  othoman,  t.  I,  p.  i54; 
Chardin,  Voyage  de  Perse,  t.  VII,  p.  173. 

*  Oo  lit  dans  Makriti  six  jours. 

1.  F 
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■  créer  le  inonde?  Est-ce  qu'il  ne  pouvait  pas 

■  le  créer  en  une  heure? 

I  Quel  est  le  sens  de  cette  voie  nommée  tirai. 
«  dont  il  est  paiié  d'une  manière  symbolique 
«  dans  l'Alcoran'P 

■  Que  signifient  les  deux  anges  écrivains  et 

■  observatears7  Pourquoi  ne  les  apercevons-nous 

■  pas?  Dieu  a-t-41  craint  que  nous  ne  nous  élé- 

■  vassions  un  jour  contre  lui  avec  fierté,  et  que 
«  nous  ne  lui  donnassions  un  démenti?  Cette 

«  crainte  l'a-t-elle  engagé  i  établir,  pour  nous  ' 
«  surveiller,  des  yeux  clairvoyants,  à  appeler 

■  des  notaires  pour  avoir  un  titre  contre  nous, 

■  et  i  faire  consigner  le  tout  par  écrit  sur  du 
«  papier  *? 

■  Que  signifie  le  changement  de  la  terre  en 
•  une  chose  qui  ne  sera  pas  la  terre'? 

■  Qu'est-K:e,  au  vrai,  que  les  tourments  de 

'  «^  oiyJI  j  Vj>*i'  itlj-o-l!  t.^*»  L* — Il  »'«gi»  i«.  je 
crois,  ie  ce  [Muage  de  l'Alcoran:  j^'-aJ.  I  (^  I « m^Ja I  >W>jJj 
yj>a*!!  [ili  Uj^\  IjiuA-li— ilfc.  sur.  36,  ».  66. 

■  VoynPococke.AFol.iiJ  Port.  Moi.,  p.  378;Chanlia,  Voyage  Jt 
Pme,i-\U,p.ifi;Bir^hituRUalih,p.  i Ag;  Mtrrvxi.  Refêl.  Àlc. 
p.  589,  noie  sur  le  1"  Ten.  de  la  37*  «iir.,  et  p.  781. 

'  Vove»  Pococt«,  Soi.  ad  PoH  Moi.,  p,  174-,  Sale.  Pirlimituj 
Diicoant  lolhr  Alcor.  p.  1 13 
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•  VenferP  Gomment  peut-il  être  vrai  que  la  peau 

«  des  damnés  sera  changée  en  une  autre  peau , 

t  pour  que  cette  nouvelle  peau ,  qui  n  aura  pris 

«  aucune  part  à  leurs  péchés,  soit  soumise  aux 

•  tourments  de  Ténfer  ^  ? 

«  Quel  est  le  sens  dé  ces  mots  :  En  ce  jour-là 

•  i7  y  en  aura  huit  qui  porteront  le  trône  de  ton 

•  Seigneur  ^^ 

«  Qu  est-ce  qu'Iblis,  les  démons  dont  il  est 

•  £ût  mention  dans  TAlcoran ,  et  les  qualités 

•  qui  leur  sont  données?  Où  est  leur  demeure  « 

•  et  quelle  est  Tétendue  de  leur  pouvoir? 

«  Qu'est-ce  que  Gog  et  Magog  ^,  Harout  et 

•  Marout  *  ? 

«  Qu'est-ce  que  les  sept  portes  du  feu  et  les 

•  huit  portes  du  paradis  *  ? 

«Qu'est-ce  que  l'arbre  Zakkoum  qui  croît 

•  dans  le  fond  de  l'enfer  *^? 


'  Aie.  fur.  4»  V-  54;  BiryhUu  Risalhh,  p.  i63. 
'  Aie.  sur.  69,  V.  17;  Birgh.  His.,  p.  i^y. 
^  AUor,  sur.  18,  v.  gS,  et  sur.  si,  v.  96. 

*  HmmU  et  Manmt  sont  les  nom»  de  deoz  anges  qui  ont  en- 
leîgné  aux  hommes  la  magie.  Aie,  sur.  a ,  vers  96. 

^  Aie.  sur.  39,  vers.  71   et  78;  ibid,  sur.  i5,  vers.  43;  Birgh. 
Htsaiih.  p.  157  et  163;  Anihoi  gramm.  ar.  p.  73. 

*  Aie.  sur.  37 ,  ver».  63. 

F. 
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•  Qu'est-<e  que  la  bête  de  la  terre  ',    les 

■  têtes  des  démons  \   l'arbre  dont  il  est  dit 

*  l'arbre  maadit  dans  FAlcoran  ^  le  figmer  et 

■  l'olivier*? 

•  Quel  est  le  sens  de  ces  mots,  ceux  tjai  ont 
«  ane  marche  rétrograde  et  ceax  qai  se  cachent^) 

■  Que  signifient  ces  sigles,  Elif-lam-mim  cl 
* Elif-lam-mim-sad?  et  ceux-ci,  Caf-hé-ya-ainrsai, 

■  Ha-mim-aïn-sin-kaf  et  autres  semblables  '? 

•  Pourquoi  les  cieux  ont-ils  été  créés  au 

*  nombre  de  sept,  et  les  terres  pareillement?  et 

*  pourquoi  le  premier  chapitre  de  rAIcoran  est- 

■  il  aussi  composé  de  sept  versets? 

■  Pourquoi  douze  sources  ont-elles  été  ou- 
«  vertes'?  Pourquoi  le  nombre  des  mois  a4-il 
i  été  fixé  à  douze  *?  • 

>  Sale,  Prrlim.  Disc.  p.  loS;  Mamcci,  Btjat.  àtcvr.  p.  St3: 
IKrgh.  Rilal^h.  |i.  ijS. 

•  Ak.  «or.  37,  Ycn.  66. 

'   t)'>J'  j  "j*^'  •>^'— '*''■  M"   17.  ».  61. 

'  ftii/.  sur,  95.  vw».  I. 

'  ^jÛÊaJt  ^JZÂ  —  À^c.  ïur,  8..Ï.  16. 

*  Il  a'*(Cil  ici  un  moDOgmnni<4  qui  se  troDicnl  ta  uMuiucucr- 
mrnl  de  ]iluMPura  snraln  df  VAIcnran .  rt  dont  on  ignore  le  tiens 
Vnypt  mon  Autkei.  Gnmm.  or.  |>.  Iq. 

'  ilfc.  (Dr.  1,  yttt.  5g. 
'  ftW.  SOT.  9,  vfr».  37. 
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•  Us  accumulent  beaucoup  de  questions  de  ce 
genre,  afin  de  persuader  que  toutes  ces  cho3es 
renferment  un  sens  profond  et  des  mystères 
inexplicables;  ensuite  ils  parlent  ainsi  à  ceux 
qu'ils  instruisent  : 

«  Que  fait,  à  votre  égard,  le  maître  qui  en- 
seigne FAlcoran,  la  Sunna  et  les  sens  mys- 
tiques des  devoirs  indispensables  de  la  reli- 
gion musulmane^?  Réfléchissez  d'abord  (sur 
ces  questions)  :  où  sont  vos  âmes?  quelle  est 
leur  figure?  où  est  leur  domicile?  quel  est 
leur  premier  commencement?  qu  est-ce  que 
Thommc,  et  qu'est-il  dans  la  réalité?  quelle 
diflerence  y  a-t-il  entre  sa  vie  et  la  vie  des  qua- 
drupèdes, entre  la  vie  des  quadrupèdes  et 
celle  des  reptiles,  entre  la  vie  des  reptiles  et 
celle  des  végétaux?  Que  signifient  ces  paroles 
de  Tapôtre  de  Dieu  :  Eve  a  été  créée  d'une 
côte  d'Adam?  Que  veut  dire  cet  axiome  des 
philosophes,  que  Thomme  est  un  monde  en 

'  Le  texte  de  cet  endroit  varie  beaucoup  dans  les  mannscrits; 
eo  coraparant  et  combinant  les  diverses  leçons,  j  ai  cm  pouvoir  le 

restituer  ainsi  :   ^vsc^  j  JLJlj  oLxiail  Itu»  >*i^  J^WM   ^ 

KAjjUl  ^joJijSui,  et  j'ai  conformé  ma  traduction  à  rctlc  restitu- 
tion. 
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lage;  il  l'abandonae  pour  toujours  au  trouble 
dans  lequel  il  l'a  jeté,  et  aux  doutes  qu'il  a  fait 
naître  dans  sou  âme. 

SECOND  DEGBÉ  DE  l'iKITIATION. 

■  Lorsque  le  prosélyte  a  adopté  ce  qui  lui  a 
été  enseigné  dans  le  premier  degré,  qu'il  est 
demeuré  bien  convaincu  que  les  hommes  se 
sont  laissé  entraîner  dans  l'erreur,  en  recevant 
et  suivant  la  doctrine  des  docteurs  musulmans 
des  siècles  précédents,  et  qu'où  le  voit  suffi- 
samment aQcrmi  dans  cette  fausse  croyance,  on 
commence  à  lui  persuader  que  l'accomplisse- 
ment môme  des  devoirs  de  l'homme  envers  Dieu 
et  des  lois  que  lui-même  a  imposées  &  ses  servi- 
teurs ne  saurait  lui  être  agréable,  si  l'on  ne  re- 
çoit la  connaissance  de  sa  doctrine  par  le  canal 
des  imams  auxquels  il  a  donné  l'autorité  sur 
les  hommes,  et  a  conGé  le  soin  de  veiller  k  ce 
que  SCS  lois  se  conservent  et  soient  observées 
d'une  manière  conforme  k  sa  volonté.  Dans  la 
démonstration  de  cette  partie  de  leur  système 
et  tlans  le  choix  des  preuves  sur  lesquelles  il» 
s'appuient,  ils  suivent  la  même  méthode  que 
h>K  Imamîs;  ils  tirent  comme  eux  leurs  aigu— 
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oients  de  l'autorité  et  de  la  raisoa,  jusqu'à  ce 
que  le  prosélyte  demeure  pleinement  con- 
vaincu. Ce  n'est  qu'après  s'être  assurés  que  sa 
conviction  est  complète,  qu'ils  le  font  passer 
au  troisième  degré. 

TROISIÈME  DEGui  DE  l'iNITUTIOM. 

■  Ce  troisième  degré  a  pour  objet  d'instruire 
le  prosélyte  de  ce  qu'il  doit  croire  par  rapport 
aux  imams.  On  lui  apprend  que  les  imams  sont    -^ 
au  nombre  de  sept,  aussi  respectables  par  leur 
mérite  personnel  que  par  leur  nombre,  et 
({u'ils  ont  été  fixés  au    nombre  septénaire, 
comme  toutes  les  créatures  les  plus  impor- 
tantes et  qui  jouent  le  plus  grand  rôle  dans  la 
nature,  telles  que  les  planètes,  les  cîeux  et  les    ~7 
terres'.  On  lui  fait  passer  en  revue  toutes  les 
choses  qui  observent  le  nombre  septénaire,  et 
^nt  nous  parierons  dans  l'exposition  du  qua- 
tnème  degré.  Après  avoir  démontré  au  prosé- 
lyte ce  qui  concerne  le  nombre  des  imams ,  le 

'  Uthomet,  duu  l'AlcoraD,  admet  lept  terrei  comme  lept  cimx. 
j4^  ij*j^'  ij'j  caLor  sM>  ijjJ^  ^^-  «nrale  65, verset  is. 
''■Jaib  ont  U  mjm«  opinion.  Voyei   Ramage,  Hai.  Att  Siùft, 
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(laî  lui  dit  que  ces  imams,  sont  AU,  fils  d'Abou- 
Talcb;  après  lui,  ses  deux  fils,  Hasan  et  Hoseîo; 
puis  Ali,  fils  de  Hoseïn,  et  surnommé  Zeût- 
alûbidin;  Mohammed,  son  fils,  surnommé  Aldji- 
Hl  alradhi  (l'illustre,  l'agréable  k  IMeu);  Abou- 
Alxl-allah  Djafar,  surnommé  Alsadik  (le  véiidî- 
{juo),lils  de  Mohammed,  et,  enfin,  le  septième 
qu'ils  nomment  Alkaîm  [le  chef),  le  maître  de 
In  fin  du  tunqw.  Il  y  en  a  parmi  eux  qui  recon- 
unisMinl  pour  Alkaîm.  la  personne  de  Moham- 
nitid ,  IÎIh  f l'isuiaïl ,  fils  de  Djafar,  sans  admettn 
nvniU  lui  laïuaïl,  fils  de  Djafar.  D'autres  admet- 
loiU  d'abonl  Isinaïl,  et  ensuite  Album  Moham- 
med, lîls  (l'Isniul,  fils  de  Djafiu-.  Ceux  qui  ani- 
vPUt  cotto  dontiérc  opinion  excèdent  le  nombre 
Uo  Rt'pt  V  1.0  prosélyte  ne  peut  admettre  cette 
»pini«ut  qtii  Ihwc  à  sept  le  nombre  des  iiiwnw> 
MUS  rn'jotcr  |>ar  U  luéme  du  nombre  des  imun» 
stv  dti  (vu\  qui  sont  ordinairement  recoonns 
(mur  lois.  Mnùr  :  Mous* .  fils  deD^abr;  Ali.  fil» 
dt^  MuuMt  Mohamnted.  iVk  d'Ali:  Ali,  fils  d^ 
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Mohammed;  Hasan,  fils  d'Ali,  et  Mohammed, 
celui  dont  le  retour  est  attendu.  Quand  le  pro- 
sélyte adhère  à  ce  que  le  daï  lui  enseigne  à 
cet  ^ard ,  celui-ci ,  prenant  plus  d'assurance , 
conrmience  à  le  détourner  de  la  doctrine  de 
rimamat^  Il  décrie  dans  son  esprit  Âhou'l- 
hasan  Mousa,  fils  de  Djafar,  en  lui  imputant 
des  choses  qui  ne  sont  pas  vraies,  et  assure  que 
les  Imamis,  en  reconnaissant  douze  imams, 
s'écartent  nécessairement  de  la  vérité.  L'inten- 
tion du  daî  en  cela  est  d'amener  insensible- 
ment le  prosélyte  à  rejeter  la  doctrine  des  par- 
tisan» de  l'imamat ,  comme  il  l'a  d'abord  amené 
peu  à  peu  à  concevoir  des  doutes  contre  les 
dogmes  qu'enseignent  les  autres  Musulmans; 
ainsi  que  nous  l'avons  vu  dans  le  premier 
d^é.  Voici  de  quelle  manière  ils  s'y  pren- 
nent pour  justifier  le  refiis  qu'ils  font  de  la  suc- 
cession à  l'imamat,  à  Âbou'lhasan,  ou,  comme 
d'autres  le  nomment,  Âbou-Ibrahim  Mousa, 
fils  de  Djafar.  Nous  avons  trouvé,  disent-ils, 
dans  celui  que  nous  reconnaissons  pour  notre 
dief,  Mohammed,  fils  d'Ismaîl,  fils  de  Djafar, 

^  Cest-à-dîre,  de  Topinion  det  Imaniis  et  en  génënd  de  ceux  qui 
adraeltent  la  socceation  des  douze  hnams. 

G. 
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la  connaissance  de  toutes  les  choses  cachées 
ot  du  sens  intérieur  de  toutes  les  choses  con- 
nues ,  et  nous  ne  trouvons  rien  de  tout  cela  A>»*i> 
aucun  autre  que  lui.  Ils  ajoutent  quelquefois 
i  co  raisonnement  certaines  anecdotes  dé&vo- 
rablcs  à  l'honneur  d'Abou'lhasan  Monsa ,  fils  de 
I^afar,  et  lui  imputent  de  grands  péchés,  d'où 
ils  concluent  qu'il  n'a  pu  être  imam.  Les  Sdiiis, 
disent-ils,  dont  l'accord  et  le  consentement 
unanime  sont  la  plus  forte  démonstration  de  li 
vérité,  conviennent  tous  que,  depuis  Hoseïn 
(qui  a  succédé  à  son  frère  Hasan),  l'imamat  ne 
puut  étru  transmis  qu'en  ligne  directe ,  panni 
les  enfants  de  Timam  précédent.  Nous  sommes 
d'Ht'cortl  avfc  les  Scbiis  et  nous  reconnai»- 
nnnn  rouimo  eux  pour  légitime  imam,  £^a&r, 
liln  tli>  Mohammed;  mais  il  y  a  partage  entn 
IMIH  iM  n(ui!(  sur  la  question  de  savoir  qnd 
roi ,  t<ntii>  iM^H  enfants,  celui  qui  mérite  ie  mieux 
In  HUtH'owion  &  l'imamat.  Nous  trouvons  daO> 
i-i<lui  qno  mut»  rt'comiaissoDs  pour  notre  che£ 
lu  iii'it>ti(-u  dt<  rinl(>rpn<lstion  all^rique,  l'expl** 
l'Klion  df  IVxloriour  dos  choses  ',  le  secret  d" 
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Dieu  très-haut  dans  toute  sa  conduite  cachée, 
et  un  constant  accord  dans  les  indications  qu'il 
nous  donne  relativement  à  toutes  les  choses 
qui  peuvent  faire  naître  des  questions  et  à  tou- 
tes celles  qui  n'existent  point ,  l'explication  de 
toutes  les  choses  obscures ,  le  sens  intérieur  de 
toutes  les  choses  extérieures,  les  allégories,  et 
le  sens  allégorique  des  allégories  elles-mê* 
mes^  Entre  toutes  les  sectes  des  Schiis,  nous 
seuls  avons  hérité  de  sa  science  et  pouvons  la 
communiquer  :  nous  la  tenons  par  tradition 

gënènl ,  dans  le  style  de  cette  secte ,  pour  les  lois  ou  les  institu- 
ûons  religieuses. 

te  sens  de  cela  est  que,  quelques  questions  qu  on  puisse  faire  à 
Toccasion  des  choses  qui  tombent  sous  les  sens,  soit  par  rapport 

\f:      au  qualités  qu*eUes  poss^ent,  soit  par  rapport  à  celles  qu*clles 

Jl      n'ont  point,  on  en  trouve  la  raison  et  la  solution  dans  Texplication 

I      ^légoriqoe.  De  même  qu  on  peut  demander  pourquoi  les  choses 

^'t      Knt  de  telle  ou  telle  manière,  pourquoi,  par  exemple,  il  y  a  sept 

r^  pl>B^tes,  sept  deux,  etc.,  de  même  on  peut  demander  pourquoi 
certaioes  choses  n'existent  point,  par  exemple,  une  huitième  pla- 
^.  etc.  L'allégorie  rend  raison  de  tout  cela ,  car  les  sept  planètes, 
^  9^t  cieox,  représentant  les  sept  imams,  on  conçoit  pourquoi 

^  •       >Ktu  a  cré^  sept  planètes  et  n'a  pas  dû  dépasser  ce  nombre. 

i 
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de  lui,  et  de  ceux  auxqueb  nos  rivaux  ne  sau- 
raient opposer  aucun  autre  personnage  qui  soit 
digne  de  rivaliser  avec  nous  en  cela,  en  qui  se 
trouve  ce  haut  degré  de  science  ou  qui  se  vante 
de  la  posséder.  Cela  prouve  que  celui  que  nous 
reconnaissons  pour  notre  chef  était  plus  digne 
de  rimamat  que  tous  les  autres  enfanta  de 
Djafar.  Outre  cela,  ils  déhitent  des  histoires 
mensongères  siu*  les  enfants  de  Ejafisar,  disant 
contre  Tun  ceci,  contre  l'autre  cela;  accusa- 
tions qui  sont  toutes  fausses,  indignes  de  ces 
grands  hommes,  et  fondées  seulement  sur  des 
bruits  populaires.  Aucun  d'eux ,  disent-ils,  si  ce 
n'est  celui  que  nous  reconnaissons  pour  notre 
chef,  n'est  parfaitement  exempt  de  ces.  repro- 
ches :  il  faut  donc  nécessairement  que  ce  soit 
à  lui  qu'aient  passé  les  droits  ^  à  l'exclusion  de 
tout  autre. 

t  Ce  n'est  pas  que  le  but  des  partisans  de  cette 
doctrine  artificieuse  soit  de  rabaisser  Mousa, 

t  donc  lui  qui  est  de  toute  nécessité  le  maiin  de  la  chose,  >  Cette 
expression,  ainsi  que  plotienrs  autres  comme  ^am  jl_  -{]  (cebû 
dont  il  est  question)^  désigne  Timam.  Cette  manière  obscure  de 
s'exprimer  tient  au  mystère  qui  rëgnut  dans  la  correspondance  des 
dais  avec  leurs  collègues  ou  leurs  chefs. 
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fik  de  Djafar,  pour  accorder  la  préférence  sur 
lui  à  Ismaiii,  fils  de  Djafar,  ou  à  Mohammed, 
fils  d^Ismail  ;  tout  cela  n'est  entre  leurs  mains 
que  ce  qu'est  entre  les  mains  de  l'artisan  Toutil 
dont  il  ne  peut  se  passer  pour  faire  Touvrage 
qu'il  a  entrepris.  Quand  celui  qu'ils  veulent 
séduire  s'est  abandonné  &  eux  et  a  prêté  une 
oreille  docile  à  touiï  leurs  discours,  ils  sont 
assurés  alors  d'être  maîtres  de  son  esprit,  et 
ils  le  conduisent  après  cela  par  telle  voie  que 
bon  leur  semble. 

QUATIuiME  DEGRÉ  DE  l'iNITIATION. 

«  Ce  quatrième  degré  consiste  à  enseigner  au 
prosélyte  que  les  prophètes  chargés  d'abroger 
les  religions  qui  les  ont  précédés  et  d'y  en 
substituer  d'autres,  les  chefs  des  difiPérentes 
périodes  et  des  révolutions  successives,  ceux 
par  lesquels  ont  été  promulguées  les  lois  reli- 
gieuses \  sont  au  nombre  de  sept  comme  les 
imams;  que  chacun  d'eux  a  dû  nécessairement 

'  ly^  I  (J^  fjJusijj  I ,  ou  comme  on  lit  dans  Makrizi  *  j*^*^  Lj  , 
à  la  lettre  Ui  choses.  Voyez  la  note  i ,  p.  c.  Il  faut  remarquer  ici 
le  mot  ^yp'si  saUk,  c'est-à-dire  pariant;  c'est  ainsi  que  les  Ismaêlis 
nomment  Tautear  de  toute  nouvelle  religion. 


.  ,tvrsoiinage  tlesliiiùà  rf- 

.iiif,  à  la  conserver  parmi 

-ii\ir  (l'aide  i-t  <le  conipa- 

.  .  ol  à  lui  suoLvdcr  après  m 

.     .ii'iait  pareillement  tran»- 

...inpier  celte  iloeinne  à  un 

^.'11  éf^ard  ce  que  lui-mOmi' 

,1  ihi  prophète  de  qui  il  avail 

»,  titio,  de  celte  sorle,  cliacuii 

.»'if  st'ivi  de  successeur  à  celui 

.-,  laisse  de  niêiiic  un  autre  pour 

UMpi'à  ce  que  sept  persnunes  se 

.  .liusi,  par  une  succcssiou  non 

dans  la  inèuie  religion;  que  cc5 

im's  portent  lo  nom  tle  silciicicaj 

n-  qu'ils  s'en  tiennent  à  une  reli 

.l.nile-,  dans  laquelle  ils  ne  foiil 

>  Irares  d'un  même  liomme  qui 

I  d'entre  eux.  Le  (•ouq)agnon  du 

.■1.1  |.r.i].li.>U-.  (|iii   niirliiil  If  iinni  ilr   \iilit. 


U  si-rlr  .!.'<  Kli.ittal.i't 
itr'ii  liant  <'liiii|up  religion 


I)  .Vili 


,j\  l^O   ljSL^\  uuji:  Jf  AjU 
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prophète,  le  premier  des  silencieux,  est  nommé 
par  eux  son  Sous  y  mais  ils  lui  donnent  souvent 
un  autre  nom^  Ils  ajoutent  que,  quand  la  suc- 
cession de  ces  sept  personnages  est  finie  et  leur 
période  arrivée  à  son  terme,  une  nouvelle  pé- 
riode lui  succède,  dans  laquelle  paraît  un  pro- 
phète qui  abroge  la  loi  de  celui  qui  Ta  pré- 
cédé, en  en  établissant  une  nouvelle,  et  qui 
a  après  lui  des  successeurs  lesquels  se  suivent 
en  tout  de  la  même  manière  que  ceux  du  pro- 
phète précédent;  qu'après  cela  vient  un  nou- 
veau prophète  abrogateur,  auquel  succèdent 
sept  silencieux;  et  ainsi  de  suite  jusqu'à  ce  que 

'  Le  mot  Sous  .wy^  qui  signifie  carcLCÙrt  naturel,  source,  origine, 
rmcine,  était  pris  vraisemblablement  dans  ce  dernier  sens  par  les 
Baténis,  et  ils  nommaient  ainsi  le  premier  Samit,  parce  que  c'était 
de  loi  que  les  autres  Samiis  et  le  reste  des  hommes  recevaient  la 
doctrine  du  Satik.  Dans  les  livres  des  Druzes,  tontes  les  fois  qa*i) 
est  question  de  la  doctrine  des  Batënis,  le  compagnon,  Taide,  le 
premier  disciple  du  Nadk  est  nommé  Asas  (J»v*m|,  ce  qui  signifie 
fondewœni,  et  qui  exprime,  par  une  autre  métaphore,  la  même  idée 
que  Sotu.  Ce  nom ,  Asas,  est  spécialement  donné  à  Ali ,  1  ude  et  le 
compagnon  du  Natik  Mahomet  C'est  peut-être  du  mot  Asas  que 
parle  ici  le  schérif  Abom'lhasan ,  quand  il  dit  9a  on  donne  souvent 
om  Sous  OA  aaitre  nom.  On  peut  voir  le  mot  Jou ,  et  ce  qne  j'en  ai 
dit  dans  les  Notices  et  Extraits  des  Manuscrits,  i.  IV,  p.  i33. 

Dans  mon  manuscrit  de  Makriii,  au  lieu  de  ^j»*_^,  on  lit  tou- 
foors  ifY^  sans  aucun  point  diacritique;  mais  je  n'hésite  p<»nt 
*  penser  que  c'est  une  faute. 


»rROiniCTiON, 

.  ^^    .:  ^(Nâtttte  |»rophète  abrc^ateur,  qui 

'.'«Mb*-  i**»  religions  qui  l'ont  précédé, 

j^. .«  -.iwi  Ju  dernier  siècle,  le  demi« 

.Mvt^cv'la  ils  indiquent  les  noms  et  les 

„a^uv>u»  de  tous  ces  personnages. 

,'  giiouiior'  de  ces  prophètes  parleurs  est 

..^»>,  '^u  coin^Mignon,  son  Sous  et  son  fiU, 

.,   X*»"  ■  Ou  nomme  de  suite  le  reste  des 

,     ,  ^u-ui(i-'U\  qui  ont  fait  profession  de  suivre 

1.1'  tUu(\ièine  prophète  parleur  est  Noé,  car 
\«-«'    t  i'usci|;uiS  une  nouvelle  loi  et  a  abrogé 

,  ,ii:  tl'Aitum  :  il  a  eu  pour  compagnon  et  pour 
V..'  •«'.'"  lil»  Scni,  qui  a  été  suivi  des  autres 
..u  iuK'U\  IvsijUL'ls  ont  professé  la  religion  de 
V'^-,  |UM|u'au  nombre  de  sept. 

Vliialtiiai,  l'ami  de  Dieu,  est  le  troisième 

iiii\-  It'-i  pnipliiHcs  parleurs  ;  il  a  enseigne 
.,ii.'  iii'UNclli'  loi,  par  laquelle  il  a  abrogé  celles 

1  \Anw  t'I  de  Noé.  Pendant  sa  vie,  son  fds 

li^, \\n  it«|Hi(iiion  (le  la  MiccMsiou  de»  sept  NaliLi.Je  ■nîi 

.,1  .l'ili  iKviil  !•■  IPtlc  (II*  MaLriii  qui  nt  plui  druillc ,  en  j  inté 
...  ,ii»iii><ii>  <|iii'li))ii>«  plirucs  ein(truDlcci  de  Nowûri. 
ti(i  lii  >Uii<  \<>«aii'i  i|ii*n  liru  itt  ■*     ■■■■     -  '•"•  Soo),  d'aulm 

^      \t    ,v  iiHil  vit  Miii  |winl»)liacrilK|urs;  je  supjiosc  qar 

..     Li    ii.iit  iMit  4aJU  «nn  lirNltiKinf. 
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bmaél  a  été  son  compagnon  et  son  Soat;  après 
sa  mort,  il  la  remplacé  et  a  achevé  T'établisse* 
ment  de  sa  loi.  Après  Ismaël,  d'autres  silen- 
cieux se  sont  succédé  dans  la  profession  de  la 
religion  d'Abraham ,  jusqu'à  l'entier  accomplis- 
sement de  la  période  des  sept  silencieux. 

«  Le  quatrième  entre  les  prophètes  parleurs 
est  Moïse,  fils  d'Amram.  Il  a  abrogé,  par  la  loi 
qu'il  a  instituée,  celles  d'Adam,  de  Noé  et 
d'Abraham.  Aaron,  frère  de  Moïse,  a  été,  du- 
rant la  vie  de  ce  prophète,  son  compagnon  et 
son  Sous.  Aaron  étant  mort  du  vivant  de  Moïse, 
Josué,  fUs  de  Noun,  s'est  élevé  après  la  mort 
de  ce  prophète ,  et  lui  a  servi  de  successeur;  il 
a  professé  sa  rehgion  en  gardant  le  silence ,  et 
en  a  achevé  l'établissement.  D'autres  l'ont  re- 
çue de  lui  successivement  jusqu'à  Jean,  fils  de 
Zacharie,  qui  a  été  le  dernier  des  silencieux 
de  la  religion  de  Moïse. 

«  Le  cinquième  prophète  parleur  est  le  Mes- 
sie, Jésus,  fils  de  Marie  :  car  il  a  enseigné  ^  une 
loi  par  laquelle  il  a  abrogé  les  lois  de  tous  ceux 

'  Duis  Nowairi  on  lit  que  le  Messie  a  reço  sa  doctrine  de  Jean , 
le  dernier  des  sept  de  U  période  précédente,  et  qn*ii  a  été  établi  et 
institué  per  Jean. 


cvi  lNTItU[>ii*.J-n>N. 

paraisse  le  septiènii:  \:  .  i  <.-u  pour  Soas  Simon 
abn^e  toutes  les  rti;;^..-,tle,  jusqu'au  nombre 
et  qui  est  le  chef  ùii  u.«ux  qui  ont  professé  la 
Natik.  Après  cela  i. 

dénominations  \it^.^  ^>ubsisté  jusqu'au  sixième 

■  Le  prcmiui        unoinet  (Monammed),  fils 

Adam;  son  C['i)t,.bui<ta  enseigné  une  nouvelle 

est  Setli  '.  (\     ,-»v*le  il  a  abrogé  toutes  celles 

sept  silonci         .  utûiies  par  les  prophètes  pré- 

sa  loi.  ,  ^ur  compagnon  et  pour  Soas 

«  Lr  i!      .  ^x^^-i'aleb,  auquel  ont  succédé  six 

Noé  a  ■  -^■!!t  qui  ont  professé  en  silence 

celli?  ■'*       ,j*.v»uel,  et  se  sont  transmis,  comme 

Suii'  ,  tin  mystères  de  sa  religion.  Ce 

si!  ^^^^    ,1»  d'Ali,  et  son  second  fds  Ho- 

^    '  ^    il»  de  Hoseïn;   Mohammed,    fils 

^^^,  liU  de  Mohammed,  et  Isniall, 

,„,ja.  Siilii  :  c'est  celui-ci  qui ,  entre  les 

.^.K-s.  ^'^t  '«  dernier  des  silencieux. 

^ji»tc»iK'  des  prophètes  parleurs  est  le 

>^itiv  du  si('(7c  ^  nom  par  lequel  ces 

^   «'   — .W/ii  Mt  le  nom  (Upluu.  mais  les  Imai- 
H.^itui  i>i»i»i-uii  mol  arabe  qui  signifie  U  partU. 

.,^,,,»iul,  ili  IVjHiqiii' Ji-lui'llc. 
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:i>  cnicndent  Mohammed,  fils  d'Ismaîl. 
;i  lui  ([ue  se  terminent  toutes  les  con- 
^^uices  nommées  les  sciences  des  premiers  ^ 
l  lui  qui  a  institué  la  science  du  sens  inté- 
litMir  et  mystique  des  choses,  et  qui  Ta  dé- 
voilée; c'est  de  lui,  à  l'exclusion  de  tout  autre, 
qu'on  doit  en  recevoir  Texplication.  Tout  le 
monde  est  ohligé  de  le  suivre,  de  se  sou- 
mettre à  lui ,  de  lui  obéir,  et  de  s'abandonner 
i  sa  conduite,  parce  qu'en  le  suivant  et  se 
conformant  à  sa  doctrine ,  on  est  dans  le  droit 
chemin ,  et  qu'au  contraire  on  est  dans  l'éga- 
rement et  Tétourdissement  quand  on  se  dé- 
tourne de  lui. 

«  C'est  ici  ^  un  nouveau  degré  par  lequel  le 
daî  fait  faire  un  grand  pas  au  prosélyte ,  en  lui 
faisant  admettre  une  mission  prophétique  après 
celle  de  Mahomet.  Par  là  il  aplanit  la  voie 
pour  le  conduire  ensuite  à  renoncer  à  la  reli- 
gion, et  il  lui  fait  renier  une  vérité  reçue  de 
tous  ceux  qui  ont  embrassé  la  religion  de  Ma- 

*  MS-[r^^  y*J^  — Ce  mot,  employé  souvent  dans  les  ouvrages 
des  Droies  et  dans  le  style  des  Baténis,  est  opposé  à  la  science  des 
éervurs,  ceqai  signifie  la  doctrine  allégorique  et  mystique,  le  Taw'd. 

^  Je  reprends  ici  le  icite  de  Nowaïri. 


Jy-.fJUi^'^  &*-*K 
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bomet  En  effet,  c'est  ud  dogme  qui  fait  putie 
de  cette  religion  et  qui  est  connu  et  générale- 
ment avoué  de  tous  ceux  qui  en  font  profes- 
sion ,  que  Mahomet  est  le  sceau  des  envoyés 
célestes;  qu'après  lui  il  ne  doit  plus  y  noir 
d'autre  prophète  ;  que  l'empire  de  sa  religion 
doit  durer  et  sa  loi  être  d'une  observation  in- 
dispensable, jusqu'à  ce  que  Dieu  rentre  en  pos- 
session de  la  terre  et  de  tout  ce  qui  est  sur  la 
terre.  Ce  dogme  vient  de  Mahomet  lui^nëme, 
son  peuple  l'a  reçu  de  lui  et  l'a  bien  compris  : 
il  n'est  contesté  de  personne,  et  c'est  un  des 
articles  de  la  foi  de  tous  les  Musulmans,  qu'on 
ne  doit  reconnaître  aucune  mission  prophé- 
tique après  celle  de  Mahomet,  soit  du  vivant 
de  ce  prophète ,  soit  après  sa  mort.  Ainsi  ce 
dc^ré  de  l'initiation  est  le  premier  où  le  dti 
fait  tomber  le  prosélyte  dans  l'apostasie  en  le 
faisant  renoncer  k  la  loi  du  prophète,  et  loi 
fait  prendre  place  parmi  les  infidèles  sans  qu'il 
s'aperçoive  d'où  il  sort  ni  où  il  entre. 

CINQUIÈME  DEGRÉ  DE  l'iNITIATION. 

■■  Le  prosélyte  ayant  passé  par  renseignement 
de  tous  les  degrés  précédents ,  et  étant  familia- 
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risé  avec  cette  doctrine,  le  chemin  se  trouve 
suffisamment  frayé  et  aplani  pour  lui  donner 
une  grande  idée  de  la  vertu  des  nombres.  On 
fortifie  cette  doctrine  de  l'importance  des  nom- 
bres, en  lui  enseignant  ce  qui  concerne  les 
éléments  qui  ont  concouru  à  la  formation  de 
Tonivers,  et  bien  d'autres  dc^^es  dont  nous 
parlerons  dans  l'exposition  du  huitième  degré  ; 
dogmes  pervers,  impies  et  empruntés  de  di- 
verses sectes  de  philosophes.  Avec  ces  dogmes 
on  lui  enseigne  aussi  à  rejeter  les  traditions  que 
les  imams  ^  ont  conservées  et  transmises,  k 
parler  avec  mépris  de  l'état  de  la  religion,  à 
embrasser  des  opinions  perverses  ^,  à  attendre 
la  destruction  de  toutes  les  pratiques  établies 
par  ordre  du  prophète;  à  substituer  à  l'ensei- 
gnement ordinaire  concernant  les  préceptes  ex- 
térieurs, d'autres  préceptes  intérieurs;  à  tenir 
très-peu  de  compte  du  sens  que  présente  na- 
turellement la  lettre  de  l' Alcoran ,  ou  les  textes 
sur  lesquels  sont  fondées  les  obligations  lé- 

MI  y  a  dans  le  texte  IaS]  oIaj  L*  ^Ijl»!  ^;  je  conjecture 
4u*il  faut  lire  à^^I,  Us  imams,  et  j'ai  traduit  conformément  k 
cette  correction. 
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i:<Uv&>  uwumI  on  s'eo  tient  à  la  vraie  sigmfica- 
Ûmu  uuv  t«s  mots  ont  dans  la  langue  arabe  '. 
Si  Iv^  kwoM'lyte  est  Persan,  on  reproche  aoi 
h?i«Mia  leur  basse  soumission  et  leur  avilisse- 
uwut;  on  leur  fait  envisager  les  Arabes  comme 
Wwa  ennemis,  leurs  oppresseurs,  sous  U 
t)[vattnie  desquels  ils  gémissent.  Si  le  prosélyte 
vaX  Arabe ,  on  lui  dit  que  les  Persans  se  sont 
Approprié  les  droits  au  pontificat  et  à  la  some- 
raiueté  qui  appartenaient  aux  Arabes;  que  les 
Arabes  ne  conservent  de  leur  souveraineté  qu'un 
vain  nom ,  tandis  que  tous  les  biens  du  monde 
auxquels  les  Arabes  ont  bien  plus  de  droit, 
sont  entre  les  mains  des  Persans.  Suivant  que 
le  daî  est  plus  ou  moins  instruit,  plus  ou  moins 
exercé  dans  son  ministère ,  il  ajoute  à  tout  cela 
d'autres  choses  qu'il  serait  trop  long  de  détail- 
ler. On  donne  ensuite  au  prosélyte  quelques 
principes  de  géométrie  pour  la  connaissance 
des  ligures,  et  on  lui  fait  comprendre  que  les  ' 
(ilialités  naturelles  des  nombres,  qualités  qu'on 
aporçoil  dans  l'ordre  [de  l'univers),  sont  ime 
Hiiiirce  de  laquelle  on  peut  déduire  les  sciences 

'  Je  |Hiue  ici  une  Ugne  ou  deux  où  le  teilc  de  iNowaïri  est  idk- 
iniiill  rurrnnijiu  qu'on  ne  Murail  en  tirer  «ucim  sens. 
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particulières  aux  imams,  et  un  moyen  qui  con- 
duit aux  connaissances  qui  appartiennent  &  la 
bmille  prophétique  '.  On  lui  enseigne  par 
exemple  que  chaque  imam  est  accompagné  de 
koddjas'  répandus  sur  la  terre,  dont  le  nombre 
est  toujours  fixé  à  dou2e,  comme  celui  des 
imams  est  fixé  k  sept;  et,  pour  prouver  cela,  on 
lui  rappelle  que  Dieu  ne  crée  rien  au  hasard  ', 
et  sans  avoir  en  vue  certaines  idées  dictées  par 
une  raison  pleine  de  sagesse.  Pourquoi,  ajoute- 
t-on,  s'il  en  était  autrement.  Dieu  a-t~il  fixé 
k  sept  le  nombre  des  planètes,  par  lesquelles 
ce  monde  est  gouverné.^  Pourquoi  a-t-il  créé 
sept  cieux,  sept  terres,  et  autres  choses  sem- 
blables*? De  même  les  douze  hoddjasrépondent 
aux  douze  signes  du  zodiaque  dont  la  vertu 

■  ï^tj  tJ'l  i— e  ti'  (jH->^'j — Tm Mppoïé qu'il  ftnt lire 
'y*^'  J'  (^  ti''  '>*■'*  j'  **''*  ''^■^  ^*  garantir  la  bonté  de  cette 

>  Uodija  JiÂ  e*t  un  mot  arabe  qui  signifie  argamtid ,  tiltt  aalkn- 
bqac.  pttate.  Ici  c'est  le  tilre  do  certains  ministres  de  la  religion. 
(.CM  linù  ((a'oii  a  donn£  au  eéUbra  docteur  musulman  Mobam- 
Dtd  Gauali ,  le  surnom  de  HadJijid  aiitiam   y»^^^  \  iJt ,  Vargvt- 

'  iJjl^  —  Dana  Makriii  on  lit  ^-c. 

'  Od  Toil  bien  <|)ic  ce  sont  autant  d'emblimet  de*  acpt  imama. 
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de  lui,  et  de  ceux  auxquels  nos  rivaux  ne  sau- 
raient opposer  aucun  autre  personnage  qui  soit 
digne  de  rivaliser  avec  nous  en  cela,  en  qui  se 
trouve  ce  haut  degré  de  science  ou  qui  se  vante 
de  la  posséder.  Gela  prouve  que  celui  que  nom 
reconnaissons  pour  notre  chef  était  plus  digne 
de  l'imamat  que  tous  les  autres  enfants  de 
Djafar.  Outre  cela,  ils  débitent  des  histoires 
mensongères  sur  les  enfants  de  I^'a&T,  disant 
contre  l'un  ceci,  contre  l'autre  cela;  accusa- 
tions qui  sont  toutes  fausses,  indignes  de  ces 
grands  hommes,  et  fondées  seulement  sur  des 
bruits  populaires.  Aucun  d'eux ,  disent-ils,  si  ce 
n'est  celui  que  nous  reconnaissons  pour  notre 
chef,  n'est  parfaitement  exempt  de  ces  repro- 
ches ;  il  faut  donc  nécessairement  que  ce  soit 
à  lui  qu'aient  passé  les  droits  '  à  l'exclusion  de 
tout  autre. 

■  Ce  n'est  pas  que  le  but  des  partisans  de  cette 
doctrine  artificieuse  soit  de  rabaisser  Mousa, 

tdoDc  lui  qui  M(  de  toute  nécesuté  te  naitrt  dit  la  choit. t  CbUc 
exprewioi),  koA  ijue  plniieiin  autre*  comme  «.Jl  jL_im  (ctbi 
dtmt  U  ed  ifiuttion)^  dàigua  Itmun.  Cette  manière  obscure  de 
■'«tprimer  tieut  au  mjitère  qui  régnait  dani  la  correspandasce  de* 
daii  avec  leur»  collègues  ou  iean  cheb. 
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fils  de  DjaiSur,  pour  accorder  la  préférence  sur 
lui  à  Ismail,  fils  de  Djafar,  ou  à  Mohammed, 
fils  d^Ismaîl  ;  tout  cela  n'est  entre  leurs  mains 
que  ce  qu'est  entre  les  mains  de  Tartisan  Toutil 
dont  il  né  peut  se  passer  pour  faire  Touvrage 
qu'il  a  entrepris.  Quand  celui  qu'ils  veulent 
séduire  s'est  abandonné  i  eux  et  a  prêté  ime 
oreille  docile  à  tous*  leurs  discours,  ils  sont 
assurés  alors  d'être  maîtres  de  son  esprit,  et 
ils  le  conduisent  après  cela  par  telle  voie  que 
bon  leur  semble. 

QUATRIÈME  DEGRÉ  DE  l'iNITIATION. 

«  Ce  quatrième  degré  consiste  à  enseigner  au 
prosélyte  que  les  prophètes  chargés  d'abroger 
les  religions  qui  les  ont  précédés  et  d'y  en 
substituer  d'autres,  les  chefs  des  différentes 
périodes  et  des  révolutions  successives,  ceux 
par  lesqueb  ont  été  promulguées  les  lois  reli- 
gieuses \  sont  au  nombre  de  sept  comme  les 
imams;  que  chacun  d'eux  a  dû  nécessairement 

*  jy^i  (J^  (jJuoXjJ] ,  OQ  comme  on  lit  dans  Makrizi,  jy»JfLj , 
à  b  lettre  les  choses.  Voyez  la  note  i ,  p.  c.  Il  faat  remarquer  ici 
le  moi  i^I^U  ^tUik,  c'est-à-dire  paiont:  c'est  ainsi  que  les  Ismaclis 
nomment  rantenr  de  toute  nouvelle  religion. 
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celle  que  tous  les  Musulmans  leur  donneat. 
Par  lÀ  ils  disposent  leurs  sectateurs  à  abandon- 
ner totalement  la  pratique  de  ces  devoirs.  Ds 
allégoriseot  les  préceptes  de  la  prière,  de  la 
dîme,  du  pèlerinage,  des  conditions  exigées 
dans  l'état  de  pèlerin,  de  la  pureté  légale,  et 
des  autres  observances  religieuses,  et  les  ap- 
pliquent à  des  choses  toutes  différentes,  dont 
nous  parlerons  dans  l'exposition  du  huitième 
degré  de  rinitiation.  Cette  explication  se  fait 
suivant  certaines  rè^es,  et  on  y  procède  avec 
des  précautions  de  prudence,  et  non  au  hasard 
et  avec  précipitation^.  D'abord,  on  inculque  au 
prosélyte  que  ces  pratiques  ont  été  étabhes 
comme  des  figures  emblématiques  de  ces  choses 
que  nous  dirons  par  la  suite ,  et  que  nous  au- 
rons soin  de  faire  remarquer.  Quand  on  le 
croit  assez  fort  pour  se  dépouiller  tout  à  fait 
de  ropinion  ordinaire  des  Musulmans  par  rap- 
port à  Tobservation  de  ces  pratiques,  et  qu'on 
l'a  insensiblement  disposé  à  les  abandonner,  le 
daï  ne  fait  plus  de  diUicuUé  de  lui  enseigner 
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que  tout  cela  n^a  été  établi  que  comme  des 
énigmes,  par  des  philosophes  d^entre  les  pro- 
phètes et  les  imams  ^  :  qu'ils  n  ont  vu  dans  ces 
pratiques  qu'un  moyen  de  tenir  le  commun  des 
hommes  dans  la  dépendance,  de  les  exciter 
aux  actions  qui  peuvent  être  utiles  à  la  société  ^ 
de  les  empêcher,  en  les  distrayant  ainsi,  de  se 
faire  tort  les  uns  aux  autres  et  de  commettre 
des  brigandages  sur  la  terre.  En  même  temps 
néanmoins  on  témoigne  beaucoup  de  vénéra- 
tion pour  les  auteurs  de  ces  institutions ,  et  on 
vante  la  profonde  sagesse  qui  leur  a  inspiré 
ces  lois. 

«  A-t-on  réussi  à  convaincre  le  prosélyte  de 
tout  cela ,  on  va  plus  loin.  On  lui  apprend  à  faire 
une  distinction  entre  les  prophètes,  et  les  phi- 
losophes tels  que  Platon ,  Aristote  et  autres  '. 

'  D*ibord  on  donne  un  sens  allégorique  aux  préceptes  sans  dé- 
truire leur  sens  littéral ,  et  sans  qu^une  obligation  nuise  à  Tautre  ; 
ensuite  on  va  plus  loin ,  et  en  ne  présente  plus  ie  tout  que  comme 
dlieureux  artifices  imaginés  pour  tromper  le  commun  des  hommes. 

*  (/u3  j  féixA  (Jt  LiÀM  —  Cela  ne  donne  aucun  sens;  je  lis 

*  Makrizi  est  ici  plus  satisfaisant.  iLe  daî,  dit-il,  met  sous  les 
•  yeux  du  prosélyte  la  doctrine  des  philosophes,  il  Texcite  à  consi- 
«dérer  les  opinions  philosophiques  de  Platon,  Aristote,  Pythagore 
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Oo  lui  vante  l'excellence  des  principes  de  ces 
derniers,  et  on  commence  &  parier  trèa-leste- 
ment  de  l'instituteur  de  ces  observances  lé- 
gales, et  pareillement  &  traiter  avec  mépris  les 
imams ,  et  à  censurer  leur  conduite.  Tout  cela 
s'insinue  facilement  dans  des  cœurs  que  l'on  a 
disposés  à  recevoir  ces  mauvaises  impressions, 
en  les  vidant  de  leurs  croyances  précédentes; 
et,  par  une  suite  naturelle  des  premières  ins- 
tructions par  lesquelles  on  les  a  insensiblement 
apprivoisés  fivec  cette  doctrine  perverse,  ils  ne 
rejettent  point  ces  dogmes  avec  horreur. 

SEPTIÈME  DEGRÉ  DE  l'iMITUTION. 

(  Pour  conduire  le  prosélyte  au  delà  du  si- 
xième degré,  après  qu'il  s'est  familiarisé  avec 
Tensemble  ou  du  moins  avec  une  grande  partie 
des  idées  que  nous  avons  exposées,  et  lorsque 
le  daï  le  juge  en  état  de  passer  à  un  plus  haut 

*«1  ■atrMi|Di  ont  Buivi  lambine  mélhode;  il  l'aliorte  k  ne  pu  reM- 

•  voir  aTeaglémeot  de*  traditions  hiitoriqiiei,  et  à  dc  point  prendre 

•  pour  des  argument!  et  des  démonstrations  solides,  des  prenraqal 
«oe  consbtent  que  d*ns  des  rapports  et  des  ouï-dires;  il  Ini  («il 
■  wnlir  combien  i)  est  préféraUe  de  ne  se  décider  que  d'^irb  le 
TUMDnemeniellesargnmeiits  que  fournit  la  raison,  et  de  ne  t'en 
•rappMler  qa*l  de*  preutes  de  celte  sorte,  • 
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enseignement,  il  faut  que  le  daî  soit  lui-même 
un  homme  adroit,  bien  instruit  de  toute  la 
doctrine  de  la  secte ,  et  capable  de  conduire  le 
prosélyte,  de  la  manière  que  nous  le  dirons,  à 
ces  doctrines  plus  relevées.  Si  le  dal  n  est  lui- 
même  quun  homme  séduit,  et  qu'on  ne  met 
en  œuvre  que  comme  un  instrument  dont  on 
se  sert  pour  gagner  des  sujets  et  aplanir  la 
voie,  s'il  ne  connaît  de  la  doctrine  de  sa  secte 
que  les  degrés  inférieurs  à  celui-ci,  ce  n'est 
alors  qu'un  homme  sans  discernement,  qui  ne 
sait  au  vrai  ni  quelle  est  la  secte  à  laquelle  il 
est  attaché ,  ni  à  quel  ministère  on  le  fait  ser- 
vir. Il  s'imagine  que  les  dogmes  qu'il  connaît, 
et  quelques  autres  de  la  même  trempe,  sont 
le  terme  de  l'instruction  et  de  l'enseignement 
de  cette  secte  ^ 

«  Mais  si  le  daî  veut  initier  le  prosélyte  aux 
mystères  ultérieurs  de  sa  doctrine ,  il  lui  parle 
ainsi  :  Vous  reconnaissez  pour  vrai  que  l'auteur 
de  la  loi  figurative,  l'instituteur  de  la  religion, 
n'a  point  assez  de  lui-même;  qu'il  ne  peut  se 
passer  d'avoir  avec  lui  un  second  qui  parle  en 

'  Le  telle  de  Nowaîri  est  très-corrompu  ici ,  je  croi»  pourtant 
s^oir  bien  rendu  la  pensée  de  Tauteur. 
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son  nom,  afin  qu'ils  soient  deux  réunis  en- 
semble, dont  l'un  est  le  principe,  et  Tautre 
dérive  du  premier.  Si  cela  est  ainsi  dans  le 
monde  inférieur,  ce  n'est  que  parce  que  U 
même  chose  a  Keu  dans  le  monde  supérieur. 
Depuis  l'origine  du  monde,  il  y  a  deux  êtres 
qui  sont  le  principe  commun  de  l'économie 
de  l'univers  et  en  maintiennent  Tharmonie; 
l'un  d'eux  est  plus  élevé  et  enseigne,  l'autre 
reçoit  et  est  enseigné  ^. 

■  Pour  familiariser  le  prosélyte  avec  cette  nou- 
velle doctrine,  on  lui  dit  :  C'est  là  ce  que  Keu 
a  voulu  dire  par  ces  paroles  :  Lorsqu'il  veut  ane 
chose,  il  n'a  qu'à  lui  direVowa  [sois),  et  elle  est*. 
Koun  (sois)  c'est  le  premier  et  le  plus  grand  de 
ces  deux  êtres;  le  second  c'est  le  kader  (des- 
tin, mesure  déterminée),  dont  il  est  parié  dans 
cet  autre  passage  :  Toutes  les  choses  que  nou 
avons  créées,  nous  les  avons  créées  avec  un  ka- 
der [ane  certaine  mesure)  '.  Quelquefois  aussi 

'  L«  mou  du  texte  mofd  Owi&.>  cl  ntottifii  ti-riii.,.^,  qae  je 
traduit  p«r  aœigiuuil  et  tnieigaé,  signifient  en  général  cebî  fu 
pmcuit  de  lutiliti  et  celai  ^ ui  en  profite.  On  peut  donc  les  reguder 
coDitne  *]rDonynic9  de  ctUii  ftu  donne  et  telm  qui  ref oit.  Ce  loni 
donc  deux  principes,  l'un /ïcOFuf ont,  l'autru  ficondi. 

>  ilc.  sur.  3,v.  il. 

■  md.  sur.  SI,  V.  ia. 
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on  emploie  pour  preuve  cette  autre  sentence , 
que  la  première  chose  que  Dieu  créa,  ce  furent 
les  tablettes  et  la  plume ,  qu'il  dit  à  la  plume  : 
Écris,  et  qu'elle  écrivit  tout  ce  qui  est.  La  table 
et  la  plume,  disent-ils,  ce  sont  ces  deux  êtres 
dont  nous  vous  parlons.  Enfin,  ils  appuient 
aussi  leur  doctrine  sur  cet  autre  passage  de  TAl- 
coran  :  Cest  lui  qui  est  Dieu  dans  le  ciel,  et  Dieu 
sur  la  terre  ^ 

«  Par  ce  moyen  on  détourne  le  prosélyte  du 
dogme  de  Funité  de  Dieu,  et  on  lui  persuade 
que  le  titre  de  créateur,  et  Tœuvre  de  la  créa- 
lion  appartiennent  à  deux  êtres.  Au  surplus, 
dans  leur  système,  la  production    des  subs-    ^ 
tances  corporelles  nest    point   une  véritable     /^ 
création,  ce  n'est  que  conformation  et  dispo- 
sition. Nous  verrons  le  développement  de  cette 
idée  :  ceci  est  seulement  jeté  en  avant  pour 
servir  d'introduction  à  ce  dogme. 

HUITIÈME  DEGRÉ  DE  l'iNITIATION. 

«  Dans  ce  huitième  degré,  on  enseigne  au  pro- 

'  Alcor.  sar.  ^3,  vers  84.  «Tout  cela,  dit  Makrizi,  est  fondé  sur 
'cet  txiome  des  philosophes,  qne  d'un  être  unique  il  ne  peut  éma- 
'nfrqiMin  ^Vre  unique.  » 


7^ 
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sélyte  que ,  des  deux  êtres  qui  gouvementruoi- 
vers,  l'un  est  préexistant  â  l'autre,  et  élevé  au- 
dessus  de  lui;  que  le  second  est  créé  par  le 
premier,  existe  par  lui,  et  n'existerait  pas  sans 
lui;  qu'il  l'a  formé  de  sa  propre  substance;  que 
le  préexistant  a  produit  les  êtres  primitiSi,  et 
que  le  second  ^  leur  a  donné  la  forme. et  en  a 
fait  des  êtres  composés.  Passant  ensuite  i  ex- 
pliquer la  nature  du  préexistant^  ils  disent  an 
prosélyte  que  le  préexistant  a  lui-même  reçu 
Texistence  de  celui  de  qui  il  l'a  reçue,  de  la 
même  manière  que.  le  second  a  reçu  l'être  du 
préexistant,  si  ce  n*est  que  celui  de  qui  le  pré- 
existant a  reçu  l'être  n*a  ni  nom  ni  attribut, 
que  personne  ne  doit  ni  pailer  de  lui,  ni  lui 
rendre  aucun  culte. 

■  Ici  les  partisans  de  cette  doctrine  ne  sont 
d'accord  entre  eux,  ni  sur  les  moyens  par  les- 
quels le  préexistant  a  reçu  l'être  de  celui  de 

'  Partout  où  j'ai  Induil  le  tteond,  on  Lt  eQectiTCmeDt  dani  le 
leile  J,UJI;  mais  je  suis  fort  porté  i  croire  qu'il  faut  lire  fjjUI!, 
le  uàvant,  cur  c'eet  le  vrai  nom  de  ce  second  f  tre  cbei  tea  Baténii, 
et u'fit  préciscnient  l'opposé  de  labik,  le  préexistant.  Makrîii,  an 
lieu  de  ^UJI>  emploie  le  mol  ^^^[  qui  ligaiGe  la  même  choie. 

*  J^LJI  le  S«hik.  Ce  mot  signifie  i  la  letlie  k  pticidrmt .  cabi 
fHi  drrancr  an  aalrr. 
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qui  il  Ta  reçu,  de  cet  être  qui  na  ni  nom,  ni 
attribut  ;  ni  sur  la  nature  de  la  production  du 
préexistant,  savoir,  si  elle  a  été  volontaire  ou 
involontaire,  de  la  part  de  cet  être  sans  nom  ;  ni, 
enfin,  sur  la  manière  dont  le  second  a  été  formé 
du  préexistant.  Les  uns  disent  que  le  préexistant 
a  été  produit  par  une  pensée  survenue  à  cet  être 
de  qui  il  a  reçu  Texistence ,  et  que  le  second 
a  été  de  même  le  produit  d'une  pensée  sur- 
venue au  préexistant.  Cette  opinion  est  con- 
forme à  celle  de  quelques-uns  des  Mages,  qui 
expliquant  de  quelle  manière  Ahriman,  qui  est 
Satan ,  a  été  produit  par  Tancien ,  disent  que 
cela  arriva  par  une  mauvaise  pensée  qui  lui    ^ 
survint  et  qui  engendra  Ahriman.  Suivant  quel- 
ques-uns de  ces  sectaires,  celui  qui  n'a  point 
dattribut  pensa  en  lui-même  :  Paarrais-je  ou 
ne  pourrais'je  pas  former  un  être  semblable  à 
moi?  et  de  cette  pensée  fut  formé  le  (préexis- 
tant :  d  une  semblable  pensée  survenue  au  pré- 
existant fut  formé  ^  le)  second.  » 

Makrizi  semble  différer  beaucoup  de  Nowairi, 
car  ce  que  Nowaïri  attribue  à  l'être  sans  nom , 

*  Je  supplée  ce  qui  est  entre  des  parenthèses  et  que  le  sens  exige  ; 
^ni  doute  c*est  une  omission  du  copiste 
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auteur  du  préexistant,  Makrizi  l'attribue  au 

préexistant  lui-même.  ■  Suivant  eux,  dit-il,  le 

■  préexistant  n'a  ni  principe,  ni  attribut  :  on 

■  ne  peut  ni  expliquer  sa  nature  de  vive  voix, 
(  ni  la  définir  par  écrit;  on  ne  peut  dire  de  lui 

^  «  ni  qu'il  existe ,  ni  qu'il  n'existe  pas ,  ni  qu'il 
«  est  savant  ou  ignorant,  puissant  ou  impuis- 

■  sant.  Il  en  est  de  même  de  tous  les  attributs, 

■  car  ils  soutiennent  qu'on  ne  peut  lui  assigna 

■  aucun   attribut   sans  reconn^tre  une  sorte 
«  d'union  entre  lui  et  les  accidents  ',  et  qu'on 

■  ne  peut  nier  de  lui  les  attributs  sans  tomber 
<  dans  l'erreur  du  tatil^  (athéisme).  Ils  disent 

•  aussi  de  lui  :  11  n'est  ni  ancien,  ni  produit 

■  dans  le  temps  ;  l'ancien ,  c'est  son  comman- 
X  ■  dcment  et  son  verbe ,  et  ce  qui  est  produit 

•  dans  le  temps,  ce  sont  ses  créatures  et  les 

•  êtres  auxquels  il  a  donné  l'existence.  ■ 

La  dilTcrcnce  que  l'on  remarque  ici  entre 
Makrizi  et  Nowaîri  ne  vient  point  d'une  erreur 

'  Cette  UDion  en  Dieu  d'une  substance  distiocte  des  attrilHil*, 
et  d'attributs  disiincls  de  la  lubstancc  est  regwdée  par  les  U«- 
sulmans,  ou  du  moins  par  un  grand  nauibre  de  aectea  miuid- 
mancs,  comoie  un  véritable  po()1)trûaM-  l^jji,  iocompatible  avec 
le  dogme  de  Vuuilë  de  Dieu. 
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échappée  à  Tun  ou  à  Tautre  de  ces  deux  écri- 
vains; elle  est  due  à  la  variété  d'opinions  qui 
régnait  à  cet  égard  entre  les  Ismaêlis.  Cest  ce 
que  prouve  évidemment  le  passage  suivant  d'un 
des  traités  qui  composent  le  recueil  des  Druzes, 
traité  dans  lequel  Hamza  expose  les  opinions  des 
anciens  docteurs  des  Baténis,  par  rapport  au 
préexistant  et  à  Têtre  dont  le  préexistant  a  reçu 
Texistence ,  et  qui ,  dans  le  nouveau  système  de 
Hamza,  est  appelé  le  Verbe  ou  la  Parole. 
«Parmi  les  docteurs  précédents;  dit-il,  les 

•  uns  ont  dit  que  le  préexistant  est  le  terme  le   T 

•  plus  excellent  et  le  plus  éminent  de  toutes 
«choses,  et  que  le  culte  et  Tadoration  lui  ap- 
«  partiennent,  exclusivement  à  tout  autre,  en 
«tout  temps  et  dans  tous  les  âges,  ce  qui  est 
«  rirréligion  même.  D'autres  ont  dit  que  le  pré- 

«  existant  est  la  lumière  du  Créateur,  mais  que  / 
<  c'est  une  lumière  qui  ne  peut  être  saisie  par 
«l'esprit  et  la  pensée.  C'est  là  un  vrai  poly- 
«  théisme,  de  prétendre  que  le  Créateur  est 
•  incompréhensible,  et  que  son  serviteur  aussi 
«est  incompréhensible.  Où  serait  donc  la 
«  différence  entre  le  maître  et  le  serviteur?  C'est 
«  une  absurdité ,  un  vrai  polythéisme ,  une  opi- 
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DÎon  erronée.  Quelques  autres  ont  dit  que  U 
Parole  est  au-dessus  du  préexistant,  et  que 
cependant  elle  est  une  même  chose  avec  lui, 
et  lui  une  même  chose  avec  elle,  sans  qu'il  y 
ait  entre  eux  aucune  différence.  Mais  c'est 
une  chose  qui  répugne  au  bon  sens,  que  le 
mâle  soit  la  femdle,  et  la  femelle  le  mile; 
que  l'émir  soit  le  chambellan,  et  le  cham- 
bellan l'émir;  que  le  soleil  soit  la  lune,  et 
la  lune  le  soleil;  que  la  nuit  soit  le  jour^  et 
le  jour  la  nuit;  que  ie  ciel  soit  la  terre ,  et  la 
terre  le  ciel  :  c'est  là  une  chose  absurde  et 
impossible.  Du  reste,  ils  se  réunissent  tous 
pour  soutenir  que  le  préexistant  est  la  cause 
du  repos  et  du  froid,  et  que  le  suivant  est 
la  source  de  la  chaleur  et  du  mouvement. 
Ainsi,  ils  font  du  préexistant  le  monde  du 
néant  invisible,  et  du  suivant  le  monde  de 
l'existence.  Cela  est  directement  contraire  à 
leur  assertion,  que  le  préexistant  est  Dieu. 
Comment  en  effet  pourrait-il  l'être ,  puisqu'ils 
font  du  suivant  le  monde  le  plus  excellent? 
Car  il  faut,  dès-Ut  qu'ils  adoptent  et  soutien- 
nent ce  sentiment,  qu'ils  conviennent  que  le 
suivant  est  plus  excellent  que  le  préexistant. 
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puisque  le  suivant  possède  la  chaleur  et  le 
mouvement,  ce  qui  est  le  caractère  naturel 
de  la  vie  et  de  Texistence ,  et  qu'au  préexis- 
tant appartiennent  le  froid  et  le  repos,  ce  qui 
est  le  caractère  naturel  de  la  mort  et  du 
néant:  certainement,  la  vie  et  l'existence  sont 
préférables  à  la  mort  et  au  néant.  Or,  il  est 
contraire  au  bon  sens  que  celui  qui  est  de* 
vancé  soit  meilleur  que  celui  qui  devance; 
celui  qui  reçoit,  meilleur  que  celui  qui 
donne;  celui  qui  est  ouvert,  meilleur  que 
celui  qui  ouvre  ^  ■ 

Ce  passage  fait  voir  que  les  Ismaélis  confon- 
daient souvent  le  préexistant  avec  celui  de  qui 
il  tenait  l'être.  Revenons  au  texte  de  Nowaïri. 

«  En  admettant  ces  dogmes ,  on  renonce  né- 
cessairement à  toute  religion  fondée  sur  l'au- 
torité d'une  mission  prophétique,  quelle  qu'elle 
soit,  et  ceux  qui  les  adoptent  ne  peuvent  plus 
être  comptés  que  parmi  les  Matérialistes  et  les 
Dualistes  ^. 

■  Ces  gens-ci  enseignent  en  outre  que  le  sui- 

*  Voyez  U  pièce  intitolée   '^UJt  ^^J^i^màn.  ar.  de  la  Bibl. 
do  Roi ,  n*  1 58o. 
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vant,  par  ses  œuvres  et  ses  efforts ,  parvient  n 
degré  du  préexistant;  que,  sur  la  terre,  le  (pro- 
phète) parleur  parvient,  par  sa  bonne  conduite, 
au  degré  du  suivant  et  le  remplace  ;  que  le  Sois, 
par  ses  efforts ,  parvient  au  degré  du  parleur  et 
lui  dodent  égal;  que  le  daî,  par  ses  œuvres  et 
ses  efforts,  parvient  au  degré  du  Sous  et  lai 
devient  pareillement  égal;  qu'enfin,  tel  est  le 
cours  du  monde  dans  ses  différents  ftges  et  ses 
périodes  successives. 

«  Le  daî  enseigne  ensuite  au  prosélyte  que 
ce  qui  caractérise  un  prophète  véridique,  un 
parleiu*,  ce  ne  sont  point,  comme  on  le  dit 
communément,  des  prodiges,  des  signes  mirt- 
culeux,  des  effets  extraordinaires;  que  les  pro- 
diges, preuves  de  sa  mission,  sont  rétablisse- 
n  ment  de  certaines  institutions  politiques  qui 
'  forment  un  gouvernement  bien  constitué;  de 
principes  sages,  dont  se  compose  un  système  de 
philosophie;  de  doctrines  spirituelles,  au  moyen 
desquelles  tout  ce  qui  concerne  la  formation 
primitive  du  ciel  et  de  la  terre,  et  toutes  les 
substances  et  les  accidents  que  renferme  Fu- 
nivers,  est  appliqué  à  la  réalité  des  choses  \ 
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tantôt  sous  des  emblèmes  qui  ne  peuvent  être 
compris  que  des  savants,  tantôt  sous  des  ex- 
pressions claires  et  susceptibles  d'être  com- 
prises de  tout  le  monde;  enfin  la  formation 
driin  système  de  religion  que  les  honunes 
adoptent  sur  l'autorité  de  ce  prophète. 

■  Après  cela,  le  daï  explique  au  prosélyte  ce 
que  c'est  que  FAlcoran,  et  ce  que  signifie  le 
nom  de  parole  de  Dieu,  d'une  manière  tout 
autre  que  ne  l'entendent  les  peuples  qui  ad- 
mettent la  révélation.  Il  donne  de  même  à  la 
résurrection,  à  la  fin  du  monde,  au  jugement 
dernier,  à  la  distribution  des  récompenses  et 
des  châtiments,  un  sens  tout  particulier,  qui 
n'a  rien  de  commun  avec  ce  qu'entendent  par 


^L^vj  ^U  Jt^Ji  —  Nowaîri.  Dans  Makrixi  on  lit  :  JL^OmL-j  • 
,^LJur  *Jui5  ^[xA  ^yC  lX^  ^  Kj^Jij  l^X^  iSUCJt 

vVJ^i  J/i <Jyj9LA  éfX^\^  —  Le  texte  de  Makrizi  est  plus  clair, 

et  c  est  diaprés  ce  texte  que  j'ai  traduit  L  auteur  veut  parler  d'un 

■yvtènie  allégorique  qui  applique  aux  choses  invisibles  et  intellec- 

^les,  seules  réelles,  tout  ce  qu^on    raconte  de  la  création  de 

^«ûvers,  mais  qui  n'est,  dans  la  vérité,  que  la  Ggure  ou  Temblènie 

des  choies  spirituelles. 
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ces  choses  ceux  qui  professent  la  croyance  de 
TuDÎté  de  Dieu.  Tout  cela,  suivant  eux,  ne 
signiGe  autre  chose  que  les  révolutions  des 
astres  et  de  l'univers,  qui  se  succèdent  péiio- 
diquement  les  unes  aux  autres;  la  producûon 
et  la  destruction  de  toutes  choses,  suivant  U 
disposition  et  la  combinaison  des  éléments, 
conformément  à  la  doctrine  exposée  dans  les 
livres  des  philosophes  '. 

NEUVIEME    DEGRÉ    DE    L  INITIATION. 

«  Quand  le  prosélyte  a  acquïs  toutes  les  con- 
naissances dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici,  on 
l'applique  alors  k  examiner  les  choses  qui  exis- 
tent, et  à  rechercher  leur  nature  et  leurs  défi- 
nitions, suivant  la  méthode  des  philosophes, 
et  d'après  leurs  livres.  Tout  ce  qui  a  précédé 
n'a  été  mis  en  usage  que  comme  des  moyens 
pour  conduire  le  prosélyte  à  la  connaissance 
des  opinions  des  philosophes,  et  à  la  décou- 
verte des  choses  qui  leur  sont  restées  incon- 
nues (en  se  conformant  h  la  méthode  par  eux 
!  suivie),  méthode  fondée  sur  les  quatre  élé- 

■  t'.e»  ilfrni^rs  niob  sonl  fmiiniDl^  )  Makriii. 
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mente  qui  sont,  suivant  eux,  les  sources  et 
les  principes  constituants  de  toutes  les  subs* 
tances,  et  sur  Tétude  de  ce  qui  concerne  le 
ciel,  les  astres,  Tâme  et  l'intelligence,  et  autres 
sujeto  semblables  dont,  comme  tout  le  monde 
le  sait,  ib  ont  traité  dans  leurs  écrite. 

«  Ceux  qui  parviennent  à  ce  degré  d'instruc- 
tion adoptent  quelqu'un  des  système  reçus  par 
les  infidèles  qui  croient  à  l'éternité  des  principes  V 
élémenteires  des  substences.  La  doctrine  que 
nous  avons  exposée  jusqu'ici,  qui  consiste  à  n'en- 
visager les  faite  conservés  par  la  tradition,  et  les 
dogmes  fondamentaux  de  la  foi,  que  comme  des 
énigmes,  dont  le  vrai  sens  est  la  doctrine  des 
principes  élémentaires,  de  la  conversion  des 
substences,  de  la  formation  des  êtres  produite 
par  la  combinaison,  repose  sur  (la  difierence 
de)  certains  étate,  sur  certeins  principes,  en- 
fin, sur  (un  système  qui  est  pour  eux  comme) 
une  sorte  de  grande  révélation  dont  ils  sont 
les  auteurs ^  (Ils  considèrent),  par  exemple, 


^jijS^ — J^ai  été  obligé  de  paraphraser  ce  texte  qui  est  très- 

<wcar,  mais  dont  je  crois  cependant  avoir  bien  saisi  le  sens.  Peut- 
♦■ir*  y  i-t-il  quelques  mots  omis  ou  alt^r^s. 
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ce  qu'est  l'intelligence,  par  rapport  à  l'Âme'; 
le  ciel,  par  rapport  à  l'intelligence;  ce  que  sont 
les  qualités  élémentaires  et  les  accidents,  pu 
rapport  à  l'âme  et  k  l'intelligence  ;  ils  conùdè- 
rent  l'état  des  choses  susceptibles  de  formatioii 
et  de  destruction ,  les  effets  qu'éprouve  la  m»- 
tière,  par  le  changement  successif  de  divers  ac- 
cidents et  la  disposition  des  principes  élémen- 
taires; ils  mettent  en  question  si  la  cause  eit 
différente  de  l'effet  qu'elle  prodwt.  Quelques- 
uns  reconnaissent  un  créateur  étemel,  et  loi 
adjoignent  les  éléments  et  les  principes  pri- 
mitifs; ou  bien  admettent  l'opinion  contraire. 
On  examine  ce  que  c'est  que  ces  éléments, 
quelles  sont  leurs  définitions,  ce  qu'on  sait 
précisément  de  leurs  véritables  propriétés,  et 
par  quels  moyens  on  les  connaît. 

«  Souvent  l'adepte  qui  est  parvenu  à  la  con- 
naissance de  tout  cela  embrasse  les  opinions  de 
/  Manés  ou  du  fils  de  Daîsan  (Bardesane);  tantdt 
il  adopte  le  système  des  mages,  tantôt  celui 
d'Aristote  ou  de  Platon  ;  le  plus  souvent  il  em- 

—  Le  copitlc ,  qui  «"•  ccrUinnnpnt  rÎMi  comprû  d*  ce  ijn'ïl  écritiit . 
•  tchljWI  jli. 
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pnmte  de  chacun  de  ces  systèmes  quelques  idées 
quUl  mêle  ensemble ,  comme  il  arrive  ordinai- 
rement à  ces  hommes  qui  (  en  abandonnant  la 
vérité)  tombent  dans  une  sorte  d'étourdisse- 
ment. 

«  Tout  ce  que  nous  avons  exposé  précédem- 
ment des  moyens  que  Ton  emploie  dans  les 
premiers  degrés  de  Tinstruction  n'a  pour  e£Fet 
que  de  &ire  abandonner  au  prosélyte  les  reli-  j 
gions  fondées  sur  la  révélation  et  sur  une  mis-  ' 
sion  prophétique;  ce  moyen  est  également  bon 
i  regard  de  toutes  les  religions,  comme  une 
sorte  de  préparation  énigmatique;  par  Tusage 
de  rinterprétation  allégorique ,  on  détourne  le 
sens  des  paroles  de  cliaque  religion  pour  l'ac- 
commoder à   cette   nouvelle  doctrine,  ayant 
soin  de  se  conformer  à  ce  qui  plait  au  prosé- 
lyte, quelle  que  soit  la  religion  à  laquelle  il 
appartienne,  comme  nous  le  ferons  voir  plus 
en  détail  par  la  suite. 

■  Pour  ce  qui  est  de  faire  renoncer  le  prosé- 
lyte à  ce  qu'on  lui  a  d'abord  enseigné  concer- 
nant l'imamat  et  la  mission  prophétique,  on 
commence  par  lui  faire  envisager  tous  les  au- 
tres imams  et  prophètes  comme  étant  fort  infé- 
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rieurs  à  Mohammed,  fils  dismail,  le  chef  et  le 
docteur  de  la  dernière  période.  On  lui  ensei- 

'J  gne  qu'aucun  d'eux  na  ni  fait  aucun  miracle, 
ni  reçu  de  Dieu  aucune  révélation  pour  h 
communiquer  aux  hommes,  comme  le  pré* 
tendent  ceux  qui  tiennent  à  la  doctrine  litté- 
rale et  extérieure  ^  ;  que  le  prophète  est  un 

^ homme  distingué  par  la  pureté  (et  la  perfection 
de  son  intelligence),  et  que  cette  pureté  de  Yiit 
telligence  est  précisément  ce  qu  on  appelle  pro- 
phétie^; que  Dieu  jette  dans  Tesprit  du  pro- 
phète ce  qu'il  veut;  que  c'est  là  ce  qu'on  en- 
tend par  parole;  que  le  prophète  ensuite  la 
revêt  d'un  corps  et  la  communique  aux  créa- 
tures; qu'il  établit  par  ce  moyen  le  système 
d'institutions  religieuses  qui  lui  parait  le  plus 
avantageux  pour  le  gouvernement  des  honunes; 
qu'il  est  ordonné  aux  hommes  d'observer  ces 
institutions  pendant  un  certain  temps,  après 
quoi  cela  est  laissé  de  côté.  [On  n'est  donc 
point  obligé  de  se  conformer  à  ces  lois ,  si  ce 

^  Il  y  a  dans  le  texte  les  Dhahéris  «j^lklt .  Cest  loppoaé  des 
Baténis,  et  les  Dhahéris  sont  les  mêmes  qui  sont  nommés  Tenzilis 
âJL^Jlï  par  opposition  aux  TawiUs  aJujU'  oo  Allégoristes. 

*  Je  réunis  ici  les  paroles  de  MakriEÎ  et  celles  de  Nowatri. 
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Il  esl  autant  que  cela  est  nécessaire  pour  main- 
tenir l'ordre  et  pour  la  conservation  des  inté- 
rêts mondains.  Quant  à  Thomme  qui  connaît 
(  la  vérité) ,  il  n'est  nullement  obligé  de  prati* 
quer  ces  lois  :  la  connaissance  dont  il  est  en 
possession  lui  suffit,  car  c'est  là  la  vérité  cer- 
taine à  laquelle  on  doit  tendre.  En  dehors  de 
cette  connaissance,  toutes  les  ordonnances  lé- 
gales ne  sont  que  comme  des  ballots  et  des 
frrdeaux,  imposés  aux  infidèles,  aux  gens  qui 
ignorent  les  causes  et  le  but  de  ces  ordon- 
nances^]. Cette  doctrine  s'étend  également  à 
toutes  les  lois  qui  interdisent  l'usage  de  cer- 
taines choses. 

«  Après  cela  on  enseigne  qu'Abraham,  Moïse, 
Jésus,  et  tous  les  autres  prophètes,  ne  sont 
que  des  prophètes  instituteurs  de  politique  et  f 
d'observances  légales,  qui  ont  reçu  les  leçons 
des  prophètes  de  la  philosophie ,  tels  que  Pla- 
ton et  autres  philosophes  du  même  genre ,  et 
qu'ils  n'ont  institué  leurs  religions  que  pour 

'  Tout  ce  que  j*ai  renfermé  entre  des  [  ]  est  pris  de  Makriii.  Le 
^^Ue  de  Nowairi  est  corrompu  et  ne  présente  point  un  sens  satis- 
'^ot.  Toutefois,  il  est  évident  que  Tautcur  a  dû  vouloir  dire  la 
*^e  chose  qu'on  lit  dans  Makriti. 
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conduire  les  hommes  à  la  doctrine  des  prophètes 
/de  la  philosophie.  Jugez  vous-même,  ditroa  au 
prosélyte,  lequel  a  été  le  plus  sage  d'un  tel 
prophète  ou  d'un  tel  (c'est-ànlire,  d'un  pro- 
phète ou  d'un  philosophe  qu'on  met  en  paral- 
lèle). On  lui  montre  qu'il  y  a  des  vices  et  des 
choses  essentiellement  mauvaises  dans  plu- 
sieurs des  ordonnances  des  prophètes  ;  on  lui 
enseigne  à  s'en  éloigner,  on  lui  lait  voir  que  leur 
conduite  a  été  mauvaise ,  et  qu'ib  ont  tué  les 
Ames,  et  on  lui  dit  d'autres  choses  semblables. 

•  Par  rapport  à  Mohammed,  dis  d'ismaïl,  fils 
de  Djafàr,  on  enseigne  d'abord  au  prosélyte 
qu'il  doit  reparaître  dans  le  monde  ;  mais  après 
cela  on  lui  dit  qu'il  paraîtra  effectivement  dans 
le  monde  spirituel,  quand  nous  irons  au-devant 
de  lui  en  méditant  sur  les  doctrines  mystiques, 
et  que,  quant  à  sa  manifestation  actuelle,  elle 
consiste  dans  la  prédication  de  sa  doctrine,  qui 
est  communiquée  aux  hommes  par  la  langue 
de  ses  fidèles  serviteurs. 

■  On  lui  enseigne  encore  que  Dieu  a  en  hor 
reur  les  Arabes  à  cause  qu'ils  ont  tué  Hoseîn, 
fils  d'Ali,  et  qu'il  leur  a  ôté  la  succession  des 
imams  au  khalifat,  comme  il  a  ôté  du  milieu 
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des  enfants  d'Israël  la  succession  prophéti<|ue , 
lorsqu'ils  eurent  tué  les  prophètes;  que   les 
sujets  et  les  successeurs  des  Cosroés  ont  seuls  f 
pris  parti  pour  les  droits  des  imams  au  kha- 
lifat. 

«  Voilà  le  sommaire  de  tout  ce  que  les  daîs 
présentent  au  prosélyte ,  dans  le  cas  cependant 
où  celui-ci  se  prête  à  leurs  discours.  Si,  au 
contraire ,  le  daî  ne  réussit  pas  dans  son  minis- 
tère envers  le  prosélyte ,  il  le  laisse  dans  tel 
degré  de  Finitiation  où  il  se  trouve,  dès  qu'il 
est  rebelle  à  quelqu'un  de  ces  dogmes. 

«  Ce  système  d'instruction  et  ce  plan  de  sé- 
duction furent  arrêtés  d'abord  d'un  commun 
accord  entre  les  daîs,  avant  qu'ils  se  séparassent 
pour  exercer  leur  mission;  ensuite,  ils  se  sé- 
parèrent et  se  répandirent  en  divers  pays  où 
îb  propagèrent  leur  doctrine ,  et  obtinrent  plus 
ou  moins  de  succès,  à  proportion  de  leurs  ta- 
lents et  de   leurs  efforts.  Ce  (îit  surtout  du 
temps  d'Âbou-Saïd  Djannabi  ^  qu'ils  réussirent 
i  étendre  le  plus  leur  secte. 

■Cette  doctrine  primitive  éprouva  dans  ia 
suite  diverses  altérations,  et  la  secte  se  divisa 

'  Voyei  d-devant  p.  x\i ,  note  i . 
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en  ^différentes  branches,  depuis  sa  propaga- 
V  tion  dans  le  Magreb,  l'Egypte  et  la  Syrie.  On 
changea  particulièrement  ce  qui  regardait  Mo- 
hammed ,  fils  dlsmaîl ,  que  Ton  faisait  d^abwd 
reconnaître  pour  Timam,  et  on  lui  substitua 
un  homme  descendu  de  cet  Abd-allah^,  fils 
de  Maîmoun  Kaddah ,  dont  la  postérité  a  r^é 
dans  le  Magreb ,  l'Egypte  et  la  Syrie. 

«  Il  est  à  propos  de  joindre  ici  la  formule 
d'engagement  que  les  dais  exigeaient  des  pro- 
sélytes y  avant  de  leur  révéler  leur  doctrine.  > 

ENGAGEMENT  QUE  l'oN  FAIT  CONTBAGTER  AU  PRO- 
SELYTE   AU    COMMENCEMENT    DE    l'iNITIATIOH. 

«  Le  daï,  s'adressant  à  celui  dont  il  prend 
l'engagement  et  le  serment ,  lui  dit  : 

«  Vous  promettez  et  vous  vous  engagez  de- 
vant Dieu  et  envers  lui ,  vous  vous  engagez  pa- 
reillement envers  son  apôtre ,  ses  prophètes,  ses 
anges  et  ses  envoyés,  conformément  aux  pro- 
messes, aux  pactes  et  aux  engagements  qu^il  a 
toujours  exigés  des  prophètes,  de  tenir  secre't. 

'  Le  manuscrit  de  Nowaîri  porte  Obetd-AUah  «mI  O^aax»  mai^ 
cVst  une  fnute. 
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tout  ce  que  vous  avez  entendu  ou  que  vous 
entendrez  f  tout  ce  que  vous  avez  su  ou  que 
VOUA  saurez  par  la  suite ,  tout  ce  que  vous  avez 
déjà  connu  ou  que  vous  connaîtrez  à  l'avenir  de 
relatif  à  moi  ou  à  celui  qui  demeure  en  ce  pays^ 
comme  le  ministre  et  le  délégué  du  maître  de 
la  vérité,  de  Timam,  de  celui  que  vous  savez 
que  je  reconnais  pour  tel,  et  dont  j'aime  sincè- 
rement tous  les  partisans  liés  avec  lui  par  des 
engagements,  ou,  enfin,  de  relatif  &  ses  frères,  à 
ses  amis,  à  ses  enfants,  aux  gens  de  sa  maison , 
qui  lui  obéissent  en  suivant  cette  religion,  et 
en  lui  portant  un  attachement  pur  et  sincère , 
hommes  ou  femmes,  grands  ou  petits.  Vous 
promettez  que  vous  ne  révélerez  rien  de  tout 
[      cela,  ni  peu  ni  beaucoup;  que  vous  ne  direz 
Plument  rien  de  ce  qui  poiu*rait  le  faire  dé- 
couvrir, &  moins  que  ce  ne  soient  des  choses 
j     dont  il  vous  ait  été  permis  de  parler,  soit  par 
I     moHnême,  soit  par  le  chef  qui  demeure  en  ce 
!     piy»;  que  vous  vous  conformerez  en  cela  à  mes 

'  Let  dâû  de  chique  Ue  oo  proyincc  relevaient  d*un  chef  ou 
">ttiiooiiaire  d*un  ordre  supérieur,  duquel  ils  tenaient  leurs  pou- 
^^,  et  auquel  ils  devaient  rendre  compte  de  tout  ce  qui  intéres- 
'^il  la  lecte.  H  en  fut  de  même  chei  les  Druses. 
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ces  choses  ceux  qui  professent  la  croyance  de 
l'unité  de  Dieu.  Tout  cela,  suivant  eux,  ne 
signifie  autre  chose  que  les  révolutions  des 
astres  et  de  l'univers,  qui  se  succèdent  pério- 
diquement les  unes  aux  autres;  la  production 
et  la  destruction  de  toutes  choses,  suivant  la 
disposition  et  la  combinaison  des  éléments, 
conformément  à  la  doctrine  exposée  dans  les 
livres  des  philosophes  '. 

NEUVIÈME    DEGRÉ    DE    l'iNITIATION. 

«  Quand  le  prosélyte  a  acquis  toutes  les  con- 
naissances dont  nous  avons  parlé  jusqu'ici ,  on 
l'applique  alors  à  examiner  les  choses  qui  exis- 
tent, et  à  rechercher  leur  nature  et  leurs  défi- 
nitions, suivant  la  métliode  des  philosophes, 
et  d'après  leurs  livres.  Tout  ce  qui  a  précédé 
n'a  été  mis  en  usage  que  comme  des  moyens 
pour  conduire  le  prosélyte  à  la  connaissance 
des  opinions  des  philosophes,  et  à  la  décou- 
verte des  choses  qui  leur  sont  restées  incon- 
nues (en  se  conformant  k  la  méthode  par  eux 
/  suivie),  méthode  fondée  sur  les  quatre  élé- 

'  Ces  dernier}  mois  ïoni  empruDl^  i  Makriii. 
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mente  qui  sont,  suivant  eux,  les  sources  et 
les  principes  constituante  de  toutes  les  subs- 
tances, et  sur  Tétude  de  ce  qui  concerne  le 
ciel,  les  astres ,  Fâme  et  Tintelligence,  et  autres 
sujete  semblables  dont,  comme  tout  le  monde 
le  sait,  ils  ont  traité  dans  leurs  écrite. 

«  Ceux  qui  parviennent  à  ce  degré  d'instruc- 
tion adoptent  quelqu'un  des  système  reçus  par 
les  infidèles  qui  croient  à  l'éternité  des  principes  V 
élémenteîres  des  substances.  La  doctrine  que 
nous  avons  exposée  jusqu'ici,  qui  consiste  à  n'en* 
visager  les  faite  conservés  par  la  tradition,  et  les 
dogmes  fondamentaux  de  la  foi,  que  comme  des 
énigmes,  dont  le  vrai  sens  est  la  doctrine  des 
principes  élémentaires  ^  de  la  conversion  des 
substences,  de  la  formation  des  êtres  produite 
par  la  combinaison,  repose  sur  (la  différence 
de)  certains  étete,  sur  certeins  principes,  en- 
fin, sur  (un  système  qui  est  pour  eux  comme) 
une  sorte  de  grande  révélation  dont  ils  sont 
les  auteurs \  (Us  considèrent),  par  exemple, 

JU^^^AA»  — -Xai  été  obligé  de  paraphraser  ce  texte  qui  est  très- 
obscur,  mais  dont  je  crois  crpendant  avoir  bien  saisi  le  sens.  Peut- 
Hrr  j  a-t-il  quelques  mots  omis  ou  altéras. 

I. 
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de  gré ,  ni  dans  l'espoir  d'aucun  bien ,  ni  dans 
la  crainte  d'aucun  mal,  ni  dans  l'affliction,  ni 
dans  la  prospérité,  ni  dans  la  vue  d'aucun  inté- 
rêt, ni  pour  éviter  aucun  dommage,  et  que 
vous  paraissiez  devant  Dieu  emportant  avec 
vous  ce  secret,  et  la  fidélité  à  garder  ce  dépAt, 
conformément  aux  conditions  exprimées  dans 
le  présent  engagement. 

•  Vous  promettez  aussi,  vous  vous  obligez  et 
vous  vous  engagez  envers  Dieu,  et  pareillement 
envers  son  apôtre  (que  Dieu  lui  soit  propice  et 
lui  accorde  le  salut,  ainsi  qu'à  sa  famille  1),  de 
me  défendre,  moi  et  tous  ceux  que  je  vous 
nommerai  et  que  je  vous  désignerai,  contre 
tous  les  dangers  dont  vous  vous  garantiries 
vous-même;  d'avoir  un  attachement  sincère, 
tant  extérieurement  qu'intérieurement,  pour 
nous  et  pour  votre  chef,  qui  est  l'ami  de  Dieu. 
Gardez-vous  d'user  de  perfidie  envers  Dieu  et 
son  fidèle  ami,  ni  envers  nous,  nî  envers  aa- 
cun  de  nos  frères,  de  nos  amis,  et  de  ceux 
que  vous  saurez  nous  appartenir,  et  de  leur 
faire  aucun  tort  pour  quelque  cause  que  ce 
puisse  être,  ni  dans  leur  famille,  ni  dans  leurs 
biens,  ni  par  aucuns  conseils,  ni  en  recourant. 
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par  rapport  à  vos  engagements  et  k  vos  pro^ 
messes,  &  des  interprétations  qui  en  annule- 
raient l'effet. 

•  Si  vous  faites  quelqu'une  des  choses  qui 
vous  sont  interdites  ici,  sciemment,  avec  la  con- 
Diiasance  que  vous  manquez  en  cela  &  votre  en- 
gagement, et  ayant  présente  à  votre  esprit  la  pro> 
messe  que  vous  faites  aujourd'hui ,  en  ce  cas 
vous  n'aurez  plus  rien  de  commun  avec  Dieu, 
le  créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  qui  vous  a 
fonné,  qui  a  composé  et  uni  les  parties  de 
votre  être,  qui  vous  a  comblé  des  biens  de  la 
religion  et  de  ceux  de  cette  vie,  et  de  la  vie  fu- 
ture. Vous  n'aurez  plus  lien  de  commun  avec  ses 
envoyés ,  tant  ceux  des  siècles  anciens  que  ceux 
du  dernier  âge ,  avec  ses  anges  favoris,  avec  les 
chérubins  spiritueb,  les  paroles  parfaites*,  les 
sept  versets*,  i'Alcoran  vénérable,  le  Pcntateu- 
que,  l'Evangile,  le  Psautier,  l'Avis  sage  ',  avec 
toute  religion  qui  a  été  agréée  de  Dieu  dans 
les  temps  qui  ont  précédé  la  dernière  demeure*, 

'  Je  peaae  que  m  kmiI  les  dii  précopies  du  Décaloguc 

*  C'est  le  [mnier  chainlrc  de  l'Alconn  qu'on  nomme  •■«■. 
'  Ce*t  an  de*  nonu  de  rAlcorau. 

*  »j^y\  jl<|jl  fùJi*  j  —  Dan*  le  manuicrit  de  Nowaîri  on 
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ni  avec  tout  serviteur  qui  a  mérité  de  lui 
plaire.  Vous  cesserez  de  faire  partie  de  la  troupe 
de  Dieu,  et  d'être  du  nombre  de  ses  amis,  et 
vous  serez  agrégé  &  ta  troupe  de  Satan,  et  mis 
au  nombre  de  ses  amis;  Dieu  vous  livrera  à 
un  abandon  absolu,  vous  fera  éprouver  pronip- 
tement  la  vengeance  et  les  châtiments,  et  vous 
précipitera  dans  le  feu  de  Tenfer,  où  il  n'yi 
point  de  miséricorde.  Vous  n'aurez  plus  au- 
cun droit  à  prétendre  au  secours  de  la  force 
et  de  la  puissance  de  Dieu,  mais  vous  serei 
abandonné  à  votre  propre  force  et  à  votre  jto- 
pre  puissance.  La  malédiction  que  Dieu  a  pro- 
noncée sur  Iblis  tombera  sur  vous,  la  malé- 
diction par  laquelle  îl  Ta  exclu  du  paradis 
et  confiné  pour  toujours  dans  le  feu.  Si  vous 
contrevenez  à  quelque  chose  de  tout  cela,  vous 
trouverez  Dieu  irrité  contre  vous  au  jour  de 
la  résurrection,  en  ce  jour  où  vous  compa- 
raîtrez devant  lui.  Vous  serez  soumis  envers 

lit  ^(>JL*,  el  j'ai  traduit  coDronnJmCDt  i  cette  leçon;  nui*  j* 
pense  qn'il  faat  lire  _^ixLt ,  et  que  le  lens  e»t  aa  momnit  Jt  Fani^ 
et  la  dtrniirt  maitOH.  Ce  mot  «igniGe  dan)  le  langage  ordinaire  de* 
Moanlmana  laviejatart,  Ta^rt  monde ^  mail,  dan*  ce  jat^on  nja- 
Ikpie,  c'eal,  je  croia,  le  triomphe  de  la  doctrine  des  In^Hilb  bb 
Batints  qui  est  déùgnée  sous  le  nom  de  àemitr*  muûtou. 
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Dieu ,  comme  par  un  vœu  obligatoire ,  à  faire 
trente  fois,  à  pied,  tête  et  pieds  nuds,  le  pèle- 
rinage à  la  maison  sainte,  sans  que  vous  puissiez 
vous  acquitter  de  cette  obligation  envers  Dieu, 
par  aucune  compensation  ou  d'aucune  autre  ma- 
nière que  par  l'accomplissement  littéral.  Tout 
ce  que  vous  posséderex  au  moment  de  votre 
contravention  appartiendra,  i  titre  d'aumône, 
aux  pauvres  et  aux  indigents  avec  lesquels  vous 
n'aurez  aucune  liaison  de  sang  et  de  parenté, 
sans  que  Dieu  vous  doive,  pour  ces  aumônes, 
aucune  récompense ,  ni  qu'il  en  résulte  aucun 
mérite  en  votre  faveur.  Tout  esclave  qui  sera 
en  votre  possession,  ou  que  vous  pourrez  ac- 
quérir jusqu'au  jour  de  votre  mort,  mftle  ou 
femelle,  deviendra  libredevantDieu;toutesles 
femmes  que  vous  aurez  épousées  ou  que  vous 
épouserez,  jusqu'au  jour  de  votre  mort,  seront, 
par  une  suite  de  votre  contravention ,  séparées 
de  vous  par  un  divorce  absolu  et  déGnitif,  par 
un  divorce  légal  et  irrévocable',  sans  espoir 
d'aucun  retour  ni  d'aucune  réconciliation  ';  la 

'  «JuJtj  fTj^  •j'^"  —  On  pcDt  codiuImt  mr  cette  eipre»- 
*  Le  leita  ligoiGe  :  dUt  mtorI  dàorciti  comme  ù  dUt  tmùtnt 
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jouissance  de  tout  ce  qui  vous  appartiendra, 
personnes  ou  biens,  vous  sera  interdite,  et  tout 
divorce  absolu  sera  pour  .vous  d'une  obligt- 
tion  rigoureuse  '.  Moi,  je  prends  de  vous  ce 
sennent,  au  nom  de  votre  imam  et  de  votre 
hoddja,  et  vous,  vous  le  leur  prêtez  k  l'un  et  à 
l'autre.  S'il  arrive  que  vous  ayez  dans  l'inteo- 
tion,  dans  la  volonté  ou  dans  la  pensée,  quel- 
que chose  de  contraire  i  ce  que  j'exige  dévoua 
et  dont  je  vous  fais  jurer  l'observation,  ce  ser 
ment,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin, 
conserve  néanmoins  toute  sa  force  contre  vous, 

ili  ripuJiéft  troit  Joit,  ce  qui  iDlerdil  à  un  mari  la  bcnlté  de  re- 
prendre sa  femniG,  i  moins  qu'elle  n'ail  tpputeDU  1  on  auUt 
dans  l'intervalle.  Ce  divorce  est  oppoaé  dans  le  texte  àqnttn  •■- 
tret  sortes  de  divorce  qui  ns  'on(  pas  absolus  :  'Ay^  '  j  -^ 
— *»^t  et  I  ■  î'  Le  premier  mot  doit,  je  pense,  signifier  nn  drronx 
qui ,  pour  être  absolu ,  a  besoin  d'rlre  lépHi  ;  mais  ja  n'ai  tnmxi 
li-dessus  aucun  reaseiguemenl  :  jUâ  est  no  divorce  qni  m  fiit 
par  ces  paroles  du  mari  à  sa  femme;  Choisu.  agi*  i  Ion  ckiût,  M 
par  cdies-ci  de  ta  part  de  la  Cemiat-  J'ai  choui.f  ta  fait  mon  clmt. 
[Hédaya,  t.  J,  p.  i6i.)  i*^j  signifie  U  faculté  d'annuler  Ur^^ 
diallon  en  revenant  i  vivre  avec  la  femme  qu'on  avait  répudiée, 
mais  non  irrËvocablemenl.  [Hèiiaja.  1. 1,  p.  189.)  JCm.*  signifie  nn 
divorce  fait  par  en  paroles  du  mari  à  sa  femme  :  Ta  a  lArt  Jt  fw 
aiUrifaandlavoadnu.  {Hidaj'a,  1. 1,  p.  i55.). 

'  iSJ  >*j-^  *4*  jW'lKj'  —  ^'^  entend  par  j\tSi  le  divoRe 
qui  se  fait  en  disant  i  une  fonme  :  Ta  et  poar  moi  camint  tr  dM  Jt 
■M  mirt.  Vo}«i  H^TO.  I.  I,  p.  317. 
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est  obligatoire  pour  vous,  et  Dieu  ne  recevra  de 
vous  aucune  autre  satisfaction  que  Taccomplis- 
semant  exact  de  tout  ce  qu'il  contient,  et  des 
conventions  fiaiites  entre  vous  et  moi.  Dites  : 
oui. 

•  Le  prosélyte  répond  :  oui. 

•  Tel  est,  dit  Nowaîri  qui  copie  toujours  les 
paroles  du  schérif  Aboulhasan,  la  formule  du 
serment  par  lequel  on  apprivoise  ceux  que  Ton 
veut  séduire,  en  y  rappelant  les  devoirs  de  la 
prière,  de  la  dime,  du  jeûne,  du  pèlerinage, 
et  les  autres  obligations  prescrites  par  Tisla* 
misme,  en  sorte  qu'ils  ne  trouvent  rien  de  cho- 
quant ou  de  répréhensible  dans  tout  ce  qu  ils 
entendent.  Mais  tout  cela  n'est  que  pour  fami* 
liariser  le  prosélyte  avec  ces  doctrines  impies, 
et  ramener  peu  à  peu  à  recevoir  tous  les 
dogmes  dont  nous  avons  parié.  > 

Tout  ce  que  j'ai  rapporté  jusqu'ici  sur  la 
doctrine  des  Ismaêlis  et  leur  système  d'initia- 
tion est,  à  peu  de  chose  près,  commun  à 
Makrizi  el  à  Nowaîri.  Mais  ce  dernier  y  ajoute 
un  extrait  d'un  ouvrage  destiné  à  servir  d'ins- 
truction aux  dais,  sur  la  manière  d'exercer  leur 
ministère,  morceau  qui  est  intéressant  sous  plus 
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d'un  rapport,  et  qui  peut  donner  lieu  à  des 
rapprochements  cuiieux.  Nowaïri  n'est  encore 
ici  que  le  copiste  du  schérif  Aboulhaisan,  qui 
assure  avoir  lu  ce  qui  suit  dans  un  ouvrage 
intitulé  Kitab  akiyasei^,  ce  que  Ton  peut  tra- 
duire par  Traité  de  poUtiqae.  Voici  les  instmc- 
tions  données  dans  ce  livre  à  un  daî. 

■  Si  vous  avez  à  faire  à  un  homme  qui  pro- 
fesse la  doctrine  des  Schiis,  vous  vous  feras 
connaître  de  lui  comme  étant  vous-même  lélé 
partisan  de  cette  doctrine.  Pour  vous  insinuer 
dans  son  esprit,  vous  entrerez  en  matière  en 
parlant  de  l'injustice  que  les  Musulmans  ont 
commise  envers  Ali  et  ses  enfants,  du  meurtre 
de  Hosem  qu'ils  ont  tué,  et  de  la  captivité  à 
laquelle  ils"  ont  réduit  ses  filles.  Vous  direi 
k  ces  gens-li  que  vous-  ne  voulez  rien  avoir  de 
commun  avec  Teïm  et  Adi  ',  ni  avec  les  enfants 
d'Omayya  ou  d'Abbas.  Vous  tiendrez  d'autres 
discours  semblables  qui    leur  feront   grand 

*  Teïm  ttl  le  non)  du  chef  d«  1*  tribu  anbe  de  Uqnalle  dts- 
cendait  le  premier  kbtiife,  Abou-Becr.  Teûn  était  fili  de  Uom. 
6b  de  Cub,  £)■  de  Lowai.  Adi,  autre  fila  de  Caab,  fili  de  Lowaï, 
est  l«  lige  de  lac|aelle  deacendait  Omar,  succeucur  A'  \baa-BecT. 
Voyei  Eirhboni,  iVanam.  ttliul.  fctit.  Ar.  p.  78. 
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plaisir,  et  s'insinueront  facilement  dans  leur 
esprit.  En  suivant  cette  marche,  les  hommes 
de  cette  secte  seront  bientôt  et  facilement  con- 
duits où  vous  voulez  les  mener. 

«  Si  vous  vous  adressez  &  un  Sabéen,  insinuez- 
vous  dans  son  esprit  en  dissertant  sur  le  nom- 
bre septénaire,  et  les  choses  qui  observent  ce 
nombre. 

m  Si  VOUS  avez  à  faire  k  un  sectateur  du  Ma- 
gisme,  ses  opinions  au  fond  sont  conformes 
aux  vôtres.  Commencez  avec  lui  par  le  qua- 
trième degré  de  l'initiation  ;  insistez  sur  l'excel- 
lence du  feu,  de  la  lumière  et  du  soleil;  en- 
seignez-lui ce  qui  concerne  le  préexistant,  car 
c'est  lui  que  ces  gens-là  connaissent  sous  le 
nom  d*Ahriman^.  Son  suivant,  caché,  est  selon 
leur  opinion  le  Bon  (principe)  et  les  Ténèbres 
cachées  sont  dans  leur  système  le  Mauvais 
(  principe  )  ^.  Entre  tous  les  peuples ,  les  Mages 

^  On  lit  dans  le  manuscrit  de  Nowaîri  ^j*j*j^  t  mais  il  est  évi- 
dent qoHl  fant  lire  ^j^j^\  • 

11  est  singulier  que  cet  auteur  subordonne  le  bon  principe  à  Ahri- 
man ,  et  qu*U  distingue  les  ténèbres ,  c*cst-à-dire  le  mauvais  prin- 
cipe, do  même  Abriman.  Je  ne  sais  si  c*est  ignorance  de  sa  part, 
ou  si  le  texte  a  été  altéré  par  les  copistes. 
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et  les  Sabéens  sont  ceux  qui  ont  le  plus  de 
rapports  avec  nous,  et  dont  la  doctrine  approche 
le  plus  de  la  nôtre;  mais,  faute  de  la  bien  con- 
naître ,  ils  y  ont  introduit  quelques  erreurs. 

•  Si  celui  que  vous  voules  gagner  est  un  Juif, 
commencez  &  vous  concilier  son  attention  en 
TentreteDant  du  Messie ,  je  veux  dire  du  Messie 
des  Juifs ,  du  faux  Messie  '  :  cnseignes-lui  que 
c'est  le  Mehdi  (Mohammed,  fils  d'ismaïl)  qui  est 
le  Messie  ;  que  la  connaissance  du  Mehdi  pro- 
cure le  repos  des  actions  (c'est-i-dire  décharge 
de  l'observation  des  devoirs  imposés  par  la 
loi),  et  dispense  des  obligations  pénibles,  de 
même  qu'il  lui  a  été  commandé  de  se  reposer 
le  jour  du  Sabbat.  Vous  gagnerez  son  cœur  en 
parlant  mal  des  Chrétiens  et  des  Musulmans 
ignorants,  de  ce  qu'ils  débitent  au  sujet  de  Jé- 
sus, assurant  qu'il  n'a  pas  été  engendré,  et 
qu'il  n'a  pas  eu  de  père.  Dites-lui  avec  assu- 
rance que  Joseph  le  charpentier  était  son  père 
et  Marie  sa  mère,  que  Joseph  exerçait  sur  elle 

'  Cest4-dira  du  Meuie  que  le»  Juifs,  dao*  leurcroyueeemnfa, 
atttDilent  comme  le  libérateur  de  leur  luitioD ,  et  qnî  n'cat  qn'na 
Antecbriit,  ptr  oppoiitioo  *u  Ue«ie  des  CkrélieDS,  reconov  pnor 
un  vrai  prophète  par  le*  Hiuulinui*. 
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tous  les  droits  cpi'un  mari  a  sur  sa  femme. 
Avec  ces  propos  et  d'autres  semblables ,  vous 
en  aurez  bientôt  fait  un  prosélyte. 

«  Vis-à-vis  des  Chrétiens,  vous  vous  frayerez 
le  chemin  en  parlant  mal  des  Juifs  et  des  Mu- 
sulmans sans  distinction,  en  témoignant  que 
vous  reconnaissez  la  vérité  du  symbole  des 
chrétiens^,  et  leur  en  faisant  connaître  la  vé- 
ritable interprétation  allégorique  :  reprochez- 
leur  qu'ils  ont  méconnu  le  Paraclet,  et  ensei- 
gnez-leur que  le  Paraclet  va  venir,  et  que  c'est 
k  lui  que  vous  les  appelez. 

«  Si  un  homme  de  la  secte  des  Dualistes  ^ 

*  Il  y  1  dans  le  Recueil  des  Druzes  deux  pièces  intitulées,  la 
première  :  iiU; liÂiii.>.i?tt  iJL^t  Lettre  adressée  à  Constantin,  et  la        ^^ 

secoode,  c^[Li\  uM^  iûXjJt  c^M\  ^\j  U^\  iiJL,ji[ 

ÂA£s»jJSJt  Lettre  aux  Chrétiens,  qui  renferme  t  essentiel  des  principes 
Je  lu  piété,  et  Ifrise  les  dogmes  du  polythéisme.  Ces  deux  écrits,  adres- 
sés aux  Chrétiens,  contiennent  le  Symbole  des  Apôtres  et  celui  de 
Nîcée,  beaucoup  de  passages  des  Évangiles  et  de  la  liturgie,  que 
l'amtenr,  an  moyen  d'explications  allégoriques,  applique  à  la  doe- 
trine  des  Druzes.  C*est  lapplication  des  instructions  données  ici  à 
uQ  daî  qui  a  affaire  à  des  Chrétiens. 

*  Il  y  a  dans  le  texte  4ajIX* ,  ce  qui  ne  peut  être,  ce  me  semble, 
que  JuilXt,  et  doit  signiGerles  Dualistes,  Manichéens  ou  Bardésa- 
nitci.  Pluf  bas  il  est  parlé  d'autres  Dualistes  J^yû\  <iui  sont  peut- 
être  une  secte  musulmane  dr  ce  nom.  On  pourrait  conjecturer  que 
la uteur avait  écrit  ici  taysA  Manichéens. 
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vous  est  présenté  (et  vous  savez  que  cette  secte 
est  la  source  d'où  vous  tirez  votre  origine), 
commencez  tout  de  suite  avec  lui  par  une 
partie  des  instructions  qui  appartiennent  an 
six.ième  degré  de  l'initiation,  et  par  conséquent 
k  un  enseignement  déjà  fort  avancé  ^;  par  ce 
qui  concerne  le  mélange  des  ténèbres  et  de  la 
lumière,  et  tout  ce  qui  suit  relativement  au 
même  sujet,  jusqu'à  la  fin  de  ce  chapitre.  Far- 
ci ,  vous  vous  emparerez  de  l'esprit  de  ces  gens- 
là,  et  vous  obtiendrez  leur  confiance.  Si  vous 
trouvez  quelqu'un  parmi  eux  à  qui  vous  croi^ei 
pouvoir  pleinement  vous  fier,  vous  lui  dévoi- 
lerez tout  le  secret. 

■  S'il  arrive  qu'on  vous  présente  un  homme 
attaché  à  la  doctrine  des  philosophes,  vous  n'i- 
gnorez pas  que  l'essentiel  de  notre  doctrine 
repose  sur  les  opinions  des  philosophes,  et  que 
nous  sommes  d'accord  avec  eux  en  ce  qui  con- 
cerne les  religions  établies  par  les  prophètes, 
et  l'ctemilé  du  monde.  Seulement,  il  y  en  a 
parmi  eux  qui  diffèrent  d'opinion  avec  nous, 
en  ce  qu'ils  admettent,  sans  cependant  le  con- 
naître ,  un  être  qui  régit  le  monde.  Si  ceux  à 

'   t-OUIl  iyi^  0*  —  Voyei  la  note  i  de  la  p«gc  »i 
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qui  nous  avons  affaire  se  trouvent  d'accord  avec 
nous,  et  qu*ib  ne  reconnaissent  point  Texis- 
lence  d'un  être  qui  gouverne  le  monde,  il  ny 
a  plus  aucune  différence  entre  notre  doctrine 
et  la  leur. 

•  Si  on  vous  présente  un  Dualiste  \  vous  êtes 
sur  de  la  victoire.  La  première  chose  à  faire 
avec  lui,  c'est  de  rejeter  le  dogme  de  Tunité 
(de  Dieu),  et  de  lui  parler  du  préexistant  et  du 
suivant,  et  de  la  manière  dont  Tun  d'eux  hé- 
rite de  Tautre,  ainsi  que  cela  est  exposé  dans 
le  premier  et  le  troisième  degré  de  la  partie 
la  plus  parfaite  de  notre  enseignement  .^ 

*<  Si  vous  avez  à  traiter  avec  un  Sunni,  parlez 
a\  ec  respect  devant  lui  d'Abou-Becr  et  d'Omar  ; 
faites  Tcloge  de  leurs  mérites;  n'épai^nez  point 
la  critique  à  Ali  et  à  ses  enfants;  rapportez  des 
circonstances  de  leur  vie,  dignes  de  censure. 
Faites-lui  entendre  qu'Abou-Becr  et  Omar  n'é- 
taient pas  étrangers  à  la  doctrine  que  vous  lui 

»   fl  y  a  ici  fjy3  . 

»  oJLij  ^ûUt  i;^J^  Jj\  j  ^^j^y  L.  Jji  —  Il  est 
«■«ident  qu*il  faut  enteodre  par  le  premier  ci  le  troisième  degré  de 
l>o»«*igDemeDt  plus  avancé,  le  sixième  et  le  huitième  degré  de  Tini- 
tiation.  C*e»t  dooc  au  sixième  degré  que  commence  le  haut  ensti' 

M       .      M      ft 
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enseignez.  Quand  vous  vous  serez  une  fois  in- 
sinué dans  sou  esprit  par  ce  moyen ,  vous  le 
conduirez  où  vous  voudrez,  et  vous  serez  maître 
de  lui.  Ayez  soin  seulement  de  vous  laire  don- 
ner des  promesses  bien  sûres,  et  de  le  lier  pu* 
les  engagements  les  plus  inviolables  et  les  ser- 
ments les  plus  sacrés,  pour  que  cela  vous  sera 
comme  d'un  bouclier  et  d'une  place  forte  ponr 
votre  sûreté.  Ne  vous  empressez  pas  de  confier 
à  ceux  même  qui  se  montreront  dociles  et  sou- 
mis à  tout  ce  que  vous  leur  proposerez,  des 
dogmes  qui  pourraient  choquer  et  révolter  leur 
esprit,  si  vous  ne  les  y  ameniez  insensiblement 
et  par  degrés.  Ne  les  faites  avancerque  pas  ipas. 
■  Il  y  en  a  tel  que  vous  devez  vous  contenter 
d'amener  au  parti  et  à  la  croyance  des  Schiis,  1 
croire  que  Mohammed,  fils  d'ismaïl,  est  rimam, 
et  qu'il  est  encore  vivant  :  n'allez  pas  plu»  loin 
avec  ceux-ci;  faites  parade  avec  eux  d'un  grand 
désintéressement  et  d'un  profond  mépris  pour 
l'or  et  l'aident;  comportez-vous  à  leur  égard 
avec  une  douceur  pleine  de  modestie;  ordoD- 
nes-leur  de  faire  les  cinquante  prières';  recom- 

'  Il  Mt  quetlion  iet  cinquante  pri^m  dani  l'hiiioin  det  Kcr* 
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mandezrleur  d'éviter  le  mensonge,  la  fomica- 
ûon ,  la  sodomie ,  et  Tusage  du  vin.  Ayez  grand 
soin  de  leur  donner  vos  commandements  avec 
douceur,  et  d'une  manière  affable  et  insinuante. 
Ils  vous  seront  d'un  grand  secoui'S  contre  les 
dangers  dont  la  fortune  pourrait  vous  mena- 
cer, contre  les  adversaires  que  vous  rencontre- 
ras, ou  contre  ceux  des  nôtres  qui,  venant  à 
changer  de  façon  de  penser  à  votre  égard,  vous 
susciteraient  des  traverses.  N'engagez  donc  point 
l'homme  de  cette  classe  à  renoncer  à  son  culte 
et  au  Dij9u  qu'il  sert,  à  la  religion  qu'il  professe, 
à  l'imamat  d'Ali  et  de  ses  enfants,  jusqu'à  Mo- 
hammed ,  fils  d'Ismaîl,  fils  de  Djafar  :  exposez- 
lui  seulement  les  arguments  tires  des  choses  qui 
se  comptent  par  le  nombre  septénaire  ;  brisez- 
le  à  force  de  le  surcharger  de  prières  ^  Car,  si 
après  cela  vous  donniez  ordre  à  qui  que  ce  fût 
de  lui  prendre  tout  ce  qu'il  a  de  plus  précieux^, 
et  à  plus  forte  raison  son  argent,  il  ne  s'oppo- 
serait à  aucun  de  vos  ordres;  et  si  la  mort  vient 


U3  »  Jt  .n  tli  ^^j 


'  ^<"[^^^9  ^1  —  Cela  «eut  dire,  je  crois,  Us  penonnts  qui  lui 
""«*/«  piiu  ck>rt$,  $c$  femmes  et  ses  filles. 
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à  le  surprendre ,  il  vous  laissera  par  son  tesU- 
ment  tout  ce  qu  il  possède ,  et  vous  fera  son  hé- 
ritier; il  ne  croira  pas  pouvoir  trouver  dansk 
monde  entier  un  homme  plus  digne  que  vous 
de  toute  sa  confiance. 

c  II  y  en  a  tel  autre  que  vous  conduirez  à  m 
degré  plus  haut,  et  à  qui  vous  découvrirez  Ti- 
brogation  de  la  religion  de  Mahomet.  Vcfai 
direz  à  celui-ci  que  le  septième  (prophète  pir- 
Icur^)  est  véritablement  le  sceau  des  envoyés; 
qu*il  exerce  la  fonction  de  prophète  parleur 
(en  établissant  une  nouvelle  loi),  comme  les 
autres  qui  Tout  précédé,  et  qu'il  apporte  un 
nouvel  ordre  de  choses;  que  Mahomet  est  le 
chef  de  la  sixième  période ,  et  qu'Ali  n*a  point 
été  imam.  Parlez  de  cela  avec  beaucoup  de  pru- 
dence et  une  sage  discrétion  :  car  c'est  là  un 
point  très-important,  une  connaissance  d'une 
conséquence  infinie,  et  qui  donne  l'espoir  de 
pouvoir  passer  à  des  doctrines  d'un  degré  su- 
périeur; et  cela  vous  aidera  à  détruire  Tidée 
que  ces  gcns-là  avaient  puisée  dans  la  religion 
qu'ils  professaient,  de  la  mission  des  prophètes. 

'  Co5t-à-dîre  Mohammed,   fiU  d7smaîl.    Le   texte  porte:  (j' 
^J^jC^y,  j,UI;  j'ai  lu  J-jU  ^ . 
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«  Il  y  en  a  bien  peu  que  vous  puissiez  faire 
avancer  plus  loin ,  et  à  qui  vous  puissiez  décou- 
vrir  notre  doctrine  relativement  à  TÂlcoran ,  à 
son  auteur  et  à  ses  lois.  Prenez  bien  garde  de 
vous  laisser  imprudemment  entraîner  à  com- 
muniquer les  connaissances  supérieures  à  celle- 
là,  i  la  plupart  de  ceux  que  vous  aurez  conduits 
jusque-là.  B  ne  faut  hasarder  cela  qu'après  vous 
être  assuré,  par  une  longue  pratique  et  une 
longue  intimité,  qu'ils  méritent  toute  votre 
confiance.  Cela  vous  sera  d  un  grand  secours 
vis-à-vis  de  ceux  que  vous  aurez  amenés  à  ce 
point,  pour  détruire  l'autorité  des  livres  qu'ils  ^ 
prétendent  avoir  été  révélés  :  car  ce  sont  là 
comme  les  prémisses  (  de  cette  partie  de  notre 
doctrine  ). 

«  A  un  petit  nombre  seulement  que  vous  juge- 
rez capables  d'être  introduits  plus  avant  dans  la 
connaissance  de  notre  système,  vous  enseignerez 
que  le  kaîm  ^  est  mort,  qu'il  revient  au  monde  > 
d'une  mamère  spirituelle,  et  que  les  hommes 
reviennent  à  lui  par  leur  union  avec  les  figures 
spirituelles  ^  ;  qu'il  fera  le  discernement  entre 

^  Je  pense  que  c  est  Mohammed ,  fils  dlsmaîl. 

*  Les  figures  spirituelles  sont,  dans  le  système  des  Druies,  et 
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les  serviteurs  (c'est-à-dire  les  hommes),  parle 
commâDdemeot  de  Dieu\  qui  tirera  vengeance 
des  incrédules  en  faveur  de  ceux  qui  croient 
aux  figures  spirituelles  ^.  Cela  vous  servira  ad- 
mirablement vis-i-vis  de  ceux  à  qui  vous  au- 
rez fait  adopter  cette  doctrine,  pour,  détront 
-r  le  dogme  de  la  résurrection  et  de  la,  sortie^ 
morts  de  leurs  tombeaux,  dogme  auqud  ils 
faisaient  profession  de  croire. 

•  De  ce  degré-là  vous  en  conduirez  quelques- 
'}  uns  jusqu'à  renoDcer  à  la  croyaucfLile  i'^s- 

BBDsdoatedaDS  celui  dealsmaêlts,  les  df^mei  véritables  qui  •'ni»' 
Mnt  MU  Imes  et  s'incarnent,  pour  «insi  dire,  en  elles,  quand  «B« 
reçoivmt  rinstruclion  avec  docilité  et  qu'cllea  croimit.  Le  MiiaqM 
%,  je  donne  ici  aui  mots  i^\s^.J\jy^\  la  fgant  spintadkt,  •■ 
■iraplement  i-oJI  la  fytmt,  est  prouvé  par  un  grand  niMBbn  di 
pasaages  de*  livres  de»  Druies,  et  spécialement  par  la  pièce  iMi- 
tuléc  i\jji\  jJL,  TraM  dt  ramufau.  Une  glose  de  cette  pitcs 
eiplique  cette  expression,  Itt figara  ipiritatttts,  par  ^.Ijul  ÂJLi* 
la  vétiti  Jet  tcUncet ,  c'est-ji-dire  les  sciences  véritables. 

'  La  séparation  entre  les  l>oai  et  les  méchants  qui  aura  lien  ai 
jour  du  jugement,  doit  se  faire  par  le  miDislère  d'un  StrenomBé, 
dans  le  sysl^e  des  Druies,  If  commandtmtHt  ât  Dieu. 

*  Le  manuscrit  porte:  J__c  «I  jjLi  jIwJI  ^yi  JJUj  *ilj 

[jui  est  iniittelligible.  Il  faut  d'abord,  au  lien  àts  jUaII  ^j»,  )■>* 
iUaJ!  ^J^  !  ensuite  je  conjecture  que,  au  lieu  de  ^-M,  il  &■• 
lire^^^AJCo  on  ..^ÎUâII  f^  lirrra  vnufeaner.  et  j'ai  tndnil  coa- 
lormément  k  celle  conjecture. 
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tence  des  créatures  cél^^tes,  connues  sous  le 
noai  d'anges,  et  de  la  création  (de  rhomme)  sur 
la  terre  \  et  à  croire  qu'il  y  a  eu  bien  d'autres 
hommes  avant  Adam.  Vous  ferez  usage,  pour 
prouver  ceci ,  des  arguments  qui  se  trouvent 
dans  les  livres  de  nos  précédents  docteurs. 
Quand  vous  aurez  gagné  ce  point-là ,  il  vous 
sera  d'une  merveilleuse  utilité  pour  détruire  le 
dogmede  l'existence  de  Dieu  et  de  la  niission 
des  anges  vers  les  prophètes,  et  pour  substituer 
à  cela  la  vérité ,  c  est-à-dire ,  l'éternité  de  l'u- 
nivers. 

«  Il  y  a  en  d'autres  que  vous  conduirez  jus- 
qu'aux premières  notions  du  degré  qui  con- 
cerne l'unité  de  Dieu^.  Vous  vous  insinuerez 
dans  leur  esprit,  en  faisant  usage  pour  cela  du 
livre  intitulé  :  Doctrine  qui  procure  la  santé  à 
Pâme  ^  et  vous  leur  enseignerez  qu'il  n'y  a  en 
Dieu,  ni  sujet,  ni  attribut.  Cela  vous  permettra 
de  parler  avec  mépris  à  ceux  que  vous  aurez 
conduits  jusque-là,  des  dieux  qu'ils  adorent. 

*  ObO^yJI  ^unki  ne  doit  pas  être  entendu  ici  dans  le  sens  que 
^  Musalmans  donnent  à  ce  mot. 

•  jJuJI  jUJt  ^joJt  tjLfe. 


; 
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•  Vous  pouiTez  faire  connaître  à  ceux  que  ' 
vous  aurez  atneaésà  ce  degré,  comme  nous  vous 
l'avons  fait  connaître  à  vous-mêmes,  ce  que  c  eit 
dans  la  réalité  que  Timam,  et  leur  découvrir 
qu*Ismaïl  et  Mohammed,  son  fils,  ne  sont  que 
les  portes  qui  conduisent  k  lui.  Vous  pourra 
alors  làcilement  détruire  vis-i-vis  d'eux  le  pré- 
tendu imamat  d'Ali,  et  déclarer  ouvertement 
à  qui  appartient  réellement  l'imamat*. 

Ne  cessez  pas  d'avancer  ainsi,  lentement  et 
peu  à  peu,  dans  les  différents  chapitres  des 
neuf  degrés^,  jusqu'à  ce  que  vous  parveniei 
insensiblement  et  successivement  au  dernier 
terme.  Chaque  chapitre  que  vous  exposerez  ser- 
vira  à  confirmer  celui  qui  l'aura  précédé,  et  il 
sera  lui-même  confirmé  par  les  chapitres  pré- 
cédents. Ayez  soin  de  garder  dans  toute  voti* 
conduite  le  pliis  grand  secret,  comme  le  pro- 
phète des  Musulmans  l'a  recommandé  &  ses 

'  On  voit  par  l'histoire  dti  Kannates  que  les  missionnairci  dt 
celte  Mcle  traraillaient  dans  la  réalité,  non  pour  (aire  recona«Itrt 
eonune  imaiii  Mohammed,  fils  d'Ismaî),  qui  avait  disparu  et  deriit 
se  manifester  de  nouveau,  mais  bien  pour  former  na  parti  i  <* 
chef  qui  se  tcoait  caché  ea  attendant  qu'il  se  crût  asseï  (brl  po«r 
lever  ouvertement  l'étendard  de  U  révolte. 

*  Le  nianuscrii  porte  i(pt<Ju«JI,  mais  il  faut  lire  MwJt  Hf^ 
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plus  intimes  confidents,  en  leur  disant  :  Ayez 

recours  au  secret  dans  toute  votre  conduite.  Pour 

quelque  raison  et  en  quelque  manière  que  ce 

puisse  être ,  ne  découvrez  point  à  un  prosélyte 

ce  que  vous  découvrez  à  un  autre  qui  est  plus 

avancé.  Ne  n^igez  rien  pour  vous  concilier 

le  respect,  en  affectant  aux  yeux  du  vulgaire 

une  vie  austère  et  une  conduite  grave,  et  évitez 

soigneusement  tout  ce  qui  pourrait  prêter  à  la 

critique.  Ne  vous  familiarisez  point  à  Texcès 

avec  ceux  de  vos  frères  qui  sont  parvenus  à  la 

connaissance  entière  de  votre  doctrine,  comme 

ont  fait  ceux  qui  vous  ont  précédés;  car  ces 

gens-là,  après  avoir  d'abord  travaillé  à  conso- 

Uder  Tédifice,  ont  fini  par  détruire  leur  ou- 

^Tage.  Si  vous  vous  conduisez  suivant  ce  plan, 

^  si  vous  vous  conformez  exactement  à  cette 

marche,  vous  suivrez  la  même  route  que  les 

prophètes  ont  suivie,   et  vous  imiterez  leur 

conduite. 

>  Ce  n  est  pas  tout  cependant  :  il  faut  encore 
<pie  vous  vous  exerciez  à  contracter  une  grande 
légèreté  de  mains,  à  fasciner  les  yeux  et  les 
fcgards  par  des  tours  de  gobelets ,  afin  de  pou- 
voir faire  des  miracles,  comme  on  en  attribue 


/ 
/ 
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à  ceux  qui  vous  ont  précédés.  Il  faut  aussi  <pB 
vous  conaaissiez  les  histoires  des  anciens  lé^i- 
latcurs,  leurs  aventures,  leurs  systèmes  et  leur» 
sectes,  afin  de  disposer  vos  discours  ^  de  la  mi- 
nière  qui  convient  le  mieux  aux  hommes  de 
votre  siècle.  Par-là  vos  efforts  seront  couroonéa 
du  succès;  vous  gagnerez  la  confiance,  vous 
obtiendrez  plus  de  droits  à  la  reconnaissance 
de  votre  imam,  votre  nom  croîtra  en  renom- 
mée. Ceux  qui  entreront  (  dans  notre  secte) 
après  votre  mort  seront  en  plus  grand  nombre 
que  ceux  qui  l'auront  adoptée  de  votre  vi\'anL. 
La  doctrine  de  la  vérité  vous  sera  utile  i  vous, 
et  à  vos  descendants  après  vous.  Le  parti  de  la 
vérité  prendra  le  dessus  ^.  Par  vos  travaux ,  par 
votre  ministère,  et  le  ministère  de  vos  semblt- 
bles,  gens  illustres  et  remplis  d'intelligence, 
vous  gagnerez  pour  vous,  pour  ceux  qui  vous 
suivront,  et  pour  votre  postérité,  un  bien  plm 
grand  qu'aucun  autre  n'en  saurait  acquérir. 
Voilà  les  ordres  que  je  vous  donne  et  qui  s'ap- 

'   JjjUJI  j  tJj>l  **-  ijjCJ  — Je  prononce  iûU/. 

^Jl  'ijs.i  —  Je  lis  iAjjiMJj-  Il  p-^t  éilHenl  qu'il  manque  iciu 
verbe  dont  ^il  «jcJ  est  le  nijet. 
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cliquent  i  toutes  les  religions  que  les  prophètes 
ont  établies,  chacun  en  raison  de  leur  degré 
d'intelligence.  » 

Le  même  schérif,  Âbou'lhasan,  dit  avoir 
trouvé  dans  Touvrage  intitulé  :  Livre  de  la  Po^ 
Mijue,  et  duquel  il  a  extrait  ce  qui  précède, 
00  chapitre  où  Ton  lisait  : 

•  Notre  cheikh  illustre  et  saint  a  composé  un 
^t,  dont  celui-ci  n'est  que  Tabrégé,  dans  le- 
^el  il  donne  des  ordres  à  ses  daîs,  par  rapport 
i  la  manière  dont  ils  doivent  se  conduire  envers 
les  peuples  de  diverses  religions,  et  voici  ce 
^'ii  dit  spécialement  de  la  manière  d'agir  en- 
vers les  musulmans  :  Quand  tu  auras  eu  l'avan- 
fage  sur  eux,  que^tuleur  auras  fait  la  guerre  / 
avec^j^cçèSj  et  que  lu  les  auras  vaincus,  tire 
Tépée  çontrfejpux.  Ce  sont-là  des  ruses  que  je 
t'ii  enseignées,  et  par  lesquelles  tu  as  attiré  les 
peuples  à  toi.  Ils  sont  tous  nos  ennemis  :  em- 
pare-toi donc  de  leurs  biens,  et  extermine  leurs 
femmes  et  leurs  enfants  ^  Qu  aucun  lien  ne  te 
les  fasse  épai^ner  ;  ne  conserve  aucun  de  leurs 

'  j^^j'j  A-*^^  »JJU-i»tj  i^l^f  i^J — Quoiqac  yignore 
^"'■'flMQiii  ijiat  restitoer  r^  texte,  il  me  semble  que  le  sens  n'en 
'*«riii  ftre  douteux. 

I.. 
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villages  ;  que  nul  sentiment  de  compassion  n^ 
te  touche  en  faveur  des  partisans  d'Ali.  Si  que^" 
qu'un  d'eux  eût  réussi  à  former  un  empira 
comme  les  autres  prophètes,  nous  aurions  ei^ 
beaucoup  de  maux  à  supporter  de  sa  part,  cfl 
en  vertu  des  droits  dont  il  prétend  avoir  hérité^ 
il  aurait  exercé  sur  ces  ânes  une  dominatiom 
plus  dure  que  celle  même  qua  exercée  sok 
aïeul  ^.  Garde-toi  donc  de  fermer  les  yeux  sur 
ceux  des  descendants  d'Ali  que  tu  pourrai» 
trouver  ;  c'est-à-dire ,  tue-les  quand  ils  tombe- 
ront  sous  ta  main.   Ne  permets  à  aucun  de 
ceux  qui  dépendent  de  toi  de  mettre  aucune 
confiance  en  eux.  C'est  par  ce  moyen  que  to 
suivras  la  voie  droite ,  et  que  tu  mériteras  une 
pleine  confiance  ;  tu  marcheras  avec  un  bon- 
heur constant  par  TefFet  de  la  science  ;  tu  diri- 
geras les  autres,  et  tu  sei*as  toi-même  dirigé 
vers   le  bien.  A  notre  Dieu  soit  rendue  h 
louange  en  tout  état,  pour  les  dons  qu'il  nous 
a  faits,  et  que  ses  faveurs  reposent  sur  ses  ser- 
viteurs élus! 

•  j^a^  ojA£.  [jC  j",^^^  —  ^^  pense  qu'il  faut  prononccr^^^^ « ^ I* 
lettre ,  il  aurnitfait  passer. 
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«  Par  son  Dieu,  dit  le  schcrif,  il  entend  celui 

qui  lui  a  permis  la  jouissance  de  toute  sorte 

de  plaisirs  illicites ,  et  qui  Ta  aveuglé ,  détourné 

de  la  droite  voie,  et  conduit  dans  le  sentier  de 

Vcgarement;  et  par  ses  serviteurs  élus  de  lui,  il 

entend  ses  dais  qui  égarent  les  hommes.  » 

Leslsmaêlis^  dont  je  viens  de  faire  connaître 
Torigine  et  la  doctrine,  devaient,  comme  je  Tai 
indiqué ,  avoir  pris  naissance  du  vivant  mênie  ^.-^^ 
de  Mohammed,  flls  dlsmaïl,  ou  du  moins  peu  ^  iU^H 
de  temps  après  sa  mort.  Le  système  de  doctrine 
({n'ils  adoptèrent  n'emhrassa  pas ,  sans  doute , 
dans  le  commencement,  toute  l'étendue  avec 
laquelle  je  l'ai  présenté.  Cette  forme  systéma- 
tique, ce  développement,  ce  plan  d'insurrection 
et  de  révolte,  plutôt  que  de  religion,  fut  l'ou- 
vrage d'Abd-aliah,  fils  de  Maîmoun  Kaddah,  qui 
ne  songeait  vraisemblablement  qu'à  se  former 
un  parti  puissant,  attendant  des  circonstances 
favorables  pour  l'exécution  des  projets  que  l'am- 
bition lui  avait  suggérés.  Je  n'ai  pu  fixer  préci- 
sément l'époque  d'Abd-allah ,  mais  on  ne  peut 
pas  se  tromper  beaucoup  en  la  rapportant  au 
milieu  du  m*  siècle  de  l'hégire,  puisque  ce  fut 
sous  le  gouvernement  de  son  fils  Ahmed  que  sa 
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doctrine  donna  naissance,  dans  Tlrak,  à  la  £ic^ 
lion  des  Karmates,  et  que  cet  événement  arm^' 
en  Tan  de  rtég^Qgjjrd. 

Les  Karmates  ayant  joué  un  grand  rôle,  pea-^ 
dant  plus  d'un  siècle,  dans  l'histoire  des  Musul- 
mans ,  et  ayant  réalisé  contre  eux  une  partie  de9 
projets  de  vengeance  que  l'auteur  de  la  doctrine 
des  Ismaêlis  cherchait  à  inspirer  à  ses  disciples 
contre  les  sectateurs  de  Mahomet,  je  crois  de- 
voir faire  connaître  ici  leur  histoire.  Il  y  a  peu 
d'accord  entre  les  historiens  sur  leurs  commen- 
cements et  sur  l'origine  de  leur  nom.  Je  suivni 
de  préférence  le  récit  du  schérif  Abou  Ihasin, 
rapporté  par  Nowaïri,  parce  qu'il  était  bien 
moins  éloigné  de  ces  événements  que  Grégoire 
Abou'lfaradj    ou    Ebn-Athir;    je    rapporteni 
néanmoins  aussi  ce  qu'en  disent  ces  auteurs. 

Abd-allah,  fils  de  Maïmoun,  obligé  de  fuir  suc- 
cessivement d'Ahwâz  et  de  Basra,  s'était,  comme 
nous  l'avons  dit,  réfugié  à  Salamia  en  Syrie.  U 
mourut  dans  cette  ville,  et  son  (ils  Ahmed  de* 
vint  après  lui  le  chef  suprême  de  la  secte  des 
Ismaêlis ^  Celui-ci,  qui  demeurait  aussi  à  Sala- 

'  Nowaîri  dit,  diaprés  le  schérif  Abonlhasan  :  «Lorsque  Ahmed, 
•  fils  d'Abd-allah.  fils  df  Maîmoun,  fils  df  Datsan,  eut  tuccMé 
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mia,  envoya,  de  là  dans  l'Irak,  un  de  ses  dais 
nommé  Hoseîn  Ahwazi.  Uoseîn,  arrivé  dans  le 
territoire  cultivé  de  Coufa,  auquel  les  Arabes 
donnent  ie  nom  de  Sowad,  y  fit  la  rencontre 
(Tun  homme  appelé  Hamdan,  fils  d'Aschhath. 
Hamdan  conduisait  un  bœuf  chargé  d'herbages. 
Hosein  lui  demanda  le  chemin  pour  aller  à  Kess- 
Nahram  ^  Hamdan  lui  répondit  que  ce  lieu  était 
précisément  celui  où  il  allait.  Hoseîn  l'interrogea 
encore  sur  la  situation  d'un  lieu  ^  qui  se  trouve 
être  voisin  de  Daur,  village  où  Hamdan  faisait 
M  résidence.  Hoseîn  et  Hamdan  firent  donc 
route  ensemble.   Après  avoir  marché  durant 
quelque  temps,  Hamdan  dit  à  Hoseîn  :  Vous 
paraissez  être  venu  de  fort  loin,  et  être  exces- 
sivement fatigué;  montez  donc  sur  ce  bœuf  qui 
est  à  moi.  Hoseîn  lui  répondit  :  On  ne  m'a  pas 

■  dans  le  comniandement  à  ton  père  (or,  cet  Ahmed  est  Taîeul 
I d'Obeîd-allah  qu'on  appelle  \e  MeluU)  ^  il  envoya  de  Salamia,  où 
•  U  le  trouvait,  son  daî  Hoseîn  Ahwazi ,  etc.  » 

'  f[j~^  lT^  *  —  ^  première  lettre  de  Nahram  est  sans  points 
et  par  conséquent  sa  valeur  est  incertaine.  Je  lis  Maltram  parce 
^oe  Gré^ire  Bar-Hcbneus  parle  d*un  village  nommé  iVoAnn  dans 
rkiitoire  des  kaimates.  Bibars  Mansouri  nomme  aussi  ce  lieu 
Smhmin. 

*  Je  passe  le  nom  de  ce  village  et  plusieurs  autres  noms  propres, 
pirre  qu'ils  soat  écrits  ^ans  points  diacritiques. 
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ordonné  de  faire  cela.  Il  semblerait,  répartil 
Hamdan,  à  votre  façon  de  parler,  que  voui 
agisses  conformément  à  des  ordres  que  quel- 
qu'un vous  aurait  donnés.  Hoseïn  en  convint 
Quel  est  donc,  lui  demanda  Hamdan,  celui  de 
qui  vous  recevez  ainsi  des  ordres  et  des  dé- 
fenses? C'est,  lui  répondit  Hoseïn,  mon  maî- 
tre et  le  vôtre,  le  maître  de  ce  monde  et  dn 
monde  futur.  Hamdan,  fort  surpris  de  ce  lan- 
gage ,  réfléchit  d'abord  sur  le  sens  qu'il  pou- 
vait avoir,  et  après  avoir  considéré  attentive- 
ment son  camarade  de  route,  il  lui  dit  :  Il  d'} 
a  que  le  Dieu  très-haut  qui  soit  maître  de  tou- 
tes ces  choses.  Il  est  vrai,  reprit  Hoseïn,  mû 
Dieu  donne  l'empire  à  qui  il  veut.  Que  voulei- 
vous  faire,  demanda  alors  Hamdan  à  Hoseïo, 
dans  ce  village  dont  vous  m'avez  demandé  le 
chemin  ?  Je  vais,  dit  Hoseïn,  porter  k  une  troupe 
de  gens  qui  y  habitent  la  connaissance  d'an 
des  secrets  de  Dieu  :  j'ai  reçu  ordre  d'abreo- 
ver  ce  village,  d'enrichir  ses  habitants,  de  les 
délivrer,  et  de  les  mettre  en  possession  des 
biens  de  leurs  maîtres.  Puis  il  commença  i  in- 
viter Hamdan  &  embrasser  sa  doctrine.  Hamdan 
lui  dit  alors  :  Je  vous  adjure  au  nom  de  Dieu 
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de  me  communiquer  ce  que  vous  possédez  de 
celte  science  :  délivrez-moi ,  et  Dieu  vous  déli- 
vrera. C'est,  lui  répondit  Hoseïn,  une  chose  que 
je  ne  puis  faire,  à  moins  que  je  ne  vous  fasse 
auparavant  contracter  un  engagement,  et  que  je 
ne  vous  lie,  au  nom  de  Dieu,  par  une  pro- 
messe semblable  à  rengagement  que  Dieu  a 
toujours  exigé  de  ses  prophètes  et  de  ses  en- 
voyés :  alors  je  pourrai  vous  dire  des  choses 
«pii  vous  seront  utiles.  Hamdan  continua  à  le 
presser  et  à  lui  faire  les  plus  vives  instances, 
auxquelles  Hosein  céda  enfin  ;  et,  s'étant  assis 
Tun  et  Tautre  dans  le  chemin,  Hoseïn  fit  prê- 
ter à  Hamdan  le  serment  d'engagement  à  la 
secte;  ensuite  il  lui  demanda  son  nom.  Ham- 
dan lui  dit  qu'il  s'appelait  Karmat  \  et  l'invita      / 
à  venir  loger  chez  lui  et  s'y  reposer.  J'ai,  lui 
dit-il,  des  frères  que  je  vous  amènerai,  pour 
que  vous  preniez  aussi  d'eux  un  pareil  engage- 
ment envers  le  Mehdi.  Hoseïn  y  consentit;  il 

*  Ce  nom  ngnifie,  saivani  les  nns,  an  homme  qai  a  les  pieds  coari* 

rf  fdjait  de  petUs  pas;  suivant  d'autres,  c'était  le  nom  du  bœuf  de 

Hamdan  (Nowaîri).  D'antres  disent  qu'en  langage  nabatéen  Kara- 

«ila.  dont  on  a  fait  Karmat,  signifie  un  homme  qui  a  les  yeux 

rouges  (Bibars  Mansouri).  Hamxa,  dans  les  livres  des  Druzes,  donne 

à  cf  mot  une  autre  signification,  comme  on  le  verra  en  son  lieu. 
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accompagna  Hamdan,  et  étant  venu  chei  lui, 
il  y  reçut  les  engagements  des  habitants  de 
ce  lieu.  11  demeura  quelque  temps  chez  Ham- 
dan, qui,  rempli  d'admiration  pour  lui,  le 
traita  avec  des  égards  et  un  respect  sans  bornes. 
Hoseïn  menait  effectivement  une  vie  tria- 
pieuse  ;  il  jeûnait  le  jour  et  veillait  pendant  li 
nuit  ;  on  s'estimait  heureux  de  le  retirer  chex  soi 
durant  une  seule  nidt.  Il  gag;nait  ordinairemenl 
sa  vie  en  travaillant  du  métier  de  tailleur  :  od 
croyait  qu'il  portait  bonheur,  ainsi  que  leshabiti 
sortis  de  ses  mains.  Or,  le  temps  de  la  maturité 
des  dattes  étant  arrivé,  un  habitant  de  Gou6, 
considérable  autant  par  sa  science,  ses  vertus 
et  son  zèle  pour  la  doctrine  de  l'unité,  que 
par  ses  richesses,  nommé  Abou-Abd-allah  Mo- 
hammed, fils  d'Omar,  fils  de  Schéhab  Adéwi, 
cherchait  un  homme  à  qui  il  pût  confier  le 
soin  de  garder  ses  dattes.  On  lui  parla  avanta- 
geusement de  Hoseïn;  il  le  prit  donc  pour 
garder  ses  dattes ,  et  pour  veiller  à  l'endroit  oii 
on  les  amassait.  Hoseïn  s'acquitta  de  cet  eiD- 
ploi  avec  la  plus  grande  attention  et  la  fidélité 
la  plus  scrupuleuse,  tandis  que  la  plupart  des 
hommes   ne   s'acquittent   de   leurs  fonctions 
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qu'avec  une  extrénjc  négligence.  Ceci  se  pas- 
sait en  Tannée  26^.  La  confiance  que  Ton  avait 
en  lui  ne  fit  donc  que  s'affermir,  et  ayant  lui- 
même  mis  une  entière  confiance  en  Hamdan 
Karmat,  ii  lui  découvrit  tous  ses  desseins, 
n*iisant  plus  d'aucun  déguisement  envers  lui. 

Le  schérif  fait  observer  que  toute  la  con- 
duite du  daî,  sa  probité,  sa  bonne  foi  scrupu- 
leuse ,  sa  dévotion ,  ses  mortifications ,  n'étaient 
que  fourberie  et  artifices. 

Hoseîn  étant  près  de  mourir  se  donna  pour 
successeur  Hamdan,  fils  d'Aschbath,  et  sur-   ' 
nommé  Karmat, 

Tel  est  le  récit  du  schérif,  auquel  celui  de 
Makrizi  est  conforme,  si  ce  n'est  qu'il  ne  donne 
aucuns  détails. 

Un  autre  récit  rapporté  par  Aboulfaradj, 
tant  dans  son  histoire  arabe  des  Dynasties  que 
dans  sa  Chronique  syriaque,  se  trouve  aussi 
dans  l'ouvrage  de  Bibars  Mansouri,  et  dans 
Nowaîriy  qui  dit  l'avoir  extrait  de  la  grande 
Chronique  d'Ebn-Athir.  Comme  le  récit  de  ces 
derniers,  qui  me  parait  avoir  une  même  source, 
est  plus  circonstancié  que  celui  d'Abou'lfa- 
radj,  je  suivrai  le  texte  de  Bibars,  en  faisant 
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remarquer  qu'Aboulféda,  qui  a  souvent  puUi 
dans  l'ouvrage  d'Ebn-Athir,  le  suit  aussi  ici, 
mais  en  l'abrégeant. 

Un  homme  de  la  province  de  Khousistan' 
vint  s'établir  dans  un  lieu  du  territoire  de  Coub 
nommé  Nakrmn;  il  y  fixa  sa  demeure  et  il  y 
vivait  d'une  manière  trësreligieuse  et  mortifiée. 
Il  s'occupait  à  faire  des  ouvrages  de  feuilles  de 
palmier  entrelacées,  vivait  du  produit  de  son 
travail,  priait  jour  et  nuit,  et  jeûnait  assidû- 
ment. Il  continua  durant  quelque  temps  ce 
genre  de  vie.  Quand  quelque  personne  veniii 
s'asseoir  près  de  lui,  il  l'entretenait  de  matières 
relatives  à  la  reUgion,  l'engageait  à  renoncer 
au  monde ,  et  lui  enseignait  qu'il  était  d'obli- 
gation de  prier  cinquante  fois  le  jour.  Le  bruit 
de  cette  doctrine  qu'il  enseignait  s'étant  ré- 
}>andu  parmi  les  habitants  de  ce  lieu,  il  leur 

'  Il  eit  nommf  rnsDÎle  KkonntMÎ,  et  r'etl  Mns  doute  ce  q«i  Mt 
<(ur  M.  de  Guigp«s,  qui  a  bit  usage  de  Biban  Manaonri  mm»  U 
fuui  nom  de  Jahm,  a  écrit  ici  KWamii.  Mail  dans  Aboalbndi 
i>D  lit  KAoïuifton.  et  c'est  la  vraie  leton,  car  Hoafin  était  Mr- 
iHHnmé  <lliini;i.  el  Ahwat  est  du  KhouiisUn  :  AkiMx  n'ai  natal 
i|ue  le  pluriel  do  ]••>  lui,  en  penan,  est  écrit  j-^.  Nowniî, 
dans  l'eUTail  d'Efan-Alhir.  le  nomnie  JftuuJaa;  mabje  cni*  qoe 
r'm  une  Taule  de  Nowaïri  ou  de  i|urli]ur  copiste  d'Ebn-AlUr;  cv 
iti  AlNHiiraradJ,  ni  \bou'irrda,  ni  Itibam  ne  lut  doaneni  ce  non). 
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dit  qu'il  était  chaîné  d'appeler  les  hommes  à 
reconnaître  pour  imam  un  descendant  du  pro- 
phète. Il  avait  sa  demeure,  dans  cet  endroit, 
chez  un  jardinier  qui  y  faisait  le  commerce 
d'herbages  et  de  légumes.  Quelques  marchands 
qui  avaient  acheté  la  dépouille  d'une  planta- 
tion de  palmiers  voisins  de  la  demeure  du  jar- 
dinier lui  ayant  demandé  un  homme  pour 
garder  leurs  dattes,  le  jardinier  leur  indiqua 
notre  prétendu  dévot  :  ils  le  louèrent  pour 
garder  leurs  dattes,  et  convinrent  de  prix  avec 
lui.  En  conséquence  de  leurs  conventions,  il 
garda  leurs  dattes,  passant  en  même  temps  la 
plus  grande  partie  du  jour  à  prier,  jeûnant, 
et  ne  prenant  pour  son  repas,  quand  son  heure 
de  rompre  le  jeûne  était  arrivée,  qu'une  livre 
de  dattes  que  le  jardinier  lui  fournissait,  et 
dont  il  avait  soin  de  rendre  les  noyaux  au  jar- 
dinier. Quand  les  marchands  jugèrent  à  propos 
d'enlever  leurs  dattes,  ils  vinrent  s'asseoir  chez 
le  jardinier,  y  firent  le  compte  du  gardien  et 
lui  payèrent  son  salaire.  Lui,  de  son  côté, 
compta  avec  le  jardinier  pour  les  dattes  que 
celui-ci  lui  avait  fournies,  sur  la  valeur  des- 
quelles il  rabattit  le  prix  des  noyaux.  Les  mar 
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chands,  qui  en  furent  témoins,  s'imaginant  qu'il 
avait  vécu  à  leurs  dépens,  le  frappèrent  en  di- 
sant :  N'est-ce  pas  assez  que  tu  aies  mangé  qo6 
dattes?  fallait-il  encore  que  tu  vendisses  noi 
noyauxP  Le  jardinier  les  détronapa,  et  quand 
ils  connurent  leur  erreur,  ils  se  repentirent  de 
l'avoir  maltraité  et  lui  en  firent  des  excuses. 
Il  leur  pardonna ,  et  cette  aventure  contribua 
k  augmenter  son  crédit  en  ce  lieu.  Etant  ensuite 
tombé  malade,  il  se  tenait  coucbé  sur  le  che- 
min. Il  y  avait  dans  ce  village  un  homme 
nommé  Hamdan  que  l'on  connaissait  sous  k 
nom  de  Karamila,  mot  qui,  en  langage  nabft- 
téen,  signifie  un  homme  qui  a  les  yeux  rouges. 
Cet  homme  était  propriétaire  de  bœuis  qui  lui 
servaient  à  transporter  les  grains  du  Sowad. 
Le  jardinier  engagea  Karamita  à  transférer 
chez  lui  le  malade  et  à  en  prendre  soin,  lui 
disant  que  c'était  un  homme  de  bien  et  tui 
étranger.  Karamita  le  fit,  et  notre  dévot  y  de- 
meura jusqu'à  ce  qu'il  fût  parfaitement  rétabli; 
ensuite  il  y  fixa  son  domicile,  et  il  enseignait 
la  doctrine  aux  gens  de  ce  lieu  qui  s'attachè- 
rent k  lui.  Quand  quelqu'un  embrassait  sa 
secte,  il  prenait  de  lui  une  pièce  d'or,  disant 
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que  c'était  pour  Timam.  Il  se  choisit  parmi  eux 
douze  Nakibs,  imitant  en  cela  Moïse  et  Jésus, 
et  il  les  chai^gea  d'inviter  les  autres  hommes  à 
embrasser  sa  doctrine.  Il  obligea  ses  disciples 
à  Daiire  cinquante  prières  par  jour,  et  leur  pres- 
crivit d'autres  exercices  de  piété  qui  les  dé- 
tournaient de  leurs  travaux  ordinaires ,  en  sorte 
que  les  terres  demeurèrent  incultes,  et  que 
tous  les  travaux  utiles  furent  négligés.  Haîsam  \ 
qui  possédait  des  terres  en  ce  pays,  s'étant 
aperçu  que  les  laboureurs  négligeaient  leurs 
occupations,  s'informa  d'où  cela  provenait;  on 
lui  raconta,  à  cette  occasion ,  toute  l'histoire  de 
ce  missionnaire.  Il  le  fit  donc  venir  et  l'inter- 
rogea sur  sa  conduite.  Celui-ci,  pour  toute  ré- 
ponse, l'invita  à  embrasser  lui-même  sa  doc- 
trine. Haîsam  le  fit  arrêter  et  renfermer  dans 
une  maison,  se  proposant  de  le  faire  mourir 
le  lendemain  matin  ;  et  ayant  pris  la  clef  de 
Tendroit  où  il  était  renfermé,  il  la  mit,  en  se 
couchant,  sous  son  chevet,  et  se  livra  au  som- 
meil, d'autant  plus  profondément  qu'il  avait 
bu  avec  excès.  Une  servante  de   Haîsam  qui 
^tait  conçu  une  grande  vénération  pour  le  mis- 

'  On  HaSAkam,  tnivant  qu'on  ^rit  ce  nom  par  un    ^  ou  un    Jb  . 
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sionnaîre ,  à  cause  de  son  assiduité  au  jeâne  et 
à  la  prière,  profita  du  sommeil  de  son  maitR; 
elle  prit  la  clef,  rendit  la  liberté  au  prisonnier, 
et  ayant  refermé  la  porte,  elle  remit  la  def  oè 
elle  Tavait  prise.  Haîsam ,  à  son  réveil,  alla  cher 
cher  le  prisonnier  et  ne  trouva  plus  personne 
Cette  nouvelle  se  répandit  et  contribua  à  sé- 
duire le  peuple ,  qui  crut  qu'il  avait  été  enlevé 
et  était  sorti  les  portes  fermées  :  car  la  servante, 
qui  aurait  pu  détruire  cette  erreur,  avait  trop 
d'intérêt  à  garder  le  secret  sur  son  action.  Pea 
de  temps  après ,  il  se  montra  à  quelques-uns  de 
ses  disciples  qui  étaient  occupés  à  labomer 
dans  des  terres  éloignées  du  village,  et  leur 
certifia  que  c'étaient  des  anges  qui  l'avaient  dé- 
livré et  transporté  dans  le  désert,  et  qu aucun 
homme  n'avait  le  pouvoir  de  lui  nuire.  Crai- 
gnant cependant  pour  sa  vie ,  il  passa  en  Syrie. 
On  le  nommait  Karamita,  du  nom  de  celui 
qui  lui  avait  accordé  l'hospitalité;  ensuite  on 
adoucit  ce  nom  et  on  prononça  Karmat  ^ 
Bibars  ajoute  que  d'autres  personnes  rip- 

'  Grégoire  Abou'lfaradj,  de  qui  j'ai  emprunté  quelques  IniU  et 
ce  récit,  dit  qu'il  se  retira  dans  la  Palestine,  qu^ensuite  il  dispmt 
encore  de  ce  |>sys,  et  qu*on  ignora  ce  qu'il  était  devenu. 
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portent  Torigiiie  de  la  secte  des  Karmates  à  un 
homme  de  Coufa,  nommé  Mohammed  Warrak, 
et  surnommé  Mokarmit.  Suivant  d'autres,  Kar- 
mat  était  le  nom  d'un  esclave  dlsmaïl,  fils  de 
Pjafar  Sadik.  Ces  deux  dernières  opinions 
paraissent  avoir  peu  de  fondement. 

Ebn-Athir  prétend^  que  les  Karmates  avaient 
un  livre  dans  lequel  on  lisait  ce  qui  suit  :  «  Voici 

'  Ce  qae  je  rapporte  ici  est  tiré  de  Nowaîri ,  qui  dit  Tavoir  pris 
4m  le  Tarikh  Camel  d*E»-eddin ,  fils  d'Athir,  Djézéri.  Il  n^est  pas 
dootenz  qae  c*est  U  aussi  que  Ta  pris  Abou'lféda  qui  la  abrégé.  Je 
tient  pour  certain  que  c*est  k  cette  même  source  qu  a  puisé  Bibars 
Ifuttonri.  Aboa  Iftradj  dit  k  peu  près  la  même  cbose,  quoique  d'une 
manière  bien  plus  abrégée,  dans  ses  deux  Chroniques;  mais  il  y  a 
eeU  k  remarquer,  que,  dans  sa  Chroni(|ue  syriaque,  il  attribue  pré- 
cnément  ce  livre  au  missionnaire  emprisonné,  au  lieu  qu  aucun 
antre  des  auteurs  cités,  ni  lui-même  dans  son  Histoire  des  Dynas- 
ties, ne  disent  pareille  chose. 

J'ai  plusieurs  observations  k  faire  sur  le  commencement  de  ce 
prétendu  extrait  d'un  livre  des  Karmates  : 

I*  Il  me  paraît  que  ce  livre  ne  peut  appartenir  aux  Karmates, 
qoi,  étant  Ismaëlis  et  reconnaissant  pour  le  dernier  imam  Moham- 
Bed,  fils  d7smaîl,  fils  de  Djafar,  n'avaient  rien  de  commun  avec 
les  sectes  des  Kafédhis,  qui  reconnaissaient  Mohammed,  fils  de 
Hanéfiyya ,  pour  successeur  d'Ali  k  Timamat.  Il  semblerait  même 
que  l'auteur  de  ce  livre  dût  être  fort  antérieur  aux  Ismaèlis  et  aux 
Ikannatcs. 

3*  Par  rapport  au  nom  de  Nasrana,  je  remarque  que,  dans  le 

nanuscritde  Bibars  Mansouri,  on  lit  <j[^..£  Arana  ou  Araja.  Dans 

les  deux  manuscrits  de  Grégoire  Bar-IIebncus  on  lit  Nasraya,  mais 

<lani  la  Chronique  arabe  on  lit  Masrana,  et  la  grande  ressemblance 

I.  M 
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•I  ce  que  flil  Alfaradj,  lîls  d'Otliman,  du  village 
«  de  Nasratia,  iedai'  du  Messie  qui  est  Jésus,  qui 
•  est  la  Parole  [le  Verbe),  ffui  est  le  Mehdi.qiû 
X  est  Ahmed,  fils  de  Mohammed,  fils  de  Hané- 

■  fiyya,quiestGabriel.  ■IlracontaitqueleMene 
lui  était  apparu  sous  une  figure  humaine,  et 
lui  avait  dit  :  «  Tu  es  le  daï ,  tu  es  le  hoddja ,  tu 
>  es  le  chameau  femelle,  tu  es  la  béte,  tu  es  Jean, 

■  fils  de  Zacharie;  tu  es  l'esprit  saiat;  »  qu'il  lui 

du  fettrea  N  et  1  dans  récriture  sjrrûque  et  arabe,  emptchs  tp'tt 
ne  puisse  décider  laquelle  des  deux  Icçom  est  li  malleun.  Dm* 
réditioa  d*Abou'ir£di  on  lit  fioinuia, 

3*  Le  Dom  d'Airiradj ,  fiU  dX!}ibma& ,  ne  m  tronve  du»  àmm 
■ulre  moDument  de  lliiatoire  des  lunaëlis. 

4°  Ces  mots  fa  es  Ir  daï,  ta  n  Ir  koMja .  pourraient  laiwer  qnelqw 
incertitude  sur  leur  véritable significBliDn,  d'autant  ]Jiuqiiaulin 
d«  ^lj  qui  est  plus  usité,  on  lit  ici  mcIj.  Cette  Tonno  cmendaM 
est  employée  ailleurs  par  Nowaïri ,  romme  jUëU»  pour  (^U».  Uiii 
ce  qui  UvB  toulG  dinÎFuité,  c'est  que,  dans  le  texte  smaqne  deGr^ 
goire  Bar-llrbnrus,  oD  lit  en  sjriaque  :  lu  <j  ctlui  tfoi  appellt,  ta  a  la 
vfrité.  C'est  la  traduction  des  mots  arabes  dai  [criai  foi  appeOt)  et 
kodilja  [lUmonilralïon .  ucir  aalhfntùjOie .  H  par  abus  an  doebar  fH 
donne  lei  prrmcs  de  la  nériti). 

b'  Au  lieu  de  ce»  niots  :  (a  ci  le  chaiataaJeintlU ,  lartla  Uir,  qae 
l'on  pourrait  regarder  comme  une  allusion  k  la  femelle  de  chaoMia 
du  prophète  Salik  (  Aie. ,  sur.  7& ,  v.  7  )  et  i  la  bêle  qui  doit  sorlir 
de  (a  terre,  et  dont  l'apparition  sera  uo  des  signes  de  la  fin  At 
monde  el  du  jugement  drmier,  on  lit  dans  le  texte  syriaque  dr 
Grégoire  Bar-Hebn^DS  ;  V'ii  n  Ir  ehameau  tfoi  garde  la  colht  Mafr* 
Ici  injidilei .  ta  ri  la  hfle  île  rkar^r  ^ ni  partr  te  fardnui  de»  (Met. 
Cela  est  assra  obscur. 
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avait  enseigné  que  Tobligation  de  faire  ia  prière 
consiste  en  quatre  inclinations,  deux  avant  le 
lever  du  soleil,  et  deux  avant  son  coucher^; 
que  la  proclamation  pour  convoquer  à  la  prière 
consiste  à  dire,  à  chaque  convocation,  quatre 
fois  '  :  •  Dieu  est  très-grand  ;  »  deux  fois  :  «  Je 

•  témoigne  qu  il  n  y  a  point  d'autre  Dieu  que 
«  Dieu  ;  >  puis  :  •  Je  témoigne  qu'Adam  est  Ta* 
«  pôtre  de  Dieu,  je  témoigne  que  Noé  est  Tapôtre 
«  de  Dieu ,  je  témoigne  qu  Abraham  est  lapôtre 

•  de  Dieu,  je  témoigne  que  Moïse  est  Tapôtre 
«  de  Dieu,  je  témoigne  que  Jésus  est  Tapôtre 
«  de  Dieu,  je  témoigne  que  Mahomet  est  la* 
apôtre  de  Dieu,  je  témoigne  qu  Ahmed,  fils 

•  de  Mohammed,  fils  de  Hanéfiyya,  est  Tapôtre 
^  de  Dieu;  »  qu'à  chaque  inclination  on  devait 
lire  Ylstiftah  (ou  premier  chapitre)  du  livre  ré- 
vélé de  Dieu  à  Ahmed,  fils  de  Mohammed,  fils 
de  Hanéfiyya^;  que  Jérusalem  était  le  lieu  vers 

'  Oo  lie  ainsi  dans  No waîri ,  Abou'lfaradj,  Grégoire  Bar-Hebraeus 
^  Abonlféda;  dans  Bibars  on  lit  après  son  coucher^  ce  que  je  crois 
plus  vrai. 

*  Dans  Bibars  on  lit  trois  fois,  ce  qui  est  en  quelque  sorte  con- 
Griné  par  le  récit  de  Grégoire  Bar-Hebraeus.  Abouiféda  porte  aussi 
^ijiis. 

'  I>uis  Abou*lféda  on  lit  partout  Mohammed,  fils  de  Hanijiyya,  et 
non  k)unfd,  fils  de  Mohammed,  etc.,  excepté  en  cet  endroit. 

M. 


cLxxx  INTRODUCTION, 

lequel  on  devait  se  tourner  en  faisant  la  prière; 
que  le  jour  de  rassemblée  religieuse  était  le 
lundi,  et  que  Ton  ne  devait  rien  faire  en  ce  jour- 
là;  que  la  surate  qu'on  devait  lire  était  celle-ci^: 
«  Louanges  à  Dieu  par  son  Verbe,  et  qu'il 
«  soit  exalté  par  son  nom ,  lui  qui  assiste  ses 
«fidèles  amis,  par  le  ministère  de  ses  fidèles 
«  amis^.  Dis  :  Les  nouvelles  lunes  sont  des  époques 
•fixées  pour  les  hommes  ^;  dans  le  sens  extérieur, 
«  il  s'agit  des  années ,  de  la  chronologie ,  des 
«  mois  et  des  jours;  mais,  dans  le  sens  inté- 
«  rieur,  il  s'agit  de  mes  fidèles  amis  qui  ont  fait 
A  connaître  mes  voies  à  mes  serviteurs.  0  hom- 


*  Cest ,  suivant  AbouHféda ,  cette  surate  même  qui  est  ViitiftÊk 
je  crois  que  cela  est  vrai.  li  semblerait  suivant  Bibars,  qui  ditaimi 
que  cette  surate  est  175(iyiaA,  qu'elle  devait  6tre  lue  par  le  Mou^- 
dhin  dans  Yldhan,  ou  appel  à  la  prière,  et  non  pas  récitée  coauÊf 
partie  de  la  prière  elle-même;  mais  ce  n'est  vraisemblablcoMit 
qu'une  inexactitude  dans  Tcxprcssion  de  cet  auteur. 

*  Nowaîri,  Bibars  et  Abou'lféda  offrent  ici  quelques  variant». 

Je  lis  oLaJjLj  <jUj^  Ooàil  ^oïL  JlaUj.  Cest  ainsi  qoclit 
Abou'lféda,  si  ce  n'est  que  son  texte  porte  o  Wjl^  •;  dans  Nowiin 
on  lit  seulement  <iLJjJ  cXmI;  le  texte  Je  Bibars  porte  :  <^' 
<jLJju  oLJ^^,  ce  qui  est  certainement  fautif. 

*  C'est  ici  un  passage  de  l'AIcoran,  sur.  3,  v.  i85.  Marracd  tra- 
duit ainsi  :  Interrogabunt  te  de  Innalionibiu.  Die  :  hœ  sont  aà  iiv^^' 
camhjL  tempora  statata  hominibus. 
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mes  intelligents,  révérez-moi ,  car  je  suis  celui 
à  qui  on  ne  demande  point  compte  de  ce  qu'il 
fait.  Je  suis  le  savant  et  le  sage.  C'est  moi  qui 
éprouve  mes  serviteurs  et  qui  mets  à  Tépreuve 
mes  créatures  :  (celui  qui  supportera  mes 
épreuves,  les  peines  que  je  lui  envoie,  et  les 
afiBictions  par  lesquelles  j'éprouve  ses  dispo- 
sitions, je  le  placerai  dans  mon  jardin,  et  je 
rétablirai  pour  toujours  ^  )  dans  mes  délices  ; 
mais  pour  celui  qui  abandonnera  mes  com- 
mandements et  qui  traitera  de  menteurs  mes 
envoyés,  je  le  ferai  demeurer  éternellement, 
couvert  de  honte ,  dans  mes  tourments.  Jai 
terminé  le  délai  que  j'avais  fixé  ;  j'ai  manifesté 
mon  commandement,  par  les  langues  de  mes 
envoyés.  Aucun  superbe  ne  s'est  élevé  contre 
moi  que  je  ne  l'aie  abaissé;  aucun  puissant, 

•  que  je  ne  l'aie  humilié.  Malheur  à  celui  qui 
«  persiste  opiniâtrement  dans  ses  opinions ,  qui 
•persévère  dans  sa  folie;  à  ceux  qui  disent  : 
'  Nous  ne  cesserons  point  d'y  tenir  invincible- 

•  ment  et  d'y  croire  imperturbablement.  Ceux- 

•  \k  sont  les  incrédules.  » 


'  O  qui  est  en  parenthèse  manque  dans  Nowaïri.  Je  le  prends^ 
«>«»%  \boa1féda  et  Bibars. 
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Après  avoir  dit  ces  paroles  on  devait  faire 
rinciination  et  dire  en  la  faisant  :  «  I^ué  soit 
«  mon  Seigneur,  le  Seigneur  de  la  gloire  !  qu'il 
«  soit  exalté  au-dessus  des  discours  que  tiennent 
«  de  lui  les  impies  ;  >  ce  qu'on  répétait  deux  fois; 
puis,  en  faisant  le  prostemement,  on  devait  dire 
deux  fois  :  <  Dieu  est  très^grand;  »  puis,  dem 
fois  :  «  Dieu  est  très-élevé.  » 

Entre  autres  choses  il  ordonnait  de  jeûner 
deux  jours  dans  Tannée,  aux  fêtes  du  Mihrdjan 
et  du  Neurouz  ;  il  prohibait  le  vin  de  palmier, 
et  permettait  Tusage  de  celui  que  l'on  ùk 
avec  le  raisin  ;  il  prescrivait  de  ne  point  se  laver 
entièrement,  suivant  le  rite  nommé  goslj  pour 
une  pollution ,  mais  de  se  contenter  de  Tablu- 
tion  nommée  wodhou,  comme  on  la  pratique 
avant  la  prière;  de  tuer  sans  miséricorde  ceux 
qui  prenaient  les  armes  contre  lui,  et  d'assu- 
jettir seulement  à  une  contribution  ceux  qui, 
sans  prendre  les  armes  contre  lui,  n'embras- 
saient pas  sa  doctrine  ;  enfin ,  de  ne  manger  d'au- 
cun animal  ayant  des  défenses  ou  des  serres  ^ 

J'ai  rapporté  ce  qui  précède  pour  ne  ric0 

• 

'  A  tout  cela  Bibars  ajoute  que  Ton  devait  faire  le  p^lerhiage  ^ 
Jérusalem. 
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omettre  de  ce  qu'on  attribue  aux  Karmates;  je 
ne  crois  pas  cependant  cpie  ceci  puisse  convenir 
à  aucune  secte  dlsmaêiis,  et  il  n  est  pas  douteux 
que  les  Karmates  étaient  Ismaêlis.  Je  ne  dois 
pas  omettre  une  observation  importante  :  c'est 
qu'il  résulte  de  cette  histoire  que  les  Karmates      ^ 
et  les  Nosaîris  sont  une  même  secte,  ou  plutôt 
que  les  Ismaêlis  «  tige  des  Karmates,  ne  sont 
point  différents  des  Nosaîris.  En  effet ,  Abou  1- 
fiiradj  applique  aux  Nosaîris,  dans  sa  Chroni* 
que  syriacpie,  tout  ce  qu'il  raconte  des  Karmates 
dans  sa  Chronique  arabe,  et  il  dit  qu'il  rapporte 
tout  cela,  parce  qu'un  grand  nombre  de  per- 
sonnes désirent  connaître    l'origine    des   No- 
saîris. Ce  que  les  livres  des  Druzes  nous  appren- 
nent sur  les  Nosaîris  prouve  qu'effectivement 
ils  tenaient  une  grande  partie  des  dogmes  des 
Ismaêlis,  qu'ils  aliégorisaient_toute^sJ[esjQbser- 
vainces  légales,  et  dispensaient  leurs  adeptes 
de  les  accomplir  dans  le  sens  littéral;  qu'ils 
permettaient  la  fornication,   l'inceste,  l'adul- 
tère, sans  aucune  réserve;  qu'ils  croyaient  à 
ia  transmigration  des  âmes;  enfm,  qu  ils  admet- 
taient l'union  de  la    divinité   avec  Ali  et  ses 
descendants. 
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Je  reviens  maintenant  à  l'histoire  des  Kar- 
niates.  en  sui>-ant  le  récit  de  Nowaîri. 

Nous  avons  ^ii  Hamdan  \  surnommé  Karmat, 
admis  d*abord  dans  tous  les  secrets  du  dal  Ho- 
seïn  Ahwazi,  et  substitué  ensuite  à  Hoseîn 
dans  l'emploi  de  daî.  Hamdan,  qui  était  un 
homme  fin  et  adroit  «  envoya  ses  dais  de  tous 
cotés  dans  le  Sowad,  pour  y  faire  des  prose- 
l>ies«  et  attira  un  grand  nombre  d^habitants 
de  ce  pays  dans  son  parti.  Parmi  ceux  qui  acqui- 
rent dans  la  suite  une  grande  célébrité,  on 
compte  Zakrouya,  fiis  de  Mahrouya  Selmani'. 

Entre  les  daîs  qui  exerçaient  le  ministère  sous 
l'autorité  de  Kamiat,  le  plus  distingué  était 
Abdan^.  Abdan  avait  pour  femme  une  sœur 
do  Karniat,  et  la  femme  de  Karmat  était  sœur 
(rAbdan.  Karmat,  homme  de  beaucoup  d'es- 
prit, fécond  en  ressources,  insinuant,  adroit, 
animé  par  une  ambition  démesurée  de  sortir, i 
quelque  prix  que  ce  fût,  de  son  obscurité,  em- 

'  O  qui  suit  se  trouve  dans  le  chapitre  intitulé   «L_A^f  J^i 

\  raie  prononciation  dr  ces  noms  pcrsaus  est  Zivrtratk  et  Miknr^ 
MihntHÙk  signifie  srmblahtf  au  soleil  ou  à  Mithm. 
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brassa  avec  ardeur  cette  occasion  de  se  faire 
connaître ,  et  cachant  ses  mauvais  desseins  sous 
le  voile  de  la  science  et  d'un  grand  zèle  poiu* 
le  parti  des  Schiis ,  il  appelait  les  peuples  à  re- 
connaître rimamat  de  Mohammed,  fils  dls- 
roaîl,  fils  de  Djafar. 

Zacrouya,  dont  nous  avons  parlé,  s'était 
attaché  à  Abdan,  lequel  ayant  reconnu  en  lui 
de  grands  talents,  l'établit  daî  sur  un  canton 
très-étendu  du  Sowad.  Abdan  avait  sous  lui  un 
grand  nombre  de  daïs  inférieurs,  dispersés  dans 
son  ressort,  qui  visitaient  chacun  une  fois  par 
mois  les  lieux  de  leur  arrondissement. 

Outre  le  grand  nombre  de  prosélytes  que 
cette  secte  avait  dans  le  Sowad ,  quelques  Arabes 
ayant  aussi  embrassé  sa  doctrine ,  furent  revêtus 
du  ministère  de  daïs;  ils  la  répandirent  parmi 
plusieurs  tribus  arabes.  Elle  y  fit  de  grands 
progrès,  et  l'accession  de  ces  tribus  arabes  for- 
tifia considérablement  le  parti  de  Karmat,  qui 
donna  alors  un  plus  grand  essor  à  son  ambi- 
tion, et  commença  à  se  servir  de  son  crédit 
pour  se  rendre  maître  de  tout  le  bien  de  ses 
disciples.  Il  est  curieux  de  suivre  notre  au- 
tour dans  le  développement  dos  mesures  que 
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ce  scélérat  employa  pour  parvenir  à  ce  but 
Il  commença  par  exiger  de  tous  ses  disd* 
pies  une  légère  contribution  sous  le  nom  de 
fitr  :  c'est  le  nom  que  les  Mahométans  donnent 
à  Faumône  qui  se  fait  à  la  fin  du  ramadhan. 
Cette  contribution  n  était  que  d'une  pièce  d'a^ 
gent  pour  chaque  tête  d'homme,  de  femme 
et  d'enfant;  chacun  s'empressa  de  la  payer. 
Au  bout  de  quelque  temps  il  leur  imposa  une 
autre  contribution  qu'il  nomma  hidjra^\  elle 
consistait  en  une  pièce  d'or,  payable  par  toute 
personne  qui  avait  atteint  l'âge  de  raison.  Il 
leur  lut,  pour  autoriser  cette  exaction,  ces  pi- 
roles  de  Dieu  dans  l'Alcoran  :  «  Prenez  sur  leun 
«biens  une  aumône,  vous  les  purifierez  par 
«  ce  moyen,  et  vous  les  sanctifierez  ;  priez  pour 
«  eux ,  car  vos  prières  sont  pour  eux  une  source 
«  de  sécurité.  Dieu  entend  et  sait  tout^.  »  Il  leur 
dit  que  la  nouvelle  contribution  qu'il  exigeait 

^  Ce  mot  signifie  Juite.  Peut-être  renfermait-il  quelque  alluifi 
à  i'bégire  ou  fuite  de  Mahomet.  Il  se  pourrait  faire  que  cette  ooa- 
tribution  fût  ainsi  nommée,  comme  étant  destinée  à  Tentretien  dan 
lieu  nommé  ô^^JI  «1^  V  Hôtel  de  la  faite,  où  les  dais  se  retinifla^ 
quand  ils  craignaient  detre  poursuivis.   11  en  sera  question  pli^' 
loin. 

'  Aie.  sur.  9 ,  vfrs.  5V 
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(Teux  n*était  autre  chose  que  Tapplication  et 
Texécution  de  ces  paroles.  Elle  fut  encore  payée 
avec  empressement  ;  ils  s'aidèrent  les  uns  les 
autres  à  Tacquitter,  et  ceux  qui  en  avaient  le 
moyen  payèrent  pour  les  pauvres  et  à  leur 
acquit.  Quelque  temps  s'étant  écoulé ,  il  leur 
demanda  le  boulga  ^  «  qui  était  de  sept  pièces 
d*or.  U  prétendit  que  c'était  là  cette  preuve  au- 
thentique dont  il  est  parlé  dans  ce  passage  de 
FAIcoran  :  «  Dis-leur  :  apportez  des  preuves  au- 
«thentiques,  si  vous  êtes  véridiques^.  »  Il  leur 
dît  aussi  que  c'était  là  le  degré  le  plus  excel- 
lent pour  quiconque  voulait  atteindre  la  perfec- 
tion de  la  foi,  et  être  compté  parmi  les  plus 
avances,  les  hommes  véridiques;  que  c'étaient 
eux  qui  étaient  désignés  sous  le  nom  des  per- 
tonnages  les  plus  approchés  '.  Il  prépara  un  mets 
excellent  et  d'un  goût  délicieux,  qu'il  divisa 
en  petites  portions  de  la  grosseur  d'une  ave- 
line :  il  en  donnait  une  à  chacun  de  ceux  qui 
lai  payaient  sept  pièces  d'or,  disant  que  c'était 

'  Bomlga  juJL  ftigaiûe  la  quantité  de  noarriture  nécessaire  pour  sou- 

*  Àlc,  sur.  J7,  ver».  65. 

*  Ihii.  sur.  3,  vers.  4o.   Les  plus  approchés,  rVst-à-dire  reu\  (|iii 
^■^t  tiàmh  à  la  plus  intinir  faveur. 
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la  nourriture  des  habitants  du  paradis  laquelle 
avait  été  envoyée  du  ciel  à  Tiinam,  et  que 
cela  lui  avait  été  donné  comme  des  cachets* 
pour  qu  il  envoyât  une  centaine  de  boulgas  ta 
daï  qui  devait  lui  faire  tenir  en  retour  sept 
cents  pièces  d'or.  Quand  il  eut  réussi  à  tirer 
d'eux  cette  contribution,  il  leur  demanda  le 
cinquième  de  tout  ce  qu'ils  possédaient  on 
gagnaient  par  leur  travail,  et  il  autorisa  cette 
exaction  par  ces  paroles  de  Dieu  dans  FAlco- 
ran  :  «  Sachez  que  de  tout  le  butin  que  vous 
«  faites ,  il  en  appartient  un  cinquième  à  IXeu 
«  et  à  son  apôtre  ^.  »  Ils  estimèrent  donc  tout  ce 
qu'ils  possédaient,  soit  habits,  soit  autres  effets, 
et  ils  lui  en  payèrent  le  cinquième  avec  une  si 
grande  rigueur,  qu'une  femme  payait  le  àor 
quième  du  ùl  qu'elle  filait,  et  les  hommes  le 
cinquième  du  produit  de  leur  travail.  Cela  une 
fois  établi ,  il  leur  imposa  le  devoir  de  Voulfa  ^ 
Ce  devoir  consistait  à  réunir  tous  leurs  biens 
dans  un  même  endroit,  et  à  en  jouir  tous  en 


'  H  y  a  dans  le  texte  AjLiLl^.  Peut-^trc  cela  veut-il  dire 
des  amulettes. 

*  Àlc.  sur.  8,  vers.  ii. 

^  ÀiJûfi  Ce  mot  signifie  union. 
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commun ,  sans  qu'aucun  d'eux  conservât  rien 
en  propre  qui  pût  lui  donner  aucun  avantage 
sur  ses  irères.  Cette  nouvelle  institution  fut 
appuyée  sur  l'allégation  de  ce  passage  deTAK 
coran  :  «  Souvenez-vous  de  la  grâce  que  Dieu 
«  vous  a  faite ,  lorsque  vous  étiez  ennemis ,  et 

•  qu'il  a  uni  vos  cœurs ,  en  sorte  que ,  par  sa 
«grâce,  vous  êtes  devenus  des  frères ^  Quand 

•  tu  aurais  dépensé  pour  cela  tous  les  biens  de 

•  la  terre  ensemble,  tu  n'aurais  jamais  réussi  à 

•  réunir  leurs  cœurs  les  uns  avec  les  autres  ; 
■  mais  Dieu  les  a  unis,  car  il  est  puissant  et 

•  sage  ^.  »  Il  les  assura  qu'ils  n'avaient  besoin 
de  garder  aucun  argent,  parce  que  toute  la 
terre  leur  appartiendrait,  sans  qu'aucun  autre 
la  partageât  avec  eux.  «  C'est  là,  leur  disait-il, 

•  l'épreuve  par  laquelle  vous  deviez  être  éprou- 
<  vés,  afin  que  nous  connussions  comment  vous 

•  vous  conduiriez.  »  Il  les  exhorta  à  acheter 

et  préparer  des  armes.   Tout  ceci  arriva  en     \/ 
l'année  276.  Les  dais  choisirent  dans  chaque 
village  un  homme  digne  de  confiance,  chez 
lequel  on  devait  réunir  tout  ce  qui  appartenait 

'  Jlc.  sur.  3,  vers.  98. 
'  Ibid,  sur.  8.  vers.  64. 
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aux  habitants  du  village,  comme  bœu&,  mou- 
tODS,  bijoux,  meubles,  etc.  Cet  économe  foiu>- 
DÏssait  des  habits  à  ceux  qui  étaient  nus,  et 
pourvoyait  à  tous  leurs  besoins,  en  sorte  qu'il 
ne  se  trouvât  plus  parmi  eux  ni  pauvre,  ni  in- 
digent. Chacun  travaillait  avec  assiduité  et  ému- 
lation, afin  de  mériter  un  rang  distingué  pr 
l'avantage  qu'il  procurait  à  la  communauté;  la 
femmes  apportaient  et  mettaient  en  commun 
tout  ce  qu'elles  gagnaient  par  leur  filature ,  et 
les  petits  enlànts  même  apportaient  le  salaire 
qu'ils  recevaient  pour  veiller  à  écarter  lei 
oiseaux.  Aucun  ne  possédait  en  propre  que  son 
épée  et  ses  armes.  Quand  il  fut  parvenu  à  éth 
blir  tout  cela ,  et  que  chacun  eut  consenti  à  t'y 
conformer,  il  ordonna  aux  daîs  de  rassembler 
toutes  les  femmes  en  une  certaine  nuit,  pour 
qu'elles  se  mêlassent  indistinctement  avec  tons 
les  hommes.  C'était  là,  disait-il,  ta  perfection 
et  le  dernier  degré  de  l'amitié  et  de  l'union 
fraternelle.  Souvent  un  mari  conduisait  et  pré- 
sentait lui-même  sa  femme  à  un  de  ses  frères, 
quand  cela  lui  faisait  plaisir.  Lorsqu'il  vit  qu'il 
était  devenu  absolument  maître  de  leurs  esprits, 
qu'il  se  fut  bien  assuré  de  leur  obéissance,  et 
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qu^il  eut  connu  leur  degré  d'intelligence  et  de 
discernement,  il  commença  à  les  entraîner  tout 
à  fait  dans  l'égarement  :  il  leur  présenta  des 
raisonnements  empnmtés  de  la  doctrine  des 
Dualistes.  Ils  donnèrent  facilement  dans  tout 
ce  qu'il  leur  proposa,  en  sorte  qu'il  les  dépouilla 
de  toute  religion  et  les  déchargea  de  tous  ces 
devoirs  de  piété ,  de  dévotion ,  de  crainte  de 
Dieu,  qu'il  leur  avait  prescrits  dans  le  commen- 
cement. Il  leur  permit  le  pillage  et  toute  sorte 
de  licences  immorales ,  et  leur  apprit  à  secouer 
le  joug  de  la  prière,  du  jeûne  et  des  autres  pré- 
ceptes. Il  leur  enseigna  qu'ils  n'étaient  plus  te- 
nus à  aucune  de  ces  obligations,  et  qu'ils  pou- 
vaient impunément  piller  les  biens  et  verser 
le  sang  de  leurs  adversaires;  que  la  connais- 
sance du  maître  de  la  vérité  à  laquelle  il  les 
^vait  appelés  leur  tenait  lieu  de  toute  autre 
^bose ,  et  qu'avec  cette  connaissance  il  n'y  avait 
[     plus  à  craindre  ni  péché,  ni  châtiment. 
L        Quand  ce  scélérat  eut  manifesté  ces  doc- 
\     trines  dont  nous  avons  parlé  ^ ,  qu'un  grand 

'  Ce  qoi  soit  se  troove  dans  le  chapUre  de  Nowaîri  intitule  : 
*^ljjjl  ïj£.^  0\i)Jj\  j£^'^.  Cela  est  extrait  de  louvrage  du 
''iK^rif  \hou*!basan. 


cicii  INTRODUCTION, 

nombre  de  ses  disciples  se  furent  tait  connaître 
par  toute  sorte  d'actions  abominables,  en  pil- 
lant les  bieos  de  qui  il  leur  plaisait,  tuant  et 
massacrant  ceux  qui  leur  opposaient  quelque 
résistance,  ils  inspirèrent  une  grande  terreur 
aux  hommes  qui  ne  voyaient  qu'avec  de  vives 
alarmes  les  armes  entre  leurs  mains  :  alors 
beaucoup  de  leurs  voisins  et  de  ceux  qui  lei 
entouraient  se  montrèrent  leurs  amis,  pour  ga- 
gner leur  bienveillance  ou  par  la  crainte  qu'ik 
avaient  de  leurs  excès. 

Alors  les  dais  se  rassemblèrent  et  résolureat 
de  choisir  uo  endroit  qui  lut  pour  eux  comme 
un  chef-iieu  et  un  asile  '  dans  lequel  ils  pussent 
se  réfugier  et  se  rassembler.  Us  choisirent  pour 
cela,  dans  le  Sowad  de  Coufa,  un  village  nommé 
Méhimabad^,  situé  dans  le  district  qui  avoisioe 
i'Ëuphrate ,  et  qui  faisait  partie  des  domaines  du 
sultan,  nommés  Kasémiyyât.  Ils  y  transportè- 
rent de  grandes  pierres  et  l'environnèrent  en 
peu  de  temps  d'une  forte  muraille.  Us  y  cons- 

'  Il  X  a  lUn»  le  leile  Lfj  yy^^. j  IjJI  yjjjUi:!  *jttj\i. 
aat  maûon  dr  fniu,  ce  que  je  fais  observer  pan-e  qoe  celle  a- 
pression  se  retronve  dans  les  livres  des  Druiw. 

■  Ce  nom  éUnl  dépourvu  3e  points  diacritiques,  u  p 
lion  est  peu  certaine. 
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truisirent  un  vaste  bâtiment,  dans  lequel  se  re- 
tirèrent un  grand  nombre  d'hommes  et  de 
femmes  de  tous  les  cantons.  Ce  lieu  fut  appelé 
la  maison  de  la  faite.  Ceci  arriva  en  Tannée  277.  \.< 
[)epuis  ce  moment  tout  le  monde  les  redouta, 
et  pour  eux,  devenus  plus  forts  que  jamais,  ils 
ne  redoutèrent  plus  personne.  L'état  dans  le- 
quel se  trouvait  alors  Tempire  des  khalifes, 
ittaqué  par  les  restes  des  Kharédjis,  et  par  le 
chef  des  Zindjes,  joint  à  d'autres  circonstances. 
Favorisait  les  succès  et  l'agrandissement  de  ces 
brigands. 

Karmat  ^  entretenait  une  correspondance  assi- 
due avec  les  chefs  de  la  secte ^  qui  résidaient  à  Sa- 
lamia.  Lorsque  celui  qui  existait  de  son  temps  fut 
mort,  son  fils  prit  sa  place  et  écrivit  une  lettre 
k  Hamdan  Karmat.  Karmat  ne  fut  pas  satisfait 
Je  cette  lettre  :  il  y  remarqua  des  expressions 
iiflerentes  de  celles  dont  on  avait  fait  usage 
jusqu'alors,  et  des  choses  qui  n'étaient  point 

'  Ceci  fst  tiré  du  chapitre  qui  a  pour  titre  :  ^Ijuit  j^ 


JL».  ^  o^  ^j  0^0^  J>yL.j  cijûfl  l^L».  ^t  ïj^oJ\ 


*  Notre  auteur  les  nomme  o^  M'  «  ^^  ^"i  ^^^  '®  pluriel  de 
^^U»,  nom  d'une  idole;  mais  il  semble  employer  ce  mot  comme 
ïloriel  de  «^Lt,  forme  augmentative  de  ^Lt»  imposteur. 
I.  N 
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conformes  à  FenseigiieineDt  primitif.  11  codçuI 
des  doules  à  ce  sujel ,  et  présuma  qu'il  éliil 
arrivé  quelque  changement.  Earmat  voulut 
envoyer  à  SaJamia.  pour  s'en  éclaircir,  ud  At 
ses  daïs  nommé  Ebn-Mélih,  mais  celui-d  s'en 
étant  excusé,  il  manda  près  de  lui  son  daï  Ab- 
dan ,  et  te  chargea  d'aller  prendre  sur  les  lieiu 
des  renseignements,  relativement  auxsoupçwu 
qu*il  avait  conçus.  Abdan  étant  arrivé  à  Sak- 
mia,  apprit  que  l'imposteur  avec  lequel  ils 
avalent  coutume  de  correspondre  par  le  passé 
était  mort;  il  alla  trouver  son  fils  '  et  lui  de- 
manda quel  était  après  lui  le  hoddja,  et  quel 
était  l'imam  à  l'obcissance  duquel  il  appelait 
les  peuples.  Quel  est  donc  l'imam,  lui  de- 
manda celui-ci?  C'est,  lui  dit  .Vbdan,  Moham- 


'  Notre  luieur  ne  nomme  point  te  Alt.  Le  rh«f  qui  iibéjI  rli 
mounr  dFtait  étrr  Abmrd.  tiU  d'Atid-iillafa.  Sob  fils  qui  loi  ■■(- 
rédi  doil  ctrr  HiMrïn,  nUd'Ahcard.  ou. si  l'oii  s'en  lienl  à  ccrtuaa 
g^oeilo^in.  Mohammed,  fils  d'.UinKd.  cl  p^rr  di  Howin.  Je  afu 
qu'il  s'agit  ici  de  lloscîn,  M>il  qu'on  If  rr^rdt  comme  le  fill  os 
le  peiil-fiU  d'Vbœedi  car  Bibin  dil  que  Hoseio  étuit  venu  1  Sii*- 
mia  y  trouna  In  trésors  que  mu  grand-p^re  Abd-«llah  j  avait  hb- 
■és,  qu'il  !«  donnait  >  fui-mrmf  les  titres  de  f^,  Wan  (irUfie. 
cLirjeWrpMirwn).  et^l  «^v^^U  Sdhi>  ob-ir  (Ir -wlr*  d^  k 
rJwtc  .  ce  qui  eiait  effecliiemeut  usurper  les  uonu  dr  l'iinaM.  Lis 
dais  du  Ynnea  rorrespi'ndaîeiil  avec  lui. 
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niccl,  (ils  (I  Isiiiaïl,  llls  clo  Djaiar,  le  maîtie  du 
siècle,  à  Tobéissance  duquel  votre  père  ap- 
pelait les  hommes,  et  dont  ii  était  le  hoddja. 
Le  fils  du  défimt  témoigna  du  mécontentement 
de  cette  réponse,  et  lui  dit  :  «  Mohammed,  fib 
«  d^Ismaîl,  n  a  aucun  droit  dans  tout  ceci,  il  n'y 

•  a  point  eu  d'autre  imam  que  mon  père  qui      v, 

•  descendait  de  Maîmoun ,  fils  de  Daïsan ,  et  au- 
«  jourd'hui  je  tiens  sa  place.  >  Par  là  Abdan  ap- 
prit ce  qui  en  était;  il  s'informa  à  fond  de  la 
vérité,  et  reconnut  que  ce  n'était  point  vérita- 
blement en  faveur  de  Mohammed,  fils  d'Ismaîl, 
que  tout  cela  se  faisait,  mais  que  ce  n'était  là 
qu'un  artifice  dont  on  se  servait  pour  séduire 
les  hommes,  et  que  cet  imposteur  ne  descen- 
dait point  d'Akil,  fils  d' Abou-Taleb ^ 

Abdan  revint  trouver  Karmat,  lui  rendit 
compte  de  tout  ce  qu'il  avait  appris,  et  reçut 
de  lui  l'ordre  de  rassembler  les  dais,  de  leur 
faire  part  de  ses  découvertes,  et  de  faire  cesser 

'  Biban  dit,  ainsi  que  Nowaîri,  qu'Ahmed,  fils  d'Abd-aliah,  se 
donnait  pour  descendant  d'Akil,  le  fils  de  prédilection  d'Abou-Taleb. 

L*aoteur  du  Kamooi  dit  qu'Aki) ,  fils  d*Abou-Taleb,  était,  de  toute 
U  famille  des  Roreischites,  lliomme  qui  possédait  le  mieux  les  gé- 
néalogies, et  qui  connaisMit  le  mieux  toutes  les  journées  oà  cette 
famille  Vêtait  distinguée. 

N. 
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la  propagation  de  cette  doctrine.  Abdan  exé- 
cuta ces  ordres,  et  la  prédication  fut  iateiv 
rompue  dans  le  pays  qui  dépendait  d'eux,  mais 
ils  ne  purent  la  faire  cesser  dans  les  autres 
pays  où  elle  s'était  répandue.  Les  dais  cessè- 
rent, de  cet  instant,  d'entretenir  aucune  cor- 
respondance avec  ceux  de  Salamia. 

Cependant  un  des  enfants  de  Kaddah  ',  qui 
avait  été  envoyé  pour  résider  à  Talékan  où  il  y 
avait  des  dais,  avait  logé  chez  Karmat,  en  pas- 
sant par  le  Sowad  pour  se  rendre  i  TalékaD. 
Ayant  fait  un  long  séjour  à  Talékan,  il  vint  pour 
voir  Karmat.  Karmat  était  allé  alors  k  Calwa- 
dha.  Le  descendant  de  Kaddah  se  rendit  d<Hic 
à  Calwadba,  et  s'étant  informe  de  Karmat,  il 
apprit  qu'il  avait  quitté  ce  lieu,  sans  qu'on  sût 
où  il  était  allé.  Depui.s  ce  temps  on  n'entendit 
plus  parler  de  Karmat,  et  on  n'a  jamais  eu 
connaissance  de  sa  mort  ou  de  ce  qui  lui  est 
arrivé. 

1.^  Iils  de  Kaddah ,  n'avant  point  trouvé  Kar- 
mat, revint  dans  le  Sowad  de  Coufa,  et  alb 

■  l'iT  KaJJali  on  pvtil,  jv  cmii.  ciilrndre  Abd-allah.  oa  toa  Gis 
.Vhninl.  car  Kuddak  |>ariiil  imirrlc  Ir  Minioiu  de  crile  faniillrdr- 
IHi»  MtinKMu. 
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loger  chez  Abdan  :  il  lui  fit  des  reproches,  ainsi 
qu'aux  autres  dais,  de  ce  quils  avaient  cessé 
d'entretenir  correspondance  avec  lui.  Abdan  lui 
fit  connaître  alors  qu'ils  avaient  interrompu  la 
prédication,  et  ne  voulaient  plus  concourir  en 
rien  à  la  propagation  de  leur  secte;  que  son 
père  les  avait  trompés,  en  leur  faisant  accroire 
qu'il  descendait  d'Akil,  fils  d'Abou-Taleb ,  et  y^ 
qu'il  appelait  les  peuples  à  reconnaître  le  Mehdi. 

•  Nous  agissions,  ajouta-t-il,  conformément  à 
«cela;  mais  quand  nous  avons  reconnu   que 

•  tout  cela  était  sans  fondement,  que  votre 
«  père  était  de  la  famille  de  Maïmoun,  fils  de 
-  Dalsan,  et  que  c'était  lui-même  qui  était  le 

•  maître  de  la  chose  \  nous  avons  demandé  par- 
'  don  à  Dieu  du  mal  que  nous  avions  fait.  C'est 

•  bien  assez  que  votre  père  nous  ait  rendus  cou- 
«  pablcs  d'infidélité.  Vous  voudriez  nous  faire 

•  retomber  dans  l'infidélité.  Retirez-vous  d'ici, 

•  et  retournez  chez  vous.  » 

Abdan  lui  parla  de  la  sorte,  parce  qu'il  avait 
effectivement  renoncé  très-sincèrement  à  la  doc- 
trine de  la  secte. 

'  C>>st  là  une  de  ces  rxpreMÎons  cnigiiiatiques  sous  lesquellei  on 
rl^«vi;;nait  rimam,  te  Mehdi. 
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Quand  le  fils  de  Kaddah  vît  qu'il  n'y  avait 
rien  à  espérer  d'Abdan,  il  alla  trouver  Zacrouya, 
fils  de  Mahrouya,  l'instruisit  de  toute  la  con- 
duite d'Abdau ,  et  de  la  réponse  qu'il  en  avait 
reçue.  Zacrouya  le  reçut  aussi  bien  qu'il  pou- 
vait le  désirer,  et  il  fut  convenu  que  le  fib  de 
Kaddah  établirait  Zacrouya  daî  ;  que  celui-ci  le 
reconuaitrait  pour  chef  à  la  place  de  son  père, 
et  que  ce  serait  pour  lui  que  se  feraient  la  col- 
lecte des  contributions  et  les  levées  d'hommes  '. 
Zacrouya  consentit  k  ces  conditions,  mais  il  lui 
représenta  que  leurs  démarches  seraient  sans 
succès,  tant  qu'Abdan  vivrait,  parce  qu'Abdan 
était  le  principal  daï  de  tout  le  pays,  que  tous 
les  autres  daïs  tenaient  de  lui  leur  autorité,  et 
que  tous  les  disciples  de  la  secte  étaient  sous 
sa  main,  en  sorte  que  lui,  Zacrouya,  ne  pour- 
rait disposer  que  de  ceux  qui  dépendaient  de 
son  ressort  particulier.  Ils  résolurent,  en  con- 

jU^I  M^j —  t'  semblerait  par  ce  telle,  dans  lequel  je  ^jJ 
ta  lieu  de  j  jj'  et  «a^àj  .  que  Zacrouya  devait  être  nommi  dataa 
lien  de  son  pèrc;  tandis  que  ce  dont  il  s'agiuiil,  était  de  bira  tc- 
connatlre  par  Zacrouja,  le  lila d'Ahmed  pour  hodJja,  ou  cbef  delà 
aecte,  i  la  place  de  *on  p^rc  décédé.  Je  pense  qu'il  y  ■  dei  mMi 
omis  dans  le  telle,  et  que  le  «em  est  celui  que  j'ai  piprimé. 


wm 
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séquence,  de  se  défaire  d'Abdan.  Zacrouya  fit 
assembler  un  grand  nombre  de  ses  proches  et 
des  gens  dans  lesquels  il  avait  le  plus  de  con- 
fiance ;  il  les  fit  paraître  en  présence  du  fils  de 
Kaddafa,  et  leur  dit  que  le  hoddja  était  mort, 
et  que  c'était  là  son  fils  qui  occupait  sa  place. 
Ces  gens  lui  témoignèrent  le  plus  grand  res- 
pect et  lui  dirent  :  «  Commandez-nous  ce  qu'il 

•  vous  plaira.  »  Il  leur  commanda  de  tuer  Ab- 
dan,  leur  déclarant  que  c'était  un  rebelle  et 
un  apostat.  Dès  la  nuit  suivante ,  ces  gens  allè- 
rent chez  Abdan  et  le  tuèrent.  Or,  Zacrouya  dé- 
pendait d'Abdan ,  et  c'était  Abdan  qui  lui  avait 
conféré  le  ministère  de  daî.  Quand  donc  le  bruit 
se  iîit  répandu  que  Zacrouya  avait  fait  tuer 
Abdan,  les  daïs  et  les  Karmates  le  cherchèrent 
pour  le  faire  mourir.  Zacrouya  fut  contraint 
de  se  cacher,  voyant  son  projet  manqué,  et  il 
dit  au  fils  de  Kaddah  :  «  Vous  voyez  comment 

•  les  choses  ont  tourné.  Je  ne  puis  répondre  ni 

•  de  votre  sûreté  ni  de  la  mienne  :  retournez 
«donc  dans  votre  pays,  et  laissez-moi.  J'espère 

■  que  les  choses  changeront,  que  je  me  rendrai 

■  maître  des  esprits,  et  que  je  pourrai  vous  con- 
•cilier  robcissancc  des  peuple»;  quand  j'aurai 
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"  réussi,  je  vous  en  donnerai  avis,  pour  que  vous 
■  veniez  me  trouver.  «  Le  fils  de  Kaddah  re- 
tourna donc  à  Talékan,  et  Zacrouya  se  cacha, 
■V,  allant  de  village  en  village.  Ceci  arriva  en  286. 
Les  Karmates,  cependant,  le  cherchaient,  et 
les  disciples  d'Ahdan  le  guettaient  continuel- 
lement. Il  s'était  fait  une  retraite  souterraine, 
de  celles  que  l'on  nomme  matamores  ',  à  l'en- 
trée de  laquelle  était  une  pierre.  Quand  il  ve- 
nait dans  le  village  où  il  était  des  gens  qui  le 
cherchaient,  une  femme,  qui  demeurait  dans 
la  même  maison ,  prenait  un  four  portatif,  et 
le  plaçait  auprès  de  la  pierre  ;  puis  elle  allumut 
le  feu  et  faisait  semblant  de  vouloir  cuire  le 
pain,  en  sorte  que  ceux  qui  le  cherchaient  ne 
découvraient  pas  sa  retraite.  Cela  dura  ainsi 
pendant  les  années  a86  et  287.  Lorsqu'il  vit 
que  tous  les  habitants  de  Sowad,  excepté  ceux 
de  son  ressort  particulier,  l'avaient  abandonné, 
il  envoya,  en  l'année  288,  son  fils  Hasan  en 
Syrie\  avec  un  autre  Karmate  nommé  Hasan, 
fils   d Ahmed,    et    surnommé   Aboa'lhoseïa,   et 

'  Ce  qui  suit  m  lir*  du  tbapilrp  île  Nowaïri  <|ui  a  («gr  titr»  : 
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leui  ordoima  de  rrpanciro  leur  doc  Iriuc  parmi 
les  tribus  arabes  des  I3énou-Kelb,  et  de  les  "x 
inviter  à  reconnaître  pour  imam  un  des  des- 
cendants de  Mohammed,  (ils  dlsmaïl.  Ils  eu- 
rent bientôt  parmi  ces  Arabes  un  grand  nom- 
bre de  disciples,  qui  se  soumirent  à  eux.  On 
appela  ces  gens-là  les  Fatimis.  Cependant  le 
fils  de  Kaddah ,  lequel  était  retourné  à  Talékan , 
s'ennuyait  du  silence  de  Zacrouya;  et,  après 
lui  avoir  écrit  plusieurs  fois  pour  lui  demander 
la  permission  de  venir  le  trouver,  Zacrouya  lui 
répondant  toujours  d'attendre  encore,  il  par- 
tit pour  se  rendre  dans  llrak.  Arrivé  dans  le 
Sowad,  il  chercha  le  lieu  de  la  retraite  de 
Zacrouya ,  et  fit  si  bien  qu'il  la  découvrit.  Celui- 
ci  l'informa  des  succès  que  ses  envoyés  avaient 
obtenus  en  Syrie,  ce  qui  lui  inspira  le  désir 
de  s'y  rendre  pour  s'y  faire  reconnaître  pour 
imam.  Zacrouya  approuva  son  dessein,  et  lui 
adjoignit  un  de  ses  neveux,  Isa,  fils  de  Ma- 
houya  \  qu'on  a  surnommé  Modatthar,  et  un  \ 
autre  jeune  homme  de  ses  parents,  auquel  on 
donna  le  surnom  de  Motawwak ,  et  qui  était  ar- 

'    Makoajra,  uu  plutôt  Mahwaîh,  est  un  nom  prrsan  qui  \cut  dire 
unthlahlt  à  la  Innr. 
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mûrier.  11  les  envoya  en  Syrie,  et  écrivit  à  son 
filsHasan,  pour  le  prévenir  que  c'était  là  le 
fils  du  hoddja,  et  lui  ordonner  de  lui  obéir. 
Ce  fils  de  Kaddah  est  celui  qui  fut  connu  en- 
suite sous  le  nom  de  Sakib-abiakat  (  le  mailrt 
du  chameau  femelle),  parce  qu'il  combattait 
monté  sur  une  femelle  de  chameau.  Quand 
il  fut  arrivé  parmi  les  Arabes  de  Benou-Kelb, 
Hasan  vint  au-devant  de  lui,  lui  témoigna 
beaucoup  de  joie  de  son  arrivée,  rassembla 
ses  disciples,  et  leur  dit  :  ■  Voilà  le  compagnrai 
■  de  l'imam.  ■  Ils  furent  ravis  de  le  voir,  et  lui 
promirent  de  lui  obéir;  alors  il  leur  ordonna 
de  se  disposer  à  la  guerre,  leur  assurant  que 
la  victoire  les  attendait.  Ceci  se  passa  en  Tan- 
née 289.  Les  suites  de  cette  insurrection  fu- 
rent fatales  au  fils  de  Kaddah ,  il  fut  tué  dans 
une  bataille  près  de  Damas,  et  ses  troupes 
furent  dispersées  '. 

Nowaïri  dit  que  ce  chef  des  Karmales  avait 
fait  frapper  des  pièces  d'or  et  d'aigent,  sur  les- 
quelles il  avait  fait  mettre,  d'un  côté,  ces  mots  : 

'  C'«9t  uns  doute  ce  cbef  de»  kaniialFs,  Sakib  alnakai,  qa'Abmi'l- 
féda  numme  l'oiro.  cl  qui  poruil.  uiivant  lui,  pinni  In  kanulei. 
If  nom  d'^bfàrïlth.  Voyei  ^nr.  MtaL,  t.  II.  p.  igi  .1  l'annér  191. 
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Dis  :  la  vérité  est  venue,  et  le  mensonge  a  dis- 
para  *  ;  et  de  l'autre,  ceux-ci  :  //  ny  a  point  dian- 
tre dieu  que  Dieu;  dis  :  Je  ne  vous  demande  point 
pour  cela  de  récompense  y  si  ce  n'est  F  amitié  pour 
la  parenté^. 

Après  la  mort  de  celui-ci,  Hasan,  fils  de 
Zacrouya,  se  mit  lui-même  à  la  tête  des  Kar- 
mates  :  il  se  fit  appeler  Ahmed,  et  il  était  sur- 
nommé Aboulabbas.  On  le  distinguait  par  le 
sobriquet  de  Sahibnilschama  [le  maître  de  la 
tache),  à  cause  d'une  petite  tache  qu'il  avait  au 
visage  \  Mohammed,  fils  de  Soleïman,  sur- 
nommé le  Catib,  remporta  une  grande  victoire 
sur  Hasan  Sahib  -  alschama ,  et  sur  ses  Kar- 
mates.  Hasan ,  voyant  qu'il  ne  pouvait  ranimer 
leur  courage,  prétexta  la  nécessité  de  se  rendre 
à  Bagdad,  où  il  avait,  disait-il,  un  parti  puis- 
sant ,  et  laissa  pour  son  lieutenant  Abou'lhoseîn 
Kasem,  fils  d'Ahmed,  promettant  de  lui  écrire 

'  Alcor,,  sur.  17,  v.  83. 

*  Ihid.  sur.  4 3,  v.  33.  On  lit  dans  Nowaîri  :  yij»i\  J  '^^J^^  Vt 

mais  il  faut  lire  3/^  'ô3yli  ^t.  Cela  signifiait  sans  cloute:  itnoH 
io6v  amitU  pour  ma  famille. 

*  Suivant  Aboulféda  il  se  nommait  Hosein,  était  frère  de  Yabya, 
se  fit  reconnaître  pour  le  Mchdi,  et  désigna  pour  sou  successeur 
Modatihar,  fils  de  Yaliya. 
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pour  diriger  sa  conduite.  C'était  un  prétexte 
dont  il  ne  servait  pour  s'enfuir.  Mais,  ayant  été 
pris  dans  sa  fuite  avec  Modatthar,  neveu  de 
Zacrouya,  et  Motawwak,  ils  iiirent  mis  Â  mort 
et  expièrent  leurs  crimes  dans  les  tourments. 

Je  passe  légèrement  sur  ces  événements  po- 
litiques, sur  lesquels  Nowaîn  pourrait  me  foui^ 
nir  les  plus  grands  détails,  parce  que  je  consi- 
dère ici  les  Karmates  plutôt  comme  une  secte 
que  comme  une  dynastie.  Cet  auteur  nous  a 
conservé  un  exemple  du  style  qu'emplovait  le 
lils  de  Zacrouya  dans  sa  correspondance  avec 
les  daîs.  C'est  une  lettre  adressée  h  un  Curde 
nommé  Djajar.  fils  de  Hamid. 

■  Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricor- 
dieux. 

•  De  la  part  du  Mehdi,  de  celui  qui  est  as- 
sisté du  secours  d'en  haut,  qui  prête  assis- 
tance à  la  religion  de  Dieu,  qui  sert  la  cause 
du  commandement  de  Dieu,  qui  appelle  les 
hommes  à  la  soumission  au  livre  de  Dieu,  qui 
protège  contre  toute  attaque  le  sanctuaire  de 
Dieu,  qui  est  choisi  entre  tous  les  descendants 
de  l'apôtre  de  Dieu  ;  de  la  part  du  prince  des 
croyants,  de  i'imani  des  musulmans,  de  celui 


INTRODUCTION.  ccv 

qui  livre  les  impies  à  rignominie,  qui  brise  les 
transgresseurs,  qui  extermine  les  hérétiques, 
qui  tue  les  injustes,  qui  anéantit  les  méchants; 
de  la  part  de  celui  qui  est  la  lumière  de  ceux 
que  Dieu  aide  de  son  assistance,  et  qui  dis- 
perse les  désobéissants;  de  celui  qui  fait  exé- 
cuter les  lois  du  meilleur  des  envoyés,  et  qui 
est  le  fils  du  plus  excellent  des  délégués.  Que 
Dieu  soit  propice  à  lui  et  à  toute  sa  sainte  fa- 
mille, et  leur  accorde  la  paix! 

«  A  Djafar,  fils  de  Hamid,  le  Curde  :  la  paix 
soit  sur  vous!  Je  rends  grâces,  à  votre  sujet,  à 
Dieu,  qui  est  le  seul  dieu  véritable,  et  je  le 
prie  d'être  propice  à  Mahomet,  mon  aïeul,  Ta- 
pôtre  de  Dieu.  Que  Dieu  le  comble  de  faveurs 
et  lui  accorde  la  paixl 

«  Après  ce  préambule  :  Nous  avons  appris 
tout  ce  qui  est  arrivé  avant  vous  \  la  conduite 
des  ennemis  de  Dieu,  des  impies,  tous  les  bri- 
gandages et  les  dégâts  qu'ils  ont  commis  dans 
voire  territoire.  Nous  en  avons  été  très-affligé; 
en  conséquence,  nous  avons  résolu  d'envoyer, 
pour  prendre  le  commandement  des  forces  que 
nous  avons  en  ce  lieu,  un  homme,  par  le  mi- 

'    jiX*3  CJjJ^  L«  (TeAt-à-dire,  je  pense,  aidant  votre  arrivte. 
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nistère  duquel  Dieu  tirera  vengeance  de  nos 
ennemis,  de  ces  hommes  injustes  qui  commetr 
tent  des  brigandages  sur  la  terre.  Nous  avons 
envoyé  une  troupe  de  croyants  vers  la  ville  d'E- 
messe,  et  nous  allons  nous-méme  les  suivre: 
nous  leur  avons  donné  ordre  de  marcher  vers 
votre  canton,  pour  chercher  les  ennemis  de 
Dieu,  en  quelque  lieu  quils  soient,  et  nous 
espérons  que  Dieu  nous  accordera  contre  eux 
les  mêmes  succès  qu'il  a  coutume  de  nous  ac- 
corder contre  leurs  semblables.  Que  votre  cœur, 
et  les  cœurs  de  tous  nos  fidèles  qui  vous  sui- 
vent ,  aient  une  ferme  confiance  en  Dieu  et  en 
son  secours,  qui  ne  nous  manque  jamais,  pour 
nous  faire  triompher  de  tous  ceux  qui  secouent 
le  joug  de  Fobéissance  et  qui  abandonnent  la 
foi.  Hâtez-vous  de  nous  donner  des  nouvelles 
de  tout  ce  qui  se  passera  dans  votre  canton,  et 
de  tout  ce  qui  surviendra  de  nouveau,  et  ne 
nous  cachez  rien.  Soyez  loué,  ô  mon  Dieul> 
Leur  manière  de  saluer,  dans  leurs  lettres, 
c'est  :  La  paix!  et  leur  dernière  formule  de 
souhait  religieux  est  :  •  Louange  à  Dieu  le  mai* 
«  tre  de  l'univers  I  que  Dieu  soit  propice  à  mon 
"  aïeul,  son  apôtre,  et  à  tous  ceux  de  sa  fa- 
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«  mille ,  et  leur  accorde  une  paix  abondante  !  • 
Les  lieutenants  de  ce  Karmate ,  en  lui  écri- 
vant, commençaient  leurs  lettres  par  la  même 
formule. 

La  fin  tragique  des  chefs  des  Karmates,  et 
quelques  autres  exemples  de  sévérité  contre 
leurs  partisans,  continrent  pendant  quelque 
temps  les  Arabes  qui  avaient  embrassé  leur 
parti.  Ils  demeuraient  tranquillement  à  Samawa, 
lorsqu  ils  reçurent  une  lettre  de  Zacrouya  qui 
releva  leurs  espérances.  Il  leur  disait  dans  cette 
lettre  qu'il  avait  appris,  par  révélation,  que 
Sahilh^lschama  et  son  frère  ^  seraient  tués,  et 
qu'après  leur  mort  son  imam,  qui  était  vivant, 
paraîtrait  et  triompherait. 

On  pense  bien  que  Zacrouya  avait  appris 
par  ses  correspondants  les  revers  que  son  parti 
avait  essuyés.  En  effet,  Kasem,  fils  d'Ahmed, 
surnommé  Aboulhoseîn^  que  Hasan,  fils  de  Za- 
crouya, en  prenant  la  fuite,  avait  laissé  à  Sa- 
l^a,  pour  le  remplacer,  voyant  la  situation 


^  C'est-à-dire  son  cousin-germain,  Isa,  fils  de  Mahouya,  et  stir- 

î        Dominé  ModaHhar, 

Ç  ^ih-ahchmma  jUwJI  c>^v^*  '^  possesseur  de  la  tache.  Voyei 

^Hl<^ant,  p.  crin. 
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désespérée  des  affaires  desKarmates,  se  rendit 
dans  le  Sowad  :  il  ioforma  Zacrouya  de  la  po- 
sitioD  où  se  trouvaient  ceux  dont  son  fils  lui 
avait  abandonné  le  gouvernement,  et  lui  dit 
que  la  fuite  de  Hasan  avait  excité  du  soulève- 
ment parmi  eux,  et  que,  pour  lui,  craignant 
les  suites  que  cela  pouvait  avoir,  il  avait  jugé 
à  propos  de  les  quitter.  Zacrouya  désapprouva 
fortement  sa  conduite,  et  lui  témoigna  surtout 
beaucoup  de  mécontentement  de  ce  qu'il  était 
venu  le  trouver  sans  Tcn  avoir  prévenu.  Il  loi 
fit  connaître  l'état  de  frayeur  et  d'alarmes  dans 
lequel  il  vivait  continuellement,  inquiété  d'uo 
côté  par  les  recherches  du  gouvernement,  et 
de  l'autre  par  celles  des  partisans  d'Abdan, 
qui  lui  imputaient  la  mort  de  ce  daï.  Ensuite, 
Zacrouya  envoya  en  Syrie ,  pour  remplacer  Ka- 
sero,  un  de  ses  disciples  nommé  Mohammed, 
fils  d'Abd-allah,  fils  de  Saïd,  et  surnommé 
Aboa-Ganem.  Cet  homme,  qui  était  auparavant 
maître  d'école,  se  rendit  en  Syrie  en  l'année 
a  93,  et  fut  nommé  Nasir. 

Nasir  eut  d'abord  quelques  succès,  puis  il 
éprouva  des  revei-s  et  fut  lue.  Zacrouya  l'ayaot 
appris,  renvoya  Kascni,  dont  nous  avons  déjà 
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parlé,  pour  ramasser  les  débris  de  son  parti. 

Celui-ci,  ayant  réuni  les  restes  de  ces  Karmates, 

$e  rendit  à  Coufa,  et  étant  venu  de  là  à  Al- 

dema ,  village  situé  sur  le  fleuve  de  Ziad ,  dans 

le  Sowad ,  Zacrouya  sortit  de  ce  village  et  vint 

le  joindre.  Ceci  «e  passa  en  la  même  année 

393.  Zacrouya  étant  donc  sorti  de  la  retraite 

où  il  se  tenait  depuis  si  longtemps,  Kasem  le 

montra  à  ses  troupes,  et  leur  dit  :  «  Voilà  votre 

«  maître,  votre  seigneur,  votre  wéli^  que  vous 

«  attendez.  »  Ils  descendirent  tous  de  cheval,  et 

se  prosternèrent  la  face  contre  terre.  On  lui 

dressa  ime  grande  tente,  autour  de  laquelle  ils 

tirent  des  processions  avec  beaucoup  de  joie. 

Tous  les  partisans  qu'il  avait  dans  le  Sowad  se 

rendirent  près  de  lui ,  et  il  se  vit  à  la  tête  d'une 

nombreuse  armée. 

En  Tannée  294,  Zacrouya,  à  la  tête  de  ses  y 
Karmates,  attaqua  la  caravane  de  la  Mecque, 
U  pilla,  et  massacra  vingt  mille  pèlerins.  Le 
thallfe  envoya  contre  lui  une  armée.  Les  Kar- 
pates furent  défaits,  et  Zacrouya  lui-même  fut 
pns.  On  l'envoya  au  khalife,  mais  il  mourut 

<»^jiàjiÂJ  fjiyj]  éJ^j^  ^jJL*.  ^«iCl^Ltf  IjUb.  Le  mol 
*«i  signifie  ami,  patron,  etc. 

I.  o 
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dans  la  route,  par  suite  de  ses  bleBsurea.  St 

tête  fut  portée  à  Bagdad'. 

Le  parti  de  Zacrouya  ne  fut  pas  tout  k  ûil 
éteint  par  sa  mort,  mais  ses  sectateurs  se  di- 
visèrent, et  quelques-uns  soutinrent  que  Zt- 
crouya  n'était  point  mort. 

En  l'année  a  96,  un  nouvel  imposteur,  nommé 
Ahoa-Khatem ,  établit  une  secte  paiticuliéie 
parmi  certains  Karmates  du  Sowad,  que  l'on 
nommait  Boaraniyya,  du  nom  de  leur  daï,  Bn- 
rani^.  Abou-Khatem  interdisait  i  ses  disâples 
l'ail,  le  poireau  et  les  raves,  leur  défendait  de 
verser  le  sang  d'aucun  animal;  il  leur  fit  aban- 
donner toutes  les  observances  religieuses,  et 
leur  prescrivit  beaucoup  de  cboses  qui  ne  pou- 
vaient être  adoptées  que  par  des  fous  et  do 
imbéciles.  Cette  espèce  de  Karmates  fut  nom- 
mée Nakaliyya^.  Au  bout  d'un  an,  on  ne  paria 
plus  de  cet  Abou-Khatem. 

La  branche  des  Karmates  dont  je  viens  de 
tracer  l'histoire  en  abrégé  n'est  pas  la  seul* 

■  Abon'IKda,  ^nn.  Meà..  1.  I(,  p.  199.  \nwairi  raconlecclM- 
Dcment  fort  en  dclaîl. 
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qui  ait  acquis  une  grande  célébrité ,  et  menacé 
Tempire  des  musulmans.  Une  autre  branche  de 
cette  secte  ennemie  de  toute  religion ,  s'établit 
dans  cette  partie  de  TArabie  qui  avoisine  le  golfe 
Persique,  et  porta  des  coups  plus  sensibles  à 
rislamisme  que  ne  le  firent  jamais  les  Karmates 
duSowad.CesKarmates  durent  leur  naissance, 
ou  du  moins  leur  agrandissement  et  leurs  suc- 
cès à  Abou-Saîd  Hasan,  fils  de  Behram,  sur- 
nommé Djénabi,  parce  qu'il  était  de  Djénaba  ^  Nr 
Abou-Saîd  était  persan  d'origine ,  et  exerçait  le 
métier  de  fourreur. 

Voici  de  quelle  manière  Ebn-Athir,  cité  par 
Nowaîri,  raconte  les  commencements  de  la  secte 
des  Karmates  à  Bahreïn  ^  : 

En  Tannée  a 81,  un  homme,  nommé  Yahya, 
fils  du  Mchdi  ^  vint  à  Elkatif,  et  alla  loger  chez 
un  Schii  de  la  classe  des  Schiis  outrés,  lequel 
se  nommait  Ali ^ fils  de  Mali,  fils  de  Hamdan  *.  Il 
lui  dit  qu'il  était  envoyé  par  le  Mehdi  vers  les 

'  Voyez  ci-dexant,  page  xxi,  note  i. 

^  Ceci  est  tiré  du  chapitre  de  Touvragf  de  Nowaîri,  intitulé  ■ 

^  Je  soupçonne  que  c'est  le  même  qui  est  nommé  Saheb  alnakat 
ft  Alwhethh.  Voyei  ci-devant,  p.  ccii.  note  i. 
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Schits  pour  les  innter  à  le  cccoonaitre,  et  leor 
annoncer  qne  son  appuitioo  êtah  prodie. 
Ali.  GU  de  Mali,  a&sembla  les  Scliiis  dTttatir. 
et  lear  montra  la  lettre  qne  Yahya,  fils  du 
Mehdi,  lui  avait  remise  pour  em.  Os  Tassnri- 
rent  de  lenr  soumbsicn.  et  lui  promirent  de 
prendre  les  armes  pour  lui  quand  il  paraîtnit 
Tous  les  habitants  des  villages  de  Bahreûa  lai 
firent  les  mêmes  soumissions  et  les  mâma 
promesses.  Abou-Saïd  Djénabi  fut  ud  de  ces 
proselvtes.  Yahva,  ûls  du  Mehdi.  disparut  et  iv- 
vint  quelque  temps  après,  apportant  une  lettre 
adressée ,  disait-il .  par  le  Mehdi  &  ses  Scfaiis, 
dans  laquelle  il  disait  :  ■  Mon  en%'ové  Yahya,  Us 

•  du  Mehdi.  m'a  fait  part  de  votre  empressement 

•  à  embrasser  mon  parti;  que  chacun  de  vont 

•  lui  pave  donc  six  pièces  d'or  et  deux  tiers  de 
1  pièce.  ■  Ils  le  firent ,  et  Yahva  étant  disparu  de 
nouveau,  revint  ensuite  avec  une  nouvelle  let- 
tre par  laquelle  on  leur  demandait  le  cinquième 
de  tout  leur  bien.  Ils  le  donnèrent  encore. 

On  dit,  ajoute  Ebn-Atliir,  que  Yahva  êtaol 
venu  chez  Abou-Saîd  Djénabi,  celui-ci  lui 
donna  k  manger,  puis  sortant  de  sa  maison,  il 
ordonna  à  sa  rcitiiiie  d'aller  trouver  Saliva,  et 
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de  ne  point  lui  refuser  ses  faveurs ,  s'il  les  lui 
demandait.  Cette  action  étant  venue  k  la  con- 
naissance du  gouverneur,  il  fit  battre  Yahya  et 
lui  fit  raser  les  cheveux  et  la  barbe.  Abou-Saîd 
s'enfuit  à  Djénaba,  et  Yahya  alla  trouver  les 
tribus  arabes  de  Kélab,  Okaïl  et  Hares  \  qui  se  / 
soumirent  à  ses  volontés  et  embrassèrent  le 
parti  d' Abou-Saîd,  lequel  se  vit  bientôt  à  la  tête 
de  forces  importantes^,  et  commença  à  paraître 
à  Bahreîn  en  Tannée  286. 

il  parait  qu  Abou-Saîd  avait  déjà  connais- 
sance de  la  doctrine  des  Ismaèlis  avant  le 
voyage  de  Yahya  à  Elkatif,  soit  qu'il  Teût  reçue 
de  quelques  habitants  du  Sowad  dans  un 
voyage  qu'il  avait  fait  dans  le  territoire  de  Cou- 
fa,  soit  qu'il  y  eût  été  initié  par  Hamdan  Kar- 
mat  qui  lui  aurait  conféré  le  ministère  de  daï 
pour  l'exercer  à  Elkatif.  Nowaïri  rapporte  ces 
deux  opinions;  la  dernière  me  parait  plus  vrai- 
semblable ,  car  les  disciples  d' Abou-Saîd  ayant 
été  connus  sous  le  nom  de  KarmateSy  il  est 
probable  qu' Abou-Saîd  lui-même  tenait  sa  mis- 
sion de  Hamdan  Karmat.  Il  s'établit  à  Elkatif, 

*  ifydlm  JaILcj  cJ^ir  Jl .  —  J'ai   supposé   qu'il    fallait  lire 
Aji^  au  lieu  de  ^^aÎU^  . 
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qui  était  alors  une  ville  très-considérable,  et  j 
eierça  le  commerce  de  farine  avec  une  probité 
irréprochable,  en  même  temps  qu'il  s'occupait 
à  propager  sa  doctrine.  Il  eut  bientdt  un  grand 
nombre  de  prosélytes,  la  plupart  d'une  coodi- 
lion  abjecte,  comme  bouchers,  porteliûx  et 
autres  gens  de  la  classe  du  peuple. 

Le  schérif  Abou'lhasan  raconte  que,  dans  le 
cours  de  sa  mission  à  Elkatif,  Abou-Said  ap- 
prit qu'il  y  avait  déj&  dans  ce  pays  un  autre 
daï  nommé  Aboa-Zacaria  Samami  ',  qui  y  avait 
été  envoyé  avant  lui  par  Abdan;  il  en  conçut 
de  la  jalousie,  s'empara  de  sa  personne  et  l'en- 
ferma dans  une  maison  où  il  mourut  de  bim. 
Cette  action  rendit  Abou-Saîd  odieux  aux  tlî>> 
ciples  du  daï  Abou-Zacaria. 

Rien  n'était  ^  plus  favorable  aux  projets 
d'Abou-Saîd  que  la  nature  des  peuples  parmi 
lesquels  il  exerçait  sa  mission.  Il  y  trouvait 
une  population  nombreuse   d'hommes  gros- 


'  Ce  qoi  luil  Est  tiré  du  chapitre  dr  Nowairi  intitulé 
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siers,  ignorants  «  habitués  à  la  guerre,  et  sans 
aucune  connaissance  des  lois  de  la  religion; 
aussi  y  eut-il  promptement  de  grands  succès, 
sans  rencontrer  aucune  opposition.  Les  prosé- 
lytes qu'il  y  fit  lui  servirent  bientôt  à  sou- 
mettre les  pays  voisins.  La  sévérité  avec  la- 
quelle il  traitait  les  lieux  qui  lui  avaient 
opposé  quelque  résistance,  les  livrant  au  pil- 
lage et  en  passant  tous  les  habitants  au  fil  de 
Tépée,  répandit  une  telle  frayeur  dans  tous 
les  environs,  que  les  habitants  prirent  le  parti 
de  se  soumettre  ou  d'abandonner  leur  patrie. 
Abou-Saîd  ayant  établi  sa  résidence  à  Lahsa  \ 
entreprit  le^iége  de  Hadjar^  capitale  duBah- 
rein,  éloignée  de  Lahsa  de  deux.milles  seu- 
lement, et  qui  était  la  résidence  du  sultan 
et  de  tous  les  négociants  et  autres  gens  con- 
sidérables du  pays.  Le  siège  de  cette  place 
dura  deux  ans  environ,  et  lui  coûta  beaucoup 
de  monde;  pendant  ce  temps,  son  parti  gros- 
sissait tous  les  jours  par  Taccession  de  diverses 
tribus  arabes.  Enfin  il  réduisit  Hadjar,  en  in- 
terceptant les  eaux  qui  fournissaient  à  la  con- 
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pour  diriger  sa  conduite.  C'était  un  prétexte 
dont  il  se  servait  pour  s'enfuir.  Mais ,  ayant  été 
pris  dans  sa  fuite  avec  Modatthar,  neveu  de 
Zacrouya,  et  Motawwak,  ils  furent  mis  à  mort 
et  expièrent  Jours  crimes  dans  les  tourments. 

Je  passe  légèrement  sur  ces  événements  po- 
litiques, sur  lesquels  Nowaïri  pourrait  me  four 
nir  les  plus  grands  détails,  parce  que  je  consi- 
dère ici  les  Karmates  plutôt  comme  une  secte 
que  comme  une  dynastie.  Cet  auteur  nous  i 
conservé  un  exemple  du  style  qu'employait  le 
lils  de  Zacrouya  dans  sa  correspondance  avec 
les  daïs.  C'est  une  lettre  adressée  à  un  Gurde 
nommé  Djafar,  fils  de  Hamid. 

•  Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricor- 
dieux. 

■  De  la  part  du  Mehdi,  de  celui  qui  est  as- 
sisté du  secours  d'en  haut,  qui  prête  as^s- 
tance  à  la  religion  de  Dieu,  qui  sert  la  cause 
du  commandement  de  Dieu,  qui  appelle  les 
hommes  à  la  soumission  au  livre  de  Dieu,  qui 
protège  contre  toute  attaque  te  sanctuaire  de 
Dieu,  qui  est  choisi  entre  tous  les  descendants 
de  l'apôtre  de  Dieu  ;  de  la  part  du  prÏDce  des 
croyants,  de  l'imam  des  musulmans,  de  celui 
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qui  livre  les  jinj)i(\s  à  rij^iioiniim',  ([ui  bnso  les 
transgresseurs,  qui  extermine  les  hérétiques, 
qui  tue  les  injustes,  qui  anéantit  les  méchants; 
de  la  part  de  celui  qui  est  la  lumière  de  ceux 
que  Dieu  aide  de  son  assistance,  et  qui  dis- 
perse les  désobéissants;  de  celui  qui  fait  exé- 
cuter les  lois  du  meilleur  des  envoyés,  et  qui 
est  le  fils  du  plus  excellent  des  délégués.  Que 
Dieu  soit  propice  à  lui  et  à  toute  sa  sainte  fa- 
mille ,  et  leiu*  accorde  la  paix  I 

«  A  Djafar,  fils  de  Hamid,  le  Ciu*de  :  la  paix 
soit  sur  vous!  Je  rends  grâces,  à  votre  sujet,  à 
Dieu,  qui  est  le  seul  dieu  véritable,  et  je  le 
prie  d'être  propice  à  Mahomet,  mon  aïeul,  Ta- 
potre  de  Dieu.  Que  Dieu  le  comble  de  faveurs 
et  lui  accorde  la  paix  1 

•  Après  ce  préambule  :  Nous  avons  appris 
tout  ce  qui  est  arrivé  avant  vous  ^  la  conduite 
des  ennemis  de  Dieu,  des  impies,  tous  les  bri- 
gandages et  les  dégâts  qu  ils  ont  commis  dans 
votre  territoire.  Nous  en  avons  été  très-affligé; 
en  conséquence ,  nous  avons  résolu  d'envoyer, 
pour  prendre  le  commandement  des  forces  que 
nous  avons  en  ce  lieu,  un  homme,  par  le  mi- 

'  jULji  cjjjifc  Li  C/Ml-à-dire.  je  pense,  avant  votre  arrivée. 
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leur  succédéreut.  Ce  fut  sous  leur  gouverne- 
ment que  la  pierre  noire  fut  reportée  à  U 
Mecque  par  les  Karmates.  Ce  qui  '  donna  lien 
à  cette  restitution ,  ce  fut  une  lettre  d'Obnil- 
allah,  premier  khalife  de  la  dynastie  des  Ft- 
timis,  qui  écrivit  au  chef  des  Karmates  pour 
lui  reprocher  la  conduite  qu'il  avait  tenue  eo 
cette  occasion.  «Vous  avez,  lui  disait-il,  ju- 

•  tilié  les  reproches  qu'on  nous  fait ,  vous  avn 
«  publiquement  rendu  notre  pouvoir  su^iect 

•  de  favoriser  l'incrédulité  et  l'hérésie.  Si  vooi 

■  ne  restituez  aux  Mecquois  ce  que  vous  Imr 

■  aves  pris,  si  vous  ne  remettes  la  pierre  noiie 

•  k  sa  place,  et  si  vous  ne  rendes  l'étoffe  qui 

•  couvrait  la  Caaba ,  je  n'ai  plus  rien  de  com* 

■  mun  avec  vous,  ni  en  ce  monde,  ni  en  l'autre.  • 
Cette  lettre  produisit  son  effet.  Hamza,  citépir 
Ahou'lféda,  dit  qu'Ahou-Taher  avait  reconna 
Obeîd-ailah  pour  son  souverain,  et  avait  £ùt 

'  Vojoi  Nowoiri,  diDsl«  chapitre iatiluti:  iluIjiJI  à  jlcljfaï 

Vuifi  Ifs  terme*  de  la  Itllre  d'Obeîd-alIah  :  lu»»  tjtft^  pf?'-- 
i_  Ji*  j:^  [Ai  ...  cJ^  Cr  jU^'j  ^r»^  Ij^jJ  *=U€**J 
ILà Jf t j  CJijJI  ■  CclU  lettre  eit  uo  docameat  précieni  fvar  nà*- 
luitx  tics  kaniiiir*  el  pour  celle  des  khaliiès  Faliaiîs. 
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faire  la  khotba  en  son  nom ,  mais  que ,  n*ayant 
pas  été  récompensé  de  sa  soumission  comme 
îl  Tespérait,  il  cessa  de  reconnaître  Tautorité 
d^Obeid-allah  '. 

En  Tannée  358,  Sabour,  fils  d'Abou-Taher, 
ayant  élevé  des  prétentions  à  la  souveraineté 
que  ses  oncles  possédaient,  fut  jeté  dans  une 
prison  où  il  périt  ^. 

En  Tannée  36o,  Hasan,  fils  d'Abou-Man- 
sour  Ahmed,  et  petit-fils  d'Abou-Saïd  Djénabi , 
qui  avait  succédé  à  la  souveraineté  chez  les 
Kaimates  de  Hadjar,  vint  à  Coufa,  dans  le  des- 
sein de  porter  ses  armes  dans  la  Syrie.  Voici 
ce  qui  donna  lieu  à  cette  nouvelle  irruption 
des  Karmates. 

Sous  la  dynastie  des  Ikhschidis,  il  avait  été 
iccordé  aux  Karmates ,  par  forme  de  composi- 
tion, une  contribution  annuelle  de  trois  cent 
mille  pièces  d'or,  à  prendre  sur  les  revenus  fis- 
caux du  gouvernement  de  Damas.  Le  khalife 
faitimi  Moêzz  étant  devenu  maître  de  l'Egypte, 
^  Djafar,  fiis  de  Fellah,  ayant  conquis  pour 
'•ii  la  Syrie,  les  Karmates  crurent  cette  occa- 

Abcnilféda,  Ànn.  Mnsi,  i.  Il,  p.  76?. 
Ihid.  p.  SoS. 
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sioD  favorable  pour  s'agrandir.  Hasan  s'avinçi 
donc  jusqu'i  CouJa,  et  aidé  par  Bakhtiyu, 
prince  de  la  famille  de  Bowaîh,  qui  lui  donna 
les  armes  de  l'arsenal  de  Bagdad,  et  quatre  cent 
mille  pièces  d'or  à  prendre  sur  Abou-Ta^^eb, 
fils  de  Nasir-eddaula,  fils  de  Hamdan,  et  par 
Abou-Tagleb  lui-même  qui ,  non  content  de  lui 
payer  cette  somme,  lui  fournit  des  foumget 
et  des  troupes,  il  se  mit  en  campagne.  Abou- 
Tagleb  était  bien  aise  de  trouver  cette  occa- 
sion de  se  venger  du  ton  insultant  et  mena- 
çant avec  lequel  Djafar,  fils  de  Fellah,  lui  avait 
écrit;  ce  fut  ce  qui  le  détermina  à  favoriatt 
les  projets  du  prince  kannate.  Toutes  les  trou- 
pes des  Ikhschidis  qui,  chassées  de  l^Egyptc 
par  la  conquête  des  Fatimis,  avaient  refloé 
dans  la  Syrie  et  la  Palestine,  vinrent  gniaûr 
l'armée  de  Hasan.  Ce  prince,  qui  de  Goufî 
était  venu  à  Rahba,  s'avança  jusqu'à  Damai 
dont  il  se  rendit  maître.  De  là,  après  avoir 
fait  d'autres  conquêtes  dans  la  Syrie  et  la  Pa- 
lestine, il  marcha  vers  l'Egypte.  Suspendant, 
pour  un  instant  l'exécution  de  ses  projets,  à^ 
retourna  à  Lahsa ,  mais  il  revint  bientôt  en  Sv- 
rie  et  en  Palestine ,  et  se  prépara  tout  de  boo 
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à  entrer  en  Egypte.  Il  équipa  une  flotte  avec 
laquelle  il  remonta  le  Nil,  et  vint  mettre  le 
siège  devant  la  capitale  de  TEgypte,  qui  était 
défendue  par  un  fossé.  Il  y  eut  plusieurs  ac- 
tions entre   les  Karmates  et  les  troupes  que 
commandait  Djauhar,  et  qui  étaient  retranchées 
derrière  le  fossé.  Celui-ci,  que  ces  attaques  vives 
et  réitérées  inquiétaient  beaucoup,  écrivit  d'une 
manière  très -pressante  à  son  maître,  Moêzz, 
qui  était  encore  à  Kaîrowan,  pour  l'engager  à 
venir  lui-même  en  Egypte.  Moêzz  se  rendit  à 
ses  sollicitations,  et  arriva  en  Egypte  en  Tannée 
362.  De  là  il  écrivit  à  Hasan  pour  lui  repré- 
senter que ,  la  doctrine  dont  il  faisait  profession 
étant  la   même  que  celle  des  Karmates,   ils 
de^-aient  vivre  en  bonne   intelligence.    Hasan 
lui  ayant  répondu  en  très-peu  de  mots,  entra 
en  Egypte  et  s'avança  jusqu'à  Aïn-schems.   Il 
envoya  lever  des  contributions  jusque  dans  le 
&ud,  assiéga  le  Caire  et  se  rendit  maître  du 
fossé.  La  perte  de  Moêzz  était  assurée  s'il  ne  fût 
parvenu  à  débaucher  à  Hasan ,  Mofarradj ,  fils      ^ 
de  Djerrah ,  Tay i ,  dont  les  troupes  faisaient  une 
grande  partie  des  forces  de  l'armée  de  Hasan. 
^  prix  de  sa  trahison  fut  convenu  à  cent  mille 
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pi^-ccs  d'or;  mais  Moêzz,  trouvant  cette  somme 
beaucoup  trop  considérable,  fit  fabriquer  dea 
pièces  de  cuivre  que  l'on  dora;  on  eu  reiii|dit 
des  sacs,  et  à  l'entrée  de  chaque  sac  on  mîtqud- 
qucs  bonnes  pièces  d'or,  pour  couvrir  les  fiiusses 
qui  étaient  en  dessous;  on  lia  les  sacs  et  on 
les  porta  k  Mofarradj ,  après  avoir  pris  de  lui 
les  promesses  les  plus  sacrées  d'exécuter  fid^ 
Icment  la  convention  faite  avec  lui.  En  consé- 
quence, l'action  s'étant  engagée  entre  les  Kar- 
nialcs  et  les  Egyptiens,  le  traître,  au  plus  Sort 
(lu  combat,  se  retira  de  la  mêlée,  suiri  de  tooi 
les  siens.  Cette  désertion  arracha  la  victoire 
à  lla.taii  qui  fut  obligé  de  prendre  la  fuite  en 
l'nuntV  363. 

Oautas  ayant  été  reprise  ensuite  par  les 
li-ou))i<.s  de  Moczz,  les  habitants  se  révoltèrent 
en  rnnnce  36^.  et  appelèrent  les  Karmatcal 
leur  secours.  Aziz,  qui  avait  succédé  k  Moêu, 
marcha  contre  eux  et  les  battit  près  de  Ramia. 

Hasan  mourut  à  Ramla  en  l'année  366.  H 
t'Ut  pour  successeur  Djafar,  un  de  ses  cousins. 
Abou'Iféda  rapporte  a  cette  même  année  I» 
mort    d'un    autre    karmate.  ^ousouf,    fils  d^ 
llnKan,  et  dit  qu'après  lui  les  karmates  fureo  "■ 


INTRODUCTION.  ccxxiii 

gouvernés  par  six  administrateurs  qui  prirent 
le  nom  de  Seids  ^  Deux  de  ces  Selds,  nommés 
Djafar  et  Ishak^  prirent  Coufa  en  375,  mais 
ils  furent  défaits  par  les  troupes  de  Samsam- 
eddaula  et  contraints  à  évacuer  Coufa  '.  De- 
puis ce  temps  on  n'entendit  plus  parier  des 
Karmates  dans  llrak  et  la  Syrie. 

En  Tannée  378  un  Arabe,  nommé  Asfar'^^ 
rassembla  de  grandes  forces,  et  il  y  eut  entre 
son  armée  et  celle  des  Karmates  une  action, 
dans  laquelle  ceux-ci  furent  défaits  et  leur 
chef  perdit  la  vie.  Asfar  s'avança  vers  Lahsa 
où  les  Karmates  se  renfermèrent  et  se  fortifiè- 
rent.  Asfar  marcha  vers  Eikatif,  s'en  rendit 
maître,  enleva  tous  les  bagages,  les  esclaves 
et  les  bestiaux  des  Karmates  qui  étaient  dans 
celte  ville,  et  se  retira  à  Basra^.  Cet  échec  ruina 
li  puissance  des  Karmates  dont  il  n'est  plus 
&it  mention  dans  l'histoire . 

On  trouve  cependant,  dans  les  livres  des 
*^nixes,  une  pièce  de  laquelle  il  semble  résul- 

A.|)oa*lfêda,  Ann.  Mosl. ,  t.  II ,  p.  535. 
Newairi  racootc  ce  fait  d'après  Ebo-Athir. 
•^Itoulfi^,  Annal.  Motlem.,  t.  II,  p.  56 1. 
Voyez  Nowaîri,  au  chapitre  intitulé  :        «^V'   » 
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ter  que  les  Karmatcs  firent  une  irruption  en 
Egypte  sous  le  règne  de  Hakem ,  et  par  con- 
/-     séqucnt  postérieurement  à   l'année  386,  et 
avant  l'année  an.  Voici  cette  pièce  : 

■  Copie  de  la  lettre  écrite  par  le  BUinnati, 
lorsqu'il  vînt  en  Egypte,  à  notre  seigneur  H>- 
'  kem-biamr-allah ,  prince  des  croyants. 

I  Au  nom  dii  Dieu  clément  et  miséricor' 
dieux.  Nous  sommes  arrivé  avec  les  Turcs  du 
Khorasan,  les  chevaux  de  l'Arabie,  les  glaives 
de  l'Inde,  les  cuirasses  de  David,  les  boucliers 
du  Tibet,  les  lances  d'EIkhatt.  Notre  marche 
est  légère  '.  Livre-moi  donc  la  ville,  et  tu  au- 
ras toute  sûreté  pour  la  conservation  de  U 
personne,  de  tes  biens,  de  toute  ta  maison  et 
de  tes  enfants.  Amen. 

•  l.'émir  lui  répondit  : 

>  Cl'  que  tu  dis  de  la  légèreté  de  ta  marche 
est  un  ciïet  de  ton  peu  de  bon  sens,  et  la  con- 
séquence d'un  décret  irrévocable  écrit  dans  un 
livre  d'une  vérilé  certaine".  Car  nous  avoos 
vu  dan.s  le  livre  caché  et  dans  la  science  tcDia.« 
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en  réserve  ^ ,  que  notre  terre  doit  être  le  tom- 
beau de  vos  cadavres,  et  que  nous  devons  hé- 
riter de  vos  richesses  et  de  vos  habitations.  Il 
faut  donc  que  tu  saches  que  le  malheur  t'en- 
vironne,  et  que  la  mort  va  fondre  sur  toi.  Ce 
n^est  pas  toi  qui' es  venu  ici,  c'est  Dieu  qui  t'a 
amené,  afin  .-de  faire  voir  sur  toi  et  sur  tes 
compagnons  sa  puissance  miraculeuse.  Je  re- 
mercie Dieu   de   la  grâce  qu'il  m'a  faite  de 
triompher  de  vous,  ce  qui  aura  lieu  après  la 
huitième  heure  du  lundi,  en  ce  momeM  où 
aucune  excuse  ne  pourra  garantir  les  impies  : 
\a  malédiction  et  un  séjour  détestable  seront 
leur  partage. 

■  Salut  à  quiconque  suit  la  direction  et  craint 
les  suites  funestes  de  la  perdition;  à  qui  craint 
Dieu  (c'est-à-<lire  sa  vengeance)  dans  l'autre  vie 
et  dans  celle-ci.  Il  nous  suffit,  et  nous  n'avons 
besoin  d'aucun  autre  avec  lui  :  c'est  de  lui 
^"W  parlé  tous  ceux  qui  ont  appelé  ^.  » 

"  {j^ 7'onj  cnur  qui  ont  appelé ,  cVst-à-dire  que  tous  les  pro- 

I  P 
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H  est  difficile  de  concilier  ce  que  cette  pièce 
nous  apprend  d'une  expédition  entreprise  par 
un  chef  desKarmatcs,  on  ne  sait  lequel,  contre 
l'Egypte,  du  temps  de  Hakem,  avec  le  silenu 
complet  des  historiens  sur  un  tel  événement. 
Peut-être  cette  correspondance,  si  elFective- 
ment  elle  a  eu  lieu,  appartient-elle  au  règne 
de  Moêzz ,  ou  à  celui  de  son  fds  Aza ,  et  n'est- 
elle  mise  sous  le  nom  de  Hakem  que  par  suite 
y  I   de  l'opinion  des  Ismaélîs,  qui  enseignaient  que 
I   c'était  toujours  le  même  personnage,  la  même 
1  entité  divine ,  qui  se  manifestait  successivement 
I  sous  diverses  figures  humaines.  Dans  le  sys- 
tème desDruzes,  ces  manifestations  finissaient 
en  la  personne  de  Hakem,  mais  les  Ismaêtis 
continuèrent  à  admettre  la  transmission  de  h 
nature  divine  dans  ses  successeurs. 


phèles  et  les  foodaliurs  de  toutes  les  religions  n'ont  ea  en  TU,  diM 
leur  cnscigneraent  et  leun  instilulions ,  que  la  religion  unitaire,  rt 
réUlilisseroent  du  pouvoir  souverain  du  ^tebdi  tl  de  ses  succeuedct, 
dans  lesquels  réside  la  diiinité.  (resl  lÂ  ce  qu'on  trouve  k  thaifi* 
instani  dans  la  doctrine  des  Ismaêlis  el  dans  celle  des  Dnues.  ff 
Paalrr  vie  ri  la  vu  prheate,  ou  plus  littéralement  la  drmiht  (ri') 
ti  la  prtmitre  (Jj*  Ij  'V^-"  ■  '1  f""'  entendre  l'époque  de  la  »•" 
nirosiation  et  du  triomphe  de  la  religion  uniuire,  et  le*  kpt  q»^ 
ont  précédé  cette  époque. 


INTRODUCTION.  ccxxvii 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  dois  faire  remarquer 
qu'il  existe  dans  les  livres  des  Druzes  une 
preuve  que  les  Karmates  de  Lahsa  étaient 
encore  gouvernés,  en  Tannée  429»  par  six  chefs 
sous  le  nom  de  Seîds^. 

Jai  passé  légèrement  sur  la  correspondance 
de  Moëzz  avec  Hasan,  prince  des  Karmates, 
pour  ne  point  interrompre  ce  que  j'avais  à  dire 
concernant  les  derniers  événements  de  This- 
loire  de  cette  secte  ;  mais  comme  il  y  a  dans 
cette  correspondance  des  choses  importantes, 
relativement  à  l'identité  de  la  secte  des  Kar- 
mates et  de  celle  des  Fatimis,  je  suis  obligé 
de  revenir  sur  cet  objet. 

Nowaïri  nous  a  conser\'é  une  partie  de  la 
lettre  que  M oczz  écrivit  à  Hasan ,  et  à  laquelle 
celui-ci  se  contenta  de  répondre  en  ces  termes  : 
•Nous  avons  reçu  ta  lettre,  où  ii  y  a  beaucoup 

•  de  détail  el  peu  de  résultat.  Nous  allons  sul- 

•  vre  ses  traces  en  personne.  Adieu  ^.  « 

'  Voyei  la  pièce  du  recueil  des  Druzes  qui  a  pour  titre  :  iJLwj 
>^^' .  Cette  pièce  est  de  Tan  4î»9. 

«V 

^OLJt^  .^'t  Jx  ^j^L,. —  Nowaïri 
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leur  succédèrent.  Ce  fut  sous  leur  gouverne- 
ment que  la  pierre  noire  fut  reportée  à  la 
Mecque  par  les  Karmates.  Ce  qui  '  donna  lieu 
k  cette  restitution ,  ce  fut  une  lettre  d*Obeïd- 
allah,  premier  khalife  de  la  dynastie  des  Fa- 
timis,  qui  écrivit  au  chef  des  Karmates  pour 
lui  reprocher  la  conduite  qu'il  avait  tenue  en 
cette  occasion.  ■  Vous  avez ,  lui  disait-il ,  jus- 

•  tifié  les  reproches  qu'on  nous  fait ,  vous  avez 

■  publiquement  rendu  notre  pouvoir  suspect 

■  de  favoriser  l'incrédulité  et  l'hérésie.  Si  vous 
«  ne  restituez  aux  Mecquois  ce  que  vous  leur 

■  avez  pris,  si  vous  ne  remettez  la  pierre  noire 

■  à  sa  place,  et  si  vous  ne  rendez  TétofFe  qui 
a  couvrait  la  Caaba ,  je  n'ai  plus  rien  de  com- 

•  mun  avec  vous,  ni  en  ce  monde,  ni  en  l'autre.  * 
Cette  lettre  produisit  son  effet.  Hamza,  cité  par 
Abou'lféda,  dit  qu'Abou-Taher  avait  reconnu 
Obeïd-allab  pour  son  souverain,  et  avait  bit 

>  VojeiNowtîri,  dtiislecbtpitNiDtitulé:  iLkiit^l  t^lcl^^^îs!) 

Voici  les  termet  At  la  Icltrc  d'ObcId-itlah  :  lujk.  ^^tJ^  is>JiÂ> 
i_trU*  tV^  'j'j  ■  ■  oJ»»  U;  jl^Ij  -iXlïlj  UJjJ  uJij^^j 
ÏjâHj  CJo-II  '  CetU  letlr«  eil  an  docoment  précirui  pour  m*- 
luire  de*  KarmalM  et  pour  celle  des  khalifes  FaLoiis. 


■*iMB^P^W*V9Vi4 
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(aire  la  khotba  en  son  nom ,  mais  que ,  n'ayant 
pas  été  récompensé  de  sa  soumission  comme 
il  Tespérait,  il  cessa  de  reconnaître  Tautorité 
d*Obeïd-allah  '. 

En  Tannée  358,  Sabour,  fils  d'Âbou-Taher, 
ayant  élevé  des  prétentions  à  la  souveraineté 
que  ses  oncles  possédaient,  fut  jeté  dans  une 
prison  où  il  périt  ^ 

En  Tannée  36o,  Hasan,  fils  d'Abou-Man* 
sour  Ahmed,  et  petit-fils  d'Abou-SaîdDjénahi, 
qui  avait  succédé  à  la  souveraineté  chez  les 
Karmates  de  Hadjar,  vint  à  Coufa,  dans  le  des* 
sein  de  porter  ses  armes  dans  la  Syrie.  Voici 
ce  qui  donna  lieu  à  cette  nouvelle  irruption 
des  Karmates. 

Sous  la  dynastie  des  Ikhschidis,  il  avait  été 
accordé  aux  Karmates ,  par  forme  de  composi- 
tion, une  contribution  annuelle  de  trois  cent 
mille  pièces  d'or,  à  prendre  sur  les  revenus  fis- 
caux du  gouvernement  de  Damas.  Le  khalife 
fatimi  Moëzz  étant  devenu  maître  de  l'Egypte , 
et  Djafar,  fils  de  Fellah,  ayant  conquis  pour 
lui  la  Syrie,  les  Karmates  crurent  cette  occa- 

'  AboulfîMa,  Ann.  MosL,  t.  H,  p.  7S;?. 
'  IbiJ,  p.  5o5. 
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des  imams  et  des  propliètcs,  la  conduite  des 
envoyés  et  des  délégués  qui  nous  ont  précédé 
(que  les  faveurs  de  Dieu  reposent  sur  eux  et 
sur  nos  ancêtres!)  dans  tous  lesÀèdes,  tous 
les  âges,  tous  les  temps  et  toutes  les  épo- 
ques passées,  a  toujours  été ,  quand  ils  se  sont 
élevés  pour  faire  régner  les  lois  de  Dieu,  et 
qu'ils  ont  été  établis  pour  faire  exécuter  ses  com- 
mandements, d'employer  d'abord  les  avertisse- 
ments, et  en  dernier  lieu  les  menaces,  avant  de 
mettre  à  exécution  les  décrets  de  Dieu  contre 
les  méchants  et  les  rebelles,  afin  que  cette 
conduite  formât  un  titre  de  conviction  contre 
les  désobéissants,  et  que  le  châtiment  juste- 
(nent  mérité  tombât  sur  ceux  qui  se  sépare- 
raient et  suivraient  une  voie  d'erreur.  Cela  &A 
conforme  à  ces  paroles  du  Dieu  très-haut  : 
Noas  ne  les  avons  point  châtiés,  qae  nous  ne 
leur  ayons  envoyé  préalablement  un  apôtn  '  ;  et 
encore  :  //  n'y  a  point  de  peuple  qui  n'ait  eu  ion 
prédicateur^;  et  à  celles-ci  ;  Dis-lear  ;  Telle  est 
ma  manière  d'agir;  nous  appelons  à  Dieu,  moi  tl 
ceux  qui  me  suivent ,  en  donnant  des  argument! 

'  Alcor.,  aor.  17,  vers.  i6. 
*  thii.,  snr.  3â,  icra.  13. 
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certains.  Dieu  soit  loué  !  Je  ne  suis  pas  du  nombre 
des  polythéistes^;  et  encore:  .S'i75  croient,  de 
même  que  vous  avez  cru^  ils  seront  dans  la  droite 
voie;  mais  s'ils  se  détournent,  ils  seront  dans  une 
voie  de  rébellion  *. 

«  Après  ce  préambule,  ô  hommes,  nous  louons 
Dieu,  à  cause  de  tout  ce  qu'il  y  a  en  lui  de 
digne  de  louange;  nous  le  glorifions,  à  cause 
des  perfections  sublimes  qu'il  possède,  d'une 
louange  étemelle,  d'une  glorification  excel- 
lente et  sans  fin  ;  lui  rendant  grâces  pour  l'abon- 
dance de  ses  bienfaits  et  pour  la  grandeur  de 
ses  dons.  Nous  le  prions  de  nous  accorder  le 
don  de  son  assistance,  de  nous  aider  à  lui 
obéir,  de  nous  fortifier  par  son  secours  puis- 
sant. Nous  le  supplions  de  nous  protéger  et  de 
nous  défendre  contre  la  séduction  de  nos  pro- 
pres penchants,  contre  les  pièges  de  celui  qui 
tend  ses  embûches  sur  le  chemin  de  la  droite 
voie.  Nous  le  conjurons  de  répandre  toujours 
avec  abondance  ses  faveurs  les  plus  parfaites , 
et  de  faire  déborder  l'inondation  de  ses  béné- 
dictions et  de  ses  dons  les  plus  précieux  sur 
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ses  amis  des  siècles  passés,  sur  ses  lieutenants 
qui  leur  ont  succédé,  je  veux  dire  nous,  et  sur 
nos  ancêtres  qui  ont  suivi  la  droite  voie  et  ont 
été  dirigés  dans  le  bon  chemin,  qui  ont  été 
élus  par  lui,  qui  ont  jugé  selon  la  vérité  et  se 
sont  conduits  conformément  à  la  justice.  0 
hommes  !  vous  avez  reçu  de  la  part  de  votre 
seigneur  des  preuves  convaincantes;  celui  qui 
aura  ouvert  les  yeux,  le  mérite  en  sera  pour 
lui  ;  celui  qui  y  aura  été  aveugle ,  la  faute  en 
retombera  sur  lui ,  afin  que  cela  serve  d*aver- 
tissement  à  quiconque  pense,  et  d'avis  à  tout 
homme  qui  ouvre  les  yeux  et  réfléchit. 

«  0  hommes!  quand  Dieu  veut  une  chose,  il 
en  forme  le  décret;  quand  il  forme  le  décret, 
il  l'accomplit.  C'est  j[)ar\vix  décret  formé  par 
rapport  à  nous,  avant  que  rien  existAt,  qui! 
a  créé  nos  corps  et  produit  nos  âmes,  nous 
accordant  la  puissance ,  et  nous  revêtant  de  la 
force ,  dans  im  temps  où  il  n'y  avait  encore,  ni 
cieux  formés,  ni  terre  étendue,  ni  soleil  qui 
éclairât,  ni  lune  qui  marchât  dans  les  cieux 
durant  la  nuit,  ni  planète  qui  suivît  sa  course, 
ni  nuit  qui  couvrît  de  ses  voiles,  ni  voûte  du 
ciel  qui  enveloppât  (la  terre),  ni  langue  qui 
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parlât,  ni  aile  qui  volât,  ni  nuit,  ni  jour,  ni 
sphère  qui  tournât,  ni  astre  qui  errât.  Nous 
sommes  la  première  de  ses  pensées,  la  der- 
niére  de  ses  œuvres:  formés  par  la  puissance  '^ 
et  je  décret ,  et  par  un  commandenient  J)ien- 
faisant,detoute  éternité.  Lorsque  son  comman- 
dément  est  venu  au  moment  de  sa  perfection 
et  que  l'exécution  de  ses  desseins  a  été  décidée, 
il  nous  a  ornés  par  la  production  de  toutes  les 
créatures;  il  a  tiré  de  notre  substance  et  pro- 
duit au  dehors  les  éléments;  il  a  produit  de 
notre  essence  la  lumière  et  les  ténèbres,  le 
mouvement  et  le  repos,  et  par  reffet  de  ses 
décrets  qui  étaient  renfermés  dans  sa  prescience 
bien  auparavant,  ont  existé  toutes  les  choses 
que  vous  voyez  :  les  sphères  qui  roulent,  les 
étoiles  errantes,  la  nuit  et  le  jour,  les  merveilles 
incompréhensibles  de  l'univers ,  les  preuves 
sensibles  de  ses  décrets;  tous  les  événements 
passés  dont  l'histoire  conserve  le  souvenir, 
toutes  les  idées  de  genres,  de  hgurcs  et  d'es- 
pèces que  renferment  les  âmes,  toutes  les 
choses  subtiles  et  grossières,  toutes  les  choses 
Tui  ont  reçu  l'existence  ou  qui  sont  restées 
^ans  le  néant,  tout  ce  qui  est  intérieur  ou  cxté- 
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rieur,  accessible  aux  facultés  inteUectuetles  o 
palpable  et  susceptible  d^être  connu  par  les 
sens;  ce  qui  est  proche  ou  éloigné,  ce  qui  des- 
cend et  ce  qui  monte  :  tout  a  été  fait  pom 
nous  et  i  cause  de  nous,  comme  autant  de 
signes  destinés  k  nous  indiquer,  de  figures 
propres  h  conduire  à  notre  connaissance  et  dont 
Dieu  voulait  se  servir  pour  diriger  vers  nom 
ceux  qui  ont  un  sens  droit  et  un  jugement 
exquis,  qui  ont  reçu  de  nous  avant  ce  temp»- 
ci  des  dons  excellents,  et  ont  fait  profesûon 
de  reconnaître  pour  l'objet  de  leur  religion  le 
sens  intérieur'. 

•  Dieu  a  fait  sortir  ensuite,  du  secret  de  si 
science  et  du  trésor  de  ses  décréta,  Adam  et 
Eve,  les  deux  premiers  pères,  mile  et  femelle, 
alin  qu'ils  fussent  l'instrument  de  fa  produc- 
tion du  genre  humain,  alin  qu'ils  fiassent  un 
emblème  de  la  manifestation  produite  par  k 
puissance  forte  et  énergique  de  celui  qui  porte 
le  nom  de  Maadd  '.  Il  les  a  unis  ensemble  pu 

*  Ç.t  tria  inlinitur,  l«  ^j^L_a.>.  c'nl  la  diiinité  anir  au  imBBL 
Ln  .NoMÎm  aditmil  «nci>r«  njoarcTbiii  le  Vmm.  Irarm  aântm- 
Ou  d<<o(  fiaHr  id  Mmu.  tout  \ti  ^orralioDi  dn  PimlMiM 
JoDl  il  m  KHitmi  i^unÙMi  dut  In  liin»  d»  Dnun. 

'  C«lt<rraid<rr  qoe.  dcm^meqDcIr  pran  liamaùi ■  FtepadaH 
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le  mariage ,  et  ils  ont  engendré  des  enfants  dont 
le  nombre  s*est  multiplié,  et  ainsi  nous  avons 
passé  successivement  par  des  reins  purs  et^cjes     ^ 
matrices  saintes  et  excellentes  '.  Tous  les  reins 

par  TunioD  d*Adain  et  d^Èvc,  de  même,  dans  l'ordre  de  la  religion , 
la  production  des  proaéljtes  s^opère  par  l^onjon  des  âmes  avec  les 
vérités.  Maadd  est  le  nom  propre  de  Moèu. 

Nowaîn  nous  apprend  que  Sloèzz  fit  frapper  en  Egypte ,  en  Tan- 
née 358,  des  monnaies  d*or  et  d^argent  qui  portaient  les  légendes 
i«mnlet.  Sur  une  face  on  lisait  : 

•  f  1  n'y  a  point  de  Dieu  si  ce  n'est  Dieu  ;  Mahomet  est  le  messager 

•  de  Dieu;  Ali  est  le  meilleur  des  délégués,  et  le  vizir  du  plus  ex- 

•  cellent  des  envoyés.  Mahomet  est  le  messager  de  Dieu;  il  Ta  envoyé 

•  avec  la  direction  et  la  vraie  religion ,  pour  qu'il  la  fasse  triompher 

•  de  timtes  lea  autres  religions,  quand  même  cela  déplairait  aux 

•  polythéistes.  » 

Sur  Tautre  (ace  on  lisait  : 


•  Llmam  Maadd  a  appelé  (les  hommes)  à  la  profession  de  l'unité 
•4u  Dieu  étemeL  Moëzx-lidin-ailah,  prince  des  Croyans.  Frappé 

•  à  Misr,  en  Tannée  (trois  cent)  cinquante-huit.  » 

Nowaîri,  manuscrit  de  l'université  de  Lcydc. 

'  Ce  système,  où  Tftme  de  Timam  est  considérée  comme  passant 
MKcessivement  de  génération  en  génération  dans  diverses  figures 
corporelles,  est  un  dogme  reçu  par  beaucoup  de  Schiis,  cl  sur  lequel 
^M'ose  l'enseignement  religieux  des  Druzes. 


>: 
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et  toutes  les  matrices  qui  nous  ont  contenu 
ont  manifesté  une  science  et  une  puissaucejjuL 
venaient  de  uou^Cela  a  contÎDué  ainsi  jusqu'l 
notre  premier  aïeul  et  notre  excellent  père,  le 
seigneur  de  tous  les  envoyés,  rimam  de  tons 
les  prophètes,  Ahmed  et  Mohammed'  (que  les 
faveurs  de  Dieu  reposent  sur  lui  et  sur  sa  pos- 
térité en  tout  lieu  I  )  :  ses  bienfaits  ont  été  grands 
et  ses  travaux  illustres.  Il  a  exterminé  les  po- 
lythéistes, brisé  tes  impies,  manifesté  la  vérité, 
pratique  la  véracité;  il  s'est  distingue  par  te 
dogme  de  l'unité,  et  il  a  fait  profession  de  la 
religion  qui  enseigne  réternité  de  Dieu.  Par 
cette  religion  sont  tombées  les  idoles,  a  été 
établi  l'islamisme,  a  été  manifestée  la  foi,  ont 
disparu  la  sorcellerie  et  la  messe,  ont  été  abolies 
l'infidélité  et  l'incrédulité,  a  été  éteint  le  feu 
des  pyrécs ,  ont  été  mis  en  fuite  les  adorateurs 
des  idoles.  11  a  apporté  l'Alcoran  qui  a  rendu 
témoignage  à  la  vérité,  dans  lequel  se  trouvent 
tous  les  événements  passés  et  tout  ce  qui  doit 
arriver  jusqu'au  jour  llxé;  qui  contient  l'expli- 
cation des  livres  précédents,  des  volumes  en- 
voyés (lu  riel;  qui  renferme  la  signification  de 

'  Ce*  ilfui  noms  dcii^iicnl  e|;a1cincnl  Mahomrl 

y  h  .    ■'■■  ........  .    .  ■'    ^i^ 


INTRODUCTION.  ccxxxvii 

toutes  choses;  qui  est  direction  et  miséricorde, 
une  lumière  et  un  flambeau  qui  éclaire. 

•  Tout  cela  n*est  autre  chose  que  des  signes 
qui  se  rapportent  à  nous,  des  préludes  envoyés 

devant  nous,  des  moyens  pour,prép.9a:çjJJift|re 
manifestation ,  des  directions ,  des  signaux,  des 
témoignages,  des  pronostics  de  bon  augure, 
saints,  divins,  fidèles,  qui  existent,  qui  ont 
été  produits ,  qui  ont  reçu  l'existence ,  qui  ont 
été  préparés.  Aucun  Natik  na  parlé ,  aucun 
prophète  n'a  été  envoyé,  aucun  délégué  n'a 
paru,  qui  ne  nous  ait  indiqué,  qui  n'ait  eu 
pour  objet  de  fixer  sur  nous  les  regards,  qui 
ne  nous  ait  désigné  dans  ses  écrits  et  ses  dis- 


cours, dans  les  emblèmes  de  Sâ.,dûÇtrine  et 
les  figures  ^lligffldqucs  jdc  son  en&cign£ment. 
Ces  indications  existent  réellement  et  ne  sont 
point  nulles,  elles  sont  intérieures   et   exté- 
rieures, connues  de  tous  ceux  du  peuple  saint 
qui  ont  écouté  la  prédication,  qui  ont  vu  et 
regardé.  Quant  à  ceux  d'entre  vous  qui  n'ont 
pas  fait  attention  à  cela  ou  qui  Tout  oublié ,  qui 
se  sont  égarés  ou  qui  sont  tombés  dans  l'erreur, 
^'ils  considèrent  les  livres  anciens  et  les  vo- 
'ï^mes  révélés,  qu'ils  jettent  les  yeux  sur  l'Ai- 


/ 
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coran  et  sur  les  explications  qu'il  contient, 
qu'ils  interrogent  les  gens  instruits ,  s'ils  sont 
dans  l'ignorance  ;  car  Dieu  a  dit  :  Si  vous 
ignorez,  interrogez  ceux  qui  savent  '.  ■ 

'  Ahiyr..»m.  le.vere.  iS. 

Nowairi,  dan»  la  partie  de  »on  onvrage  où  il  traite  de  lliiMciin 
des  Umlifes  Falimis,  ajug£  convenable  de  rapporter  divers  tof 
mentB  de  cette  mùme  lettre,  qui  n'avaient  piiint  trouvÉ  place  dam 
rhijtoire  des  Karmales.  Ayant  eu  ù  ma  disposition  ,  au  moment  ai 
Ton  imiirimait  celte  partie  de  moi)  introduction ,  un  manmcril  di 
la  bibliothèque  de  l'université  de  Leyde,  qui  cootienl  l'histoire  des 
Falimis  de  Nowaîri,  j'ai  cru  devoir  ajouter  les  fragmenta  de  )i 
lettre  de  Moëii  qui  s'y  trouvent,  à  ceux  que  m'avait  fborais  an 
histoire  des  karmates.  Le*  voici  : 

<  Ke  sais-tu  point  gae  jt  sait  le  Jiu  ttilamé  de  Uifu .  901  pinitn  dsat 
In  cmtm?  [Alcor.  sur.  io4,  v.  6.)  Je  cannais  ce  qui  fckappc  an 

yeui  et  ce  que  cachent  les  poitrines Vo>  pères  rftsiient  dans  la 

dépendance  des  miens...  \ous  vous  adressons  celle  lettre  de  Fds- 
tat.  Nous  sommes  venu  dans  cette  ville ,  conrormément  1  un  décret 
antérieurement  déterminé,  et  à  une  époque  précédemment  pre- 
noncée.  Nous  ne  levons  pas  le  pied ,  et  nous  ne  le  posona  pas,  • 
ce  n'est  en  conséquence  d'une  science  parlàitc,  avec  une  prudeoce 
calme,  et  en  observant  un  terme  liié.  > 

(On  lit  dans  le  teitc: 

.y»j^  J»'j  fj*^  |i* j  £5*—  -*W  ^1  ■  ï^  ■""  £!*** 
que  j'ai  rendu  par /rar/iu'lr,  signifie  ^011  avec  art,  artificUL  Au  lien 
de  r.ff  J>c.  j'ai  supposé  qu'il  fallait  lire  f-j*^  I^i  le  net 
1-ji^  signifie  rrro^iUi,  tnatqaillt.  quand  il  s'agit  de  l'âme  et  de 

•  Ponr  loi,  perfide,  infractcur,  qui  t'éloignes  de  la  dircctio* 
(je  lis  ^i>«  au  lieu  de  ^j^  que  porte  If  mnnuacril]  de  les  pjrts 
et  de  tes  aïeui,  qui   t'es  douille  de  la  reli^on  de  tes  prédf' 
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Cette  lettre  jette  un  grand  jour  sur  les  pré- 
tentions des  Fatimis  et  sur  leur  doctrine  mys- 
tique, et  prouve  que  leur  système  différait 
bien  peu  de  celui  des  Druzes. 

ceflsenrs  et  de  tes  semblables ,  qui  as  allumé  le  feu  de  la  rébellion , 
qui  asabandonoé  le  parti  de  Forthodoxie  et  de  la  tradition,  je  n^ai 
point  fermé  les  yeux  sur  ta  conduite ,  et  tes  démarches  n'ont  point 
été  cachées  pour  moi;  car  du  lieu  où  j'étais,  je  voyais  et  j'en  tendais 
toot  ce  qoe  ta  faisais.  Le  Dieu  très-haut  a  dit  :  Je  sais  avec  vous,  je  vois 
etjeidends  (Âlcor.  sur.  ao,  v.  ^8  ).  Ton  père  n'était  pas  un  méchant 
homme,  et  ta  mère  n'était  pas  une  femme  de  mauvaises  mœurs; 
Boos  savons  dans  quelle  pensée  tu  t'es  égaré,  et  dans  quel  chemin 
ta  as  injux:hé. 

•  Nous  ne  te  négligerons  pas  et  nous  ne  t'accorderons  aucun  délai , 
si  ce  n'est  celui  qui  est  nécessaire  pour  que  ta  lettre  nous  pan'iennc, 
et  pour  que  nous  connaissions  quelle  sera  ta  réponse.  Pense  donc  à 
tes  propres  intérêts,  à  tes  intérêts  de  la  vie  présente  et  de  l'autre 
«ie,  arant  que  la  porte  de  la  pénitence  soit  fermée,  et  qu'arrive  le 
temps  du  changement  (i^^yvll  o^j)-  ^^"'  ^^^^*  ''  ne  servira  Je  rien 
à  vu  âme  de  croire»  si  elle  n'a  pas  cra  auparavant,  oa  si  elle  n'a  pas 
fâk  de  bonnes  œavres  en  conséquence  Je  sa  foi.  (Alcor,  sur.  4t  v.  1 49].  > 
La  lettre  se  terminait  ainsi  : 

•  Toi  et  les  tiens,  vous  êtes  comme  le  Heu  où  l'on  fait  reposer 

des  chameaux,  ou  le  parc  où  se  retirent  le  soir  les  brebis.  Soit 

9itf  nous  iefauions  voir  le  châtiment  dont  nous  les  menaçons ,  soit  que 

KOHI  le  retirions  à  nous  auparavant  (Alcor.  sur.  i3,  v.  ho.  Nowaîri 

i^nurque  qu'on  lit  un  peu  différemment  dans  TAicoran ,  mais  c'est 

^  tort  qu'il  dte  la  surate  intitulée  :     ,^  a*>M  ),  certes,  nous  leur 

jtrons  sentir  notre  pouvoir.  Alors  on  éprouvera  la  perte  des  biens 

"'  (f  monde  et  Je  f autre  ■  c'est  là  la  perte  la  plus  éviJente    (Alcor, 

'"'île  a8,  verset  11).  Menace-les  Je  ce  Jeu  qui  s enfiammera ,  et 

^  ï ardeur  ne  se  fera  sentir  qu'au  malheureux  qui  a  traité  Je  men- 

**■?'  la  vérité,  et  qui  a  tourné  le  Jos  (  Alcor.  sur.  91,  v.  1  4  et  suiv.). 
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Cette  identité  est  reconnue  par  Hamxa,  dans 
un  écrit  où  il  raconte  l'histoire  des  commen- 
céments  de  la  secte  des  Ismaëiis  dans  lesvilles 
de  Hadjar  et  de  Lahsa  ;  il  y  reconnaît  Jes  Kar- 
mates  jour  de  vrais  unitaires,  et  dit  formcllfr- 
ment  qu'Abou-Saïd,  Abou-Taher  et  plusieun 
autres  seïds  des  Karmates ,  ont  été  des  servi- 
teurs du  vrai  Dieu,  de  Hakcm '.  Moktana, 
autre  écrivain  de  la  secte  des  Druzes,  adresse 
aussi  une  lettre  aux  seîds  de  Lahsa,  et  rappelle 
les  services  que  leurs  ancêtres  ont  rendus  k  la 
religion  unitaire  ^. 

Aa  jour  oà  ili  t'irronl  cr  dont  on  Ifs  menacf,  i/l  n'anrent  drmemi 
liant  U  lomhraa  qu'une  lirarr  J'an  jour .-  rrri  ctl  nn  avtriiufwirii  fti 
Jrur  est  donné.  Qai  loni  ceux  ijai  périront .  sinon  les  kommet  eomfaUr 
d'inii/niti  [Alcoratt,  surate  iC,  verset  31  et  35-)>  Que  tes  bomna 
rapnblm  de  rédéi-hir,  réllÔGliissent  donc,  rt  que  ceiu-li  penml 
spripuMmcnt  qui  sont  capables  de  prnser-,  qu'ils  se  lienneat  eD  prdi 
ronlrc  le  jourdr  la  résurrection.  1g  jour  des  soapira  et  du  rcpeotir, 
ce  Jour  oi'i  l'âme  dira  :  lliliuf  nudhrurà  moi,  à  caair  de  la  tUglijacr 
dont  jai  usé  aa  rrgard  de  Dïtu  [  Atcor,  sur.  3g.  v.  56.  j  ;  mattcar  à 
naos,  ù  came  de  ce  i/ar  nous  avons  omis  [Alror.  sur.  6,  v.  3i.].  PUli 
IHtu  ijac  nom  fussions  rrrcnir  iiu  iiiondt,  rt  agir  aalrtmrnt  fac  MU 
■■.™n,/.a.r  (Jt»..u,,.,.5..) 

•  \^  paii  M>il  sur  ceux  qui  suivent  la  dirertioD,  et  qui  w  prittr~ 
teol  des  suites  de  la  perdition.  Il  nous  sullil  et  i)  est  no  riedha^ 

'   Vny.  la  pii^ce  du  reEiieil  des  Dniics,  intitulée  :  Ji^JU~ll  *Jfr^*  - 
'  Celle  lettre  est  celie  qui  porte  le  litre  de  t_jlj    p  »H  <JL.j 
J.'  ëiîLajl ,  «t  que  j'ai  di'jà  citée  ri^devant.  (vif^e  cctxilt. 


tg^^^gfW^ 
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Nous  avons  vu  jusqu'ici  l'histoire  de  la  propa- 
gation de  la  doctrine  des  Ismaêlis  dans  le  So- 
wad  de  Coufa,  Tlralc^  1^  Syp^  ^^  1^ J2âJ3LdfiJSab- 
reln.  Cette  doctrine  eut  aussi  des  missionnaires 
dans  le  Yémen  et  dans  le  ]\y^eb.  Cette  mis- 
sion date  de  la  même  époque  que  celle  de  Ho- 
sein  Âhwazi  »  par  qui  Hamdan  Karmat  fut  initié 
à  cette  secte;  car  Ebn-Hauscheb ,  premier  mis- 
sionnaire envoyé  dans  le  Yémen ,  reçut  cette 
mission  d'Ahmed,  fils  d'Abd-allah  Kaddah. 
L'histoire  de  cette  branche  d'Ismaclis  apparte- 
nant proprement  à  celle  de  la  dynastie  des 
Fatimis,  je  la  réserve  pour  la  vie  de  Ilakem. 

Qu'il  me  soit  permis,  en  fmissant  cette  intro- 
duction, de  joindre  à  ce  que  j'ai  dit  un  pas- 
sage d'Abou'lféda ,  qui  prouvera  jusqu'à  quel 
point  les  idées  les  plus  extravagantes  trouvaient 
créance  parmi  les  Musulmans. 

En  Tannée  32  2^  fut  mis  à  mort  Mohammed, 
fils  d'Ali,  Schalmagani  :  il  était  surnommé  ainsi 
de  Schalmagan ,  bourgade  du  territoire  de  Wa- 
set.  Il  fut  Fauteur  d'une  nouvelle  secte  qui 
avait  pour  dogmes  fondamentaux  l'infusion 
de  la  divinité,  la  transmigration  des  Âmes  et 

>  Alwu'lféda,  Annal.  Moslem.  l.  fl,  p.  383  et  £uiv. 

1.  Q 
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les  opinioDsparticulières  aux  Schiis^.  On  dit 
qu'il  eut  pour  disciples  dans  ces  opinions  Ho- 
sein,  fils  de  Kasem,  fils  d'Obeld-allah,  qui  fut 
vizir  de  Moktader;  Abou-Djafar  et  Abou-Ali, 
tous  deux  fils  de  Bastam;  Ibrahim,  fils  d'Abon- 
Aun,  et  Ahmed,  fils  de  Mohammed,  fils  d'Ab- 
dous.  Mohammed  Schalmagani  et  ses  disciple^ 
se  tinrent  d'abord  cachés,  mais  le  chef  s'étant 
fait  voir  au  mois  de  schowal  de  cette  année 
3:12,  le  vizir  £bn-Mokla  le  fit  arrêter.  Schain»- 
gani,  dans  lequel  ses  sectateurs  croyaient  que 
résidait  la  divinité ,  nia  la  doctrine  qu'on  lui 
imputait;  on  le  prît  donc  et  on  le  conduisit 
en  présence  du  khalife  Radhi,  avec  le  fils 
d'Ahou-Aun  et  le  fils  d'Abdous.  On  ordonna 
à  ces  deux  derniers  de  donner  des  coups  de 
poing  à  Schalmagani,  ils  s'y  refusèrent;  mais, 
comme  on  les  y  contraignît,  le  fils  d'Abdous 
étendît  la  main  et  le  frappa.  Le  fils  d'Abou- 
Aun  étendit  aussi  la  main  pour  le  frapper,  mais 
sa  main  trembla,  il  haisa  la  barbe  et  la  tête  de 
Schalmagani ,  en  disant  :  ■  Mon  seigneur,  moi& 

■   KeiAv  a  traduit  ainsi  le  seul  mot  «^^wJI  :  Alin  morlalàm  ac^- 
Unlinimum ,  tl  nul  ipium  lUum,  aat  àeo  timiUimaai  nie,  Ccil  damer 
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«  dieu ,  mon  bienfaiteur  de  qui  je  tiens  Texis- 

•  tence  1  >  On  dit  alors  à  Schalmagani  :  «  N'avez- 

•  vous  pas  nié  que  vous  eussiez  jamais  eu  au- 

■  cune  prétention  à  la  divinité?  —  Je  n'ai  jamais 
«  prétendu  à  la  divinité ,  répondit-il ,  et  si  le  fils 

•  d'Abou-Aun  tient  de  tels  discours,  je  n'en 

■  suis  point  responsable.  »  Ensuite  on  les  em- 
mena. On  fit  comparaître  plusieurs  fois  Schal- 
magani devant  des  jurisconsultes,  qui  décla- 
rèrent à  la  fin  qu'il  méritait  la  mort.  Au  mois 
de  dhou'lkaada  32t2,  on  fit  mettre  en  croix 
Schalmagani  et  le  fils  d'Abou-Aun ,  et  ensuite 
on  brûla  leurs  corps. 

Suivant  le  système  de  Schalniagani,  Dieu 
descend  dans  chaque  chose,  en  proportion  de 
ce  que  chaque  chose  est  capable  de  le  recevoir. 
Dieu  a  créé  le  rival  pour  qu'il  servît  à  faire 
connaître  et  distinguer  celui  dont  il  est  le  rivale 
Dieu  est  descendu  dans  Adam  et  dans  Iblis,  qui 
sont  rivaux  l'un  de  l'autre;  celui  qui  sert  de 
guide  pour  faire  connaître  la  vérité  est  plus 
excellent  que  la  vérité;  le  rival  d'une  chose  a 

*  ^•Jb^ôlt  ^^  4^  Jj^  0^\  i^i^- — Voilà  une  «pression 
commune  chez  les  Druzes,  où  chaque  ministre  spirituel  et  bon  a  un 
ri  «al  niauTais. 
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plus  d'analogie  avec  cette  chose  qu'une  autre 
chose  qui  lui  ressemblerait.  Dieu,  en  se  revê- 
tant d'un  corps  humain ,  a  donné  des  signes  de 
puissance  et  de  faiblesse ,  destinés  à  faire  con- 
naître qui  il  était.  La  divinité  s*est  luiie  tont 
entière  à  Noé  et  à  son  Ihlis  '  ;  ensuite  elle 
s'est  séparée ,  puis  elle  s'est  unie  tout  entière 
i  Salèh  et  à  son  Iblis ,  c'est-à-dire  &  cet  impie 
qui  coupa  les  jarrets  à  la  femelle  de  chameau'; 
s'étant  séparée  ensuite ,  elle  s'est  imie  tout  en- 
tière à  Abraham  et  à  son  Ihlîs,  Nemrod;  elle 
s'est  séparée  ensuite,  et  ia  même  vicissitude 
d'union  et  de  séparation  a  eu  lieu  successive- 
ment dans  Aaron  et  Pharaon,  dans  Salomon  et 
son  Ihlis,  dans  Jésus  et  son  Ihlis;  ensuite  elle 
s'est  divisée  dans  les  douze  apâtres,  puis  elle 
s'est  encore  unie  tout  entière  à  Ali  et  i  un 
Iblis.  Tout  homme  qui  est  nécessaire  aux  antres 
hommes  est  dieu.  Il  nommait,  ainsi  que  ses 
sectateurs,  Moïse  et  Mahomet  les  deux  peMa, 
disant  qu'ils  avaient  reçu  leur  mission  d'Aaron 


'  fMii,  mot  Tanné  du  gr«r  JiilC»\af,  ni  \r  nom  que  le*  \n.\»m  i 
musulmins  danoent  i  Sitan,  lechrrdesmiDTti*  «tpriu.  Icini^at 
CM  prii  (ItDS  le  tta»  de  ripât  ou  enncni. 

'  Vojet  Aie.  sur.  7. 
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le  mariage ,  et  ils  ont  engendré  des  enfants  dont 
le  nombre  s'est  multiplié,  et  ainsi  nous  avons 
passé  successivement  par  des  reins  purs  et. des    ^ 
matrices  saintes  et  excellentes  ^.  Tous  les  reins 

pir  Tunion  dWdam  et  d'Eve,  de  môme,  dans  l'ordre  de  la  religion , 
b  production  des  prosélytes  sop^rej^rTonjon  des  âmes  avec  les 
vérijw.  j^fomdd  est  le  nqni  propre  de  Moëzz. 

Nowaîn  nous  apprend  que  flôezz  fit  frapper  en  Egypte ,  en  Tan- 
née 358,  des  monnaies  d*or  et  d'argent  qui  portaient  les  légendes 
savantes.  Sur  une  face  on  Usait  : 

•  Il  n*y  a  point  de  Dieu  si  ce  n*est  Dieu  ;  Mahomet  est  le  messager 
«de  Dieu;  Ali  est  le  meilleur  des  délégués,  et  le  vizir  du  plus  ez- 
•cellent  des  envoyés.  Mahomet  est  le  messager  de  Dieu;  il  Ta  envoyé 
<avec  la  direction  et  la  vraie  religion,  pour  qu'il  la  fasse  triompher 
*^  toutes  les  autres  religions,  quand  même  cela  déplairait  aux 
•  polythéistes.  • 

Sur  Fautre  face  on  lisait  : 

*Llaiam  Maadd  a  appelé  (les  hommes)  à  la  profession  de  l'unité 
*du  Dieu  étemeL  Moêzz-lidin-allah,  prince  des  Croyans.  Frappé 
*à  liisr,  en  l'année  (trois  cent)  cinquante-huit.» 
.Nowaîri,  manuscrit  de  l'université  de  Leyde. 
'  Ce  système,  où  l'âme  de  l'imam  est  considérée  comme  passant 
Hiccessîvement  de  génération  en  génération  dans  diverses  figures 
cofporelles,  est  un  dogme  reçu  par  heaucoup  de  Schiis,  et  sur  lequel      ! 
rcfiose  renseignement  religieux  des  Druzes. 
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quiconque  manquerait  à  s'acquitter  de  ce 
voir  deviendrait  femme  dans  une  autre  réro- 
lution;  car  il  admettait  la  transmigration  de» 
âmes.  Peut-être  bien  cette  doctrioe  n'est-^t 
autre  chose  que  celle  des  Nosaîris. 

Je  pourrais  encore  citer  il'autres  exemples 
des  aberrations  de  l'esprit  bumain  qui  ont  dt- 
figuré  le  mahométisme  dans  le  cours  des  «é- 
cles;  mais  je  pense  que  ce  serait  abuser  de  b 
patience  des  lecteurs. 


FIN    DE    I.IMUODI'CTION. 
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DE  L*HIST01RE  DES  PKEMIEHS  PKJNCES 
DE  LA  DYNASTIE  DES  FATIMIS. 


ORIGINE 

DE    LA    DYNASTIE    DES    FATIMIS. 

Je  ne  remplirais  qu'imparfaitemenl  le  but  que  je  me 
suis  proposé,  de  faire  connaître  dans  le  plus  grand  détail 
tout  ce  qui  peut  jeter  du  jour  sur  Thistoire  de  Hakem 
et  sur  celle  de  la  religion  des  Druzes,  si  je  ne  traçais 
d*abord  un  rédt  exact  de  Torigine  de  la  dynastie  à  la- 
quelle ce  prince  appartenait.  Ce  détail  préliminaire  me 
parait  d^autant  plus  indispensable ,  que  les  écrivains  qui 
se  sont  occupés  jusqu'ici  de  Thistoire  des  Musulmans 
et  les  auteurs  originaux  qui  ont  été  publiés  soit  en 
arabe  «  soit  dans  des  traductions,  ont  passé  légèrement 
sur  ce  point  historique. 

Cette  dynastie,  connue  sous  le  nom  dr  Fatimis  et      '^ 
i4>us  celui  d'Ismaëlù,  faisait  remonter  son  origine  à  Ali, 
t't  par  conséquent  à  Mahomet,  par  sa  G  Ile  Fatime.  Cétait 
sur  cette  origine  illustre  et  respectable  que  ces  princes 
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fondaient  leurs  droits  au  khalifat,  c  est-à-dire  à  b  sou- 
veraine puissance  et  au  pontificat  suprême.  Par  la  même 
raison,  les  khalifes  Âbbasides,  intéressés  k  leur  contes- 
ter une  naissance  qui  était  le  plus  solide  fondement  de 
leurs  prétentions,  et  qui  leur  assurait  le  respect  et  rat- 
tachement de  tous  les  partisans  d*Ali ,  n'oublièrent  rien 
de  ce  qui  pouvait  rendre  suspecte  leur  généalogie,  et 
leur  ravir  ce  titre  si  important  de  descendants  du  pro- 
phète. De  là  sont  nées,  sur  Forigine  de  la  fanùlie  dei 
Fatimis,  des  opinions  diamétralement  opposées,  panni 
lesquelles  il  nous  est  impossible  de  distinguer  la  vérité 
avec  une  entière  certitude.  Nous  avons  exposé  ailleun, 
d  après  Makrizi,  les  diverses  opinions  qu  adoptèrent  à 
cet  égard  les  partisans  des  khalifes  Fatimis  et  leurs 
adversaires  ^  et  nous  avons  dit  précédenmient  que  nous 
pensions  conmie  Makrizi^,  que  le  fondateur  de  leur 
puissance,  Obeîd-allah,  surnommé  le  Mehdi,  deiceii- 
dait  effectivement  d'Âli.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  rappeler  ici ,  du  moins  en  partie ,  les  raisonnements 
que  Makrizi  oppose  aux  partisans  des  Abbasides,  dont 
tous  les  eflbrts  tendaient  à  contester  aux  khalifes  dî- 
gypte  l'origine  dont  ils  se  glorifiaient. 

Après  avoir  rapporté  les  bruits  qui  avaient  pris  nais- 
sance à  Bagdad,  contre  les  prétentions  des  FatîmiSi 
Makrizi  s'exprime  ainsi  : 

«  Si  Ton  veut  y  donner  quelque  attention,  on  recon- 
naîtra que  ce  sont  là  des  histoires  faites  à  plaisir;  et 

'   Chrtsiom.  ar.  3'  édition,  t.  11,  p.  88  et  suiv. 
*  Voyez  ri-devant,  p.  lxvi,  note  i. 
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en  effet,  à  l'époque  dont  il  s'agit,  les  descendants  d'Ali , 
fils  d*Abou-Taleb,  étaient  extrêmement  nombreux,  et 
les  Schiis  leur  portaient  un  grand  respect.  Qu'est-ce 
qai  aurait  pu  engager  leurs  partisans  à  les  abandon- 
ner, pour  reconnaître  comme  imiEun  un_deisçs|Mia|^t  des 
Mayes  ou  un  homme  d'origine  juive  ?  L'homme  le  plus 
dépounm  de  bon  sens  n'agirait  pas  ainsi.  Tout  cela 
n'est  venu  que  de  l'artifice  des  princes  faibles  de  la  dy- 
nastie des  Abbasides,  qui  ne  savaient  comment  se  dé- 
livrer des  Fatimis  :  car  la  puissance  des  Fatimis  dura 
sans  interruption  270  ans,  et  ils  enlevèrent  aux  Abba- 
sides les  contrées  de  l'Aûrique,  l'Egypte,  la  Syrie,  le 
Diar*becr,  les  deux  villes  saintes  et  le  Yémen.  On  fit 
mime  la  khotba  en  leur  nom  à  Bagdad,  pendant  qua- 
rante semaines.  Les  armées  des  Abbasides  ne  purent  leur 
tenir  tète ,  et  alors  ceux-ci ,  afin  d'inspirer  aux  peuples 
de  Faversion  pour  leurs  rivaux,  répandirent  des  calom- 
nies contre  leur  origine.  Leurs  lieutenants  s'empres- 
sèrent de  donner  cours  à  ces  calomnies.  Leurs  officiers 
et  leurs  émirs ,  qui  faisaient  la  guerre  aux  Fatimis,  adop- 
tèrent avec  plaisir  ces  faux  bruits,  parce  qu'ils  y  trou- 
vaient, pour  eux  et  pour  leurs  maîtres,  une  sorte  d'in- 
denmité  et  de  revanche  du  reproche  qu'on  leur  faisait 
de  ne  pouvoir  leur  opposer  de  résistance,  et  leur  re- 
prendre la  Syrie,  l'Egypte  et  les  deux  villes  saintes 
qu'ils  avaient  envahies.  Ces  calomnies  furent  publiques 
à  Bagdad  ;  les  kadhis  déclarèrent,  par  des  actes  authen- 
tiques, que  les  Fatimis  n'avaient  rien  de  commun  avec 
les  descendants  d'Ali  :  beaucoup  de  docteurs  attestèrent 
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cela  par  leurs  signatures sons  le  règne  de  Kader. 

en  4o2.  &his  toutes  ces  attestations  n^étaient  fondées 
que  sur  des  ouï-dires  et  des  anecdotes  répandues  dans 
Bagdad,  ville  dont  les  habitants*  tous  partisans  d» 
Abbasides,  calomniaient  1  origine  des  Fatimis,  redon- 
taient  comme  un  mauvais  augure  les  eniants  dTAli,  fik 
d'Abou-Taleb,  et  n avaient  cessé,  depuis  rorigine  de  la 
puissance  des  descendants  d'Abbas,  de  faire  éprooTer 
aux  Alides  toute  sorte  de  traitements  indignes.  Les  his- 
toriens et  les  auteurs  de  chroniques  ont  ensuite  adopté 
cela,  comme  ils  lavaient  entendu  raconter,  sans  aucune 
réflexion;  et  pourtant  rien  n'est  plus  loin  de  la  vérité. 
«  Il  ne  faudrait  d  autre  preuve  de  ce  que  noos  avan- 
çons ici  que  la  lettre  écrite  par  Motadhed,  Fun  des 
khalifes  Abbasides,  relativement  à  Obeid-allah ,  le  Schiî. 
au  prince  Aglabi ,  à  Kaîrov^-au  «  et  au  fils  de  Modrar,  à  Sé- 
gclmesse,  pour  les  inviter  à  faire  arrêter  Obeid-allah. 
Réfléchissez  un  peu,  en  effet,  à  ce  qui  résulte  de  cette 
preuve  :  si  Motadhed  avait  cru  qu  Obeîd-ailah  ne  tài 
point  de  la  race  d'Ali ,  il  n  aurait  point  écrit  aux  deux 
personnages  que  je  viens  de  nommer,  pour  le  faire  arrê- 
ter; car,  dans  ce  temps-là,  les  hommes  ne  s^attachaient 
point  au  parti  d'un  imposteur,  ils  ne  lui  prêtaient  <a- 
rune  assistance,  et  ils  ne  suivaient  que  des  personnages 
vraiment  descendants  dWli.  Or  Motadhed  conçut  de 
craintes  à  régardd*OI>oïd-allah;et  certes,  s'il  l'eût  regardé 
(X>mme  un  imposteur,  il  n\  aurait  fait  aucune  attentioo. 
et  il  n'aurait  pas  appréhendé  (|U*il  lui  enlevât  un  seulba 
meau  de  ses  domaines.  L<^  de>ccndants  d'Ali,  fils  d'Abois 
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Taleb,  étaient  toujours  sur  leurs  gardes  et  dans  les 
alarmes,  de  la  part  des  Abbasides,  parce  qu'ils  étaient 
en  tout  temps  Tobjet  de  leurs  poursuites,  et  que  les 
Abbasides  ne  cessaient  de  chercher  les  occasions  de  les 
toormenter  et  de  les  exposer  à  toute  sorte  de  supplices. 
Aussi  les  uns  étaient-ils  exilés  et  expatriés,  les  autres 
tremblaient  et  s'attendaient  à  quelque  malheur,  ce  qui 
n*empéchait  pas  que  leurs  partisans,  qui  étaient  en  très- 
grand  nombre  et  répandus  partout,  n eussent  pour  eux 
an  attachement  et  un  empressement  à  les  servir,  qui  sui^ 
passent  tout  ce  qu  on  peut  imaginer.  Bien  des  fois  on 
vit  quelqu'un  d'entre  eux  s'insurger,  mais  toujours  ils 
étaient  poursuivis.  Ils  n'eurent  donc  dautro  ressource 
que  de  se  cacher,  et  à  peine  les  connaissait-on,  au  point 
que  Mohammed,  fils  d'Ismaîl,  l'imani  aïeul  d'01)cîd- 
allah,  fut  nommé  mectoum,  c  est-à-dire  caché.  Ce  nom 
lui  fut  donné  par  les  Schiis,  iorstiu'ils  convinrent  en 
semble  de  le  tenir  caché,  pour  le  garantir  de  la  puis 
sance  de  leurs  ennemis.  • 

A  ces  raisonnements  de  Makrizi  on  peut  ajouter  que, 
si  Obeîd-allah  eût  été  un  imposteur,  étranger  à  la  pos 
térilé  d'Ali,  les  vrais  descendants  d'Ali,  qui  ne  drscs 
péraient  jamais  qu  un  jour  viendrait  où  ils  pourraient 
faire  valoir  leurs  droits,  auraient  eu  le  plus  grand  in 
térét  à  le  démasquer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  remonterai  pas  plus  haut 
^n Obeîd-allah ,  fondateur  de  la  puissance  des  Fatimis 
f^n  Afrique.  Ohêid-allah  n'était  pas  primitivement  le 
nom  de  ce  prinre;  il  im*  parait  iiKhil>ital)lo  qu'il  sup- 
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pelait  Saîd.  Il  était  fils  de  Hoseîn,  fik  d'Aluned,  ou 
propre  fils  d'Ahmed.  Suivant  les  livres  des  Dnizes,  qui 
sont  ici  d'ane  grande  autorité,  Saîd,  qui  prit  plus  tard 
le  nom  dObeïd-allah  et  fut  reconnu  en  Afirique  povr 
le  M ehdi ,  était  fils  d*Àhmed.  Ahmed  portait  aussi  le 
nom  d'Abd-allah;  du  moins  un  écrivain  dnue,  contem- 
porain de  Hakem ,  le  dit  positivement  dans  un  écrit  qoi 
fait  partie  du  recueil  des  Druzes  ^.  Peut-être  ces  hommes, 
obligés  de  se  cacher,  prenaient-ils  tantôt  un  nom,  tantôt 
un  autre  pour  se  soustraire  aux  poursuites  de  leurs  en- 
nemis^. 

Saîd  était  né  à  Salamia  où  son  père  Ahmed  avait 
cherché  un  asile,  comme  on  Ta  déjà  vu  dans  le  rédt  de 
Nowaîri  '. 

'  Voyez  la  pièce  intitulée  :   ^jJLiJt  fi^^mAj,  que  j*u  déjà  àlk 
ci-devant,  p.  lxyii,  note  i. 

'  Le  même  écrivain  druzc ,  qui  assure  qu*Alimed ,  père  de  Siii, 
portait  aussi  le  nom  d^Jhd'aUak,  nomme  encore  Saîd,  jUt  de  5cU> 
laglag.  Eln  comparant  ce  que  les  divers  historiens  disent  de  SâJ, 
voici  ce  qui  me  parait  le  plus  vraisemblable.  Abmed  avait  laine 
deux  (ils,  Hoseîn  et  Mohanuned  :  ce  dernier  était  samominé  ÀUrnl' 
tckèlaglag  «IjJuJt^t  (ou  ÂbouUchelalaa  mitJLmJ]  y»]).   HosÔB 
eut  Saîd  |)our  ûls;  mais  Saîd  ayant  perdu  son  père,  lorsqull  nêtaîl 
encore  qu'un  enfant,  fut  élevé  par  son  oncle  Mohammed,  qm  lai 
donna  sa  fille  en  mariage.  Saîd  a  donc  pu  être  appelé  jSIs  dÂimd 
dont  il  était  rceilement  le  petit-fils,  et  jUs  JCÀboulschèhi^lag,  pane 
qu  il  avait  été  élevé  par  lui.  On  a  pu  dire  aussi  qu'il  était  jUs  dàhd- 
aUah.  parce  que  son  grand-père  Ahmed  ëtait  fils  d'Abd-allah,  lia* 
tenr  du  système  d'initiation.  Enfin,  on  a  pu  dire  Schèlagkg  pir 
une  sorte  de  contraction ,  au  lieu  d'AhouUchèlaglag  :  ces  sortes  ^ 
confusions  ne  sont  point  rares  chez  les  écrivains  orientaui. 

*  Voyei  ci-de\ant,  p.  CLXVi 
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Hunza ,  chef  de  la  secte  des  Druzes ,  pariant  du  Mehdi 
qu'il  nomme  Saîd»  fiU  d'Ahmed,  dit  qu*il  y  avait  une 
chose  déposée  en  lui  et  que  Hakem  a  reprise;  et  une 
glose  interiinéaire  du  manuscrit  nous  instruit  que 
cette  chose  c'est  la  dignité  d!imam^. 

Moktana,  autre  écrivain  druze,  contemporain  de 
Hamza,  dit  aussi  que  la  septième  des  religions  exté- 
rieures est  celle  du  Mehdi,  Said,  fils  d'Ahmed^. 

Au  reste,  que  le  vrai  nom  d'Obeîd-allah  fût  Saîd, 
cest  ce  qui  est  prouvé  par  Tacte  même  qui  fut  dressé 
en  ào2  à  Bagdad  contre  les  Fatimis,  tandis  que  Hakem 
régnait  en  Egypte,  et  dont  tel  était  en  abrégé  le  con- 
tenu : 

•  Les  témoins  soussignés  déclarent  et  attestent  ce  qui 
suit, savoir^  :  que  Maadd,  fils  dlsmaîl,  fils  d'Abdalrah- 
man ,  fils  de  Saîd  ^,  tire  son  origine  de  Daîsan ,  fils  de 
Saïd,  duquel  la  secte  des  Daîsanis  a  pris  son  nom  ;  que 
cet  honmie  qui  s'arroge  aujourd'hui  la  souveraine  au- 
torité en  Egypte,  c'est-à-dire  Mansour,  fils  de  Nézar,  sur- 
Qonuné  Hakem  (  que  Dieu  le  condamne  à  la  perdition 


^  Voyex  récrit  de  Hamia  intitulé  :  (Vo^yJI  .4>j .  \/ 

*  Yojex  la  pièce  intitulée  :  f  t^t  iJu-Jt  qj»  JjY t  jjJlï 

*  Anm.  MosL  t.  III ,  p.  i  S. 

^  Maadd  est  le  nom  propre  du  khalife  Moêzz,  hmaîi  celui  de 
*<^  père  Mansour,  Abd-alrahmam  celui  de  Kaîm,  et  Saîd  celui 
^'Obfîd-allah.  Il  faut  observer  que  Kaîm  était  né  à  Salamia,  avant 
^«lon  père  Obeîd-allah  passât  dans  le  Magrcb;  qu'il  portait  k  Sa- 
lamii  le  nom  d'Abd-alrahman .  mais  qu  il  prit  dans  le  Magrcb  celui 
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et  à  une  ruine  entière!)  est  fils  (petit  tils)  de  Maidd.Us 
dlsmaïl,  fils  d'Abd-alrahman ,  fils  de  Saîd  (que  Dien 
ne  lui  accorde  aucun  bonheur!);  que  Saîd  étant  veoa 
dans  le  Magreb  y  a  pris  le  nom  âLObeid-allah  et  le  sur 
nom  de  Mehdi;  que  tous  ses  ancêtres  qui  Font  précédé, 
hommes  impurs  et  abominables  (  qu  ils  soient  maadils 
de  Dieu  et  des  anges  qui  prononcent  les  malédictions!), 
sont  des  imposteurs,  des  hérétiques  rebelles  qui  n ap- 
partiennent en  aucune  manière  à  la  famille  des  descen- 
dants d'Ali,  fils  d'Abou-Taieb ,  et  que  la  généalogie  qu  ib 
ont  inventée  n'est  qu  un  mensonge  et  une  impostorei 
que  ce  despote  de  TEgypte,  ainsi  que  ceux  qui  TobI 
précédé,  sont  des  impies,  des  infidèles,  des  matéria- 
listes (  zendites,  mages) ,  des  incrédules,  des  athées  qui 
renient  Tislamisme ,  qui  ont  permis  les  commerces  char 
nels  illégitimes,  déclaré  licite  Tusage  du  vin,  versé  le 
sang,  anathématisé  les  prophètes  et  qui  se  sont  arrogé 
la  divinité  ^  » 

'  Dans  les  états  mcmc  des  Fatimis,  tout  le  monde  n*était  p0 
persuadé  de  Tauthenticité  de  leur  généalogie,  ce  qui  est  prouvé pir 
des  vers  rapportés  par  dificrents  auteurs  dans  la  vie  de  Haiem.  Ce 
prinre  répétait  souvent,  dans  la  chaire  de  la  grande  moequéedi 
Caire,  que  sa  famille  descendait  d'Ali,  cousin  et  gendre  de  Maho- 
met, et  de  Fatime,  lille  du  prophète;  que  cette  origine  lesniHtat 
au-dessus  des  khalifes  de  Bagdad ,  qui  descendaient  d*un  ondf  ée 
Mahomet.  Un  jour  il  se  trouva,  parmi  les  placets  qu*on  lui  ^rhf^ 
tait,  un  papier  qui  contenait  ces  vers  : 

Nnnt  vvnoD»  dVntendrc  lire  ilan<i  r^He  mo.tqiirf  uii«  fanM«  gvn^logî»; 

Si  rc  qqf  lu  du  rat  \i«i ,  £it»-nuus  connaître  ta  ^néalogie  comma  Tai  (  k  khiKCi^» 
Bjgdad  }  4 

Si  toutes  tes  prétentions  sont  conformes  û  In  vrriié,  nomme- non»  les  aocétiM»* 
(IvL  de  ton  septième  aienl. 
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Ahmed,  père  de  Saîd,  avait  été  puissamment  aidé, 
dans  les  efforts  qu'il  faisait  pour  répandre  sa  doctrine , 
par  un  de  ses  dais,  connu  sous  le  nom  diEhn-Hauscheb  ^ 
Ebn-Hauscheb  accompagnait  Ahmed  dans  la  visite 
des  meschheds,  c  est-à-dire  des  lieux  consacrés  par  la 
mort  ou  la  sépulture  des  enfants  d'Ali.  Il  y  avait  à  cette 
même  époque,  dans  le  Yémen,  un  homme  très-riche  et 
chef  d'une  famille  nombreuse,  lequel  faisait  profession 
de  la  doctrine  des  Schiis.  Il  se  nommait  Mohammed,  fils 
de  Fadhl.  Cet  homme,  faisant  un  pèlerinage  au  mesch- 
hed  consacré  par  la  mémoire  de  Hoseïn,  (ils  d'Ali,  Ah- 
med, qui  le  vit  fondre  en  larmes,  l'aborda  et  lui  proposa 
d*embrasser  la  secte  dont  il  était  le  chef,  ce  que  cet 
homme  accepta.  Cela  engagea  Ahmed  à  envoyer  dans 
le  Yémen  Ëbn-Hauschcb.  Il  le  ht  partir  pour  ce  pa^s, 
lui  recommanda  d'y  pratiquer  assidûment  une  vie  dé- 
vote et  religieuse,  d'annoncer  au  peuple  que  le  Mehdi 
allait  bientôt  paraître  dans  le  Yémen ,  et  de  les  exhorter 
à  se  soumettre  à  lui.  Ebn-Hauscheb  se  rendit  donc  dans 
le  Yémen,  et  vint  demeurer  à  Aden,  pcès  d'une  JLribu  de 
Schiia  qu'on  nommait  Bénou-Mousa.  Ces  eens  lui  ayant 
demandé  quel  motif  l'attirait  en  ce  lieu,  il  leur  répon- 
dit que  c'était  le  commerce.  Mais  ils  lui  dirent  alors: 

•  Vous  n'êtes  pas  un  marchand,  vous  êtes  un  apôtre  du 

*  Mehdi  ;  nous  avons  déjà  entendu  parler  de  vous.  Pour 

'  Makrizi  \c  nomme  Aboalkasem  Ilasan  ou  Hoseïn  Coufi,  fils  de 
r^roach  ou  Fanidj,  Ç\\i  de  Ilauscheb.  Aboulfcda  et  Bibars  Mansourl 
'  appflirnt  l\ou,%tam,  fils  de  Hoseïn»  fils  de  Hauscheh,  fils  de  Zadam, 
^^vnommc  Naddjar  { ie  cliarpcnlipr),  et  Coufi. 
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•  nom.  nous  sommes  les  Bénou-Mousa  doat  te  nom 

•  vous  esl  peut-tJlre  pa»  ioconnu.  Ag:issez  avec  nous  li' 

■  bremeot  et  sans  aucune  réserve,  car  nous  somoietTgs 

■  frères.  •  Alors  Ebn-Hauscheb  se  ût  conoaitre  à  em,  3 
les  confirma  dans  leurs  espérances ,  leur  anaonça  le  pro- 
chain avènement  du  Mehdi,  et  leur  recommanda  dt 
se  munir  d'un  grand  nombre  de  chevaux  et  d'aimn, 
les  assurant  que  ce  temps  était  cdui  de  l'appaiitiao  do 
Mebdi,  et  qu'il  paraîtrait  au  milieu  d'eux.  Les  Sdiîii 
qui  habitaient  rirai,  ayant  entendu  parier  de  lui.na- 
rent  le  joindre  ;  par  là  ils  se  trouvèrent  insensiblement 
en  grand  nombre,  et  en  état  de  faire  quelque  entrepiw. 
Ib  attaquèrent  leurs  voisins,  firent  des  prisonnienet 
amassèrent  de  grandes  richesses,  dont  Ebn-Hauschrb 
fit  part  aux  enfants  d'Abd-aliah  Kaddah  qui  demea- 
raient  à  Coula.  Ceux-ci,  ou,  comme  semble  le  dire  Ha- 
krizi,  Ebn-Hauscbcb  lui-même,  avaient  envoyé  dan*  le 
Magreb  deux  dais  ou  missionnaires  dont  l'un  se  nom- 
mait Hoiwani  et  l'autre  A  hou-Sofyan,  en  leur  disant  :  i  It 

•  Magrcb  est  une  terre  en  friche,  allez-y  donc  et  laboa- 

•  rez-la,  jusqu'à  l'avènement  du  maître  de  la  semence.  > 
Ces  deux  hommes  allèrent  dans  le  Magreb  ;  l'un  s'éta- 
blit dans  le  pays  de  Kétania  '  en  une  ville  nommjc 
Modmadjîuna,  et  l'autre  à  Souk-hamar.  Les  habiUnti 
de  cette  contrée  conçurent  de  l'inclination  pour  eux;  ik 
leur  apportèrent  même  de  l'ai^cnt  et  des  présents.  C» 
dais,  après  une  résidence  de  plusieurs  années  dans  te 

I   VoY»  Ahoirin-cla,  ^nn.  UoiJ.  t.  tl ,  tiotp  170,  p.  ^li. 


.( 
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/Mys,  y  moururent  à  peu  de  distance  Tun  de  Tautre^ 
Cmj^nA^l  un  léié  Sr^îî  ^^  ^n^^ ,  «^"^«n^  MjourMd' 
âUmk  Haseîn\  fils  d^Ahmed,  fils  de  Mohanomed.  fUs  de 
Zacariya ,  et  surnommé  Abchii,  était  venu  trouver  Ebn- 
HauscKeE  S  Aden  '  et  s\  était  fixé  près  de  lui.  C'était 
an  homme  distingué  entre  tous  ceux  de  son  parti,  par 
sa  science,  son  intelligence,  sa  finesse  et  son  habileté. 
Qaand  Ebn-Hauscheb  eut  appris  la  mort  des  deux  dais, 
Hdhwini  et  Abou-Sofyan ,  il  dit  à  Abou-Abd-ailah  Al- 
sdbii  :  •  Le  pays  de  Kétama,  dans  le  Magreb,  a  été  labouré 

•  par  Holwani  et  Abou-Sofyan ,  mais  ils  sont  morts ,  et  il 

•  n*y  a  que  vous  qui  puissiez  les  remplacer  dans  ce  pays. 

•  Cest  une  terre  déjà  préparée  et  façonnée  ;  hâtez-vous 
■  donc  d*y  aller.  •  Abou-Abd-alIah  ayant  reçu  d'Ebn-Hau- 
scheb  de  l'argent  et  un  compagnon  de  voyage  nommé 
Ahd'ottah,  fib  étAhoa-Mélahif,  se  rgpdit.d'â^^.^^^^ 

Mecque.  Arrivé^djins  cette  ville,  son  premier  soin  fqt  )^  y 
de  s'informer  où  demeuraient  les  pèlerins  de  Kétama. 
Lorsqu'on  les  lui  eut  fait  connaître»  il  lia  société  avec 
eux  sans  leur  faire  part  de  ses  intentions,  et  s'assit  près 
d'eux.  Ayant  entendu  qu'ils  conversaient  ensemble  sur 
les  prérogatives  excellentes  des  descendants  du  pro- 
phète, il  leur  témoigna  combien  il  était  satisfait  de  ce 
qn*ila  disaient,  et  les  entretint  en  leur  racontant  beau- 

'  C«  qui  précède  est  tiré  de  Bibars  Mansouri  et  ne  se  Ht  point 
dans  Makrin. 

'  Biiian  Mansouri  le  nomme    Hasan.    Dans    Aboulféda  il  est 
nommé  Ahtm-Abd'allah »  fils  de  Hoseîn:  Annal.  Mosl.  t.  Il,  p.  3i3. 

'  Reiske,  sans  doute  sur  Tautorité  de  Nowaïri,  dit  qu^il  s*agit 
ici  d'Aden  Laa;  ihid.  t.  Il ,  not.  369,  p-  7^  1  • 

I.  H 
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coap  de  choses  qu'ils  igDoraîcnt,  Quand  il  voulu!  » 
lever  pour  s'en  aller,  iU  lui  deaiaDdèrcDt  la  permiuîon 
de  l'eller  voir  et  d'agir  familièrcmeiit  avec  lui,  ce  t\n'i 
lenr  accorda.  Ensuite  ils  ■'informèrent  où  il  allait  B 
leur  répondit  qu'il  allait  en  Egypte.  Ces  gen»  appiirait 
avec  grand  plaisir  qu'il  ferait  la  même  route  qu'eux  et 
qu'ils  voyageraient  ensemble.  Ils  partirent  dimc,  sut 
qu'Abou-Abd-allah  leur  fit  coonaitre  ses  intralions.  La 
vie  rdiigiense  qu'il  pratiquait  devant  eux  angmentalev 
inclination  pour  lui.  De  son  cAié,  il  prit  d'eux  des  infar- 
mations  sur  le  pays  qu'ils  habitaient,  sur  leurs  tribu, 
leur  manière  de  vivre  et  leurs  relations  avec  le  sultan  de 
l'Afrique'.  Ils  lui  apprirent  qu'ils  ne  le  rrrrinnaîniicnl 
point  pour  leur  maître,  et  que  leur  pays  était  éloigné 
de  dix  journées  de  marche  de  ses  étals.  Il  s'infinia 
pareillement  s'ils  portaient  les  armes,  li  quoi  ib  ré- 
pondirent que  c'était  leur  profession.  Arrivés  en  Egypte . 
ils  lui  proposèrent  de  les  accompagner  et  de  venir  avtc 
eux  dans  leur  pays,  ce  qu'il  accepta.  En  approdiut 
de  leur  pays,  ils  rencontrèrent  d'autres  Schiis  et  lev 
firent  part  de  tout  ce  qui  concernait  AboD-Abd-dlah. 
Ceux-ci  leur  disputèrent  l'honneur  de  le  posséder  dm 
eux,  et  ils  tirèrent  au  sort  à  qni  annit  cet  avantage. 
EnGn  ils  arrivèrent  dans  le  pays  de  Kétanu ,  vert  k  mi- 
lieu de  rebi  premier  380'.  Quelqnes-uns  d'entre  n> 

'  Lompie j'nnpioie  le  rru>tÀfn<iBe,  c'nt  qa'Ll  j  ■  dam  l'ongiML 
Afrikijiya,  ce  «pii  aigniGc  )■  proYÎQce  d'Afrique  proprcmeol  dite 

*  C'est  aiiui  qu'on  lit  dîna  Bibars  Minsoiui.  Mikriii  porte  iW  - 
Abonlnklt  pUce  cet  ifënement  «■  180,  Ann.  Mod.  L  U,  p.  3i3. 


^l-L  ■-     . 
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voulut  c|ii*il  vint  demeurer  parmi  eui ,  i\%  en  vinrent 
praeqae  Mix  mains  à  son  sojeL  Alors  il  leur  demanda 
oo  était  la  Vallée  des  Gens  de  bien.  Cette  demande  les 
surpritextrèmement,  car  ils  ne  lui  avaient  jamais  nommé 
ce  lien-lL  Ds  lui  dirent  qu'elle  se  trouvait  dans  le  1er- 
riioire  des  Bénou-Soleîman.  C'est  là,  leur  dit-il,  que 
je  dois  me  rendre;  j'irai  ensuite  vous  voir,  chacun  dans 
votre  pays.  Ils  consentirent  tous  à  ce  qu'il  voulait,  et 
en  conséquence  s'étant  rendu  près  d'une  montagne 
nommée  Amkidjan,  dans  laqndle  se  trouve  renfermée  la 
vallée  des  Gens  de  bien ,  il  leur  dit  :  «  C'est  ici  la  vallée 

•  des  Gens  de  bien ,  et  ce  n'est  qu'à  cause  de  vous  que  ce 

•  nom  lui  a  été  donné,  car  une  ancienne  tradition  porte 

•  que  le  Mehdi  doit  avoir  une  fuite  ^  (une  hégire,  comme 

•  Mahomet) ,  lors  de  laquelle  des  gens  de  bien  de  ce  temps- 

•  là  s'éloigneront  de  leur  domicile  pour  venir  à  son  se- 

•  coars,  et  que  ces  gens'là  seront  un  peuple  dont  le  nom 

•  est  dérivé  du  mot  kitman  {secret) .  Or  vous  vous  nommez 

•  Kéîama^^  et  c'est  parce  que  vous  êtes  originaires  de  cette 

•  vallée  '  qu'elle  a  été  nonmiée  la  Vallée  des  Gens  de  bien.  > 

'  fiihurs  raconte  ailleurs  que  Uoseïn,  en  dcclaraui  Obeîd-allah 
ion  toccessenr,  lui  dit  :  Apr^s  moi  vous  serez  obligé  île  fuir  irh-loin, 
^>ow  èpetwMTtt  de  grandes  irihulaiions. 

*  KMema,  eon»Aéré  comme  tm  mot  arabe,  appartient  eflfecti\r- 
*kCBtà  la  fadne  àotsma cacher,  dont  le  nom  d  action  est  hitman. 

'AU  leUre,  à  cauu  de  votre  sortie;  ce  qui  no  détermine  pa5  s'il 
^  ^t  da  pafsé  ou  du  futur,  et  s'il  faut  traduire  à  ctase  que  voas  êtes 
*^9iis,  on  çae  rcMU  devez  sortir.  Dans  Makrizi  on  lit  :  à  cause  de  votre 
tif  donj  cette  vallée  »  re  qni  pourrait  signifier  :  à  cause  ijoc  vous 
tow  imMurgerdans  cette  vallée;  mais  je  crois  que  ccst  nne  faute. 
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Toute»  t«M  kabilfbs  { tribus  )  loi  prêtaient  robéusaori- 
et  il  l«s  &sctuait  par  toute  sorte  tTarlJGres  et  de  ur 
Ul^pM.  L«  Berbtts  accouraient  de  tous  côtés  aupnjs  de 
lui.  tu  plus  d'une  rencontre,  les  hatûtuita  de  Kétan 
en  viorcnt  au  mains  à  ton  sujet  avec  les  kabilèhi  ia 
Berbers.  et .  dans  ces  querelles,  il  échappa  plus  d'une  im 
.1  la  mort.  Néanmoins  il  ne  leur  pariait  point  dn  Hebdi. 
IV»  docteurs  sVtanl  rassetublès  pour  disputer  avec  lui. 
et  «vaut  formé  le  complot  de  le  tuer,  les  Rélamis  ne 
M>uffirireut  point  qu'il  entrât  en  dispute  avec  eus.  Il 
était  connu  parmi  eux  sous  le  nom  à'Ahou-Abi-titÊi 
Mttciiriki,  c'est-à  dire  ÏOrienttd. 

Ibrahim,  fils  d'Ahmed,  Aglabi.  qui  régnait  alon  en 
Afrique ,  ayant  entendu  parler  de  lui ,  dépécha  vers  telni 
qui  commandait  pour  lui  dans  la  ville  de  UeïU,  pour 
obtenir  des  renseignements  sur  Abou-.Abd^llah.  Le  gaa- 
teineui-  de  Heila  paria  de  lui  avec  beaucoup  de  méprii . 
et  se  t-uolenU  de  dire  pour  toute  réponse  que  c'était 
uu  buinnie  veto  grossièrement,  qui  prêchait  la  dévo- 
liou  et  les  bonnes  œuvres.  Abou- Abd-dlah ,  vei*  ce  tempf- 
M, ,  tit  aui  Kétamis  une  confidence  qui  augmenta  beii' 
t'oup  la  haute  idée  qu'ils  avaient  de  lui  et  l'affèctioD 
qu'ils  lui  portaient.  D  leur  dit  qu'il  était  U  mattn  it 
la  Mm«nc«,  duquel  leur  avaient  parlé  Hoiwani  et  Abos- 
Stil'>au-  L.a  division  se  mit  à  son  sujet  entre  les  Beriwn 
«•I  les  kétamis;  quelques-uns  voulaient  le  tuer,  il  le 
«4i'h«-  Alors  l<<s  deux  partis  en  Ainreut  aux  mains  :  le 
voHtt>at  fut  Irès-vif.  l'n  des  principaux  de  Kétama. 
tkMi>>  tilNileHaroun,  ajant  pris  avec  lui  Abou-Abd-allib. 
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marcha  contre  les  Berbers  ses  ennemis ,  et  les  défit.  Après 
dttven  avantages  remportés  sous  la  conduite  de  Hasan , 
Klsde  Haroun,  Abou-Abd-f  Uah  demeura  maître  de  la  ville 
ie  Taarout  ;  les  kabilèhs  des  Berbers  et  tout  le  Rétama 
loi  forent  assujettis.  De  Tasrout  il  s'avança  vers  Meîla. 
Les  habitants  firent  d*abord  une  vigoureuse  résistance, 
Buis  ayant  été  trahis  par  un  de  leurs  concitoyens,  Hasan, 
fila  d'Ahmed,  qui  indiqua  à  Abou-Abd-allah  les  endroits 
EdMes  de  leur  ville,  et  se  voyant  près  d'être  forcés,  ils 
capitulèrent  et  reçurent  le  vainqueur  dans  leurs  murs. 
Ibrahim  Aglabi,  informé  de  ces  événements,  eûvoya 
une  armée  à  la  tête  de  laquelle  il  mit  son  fils  Ahwal , 
pour  s'opposer  aux  progrès  d'Abou-Abd^dlah.  Celui-ci 
liit  défait,  perdit  beaucoup  de  monde  et  prit  la  fuite. 
Akwal  se  mit  à  sa  poursuite,  mais  il  survint  une  neige 
tbondante  qui  sépara  les  deux  partis,  et  Abou-Abd-allah 
ae  retira  dans  la  montagne  d'Ankidjan.  Le  vainqueur, 
après  avoir  mis  le  feu  à  Tasrout  et  à  Meîla ,  retourna 
en  Afrique.  Abou-Abd-allah  bâtit  à  Ankidjan  (une  ville 
qu'il  nomma)  la  tnaison  de  lafaUe  (de  l'hégire),  et  ses 
partisans  vinrent  l'y  joindre.  Quand  il  apprit  le  départ 
dTAhwal,  il  sortit  de  sa  retraite  et  pilla  tout  ce  que 
les  vainqueurs  avaient  laissé  derrière  eux.  Il  reçut  bientôt 
des  nouvelles  qui  lui  furent  très-agréables«  Ibrahim^ 
Ag^i  était  mort,  son  fils  Aboulabbas  avait  été  tué,  et 
Ziadet-allah ,  qui  avait  succédé  à  Ibrahim,  passait  tout 
son  temps  dans  le  jeu  et  les  plaisirs.  Pendant  le  temps 
quAbou'labbas  avait  été  sur  le  trône,  Ah wal, son  frère, 
avait  marché  une  seconde  fois  contre  Abou  Abd-allah. 
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Akwa)  avait  été  battu,  mais  il  était  demeuré  dwu  k 
voisinage  de  l'enuemi ,  le  harcelant  et  l'empêchant  SA- 
1er  en  avant.  Abou-McMlIiar  Ziadet-allah  ne  fut  puplv 
Ukniaîtredela  couronne,  qu'il  rappela  son  onde  Ahwd 
et  te  fit  mourir.  Alors  les  armées  d'Aboo-AbiMlah,  m 
trouvant  plus  d'obstacle,  se  répan^rent  daos  tout  le 
pays ,  et  Aiwit-Abd-allah  se  mit  à  pnUîer  haateniest  h» 
oonœ  de  l'avènement  dn  Uehdi ,  en  dismt  :  ■  La  tto^ 
■  est  venu  où  le  Mehdi  va  paraître  et  subjogoer  loote  k 

•  terre  :  heureux  quiconque  se  rendra  auprès  de  mol  at 

•  m'sbéira!  >  H  mettait  tout  en  œuvre  pour  rendreodiaa 
Ziadet-allah  et  sonlever  ses  sujets  contre  lui.  Les  pria- 
fipau»  officier»  de  Ziadet-allah,  qui  étaient  Schiii.  n'^ 
taien  t  point  fichés  de  ragiandàssemeot  d' Abou'^AbdalkL 
Ce  qui  faisait  sur  eux  le  plus  d'impression ,  c'était  IW 
nonce  des  prodiges  que  devait  opérer  le  lieMi  ;  at 
Abou-Abd-allah  annonçait  qu'il  ressusciterait  les  nerts, 
qu'il  ferait  lever  le  soleil  du  càté  dn  coocbant ,  et  qal 
soumettrait  toute  la  terre.  Abon-Abd-allah  eatielHnl 
des  intelligences  secrètes  avec  etu  et  le*  gagnût  pv 
des  promesses. 

Cependant  Obeîd-allah  avait  considéiablement  mi%- 
naenté  le  nombre  de  ses  partisans.  Il  s'était  attaché  œ 
grande  multitude  d'hommes  par  d'abondantes  li 
se  conduisant  en  cela  d'une  nunièrc  toute  i 
de  ceux  qui  l'avaient  précédé.  Abou-Abd«lUi.  apés 
»voir  dis[)oeé  les  esprits  romme  nous  l'avons  vu,  fit  partir 
du  Magrcb  quelques  Kélamis  et  les  envova  à  Oheiddiah 
pour  lui  faire  paît  de  ses  sucrés  et  de  ses  conqaélei,  el 
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iÏDviter  à  se  rendre  dans  le  Ihgreb  où  il  était  attendu. 
Ce  meuage  vint  fort  à  propos  pour  Obeid-allah,  qne  les 
redierches  da  khalife  Mostacfi  obligeaient  de  prendre 
la  fbite  avec  son  fils  Abou'lkasem  Nézar  qni  régna  après 
loi  sous  le  nom  de  Kaim,  mais  ipii  n'était  alors  qn'nn 
enfiuit.  Obeid-allah  quitta  donc  Salamia  pour  se  rendre 
CB  Egypte.  Arrivé  en  Egypte  avec  toute  sa  suite,  il  s'y 
leoait  déguisé  sous  Tapparence  d'un  marchand.  Mais  Isa 
Nanacbéri,  qui  était  alors  gouverneur  d'Egypte,  ayant 
reçD  du  khalife  des  lettres  qui  contenaient  son  signa- 
iement  et  la  désignation  de  son  costume,  avec  un  ordre 
de  l'arrêter  lui  et  tous  ceux  dont  la  figure  répondrait 
à  ce  signalement,  Obeld^dlah  en  fut  averti  par  un  des 
gens  du  gouverneur  qui  était  schii ,  et  qui  lui  conseilla 
de  quitter  l'Egypte.  Il  partit  aussitôt  avec  tous  ses  gens, 
emportant  de  grands  trésors  dont  il  se  servait  pour 
faire  des  largesses  à  tous  ceux  qui  l'accompagnaient. 
Cependant  Isa  le  fit  chercher  de  tous  côtés  et  se  mit 
lui-même  à  sa  poursuite.  Il  ne  fut  pas  longtemps  sans 
le  joindre,  et  dès  qu'il  l'aperçut  il  ne  douta  point  que 
ce  ne  fût  l'homme  qu'il  cherchait.  En  conséquence  il 
l'arrêta ,  puis  il  alla  camper  dans  un  jardin ,  lui  donna 
des  gardes,  et  quand  l'heure  du  repas  fut  arrivée  il  l'en- 
gagea à  prendre  de  la  nourriture.  Obeld-allah  le  refusa , 
sous  prétexte  qu'il  jeûnait.  Le  gouverneur  employa 
ensuite  les  plus  vives  sollicitations  pour  savoir  de  lui 
qui  il  était,  lui  promettant  même  de  le  laisser  aller. 
Ne  pouvant  rien  obtenir  de  lui ,  il  céda  aux  prières  d'O- 
beid-allah ,  qui  le  menaçait  de  la  colère  de  Dieu ,  et  le 
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laissa  aller.  Quelques  gens  assurent  qtt*Obeîd«Uah  nob- 
tint  sa  liberté  qu  en  donnant  de  Targentau  gonvernev. 
Celui<i  lui  offrit  une  escorte  pour  le  reconduire,  joiqii 
ce  qu  il  eût  rejoint  ses  compagnons  de  voyage.  Obéi- 
allah  lassura  qu'il  n*en  avait  aucun  besoin,  et  était 
parti  il  s'éloigna  en  grande  hâte.  Le  gouverneur,  voyant 
que  sa  conduite  déplaisait  à  une  partie  de  ses  gens,  se 
repentit  d'avoir  rendu  la  liberté  à  son  prisonnier,  et  fit 
courir  après  lui;  mais  on  ne  put  l'atteindre,  et  il  arriva 
avec  son  fils  à  Tripoli.  Là,  les  marchands  avec  lesqiidi 
il  avait  fait  la  route  se  séparèrent  et  s^en  allèrent  dhi- 
cun  de  leur  côté. 

Obeid-allah ,  qui  avait  en  sa  compagnie  Abou'labfaai, 
frère  d'Âbou-Âbd-allah  Âlschii,  l'envoya  à  Kaîroivanavec 
une  partie  de  ses  effets,  lui  enjoignant  de  se  joindre 
aux  Kétamis.  Mais  quand  Âbou'labbas  arriva  à  Kairo- 
wan,  Ziadet-allah,  qui  était  déjà  instruit  de  sesdémar- 
cùes,  le  fit  arrêter,  et  on  lui  fit  soufirir  divers  tour- 
ments pour  tirer  de  lui  la  vérité.  Cependant  il  nk 
constamment  qu'il  fût  compagnon  d'Obeid-allah,  et  il 
persista  à  soutenir  qu'il  n'était  qu'un  marchand,  et  qaH 
était  venu  en  la  compagnie  d'un  des  gens  qui  coanfo- 
saient  la  caravane,  Obeid-allah,  instruit  du  sort  d'A- 
bou  labbas,  se  hâta  de  quitter  Tripoli  et  de  gagner  Kair 
tilia.  A  peine  avait-il  quitté  Tripoli ,  que  le  gouverneur 
de  la  ville  re^fut  un  ordre  de  Ziadet-allah  pour  Tarréter. 
ilomuie  ce  gouverneur  protégeait  Obeïdallah  qui  l'avait 
^attii^-  par  des  présents  «  il  répondit  à  Ziadet-allah  quO 
Uiii  ttilah  avait  quitte  Tripoli  avant  que  Tordre  de  le 
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prendre  lui  (ùt  parvenu,  et  quil  n  avait  pu  le  joindre. 
Qbeid«llah,  arrivé  à  Kastilia,  renonça  pour  le  moment 
au  projet  d'aller  trouver  Abou-Abd-allah  Alschii  :  il  ju- 
gea que,  s'il  faisait  cette  démarche,  les  soupçons  quon 
avait  conçus  contre  Abou  labbas  acquerraient  plus  de 
force,  et  qu'on  le  ferait  mourir.  Ces  considérations  l'en- 
gagèrent à  se  retirer,  pour  le  moment  présent,  à  Ségel- 
meiae.  U  venait  de  quitter  Kastilia,  quand  des  gens, 
envoyés  pour  le  prendre,  arrivèrent  dans  cette  ville. 
Ségelmesse  était  alors  gouvernée  par.  un  prince  nommé 
Elùm,  fis  de  Modrar.  Obeîd-allah  le  gagna  par  des  présents 
et  par  ses  assiduités,  et  Elisa  conçut  de  l'affection  pour 
lui.  Mais  une  lettre  de  Ziadet^dlah  lui  ayant  appris  qu'O- 
beidailah  était  celui  même  dont  Abou-Abd-allah  Alschii 
voulait  £EÛre  reconnaître  la  souveraineté  par  les  peuples 
de  l'Afrique,  il  changea  de  sentiments  envers  lui  et 
le  fit  mettre  en  prison  avec  son  fils.  Us  y  demeurèrent 
jusqu'à  ce  que,  la  ville  de  Ségelmesse  étant  tombée 
entre  les  mains  d'Abou-Abd-allah ,  il  leur  rendit  la  li- 
berté, comme  on  le  verra  par  la  suite. 

Cependant  Abou-Abd-allah  avait  conquis  Meîla,  Satif 
et  plusieurs  autres  villes,  et  ces  progrès  alarmant  Zia- 
det-allah,  il  assembla  une  armée  de  4o,ooo  honmies 
dont  il  donna  le  commandement  à  Ibrahim,  fils  de  Hau- 
sckeb,  un  de  ses  proches  parents,  qui  ne  connaissait 
pas  le  métier  des  armes.  Ibrahim,  dont  larmée  s'était 
encore  doublée  dans  la  route,  vint  prendre  ses  quar- 
tiers a  Kostantinalliawa,  ville  ancieniio  et  très-forle, 
rt  ha  inan^hc  jeta  Irpouvanle   dans  le  rœiir  dAbou- 
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jiiiiitlouc,  place  qui  s*était  soumise  à  Abou-Abd-aUak  : 
il  b  prit,  en  extermina  les  habitants  et  détruisit  la  cita- 
delle. Mais  ensuite,  il  fut  rencontré  par  un  détache- 
ment de  Tarniée  ennemie,  et  ses  troupes,  épouvantées, 
prirent  la  fuite;  les  gens  d*Abou*Abd-allah  »e  mirent  à 
leur  poursuite  et  en  firent  un  grand  carnage.  Haroun 
lai-même  y  perdit  la  vie.  Abou-Abd-allah  se  présenta 
après  cela  devant  Bandjas,  et  cette  ville  capitula.  Ces 
nouveaux  revers  augmentèrent  les  inquiétudes  de  Ziadet- 
ailah,  qui,  ayant  levé  à  grands  frais  une  nouvelle 
armée,  se  mit  lui-même  à  la  tête  de  ses  troupes  en 
rannée  396,  et  s'avança  jusqu'à  Elans.  Cependant  les 
grands  de  sa  cour  lui  ayant  représenté  que,  s'il  éprou- 
vait une  défaite  en  commandant  par  lui-même,  il  ne 
Itti  resterait  plus  aucun%  ressource,  il  se  rendit  à  leur 
conseil  et  confia  le  commandement  de  son  armée  à  un 
de  ses  cousins  nommé  Ibrahim,  fh  dAhoalaglab,  qui 
était  homme  de  cTœur.  Vers  ce  même  temps,  Abou- 
Abd«Uah  s'avança  vers  fiagaya,  où  il  était  appelé  par 
les  habitants,  y  entra  et  y  mit  une  garnison.  Il  s'em- 
para soooessivement,  soit  d'assaut,  soit  par  capitulation , 
des  villes  de  Madjana,  Sasch,  Maskanaya,  Merida  ^  et 
Alkasreîn,  et  reçut  les  soumissions  des  chefs  d'un  grand 
■ombre  de  kabilèhs.  Cependant  Ziadet-allah,  retiré  dans 

■  Biban  Maosouri  dit  qup  les  liabiUnts  de  KasrHîlâfriki ,  de 
yannadjinoA  cl  Madjana,  ci  de  beaucoup  d*anuisa  lieux,  8*éuîeat 
féfugi^  daus  llérula ,  parce  que  c'était  une  place  tr^apfiavle.  Aboa- 
%bd-aJiab  commeo^a  Tattaque;  luais  comme  il  se  Irovvaîi  inoonnr 
mode  de  la  pierre,  les  babitant»,  taudis  quil  était  occiipé  à  se  faire 


-t-    - 


«xLwiii  VIE  DU  KHALIFE 

Kakkaik ,  >e  Uvnil  à  b  débauche ,  et  oubliait  avec  le 
«\uu|M([iH>u»  de  ses  plaisirs  les  malheun  qui  le  meai- 
(^aÀeiàt.  AbiHhAbd^lah  avait  formé  le  projet  de  Talkr 
4tlai|uer  dans  cette  ville,  et  Ibrahim ,  fils  fAboala^ab, 
pour  arn^ler  sa  marche,  partit  d'Elans  et  vint  camper 
A  Derdemin.  Abou-Abd-allah  envoya  au  même  lieu  on 
détachement  qui  fut  battu.  Etonné  de  ce  que  ses  geft 
taillaient  à  revenir,  il  se  mit  lui-même  en  marche,  et  ki 
i-^ucontra  qui  fuyaient;  quand  ils  le  virent,  ils  reprirent 
courage  et  retournèrent  à  Fennemi;  ils  lui  tuèrent  beaa- 
coup  de  monde,  et  la  nuit  mit  Qn  à  Taction.  Aprèi 
u'tle  bataille,  Abou-Abd-aUah  soumit  les  villes  deKas- 
lilia  et  de  Kafsa,  revint  à  Bagaya  où  il  laissa  onc  gar- 
nison ,  et  se  retira  à  Ankidjan.  Il  avait  trouvé  k  kasli- 
lia  de  grands  trésors  et  une  giynde  abondance  de  vivra 
et  de  munitions  que  Ziadet-allah  y  avait  déposés.  Dm- 
hiui  profita  de  sa  retraite  pour  s  approcher  de  Bagaya, 
el  ealraprit  le  siège  de  cette  place.  Abou-Abd-allah  fil 
marcher  112,000  honmies  au  secours  de  Baga]^  et  la 
huivit  avec  toute  son  armée;  mais  Ibrahim,  étoonéds 
la  vigoureuse  résistance  des  assiégés  et  instruit  de  It 
luai-che  des  troupes  d*Abou-Abd-allah ,  ne  jugea  point 
À  pi*opos  de  Tattendre  :  il  leva  le  siège  et  retourna  i 
Elaris.  Au  printemps  de  Tannée  suivante  296,  lesdeox 
armées  se  mirent  en  campagne.  Abou-Abd-allah  se  voyait 

iiaiitT,  tleiuandèrent  à  capituler.  Ceux  qui  comiuandaienl  en  Tab- 
.tuii«  irAkoH-Abrl-alIali  v  consentirent,  ol  1rs  porte»  rie  la  place Ictf 
i\4Ui  l'tr  ouverte»,  ils  y  enlrt^rent;  mai»  Tarmée  pilla  la  «ille  H 
|i.iai4  li'M  li«liîiaiii&  au  til  rie  I  epée. 
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à  la  tAte  de  aoo,ooo  hommes,  et  Ibrahim  commandait 
des  troupes  innombrables.  On  en  vint  à  une  aSbire  gé- 
oénde,  dans  laquelle  les  gens  d*Abou-Abd-allah  eurent 
le  dessus.  Ge  général  détacha  alors  600  hommes  de  sa 
canlerie,  auxquds  il  ordonna  de  tourner  Tarmée  dl- 
fanliim  et  de  la  prendre  par  derrière.  Ibrahim  avait 
donné  un  ordre  pareil,  en  sorte  que  les  deux  détache- 
ments se  rencontrèrent  et  en  vinrent  aux  mains  dans 
on  défilé.  Le  détachement  dlbrahim  fut  battu,  et  la 
nouvelle  de  cet  échec»  répandue  dans  son  armée,  y 
jeta  une  telle  épouvante  quelle  se  dispersa  aussitôt, 
diaqne  corps  prenant  la  route  de  son  pays.  Ibrahim , 
soivi  d*un  petit  nombre  de  ses  gens,  s'enfuit  à  Kaïro- 
wan.  Les  troupes  victorieuses  poursuivirent  les  fuyards; 
on  grand  nombre  furent  tués  ou  faits  prisonniers,  et  les 
vainqoeurs  s'emparèrent  d'une  jnmiense  quantité  dar- 
gent,  de  chevaux  et  de  vivres  ;  ils  entrèrent  ensuite  dans 
Haris  et  y  firent  un  grand  carnage.  Plus  de  3ooo  des 
Uhhants  furent  massacrés  dans  la  djami  où  ils  s'étaient 
retirés ,  et  la  ville  fut  abandonnée  au  pillage.  Cette  affaire 
est  lieu  dans  les  derniers  jours  de  djoumada  second, 
et  Abon-Abd-allah,  après  cette  victoire,  se  retira  à  Go- 
monda* 

A  la  nouvelle  de  cette  dé&ite,  Ziadet-allah  prit  la 
fuite  et  se  sauva  en  Egypte  ;  il  y  resta  peu  de  temps  et 
en  partit  pour  se  rendre  à  Bagdad.  Arrivé  à  Rakka,  il 
écrivit  au  vizir  du  khalife  Moktader  fpour  obtenir  la 
permission  d'entrer  dans  Bagdad.  Sur  l'ordre  qu'il  reçut 
d'attendre,  il  demeura  à  Rakka,  où  il  passa  un  an,  se 
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plongeant  dans  le  vin  et  les  fdaîsiiB.  Le  khalife  loi  or- 
donna alors  de  relonrncr  dans  le  liagreb,  et  enjoi|^ 
au  gouverneur  d^Egypte  de  lui  fournir  des  homoMi  et 
tous  les  secours  nécessaires  pour  recouvrer  «es  états.  Le 
gouverneur  lui  ordonna  datiendre  à  Dhat-alhammui 
les  secours  qu'il  devait  lui  fournir.  Après  les  avoir  at- 
tendus longtemps,  mais  en  vain,  ennuyé  de  ces  lon- 
gueurs et  accablé  de  maladies  qui  s'étaient  succédé,  il 
revint  à  Misr,  prit  la  route  de  Jérusalem,  et  mourut  à 
Ramla  ou  il  fut  enterré.  Revenons  à  ce  qui  se  ftmtm  da» 
le  liagreb,  après  la  fuite  de  Ziadet-^llah. 

Ce  prince  n  eut  pas  plus  tôt  quitté  Rakkada  q«e  ki 
habitants  s'enfuirent  aussi  durant  la  nuit  et  se  retirèrent 
à  Kasr-elkadim,  Kaïrowan  et  Sousa.Les  halùtanta^Kat- 
rowan  entrèrent  dans  Rakkada  et  pillèrent,  cinq  jowi 
durant,  la  ville  et  le  {lalais  des  Aglabis.  CepeDdantHm- 
him,  fils  d'Aboulaglab,  ayant  assemblé  les  habitants  de 
Kaîro>^an,  fit  proclamer  une  amnistie  générale,  ifjett 
tous  les  malheurs  passés  sur  la  mauvaise  conduite  de 
Ziadet-allah,  et  leur  promit  de  combattre  pour  leur  dé^ 
fense,  s'ils  voulaient  le  reconnaître  pour  Aet  et  Taider 
de  leurs  biens.  Mais  cette  proposition  (ut  trè^-nud  ac- 
cueillie, et  on  le  força  à  sortir  à  la  hâte  de  la  ville. 

Abou-Abd-allah  était  dans  le  canton  de  Sébiba  quind 
il  apprit  la  fuite  de  Ziadet-allah.  Il  s'avança  aussitôt  jai- 
qu'à  la  vallée  des  Fourmis  {Waii  alnamel  )  et  envoya  d^ 
vant  lui  à  Rakkada  1,000  hommes  commandés  parArO' 
naba^  fils  de  Yousouf  et  Hasan,  fils  de  Djérir.  Ils  trouvé- 

*  Li  lecture  rie  et  nom  est  inrcrtiine. 
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reot,  €a  y  arrivant,  que  ceux  qui  y  étaient  demeurés 
afaient  pillé  tout  ce  qui  y  était  resté  de  vivres  et  de 
mobilier.  Ik  n'inquiétèrent  néanmoins  personne  pour 
raôton  de  oe  pillage,  et  laissèrent  à  chacun  ce  qu'il 
avait  pris.  Ces  gens  allant  porter  cette  nouvelle  à 
Kaîrowan,  où  die.  causa  une  grande  joie.  Les  gens  de 
loi  et  les  principaux  habitants  de  la  ville  sortirent  au- 
devant  d'Abou-Abdrallah,  le  saluèrent  et  le  complimen- 
tèrent sur  sa  victoire;  il  leur  répondit  d'une  manière 
gradeose,  et  leur  promit  toute  sûreté.  Alors  ils  corn- 
■Mnoèrent,  pour  lui  Cèdre  leur  cour,  à  mal  parler  de  Zia- 
deiallah;  mais  il  leur  dit  :  «  Ziadet-allah  était  un  prince 

•  très-puissant,  ses  forces  étaient  très-grandes,  et  il  pos- 
«aédait  de  vastes  états.  Ce  n'est  pas  lui  qui,  par  sa  né- 

•  gUgencc,  a  été  cause  de  sa  perte;  mais  on  ne  peut  pas 
«  rénster  à  Dieu  ni  s'opposer  à  ses  volontés.  »  Ces  paroles 
leur  fermèrent  la  bouche  et  ils  retournèrent  à  Kaîrowan. 
IVrar  AbourAbdallah,  il  entra  dans  Rakkada  le  samedi 
1*  deradjeb  296,  se  logea  dans  un  des  palais  de  la 
ville  et  en  distribua  les  grandes  maisons  aux  gens  de  Ké- 
laiiia  :  car  il  n'était  resté  dans  Rakkada  aucun  habitant. 
Ensuite  il  fit  publier  une  amnistie,  et  chacun  rentra 
dans  sa  demeure.  Il  envoya  des  gouverneurs  dans  les 
provinces,  et  il  fit  rechercher  et  punir  les  maliaiteurs. 
Comme  on  rassemblait  par  son  ordre  tout  ce  qui  avait 
appartenu  à  Ziadet-allah,  il  se  trouva  plusieurs  esclaves 
tvèa4>dles.  Abou-Abd-allah,  sans  même  avoir  jeté  un  re- 
gard sur  aucune  d'elles,  les  confia  à  une  vieille  fenmie  qui 
était  au  service  de  Ziadet-allah ,  et  la  chargea  de  pour- 
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voir  à  tous  leurs  besoins.  Le  vendredi  suivuit,  le*  kki- 
tîbs  de  Kaîrowan  et  de  Ralikadi  eurent  ordre  de  bire  b 
Uiotba,  sans  y  fure  mention  d'aucun  souverain.  AbtM- 
Abd-albh  défendit  de  mettre  aucun  nom  sor  la  moi- 
oaie  :  on  substitua,  à  la  place  où  devait  itre  le  non 
du  prince,  ces  mots  :  J'ai  accompli  U  témoignmgt  ù 
Dieu,  et  de  l'autre  côté  cuux-cî  :  Qae  Im  «iuwbui  ib 
Dim  toient  dupenit.  U  fit  graver  sur  les  armes  ceaiDoti: 
Armet  pour  combattre  pour  îa  cauu  ie  Diem.  et  fit  on- 
primer  sur  la  cuisse  des  chevaux  ;  A  Dtea  affartii^ 
U  royaume.  U  continua  à  porter  comme  «upanvant  des 
vêtements  communs  et  grossiers,  et  à  prendre  une  noor 
nture  grossière  et  en  petite  quantité. 

Quand  Abou-Abd-allah  fut  solidement  étal^  dau  b 
possession  de  R^kada  et  de  toute  l'Afrique ,  iod  ùin 
Abou'labbas  Mohammed  vint  le  trouver,  ce  qui  Inî  caïaa 
une  grande  joie.  Ensuite  Abou-Abd-allah  songea  sérieu- 
sement à  tirer  Obeîd-allah  de  la  prison  oà  il  languinaïL 
Il  quitta  l'Afrique  dont  il  laissa  le  gouvernement  à  m* 
frères  Abou'labbas  et  Abou-Zaki ,  et  se  mît  en  cuii|Mpe 
avec  une  armée  nombreuse.  Sa  marche  jela  TalinM 
dans  tout  le  Magreb.  Zénata  fut  dans  l'époavute  :  ks 
habilèbs  se  retirènnt  de  sa  route ,  et  lui  envoyèrent  dn 
députés  pour  l'assurer  de  leur  soumiasion.  Comme  3 
fat  prés  de  Ségelmesse,  Elîsa,  fils  de  Modnr,  émir  de 
cette  ville ,  qui  tenait  Obeïd-allah  prisonnier,  Ini  £1 
demander  qui  il  était,  quelle  était  son  origine,  et  h 
c'était  lui  qui  était  la  cause  des  démarches  hostiles  d'A- 
bou-Abd-allah.  Obeïd-allah  protesta  avec  serment  qu'il 
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n'avait  jamais  vu  Abou-Abd-allah ,  qu^il  ne  le  connaissait 
point  et  que,  pour  lui,  il  n*était  qu*un  simple  marchand. 
Alors  on  Tenferma  seul  dans  une  maison,  et  son  fils 
Abon'lkasem  dans  une  autre,  et  on  leur  donna  des 
gardes.  On  interrogea  le  fils  pour  tirer  de  lui  la  vérité, 
mais  il  ne  s*écarta  en  rien  des  réponses  de  son  père. 
On  en  fit  autant  aux  gens  qui  étaient  avec  lui  ;  on  em- 
ploya même  les  coups,  mais  ce  fut  inutilement.  Abou- 
Abd-allah,  cpii  savait  tout  cela,  en  était  fort  affligé;  il 
cherchait  à  gagner  Elisa  par  de  bonnes  manières,  et  il 
loi  écrivit  même  pour  Tassurer  cpi'il  ne  voulait  pas  lui 
fidre  la  guerre,  mais  qu'il  désirait  conférer  avec  lui 
dTnne  affiiire  importante.  Élisa  jeta  la  lettre  par  terre, 
et  fit  mourir  les  envoyés  d'Abou-Abd-allah.  Une  se- 
conde députation  eut  le  même  sort.  Alors  Abou-Abd- 
allah  hâta  sa  marche  et  campa  en  présence  de  la  ville. 
Elisa  en  sortit  et  les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains. 
La  noit  qui  suivit  cette  action ,  Elisa  sortit  de  la  ville 
avec  tous  ses  parents  et  toute  sa  maison.  Abou-Abd- 
allah  avait  passé  la  nuit  dans  les  plus  vives  incpiiétudes 
sur  le  sort  d'Obeïd-allah  et  de  son  fils;  mais,  le  lendemain 
matin,  les  habitants  de  Ségelmesse  vinrent  lui  appren- 
dre la  fuite  d*Elisa.  Aussitôt  il  entra  dans  la  ville  et 
marcha  droit  à  la  prison  dObeïd-allah  qu'il  délivra  ainsi 
qne  son  fib.  Il  les  fit  monter  à  cheval,  et  marchant 
devant  eux,  avec  les  chefs  des  kabilèhs,  il  disait  au 
peuple,  en  versant  des  larmes  de  joie  :  Voici  voire  maître. 
On  se  mit  à  la  recherche  d'Elisa,  qui  fut  pris  et  mis  à 
mort. 

1.  s 


ccLxxn  VIE  DU  KHALIFE 

Obeîd«llah  ue  demeura  que  quarante  jours  à  Ségel- 
mcsse;  ensuite  il  marcha  vers  l'Afrique,  fit  apporter  In 
trésors  qui  étaient  reetés  à  Ankidjan  et  vint  habiter  qb 
des  palais  de  Hakkada,  où  il  arriva  dans  la  dernière  décade 
de  rébi  second  de  l'année  397.  Il  réunit  eu  sa  persoune 
les  états  des  Bénou'laglab,  ceux  des  Bénoa-Hodar  qui 
avaient  régné  à  Ségelmesse  cent  trente  ans  et  dont  le 
dernier  prince  fut  Ëlisa,  et  ceux  des  Bénou-Roatam 
qui  avaient  occupé  cent  soixante  ans  le  trône  de  TaboH 
Le  vendredi  qui  suivit  son  arrivée  à  Baldiada ,  il  ordonni 
qu'oQ  le  nommât  dans  la  khotba,  et  il  prit  le  titre  Je 
Mekdi,  prince  det  croyantt.  Ce  même  jour  un  hocuae, 
que  l'on  nommait  le  Schérif,  accompagné  des  dais,  liol 
une  séance  publique  '  ;  ils  fîreut  assembler  de  force  la 
habitants  et  les  invitèrent  à  embrasser  leur  secte.  C«u 
qui  consentirent  à  cette  proposition  furent  combJéi  de 
bienfaits,  mais  leur  nombre  fut  très-petit;  ceux  quîs'j 
refusèrent  furent  mis  en  prison  :  un  grand  nmnln 
même  furent  punis  de  mort.  Abou-Abd-allah  ayant  prt- 
senté  à  Mehdi  ^  les  femmes  de  Ziadet-allah .  il  en  prit  oa 
grand  nombre  pour  lui  et  pour  son  fils,  et  distribu 


'  On  ïoil  ici  l'orii^np  de»  MrijKt  An  Btlénit,  M  di 
émî\iM.  c'esl-i^dire  Au  in  doit,  oa  chrf  dei  miMonnairea;  ntù  H- 
btn  «iDpl(ne-t4l  iâ  1rs  mots  «nLe*  <_fjfb>  )J?-j  u*^  j>jj  iT^J 
ïLsjJl  *»'•  u*^:^-^^'  *^  HfJpû.  comme  on  le  vnra  plas  Uid, 
iUivnt  des  réuiiiou  <]ui  atiicnl  lieu  à  ccrtaios  Jours,  el  on  le  ^' 
tnprf nir  lisait  >ui  initias  des  rcrits  oo  srrmoiis  qui  araient  i'itaii 
revu  l'approbation  d«  l'imum,  cl  dans  IcMiutls  les  dorlrioes  pttlt- 
fiili^rrs  de  la  leclr  liaient  enseignées  «  développées. 

■  Je  diiii  hire  remarquer  que,  quand  le  moi  Mrluli  est  tiufliw 
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les  autres  aux  principaux  de  Kétama  ;  ensuite  il  donna 
tous  ses  soins  à  ré^er  tout  ce  qui  avait  rapport  au  gou- 
vernement, et  les  diverses  parties  de  ladministration. 
Le  zèle  qu  Abou-Àbd-allah  avait  montré  pour  les 
intiéréts  de  Mehdi  fit  bientôt  place  à  la  jalousie.  Son 
frère  Aboulabbas  lui  inspira  le  premier  ces  sentiments, 
et  diercha  à  les  communiquer  aux  principaux  officiers 
de  Mehdi.  Il  alla  jusqu  a  dire  que  cet  homme  n'était 
point  le  Mehdi,  puisque  le  Mehdi  devait  faire  des  mi- 
racles étonnants.  Il  inspira  les  mêmes  doutes  à  un  grand 
nombre  de  personnes,  jusque-là  qu'un  homme  de  Ké- 
tama, qu'on  nommait  le  scheikh  des  scheîkhs,  osa 
dire  à  Mehdi  :  Si  ta  es  le  Mehdi,  fais-nous  voir  an  mi- 
racle, car  naas  doutons  que  ta  sois  ce  que  ta  dis;  son 
audace  fut  punie  de  mort.  Cet  événement  inspira  une 
grande  terreur  à  Abou-Àbd-allah ,  ainsi  qu  a  ses  frères  et 
à  leurs  partisans.  Ils  formèrent  donc  le  projet  de  tuer 
Mefadi,  et  ils  tenaient  des  conférences  nocturnes,  pour 
Texécution  de  ce  projet,  dans  la  maison  d'Abou-Zaki. 
Un  jour  AbouAbd-allah,  sortant  de  ce  rendez-vous  noc- 
tnme,  mit  son  habit  à  lenvers  et  parut  ainsi  à  la  cour; 
Mefadi  ne  fit  pas  semblant  de  s'en  apercevoir.  Trois 
jours  se  passèrent  sans  qu  Abou-Abd-allah  s  aperçut  de 
sa  merise  et  rajustât  ses  vêtements.  Le  troisième  jour 
Mehdi  le  lui  fit  apercevoir,  lui  en  demanda  la  cause,  et 
voulut  savoir  pourquoi  il  avait  été  trois  jours  sans  se 
déshabiller.  Je  ne  me  suis  point  aperçu  de  cela,  répondit 

oomme  le  nom  propre  ou  le  titre  honorifique  du  prince  Obeîd- 
allah,  je  supprime  rarticlc;  je  dis,  dans  le  rus  contraire,  U  Mehii 

S. 
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Aboa-Abd-allah.  Mehdi  lui  demanda  s'il  n'avait  point 
passé  cette  nuit-là  chez  Abou-Zaki,  et,  sur  son  aven, 3 
lui  demanda  encore  pourquoi  il  avait  quitté  sa  maimi. 
Abou-Abd-allah  ayant  répondu  que  c'était  par  ciainte, 
Mehdi  lui  répliqua  :  On  ne  craint  ijae  ton  eraumi 
Abou-Abd-^lah  reconnut  par  là  que  Mehdi  était  inttnil 
de  tout;  il  en  fit  part  à  tous  les  conjurés,  qui  se  tinrent 
sur  leurs  gardes.  Mehdi ,  qui  avait  tout  appris  par  nn  dn 
conjurés  lequel  trahissait  le  secret  de  leurs  coafïreiMXi, 
les  dispersa  en  diverses  provinces.  Il  donna  à  Aboa- 
Zaki  le  gouvernement  de  Tripoli  ;  mais  le  gouvenwnr 
de  cette  ville,  qni  avait  ordre  de  le  faire  mourir  auantAt 
qu'il  y  serait  arrivé,  exécuta  cet  ordre  et  envoya  h 
tétc  d'Abou-Zald  à  Mehdi.  Le  jour  même  de  b  mort 
d'Abou-Zald ,  ses  frères ,  Aboulabbas  et  Abou-AixI-alhli. 
furent  tués  par  des  gens  apostés  par  Mehdi.  Abon-Alid- 
allah,  criant  à  celui  qui  voulait  le  frapper  :  Arrilt, 
monjili,  celui-ci  lui  répondit  :  Cthi  à  foi  la  neum 
enjoint  £ohéir  nova  a  ordonné  de  te  taer.  Mehdi  fit 
lui-même  la  prière  sur  le  corps  d'Abou-Abd-allali.  Ccd 
se  passait  en  l'année  298.  Le  meurtre  d'AboQ-Abd-^hb 
ayant  occasionné  une  émeute,  Mehdi  monta  à  chevd. 
proclama  une  amnistie,  et  tout  rentra  dans  Tordn.  B 
défendit  aux  dais  d'employer  la  violence  pour  la  pro- 
pagation de  leur  secte.  Ce  prince  eut  encore  plnsieon 
insurrections  à  apaiser,  mais  il  réussit  à  calmer  ton 
ces  mouvements  et  à  s'aSermîr  sur  le  Irène,  dont  3 
assura  la  possession  après  loi  à  son  fils  Aboa'lkaieu 
Néiar. 


HAKEMBIAMR- ALLAH.  gglxzvii 

Jai  cru  devoir  tracer  le  tableau  de  la  révolution  qui 
avait  placé  sur  le  trône  le  premier  prince  de  la  dynastie 
à  laquelle  appartenait  Hakem.  Je  n'entrerai  point  dans 
les  détails  historiques  qui  concernent  la  suite  des  princes 
de  cette  dynastie,  depuis  Mehdi  jusqu  à  Hakem  ;  je  me 
contenterai  d'indiquer  les  noms  de  ces  princes,  et  les 
époques  de  leur  avènement  au  trône  et  de  leur  mort. 

Obeîd-allah  mourut  un  mardi,  au  milieu  du  mois 
de  rébi  premier  3^2.  Il  eut  pour  successeur  son  fils, 
Kaîm-biamr-allah  Aboulkasem  Mohammed,  né  à  Sa- 
lamia  en  280,  et  qui  avait  porté  dans  TOrient  le  nom 
JtAbdralrahman.  Celui-ci  mourut  le  lii  de  schawal  334 . 
et  son  fils,  Mansour-binasr-allah  Aboultaherlsmaîl,  lui 
succéda.  Mansour  étant  mort  à  la  fin  de  schawal  341, 
le  trône  passa  après  lui  à  son  fils,  Moêzz-lidin-allah 
Aboo-Témim  Maadd.  Ce  fut  lui  qui  conquit  TEgypte 
et  fit  bâtir  la  ville  du  Caire  où  il  établit  sa  résidence. 
H  mourût  le  i5  de  rébi  second  365.  Son  fils,  Aziz- 
bniah  Abou-Mansour  Nézar,  lui  succéda.  Sa  mort,  ar- 
rivée le  28  ramadhan  386,  fit  passer  le  trône  à  Halem- 
lûamr-allah  Abou-Ali  Mansour,  son  fils,  dont  je  vais 
connaître  Thistoire  dans  le  plus  grand  détail. 


a;    DE    MAkEM 


..  -iilaii .  «i^icna-  khalife  de  ladviiastiediT 

■  iMi'iio  lU'S  prîiicos  de  cpllp  maison  qui 
^\  :iii: .  X'  iiiiriiniait  Mansoar;  il  ùtiit  tiU 
..'.ui   Mansniir   Nézar,    e1    [jt-tit-fiU  J^ 

■  1111,1  !n'  ici  les  hiilnricni  d'apr**  Icnfuel»  ji' 
r  Ujki'iii.  (Vliii  (|ui  m'a  )>viiirï|Krlpnienl  ntni  i< 

1.  Mjb'in,  .I.11IS9.1II  uiivriigi-  inlitiili' wL,^ 
=.-•  J  jlyX^\j  lie  Ijil  ;  Cl  J.-»  clmpilm  .]ui 
qui'  tous  lo  faits  duiit  j'ni  fail  iiwac,  sont  cdu. 

.•iMiri.T  ./rj  Fyv/idVimti/fjiiiffj  iftti  uni  iÎohin 
.1  [mur  liiro  ^i)l£  ^^aji  JaI   o-^'j-»  jÎj>  "■ 

.<liji-t  les  iljumii  fin  iiiiistiiirci  (lu  [irciiiier  iiiilii 

iiiitiili-  jjJiXi  fU. 


L*  I*  nom  it  ïa- 


II  i-%l  mal  11  |>ni|H>s  îniliqur  si 
,111'  lU-  lu  l>ililîiitlii\pii>  ro\al<',  cttitii  a  en  autre - 
\\    Kt'hiaui)  d»nx  su  IHhlioiinipliie  ,lfi  CrniW" 

.iiiiiiir.a„kw.i,i-^jLJl  jl.ir 

.  I.-  1I..IK  d'khn-iilMir:  ' 

.  IMliiarrlirscrAlcamiric,  Scï;t.mI'0«:Iiui.hi 

.  IMlrLin-iic  /.'iiarin  : 

.'il,   fils  ik' ^ti,li.-imiiir'<n.  ntil.'ur  >lr  t..u- 

.  .1'  ..-IjUtj  ^LUtj  ^yl>Jî  ^'  ^Ui= 
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Mriez/lidin-allali  Abou-Tériiiin  Maadd.  Son  surnom 
liait  Ahon-AU,  mais  il  ne  put  recevoir  ce  surnom  que 
quand  il  eut  un  fils  nommé  Ali;  et  quant  au  titre  de 
Uakcm-hiami^allah ,  ccst-à-dire  celui  qui  juge  par  le  corn- 
inaniement  de  Dieu,  il  ne  le  reçut  que  lors  de  son  avë- 
Bement  au  trône. 

i*  Aboalmahasin  Ejémal-eddin ,  ùh  de  Tagri-wirdî ,  dass  aon 
•■wige  qui  a  pour  litre  :  ijj^Uffj  j^^j»  jLôkl  j  ôj^f^l  ^^^^1  ; 

S*  Le  Tarikk  Iskaki,  ayant  pour  titre  :  ^  JjVt  jLâJ  ^UJ 

6*  Le  Saccardan  çj\2^jSZj\  cjU^  qui  a  pour  auteur  Ahmed, 
fi>*de  Yàbya,  fils  d'Abou-Hadjila,  Telmésanî; 
7'  Lliifttoire  d  Alep,  ou  o!U  ^jU  j  oii^  ëX^j,  de  Kémal- 

•^  Abou-Hafs  Omar,  fils  d'Ahmed ,  fils  de  Hihatrallah  ; 
^  Les  Vies  des  hommes  illustres  d'Ebn-Rhallican,  intitidées  : 

9*  L  ouvrage  très-abrégé  d'Ahou  Imahasin ,    qui  a  pour  titre  : 

10*  Meraî  (Ebn-Yousouf) ,  dans  son  histoire  des  rois  d'Egypte, 

ûitîtuJée  :  ^XJ(j  .[sôM  ^j^  Jj  o^  j  0^>^'  *^>  5 

11*  Ibrahim,  fils  de  Wasifschah,  ou  plutôt  un  extrait  de  This- 

^oire  d'Ebn- Wasifschah ,  fait  par  un  auteur  anonyme,  et  intitulé  : 

CM-îla.ûHj  «_ftW  oL'J'f  \y^  ^M^j  ii^^\J^.i>i\ 

't; 

1 3*  MirLhond ,  dans  le  Uuoil  £^j  j  ; 
i3*  K.hondémir,  dans  le  wwmjI  c>aa^  ; 
i4*  AhouMféda,  i4nfialej  Mosirmici; 
1 5"  Abou'lfaradj ,  Hiitoria  (irnasliarum 
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u:^?•ul>"    ■"    itt'i  au  chàt«a^  et  ■..^:^^.  un  jeudi 

■'1     iftuier  de  l'an  de  riif^in   ;-ô,  au  mo- 

i!iar--wplîeme  decn-  ûi.  tZi2i:w-  montait 

l'.iM-ii.    t  :'ut  lt?  (ireniîer  det  fi.-^:»*  de  cette 

.-^>^r     ;iii    lairiit  en  Esii'pte.  Cf   fi~.   iz.  mois  de 

....Ut     ?-:    lue  wa  pt-re  Aziil'i.lû:  m   â-i^oLan  son 

-,«,.11    ui  khali&t'.  Azii.  en  ia:L:>t-   :>■  ;i .  établit 

jiiK    liie  coutume  qui  avait  i-te  ^««TÎq-.Ktf  dans 

•• Il-  Jdr -«s  predecesst'urs.  et  qui  tiVù:  eu  lieu, 

i|>ui?  lue  Moe^z  avait  lran>porte  le  sitiçt  -â^  «•'^n  em- 
■I.'  ■  Il  t;^pte.  que  dans  la  villt  di-Misr  -uFojtal.Au 
niff.ie  •■-bi  prenii'.T  de  rette  ann^e.  le  kAdîulLodhal 
^tiiuainiii>;ii .  I)!s  de  V^inan .  qui  était  mds  d  -ute  nnta 
•à  .'iiéiiie  ituup»  de  ta  charge  dv  dai'tdi^il.  s'aî^ii  »ur  ud 
■me  >>ii  estrade  dan*  le  palais  du  Ijîre.  pn\iT  lire  des 
>  1  its  apparteuani  à  la  d'Xtrino  partiiulii-ne  que  profe» 
4i<.'iil  les  Fatimis.  rVif-a-iUre  d  ta  li^n  irine  de*  Bitenii. 
'n>que'ld  i>  tte  leitiire  pie  sV-tait  faite  par  re  kadhi  et 

-v  (ois  j(ou:i;r,(ii*jt  nt  lUC  stiii  paj  lonlfntr  d(  foOKiIttf  t«ot 
v7  ..iiijiu»  i-i  Jt-  .vni[urTr  leur»  recilt.  j'ai  induil  ra  «mier  ImI 
.    (u..  jjiij.  .ii.io.i:i  .l'ein.  e»t  rélaiif  ■  l'IiiMotre  df  UiLrm. 

'X  '.Li>.  ;vikUui  .{iir  ^-cttc  |>orliiin  de  tar-a  i.iitn;:«  eUit  <m> 
..V..  u  a  .1  :ii^  ,ttt|y.Mlipii  un  nunusrril  »rib*  Je  U  bibln- 
K.i...  ;.  '  L  'inifiMii'  ilf  I.ojJf.  Ii<qurl  fait  p^nii'  Ae  i'nuinçr  di 
\ t..    .  '|ui  i.viitii'iil  rhisli'irr  Je»  Lhaliff«  Fatïra». 

■.[.  iii  inii^v.  j'KVi*  Jti  ivcufil  lie*  liire*  rrii^tm  iïe>  Dtuk- 

-.  .   i-.....,    le»  J.L.ils  i.miïu\  .mr  jr  no  ile«is  |«int  n.glijff 
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par  son  frère  que  dans  la  ville  de  Misr,  comme  leur  père 
avant  eux  la  faisait  dans  le  Magreb.  Il  y  eut  à  cette  lec- 
lore  une  si  grande  foule  qu*il  y  périt  onze  personnes. 
Axia  Gt  les  frais  de  leurs  funéniilles.  Comme  je  ferai  con- 
oailre  ailleurs  en  détail  en  quoi  consistaient  ces  lec- 
tures, je  me  contenterai  de  dire  ici  que  ces  assemblées 
étaient  ce  qu^on  appelait  Medjalis  alhikmat  (les  Con- 
ftrences  de  la  sagesse),  et  c*est  le  nom  sous  lequel  je 
les  désignerai  dorénavant. 

Aziz  étant  mort  à  Bilbeïs,  le  28  de  ramadhan  386, 
qui  était  un  mardi,  son  fils  fut  proclamé  khalife  le 
même  jour  avant  midi.  Aziz  se  trouvait  alors  dans 
cette  ville,  parce  quil  s'était  mis  en  marche  avec  son 
vinée  pour  faire  une  irruption  sur  les  terres  des  Grecs  ^ 
Dès  le  lendemain,  mercredi,  le  nouveau  khalife  se  rendit 
<u  Caire ,  accompagné  de  toute  sa  cour.  On  portait  dé- 
duit lui,  sur  un  chameau,  le  corps  de  son  père,  renfermé 
^8  une  litière  couverte.  L'habillement  du  prince  était 
une  robe  d'une  couleur  unie ,  son  turban  était  orné  de 
pierreries;  il  avait  une  lance  à  la  main,  et  portait  son 
^P^  suspendue  à  son  cou  :  toute  Tannée,  sans  aucune 
^eeption,  le  suivit.  Etant  arrivé  au  palais  avant  la 
prière  du  coucher  du  soleil ,  il  s'occupa  aussitôt  des  funé- 
"^es  de  son  père  et  le  fit  inhumer.  Le  lendemain 

• 

J^odi,  toute  la  cour  se  rendit  de  grand  matin  au  palais. 
%  avait  dressé  pour  Hakem  un  trône  d'or,  sur  lequel 
^Wt  un  coussin  relevé  de  dorure,  dans  le  grand  porti- 
1*^e  nommé  Iwan-alkébir.  Le  nouveau  khalife  sortît  de 

Voyez  AboaU'eda,  Annal.  Motlem. ,  t.  Il,  p.  09 1. 
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son  padais  monté  sur  un  cheval  orné  de  pierreries.  Le 
peuple  en  foule  était  debout  dans  la  cour  du  portiqoe: 
on  baisa  la  terre  devant  lui ,  et  tout  le  cortège ,  marchaDt 
à  pied  devant  le  prince,  le  conduisit  de  la  sorte  jusqiA 
son  trône  sur  lequel  il  s'assit.  Alors  tous  ceux  qui  com- 
posaient le  cortège  prirent  leurs  places,  et  se  tinrent 
debout  ou  s'assirent,  conformément  au  cérémonial  ordi- 
naire ,  et  suivant  les  prérogatives  attachées  au  rang  de 
chacun.  On  salua  le  nouveau  khalife,  en  lui  donnant  il 
qualification  d'Imam  et  le  titre  de  Hakem-hiamr'allàk, 
titre  qui  avait  été  choisi  pour  lui.  Hakem  avait,  lors  de 
son  installation ,  onze  ans  cinq  mois  et  six  jours.  Tovs 
les  historiens  ne  s'accordent  pas  sur  son  âge,  quelques- 
uns  le  faisant  plus  jeune  d'un  an  environ  ^. 

Ce  fut  sans  doute  immédiatement  après  son  instal- 
lation que  Hakem  fit  les  nominations  et  les  promotions 
que  rapporte  en  cet  endroit  Makrizi.  La  place  la  plus 
importante  était  celle  de  premier  ministre,  aucpiel  on 
donnait  alors  la  dénomination  de  wasHa\  c'est-à-dire^ 
médiaiewr  ou  intermédiaire,  et  la  place  elle-même  por* 
tait  le  nom  de  wisdta  ^,  c'est-à-dire  médiation.  Makriii 
explique  lui-même  le  sens  de  cette  expression  eo  disant 
ailleurs,  d'un  homme  promu  par  Hakem  à  cette  place  : 

*  Le  recueil  des  Druzes  adopte  pour  sa  naissance,  sa de'iignation 
comme  successeur  futur  au  khalifat,  et  son  installation,  les  mêmes 
dates  que  Makrizi. 

*  in  m]  m  —  Dan5  ce  mot  le  •  final  est  augmentatif  on  ampli- 
ficatif. 

*  «J9L1».  —  Voyez  Chrstntn.  or.  dcuiièmc  édition,  t.  I,  p.  is6. 
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i7  lui  donna  la  fonction  de  médiateur  entre  lai  et  ses  sujets» 
A  cet  oflicc  en  était  joint  un  autre  nommé  sifâra^^  c*est- 
dtdire  fonction  dinterprète,  ou  tewkian  alhadhra^^  secré- 
tariat de  la  majesté  souveraine,  ce  que  Ton  peut  rendre 
en  français  par  secrétariats  état  :  celui  qui  exerçait  cet 
o£Gice,  rédigeait  et  authentiquait  par  sa  signature  les  or- 
dres émanés  du  souverain.  Ces  deux  places  réunies  ré- 
pondaient, suivant  l'observation  de  Makrizi,  à  ce  quon 
a  appelé  dans  d  au  très  temps  la  charge  de  grand-visir, 
et  il  Y  a  lieu  de  croire  que  le  premier  ministre  a  porté 
le  titre  de  wasita,  tant  qu'a  duré  la  dynastie  des  Fati- 
mis;  car  le  même  écrivain  nous  apprend  que,  sous  le 
règne  d'Adhedlidin-allah ,  le  dernier  des  khalifes  Fati- 
iiiis,  Asad-cddiu  Schirkouh,  usant  de  lautorité  quil  de- 
vait aux  succès  de  ses  armes,  donna  la  place  de  wasita  ou 
premier  ministre  auprès  du  khalife,  à  un  certain  Djélis 
qui  était  antérieurement  kadhi'lkodhàt  et  dafidoit.  Le 
pouvoir  de  ce  ministre  était  ti'ès-grand,  puisque,  sui- 
.vant  ce  quon  lit  au  même  endroit,  îi  tenait  le  khalife 
dans  une  entière  dépendance  et  dans  une  sorte  d'interdic- 
tion ,  mettant  même  des  bornes  à  son  imprudente  prodi- 
galité. Hakem,  trop  jeune  pour  gouverner  en  personne, 
donna  cette  place  importante  à  Abou-Mohammed  Hasan, 
fils  d'Ammar,  kétami ,  (|u\)n  nomme  ordinairement  £6n- 
Amrnar.  Son  surnom  ou  titre  honorifique  était  Emin- 

'  ùj\JLm*  —  Voyez  Chresiom,  or.,  dcniièmc  t'dition,  1. 1,  p.  136. 
'  'éj^^Ji  ^  ^r*  —  ^'^^  explique  ailleurs  le  sens  des  mots 
ei»5^.  /M.  |).  71. 
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eddaxia  ^.  Cet  homme  était  très-puissant,  ayant  à  sa  dis- 
position toutes  les  forces  de  Kétama,  nation  considé- 
rable de  r Afrique ,  à  laquelle  la  dynastie  des  Fatimis  de^ 
vait  ses  premiers  succès  :  un  grand  nombre  de  Kétamii 
avaient  accompagné  Moêzz  en  Egypte.  Cette  dispositîoi 
était  vraisemblablement  contraire  aux  intentions  d'Ails, 
qui  avait  laissé  la  tutelle  du  jeune  prince  à  Bardjéwan, 
eunuque  blanc,  lequel  avait  Tin  tendance  de  sa  maisao. 
et  devait,  conformément  aux  dernières  volontés  d'Axis, 
administrer  Tempire  pendant  la  minorité  de  Hakeml 
Bardjéwan  commença  son  ministère  par  &ire  prodamer 
Hakem  comme  khalife ,  et  lui  fit  prêter  le  serment  de 
fidélité;  mais  Ebn-Ammar  s'empara  de  Tautorité,  et 
sans  doute  Hakem  fut  forcé  de  lui  accorder  une  piaoe 
qu'il  eût  été  dangereux  de  lui  refuser.  Ce  fut  pour 
lui  que  Ton  employa  pour  la  première  fois  le  mot 
<{aala,  dans  Tempire  des  khalifes  d'Egypte  de  la  mai- 
son d'Ali.  L'auteur  duquel  je  tire  cette  circonstance, 
en  apparence  assez  futile ,  n'en  a  peut-être  senti  lui- 
même  ni  l'importance ,  ni  le  motif.  Mais  il  me  parut 
certain  que  ce  qui  a  donné  lieu  de  faire  cette  obier 
vation,  c'est  que  jusque-là  ces  princes,  qui  considé- 
raient l'imamat  et  leurs  droits  plutôt  conmie  un  poa- 

'  iiy>i\  ^^\  —  Uo  historien  écrit  Emir-tddaaia,  Je  crois  qK 
c'est  une  fante.  Ebn-Ânimar  se  nommait,  à  ce  qu'il  paraît,  Àhm- 
Mohammed,  fils  JAhott'lhasan. 

'  Suivant  ie  Tarikh  Djafari ,  c'était  Aziz  qui  avait  voulu  qn^Eba- 
Ammar  administrât  l'empire.  Aboutfêda  flit  que  ce  fut  Bardjéwaa, 
qu'il  nomme  Ardjiwan,  qui  administra  sous  Ir  nom  de  HakcD 
Annal.  Masl.,  t.  II,  p.  694. 
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tificat  que  comme  une  souveraineté  temporelle,  n'em- 
I^oyaient  en  en  parlant  que  le  mot  dawa  ^  qui  tient 
plus  à  la  religion ,  et  qui  équivaut  à  peu  près  au  mot  de 
secte  ou  Séglùe.  Quoi  qu*il  en  soit,  Ebn-Ammar,  élevé 
à  ce  poste  important,  ne  manqua  pas  de  conseillers 
perfides  qui  l'engageaient  à  se  défaire  de  Hakem,  disant 
qu'ils  n'avaient  aucun  besoin  d'un  &ntome  de  souve- 
rain qui  dépendait  de  leurs  volontés  comme  un  esdave. 
Ebn-Ammar,  soit  par  un  sentiment  de  pitié,  soit  parce 
qn-il  méprisait  la  jeunesse  du  prince,  ne  suivit  pas 
leor  conseil;  mais  il  n'eut  pas  assez  de  prudence  ou 
dTantorité  pour  s'opposer  aux  violences  et  aux  brigan- 
dages de  tout  genre  que  les  troupes  de  Kétama  exer- 
cèrent à  l'ombre  de  son  nom,  et  qui  sans  doute  contri- 
buèrent à  sa  perle ,  comme  nous  le  dirons  par  la  suite. 
Pendant  qu'Ebn-Ammar  jouissait  ainsi  de  la  souverai- 
neté sous  le  nom  de  Hakem,  Bardjéwan  se  tenait  avec 
ton  pupille  renfermé  dans  l'intérieur  du  palais. 

Hakem  supprima  en  cette  même  année  des  impôts 
qni  se  percevaient  au  fort  du  Caire.  Il  rendit  à  Hoseîn , 
fils  du  kaid  Djaubar,  qui  avait  conquis  l'Egypte  pour 
MoèzK,  l'intendance  des  postes  et  la  chancellerie ,  office 
dans  lequel  Hoseîn  avait  pour  lieutenant  Ebn-Sourin , 
et  il  confirma  Isa,  fils  de  Ncstouros,  dans  la  surinten- 
dance du  diwan  ou  bureau  des  domaines  particuliers  ^, 
qu'il  avait  déjà  eue  sous  le  kbalifat  d'Aziz. 

'  ««fi^  —  Ce  mot  a  la  même  origine  que  le  titre  de  dai  ^13. 
*     ««Ul  ol^*^ — ^oy-  C^^^i^^^'  «v-  deoxième  édit.  1. 1,  p.  137. 
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Ed  cette  même  année  386  ou  en  387  *,  Hakem 
ayant  donné  le  gouvernement  de  la  Syrie  à  Soleimta, 
fils  de  I^afar,  ûls  de  Fellah,  Mandjoutâda,  qui  était 
précédemment  gouverneur  de  Damu,  nurcha  contre 
SoleirnSD,  fut  vaincu,  pris  et  envoyé  en  Egypte,  on  il 
reçut  un  accueil  favorable.  Mais  ces  mouvements  avaient 
leur  cause  dans  une  intrigue  de  cour  dont  un  autre  his- 
torien nous  donne  la  clef.  Bardjéwan  qui  souffrait  avec 
peine  de  se  voir  privé  par  Ebn-Ammar  du  pouvoir  id- 
quel  les  dernières  volontés  d'Azîz  l'appeUieat,  et  qui 
craignait  ou  feignait  de  craindre  que  ce  ministre  n  attea- 
tàt  aux  jours  de  Hakem ,  se  ligua  d'abord  avec  no  cer- 
tain Schakar,  eunuque  d'Adbad-eddaula,  prince  Booide; 
cet  eunuque  avait  été  pris  par  Scbéref-eddaula ,  et  avait 
trouvé  le  moyen  de  s'enfuir  et  de  passer  en  Egypte.  For- 
tifié et  enhardi  par  cette  union,  Bardjéwan  écrivit  àMu- 
djoutékin,  gouverneur  de  Syrie,  l'instruisit  de  rélatJ» 
sujettissement  dans  lequel  Ebn-Ammar  le  tenait  airoi 
que  te  jenne  prince,  et  l'engagea  à  venger  sa  querdle. 
Mandjoutékin  se  bâta  de  rassembler  les  troupes  orien- 
tales et  partit  de  Damas ,  s'avançant  vers  l'Egypte.  Ebn- 
Ainmar,  instruit  de  sa  marche,  feignit  que  Mandjoutékin 
s'était  révolté  contre  son  souverain;  il  rassembla  le 
troupes  pour  le  soumettre ,  el  fit  marcher  contre  lui  not 
armée  nombreuse  dont  le  commandement  fut  donné  à 
Solcîman ,  fils  de  Djafar,  fils  de  Fellah ,  Kétami ,  que  Tfm 
nommait  aussi  Aboa-Témim.  Los  deux  armées  se  ren- 

■  Ebn-almlhir  place  le  rdcit  Ar.  ces  iiM-ii«iienl«  sous  l'ionie  3S6. 
Ce»t  de  son  ouvrage  qnp  j'ai  lirf  ces  d/litiU. 
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oontrèrent  proche  d'Ascalon  ou  de  Ramia.  MandjoQ- 
tékin,  quoique  sou  armée  fût  grossie  des  Arabes  que 
commandait  Ebn-aldjerrah  Taï  ^  qui  s'était  réuni  à 
lui ,  fut  battu  et  son  armée  dispersée.  Deux  mille  hom- 
mes de  ses  troupes  y  perdirent  la  vie  ;  lui-même  fut 
&it  prisonnier  et  envoyé  en  Egypte.  Arrivé  au  Caire, 
il  fat  assez  bien  reçu  par  Ebn-Ammar  qui  lui  conserva 
la  vie,  chopchant  par  là  à  se  concilier  les  Orientaux. 
AboQ-Témim  Kétami,  qui  est  le  même  que  Soleî- 
man,  fils  de  Djafar,  fut  investi  du  gouvernement  gé- 
néral de  la  Syrie.  Il  se  rendit  à  Tibériade  et  nomma , 
pour  le  remplacer  à  Damas,  son  frère  Ali.  Les  habi- 
tants de  Damas  refusèrent  d  abord  de  le  reconnaître , 
mais  Abou-Témim  leur  ayant  écrit  une  lettre  mena- 
çante, ils  en  furent  effrayés,  et  prirent  le  parti  de 
se  soumettre,  et  de  demander  pardon  de  leur  résis- 
tance; ils  sortirent  même  de  leur  ville  pour  aller  au- 
devant  d'Ali.  Leur  soumission  néanmoins  ne  put  apai- 
ser le  ressi'utiment  d'Ali  qui  monta  à  cheval  et  entra 
dans  la  ville,  où  il  mit  tout  à  feu  et  à  sang.  Apres  cette 
cruelle  expédition ,  Ali  retourna  à  son  camp.  Abou-Té- 
mim vint  ensuite  lui-même  k  Damas,  il  pardonna  aux 
habitants,  et  fit  même  rendre  la  liberté  à  ceux  qui 
avaient  été  mis  en  prison.  Ensuite  il  s'occupa  de  pour- 
voir au  gouvernement  des  parties  maritimes  de  la  Syrie; 

»  Son  nom  est  Mofarnàj.  fil»  de  Dagfal,  fil»  de  Djcrrah,  Tiî. 
Voyez  dans  le  recueil  des  Druze»  la  pièce  intitulée  JL^^fl^nal  'ijKmj\' 
Au  lieo  de  Dagfal  Jl_'o  h  y,  on  lit  souvent  dans  les  manuscrits 
r*r  ^ ,  mais  je  suis  convaincu  qne  c'est  une  faute. 
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eta>aatûtéà  Djeîscli ,  tils  deSamsuBa,  Kétaini.legon' 
vernementde  Tripoli,  il  le  donna  à  son  propre  frère  Ali. 
Djeïscli,  étant  retourné  en  Egypte,  se  ligua  avec  Bar- 
djéwan  contre  Ebn-Ammar.  Bardjéwao  voulait  tenircioi- 
gnces  d'Egypte  les  troupes  de  Kétanuavec  Abou-Témim, 
et  profiter  de  leur  absence  pour  laire  Tnannirrrr  le*  kt 
tamis  restés  en  Egypte ,  et  Ebn-Amoiar  avec  eux  '.  Cdô 
ci  ne  s'endormait  point,  et  il  tramait  de  son  côté  la  perte 
de  Bardjétvan  et  de  Scbakar  Adhédi.  Leurs  esinoD),  qai 
observaient  toutes  les  démarches  d'Ebn-Ammar,  déooa-  | 
vrirent  le  complot  et  leur  en  donnèrent  avis;  ea  coa-  | 
séquence  ils  se  tinrent  sur  leurs  gardes,  et  vinrent  a  l 
pleurant  trouver  Hakem.  Les  deux  partis  en  vïnient  i 
une  rixe  ouverte  el  ii  des  hostilités.  Les  troupes  des  pro- 
vinces orientales  se  rassemblèrent,  llakem  leur  dis- 
tribua de  l'aient ,  et  elles  attaquèrent  Ebn-Ammar  H 
son  parti.  Ebn-Amniar  vaincu  fut  contraint  à  te  cacher. 
Il  fut  dépouillé  de  la  place  de  premier  mïaistre  qui 
avait  occupée  onze  mois  moins  cinq  jours,  et  Bar- 
djéwao lui  succéda  le  a8  de  ramadhan  387  ^  Il  pcil 
pour  sccnitaire  un  chrétien .  nommé  Fahd,  fis  ttthn- 
kim,  auquel  il  donna  le  titj'e  de  reït.  Bardjéwao ,  par 
venu  à  ses  tins,  lit  paraître  Ilakem  aux  yeux  du  puUk, 

'  Nowilri  rcmirque  que  DJcîsch  clail  luî-m<me  de  la  trika  il 
KtUiM.  mai»  qu'il  y  avait  une  inimitié  déclur^  entre  lui  et  Akv- 
Témim  SoleïmaD,  el  que  c'était  Ik  le  moltf  (]ui  le  portail  1  ealiv 
iboi  IcK  prajel*  de  Bardjéwan  contre  Ebn-Ammar. 

'  Ebn-Ammar pirit  danilaïuitf.iwildans  In  trouUr*  qnieontl 
n  du  meurtre  dr  Bardjrwan,  Miil  un  peu  plui  t*[d. 
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coir  sar  le  trône,  et  reconnaître  de  nouveau 
Dent  pour  khalife.  Il  éoxivit  en  même  temps 
Max  officiers  et  aux  habitants  de  Damas  d*at- 
»a-Témim.  Abou-Témim  se  vit  donc  assailli 
ton  il  s*y  attendait  le  moins. Ses  trésors  furent 
I  les  Kétamis  furent  tués,  et  Abou-Téniim 
urenx  d*échapper  par  la  fuite.  Cette  nouvelle 
replongea  Damas  dans  toutes  les  horreurs 
re,  et  les  milices  demeurèrent  en  possession 
Bardjéwan  cependant  permit  à  Ebn-Axnmar 
e  sa  retraite  ;  mais  il  eut  ordre  de  se  retirer 
lAtel  et  d'y  vivre  sans  en  sortir,  et  on  lui  con- 
traiteuient.  Les  provinces  de  la  Syrie  furent 
tées  par  diverses  révolutions  en  cette  même 
;  Tyriens  s'étant  révoltés  mirent  à  leur  tête 
!ur  nommé  Olaka.  Mofarridj,  fils  de  Dagfal, 
rrah ,  se  révolta  aussi ,  vint  à  Ramla  et  fit  des 
dans  le  pays.  Dans  le  même  temps ,  le  châ- 
imée  était  assiégé  par  les  Grecs,  sous  la  con- 
Nicas.  Bardjéwan  cependant  avait  ôté  le  gou- 
t  de  la  Syrie  à  Abou-Témim  Soleïman,  fils 
,  et  lui  avait  substitué  Djeîsch ,  fils  de  Sam- 
1  envoya  en  Syrie  avec  une  nombreuse  armée. 
Dt  d'abord  à  Ramla,  dont  le  gouverneur  se 
18  résistance.  Il  y  trouva  Abou-Témim ,  dont 
i  maitre  et  qu'il  envoya  en  Egypte,  après  quoi 
I,  pour  soumettrr  les  Tyriens,  Hoseîn,  fils 
1  ^  fils  de  Nasir-eddaula,  fils  de  Hamdan. 

ih,   père  de  cet  Hospîn,  serait-il  le  même  qu*Aljou- 


Ct^lui^L  ayant 

ft  par  luer,  Olalia  lit  demander  dn  secours  à  ri*n)pe- 
rour  grec,  qui  lui  rnvoya  plusieun  vaisfwniix  rhaifét 
i\t  troupes  de  d(>barquemcnl.  Celle  escadre  reiimnlii 
près  de  Tyr  les  vaisseaux  des  MutnlniaDs:  on  en  viil 
aux  mains,  li's  Musulmans  eurent  l'avantage,  et  In 
Grecs  furent  mis  en  fuite  avec  ane  grande  pfrte.  L)  I 
(léniule  des  Grecs  ôta  tout  espoir  aux  Tyrirna,  ilspfr- 
direnl  le  courage,  et  la  ville  Lnmba  an  ptmvoîr  da  Hi 
de  Hamdan.  Klle  fut  pillée,  et  une  ^nde  partie  dn 
babilaiits  qui  portaient  les  armes  furent  pass^  an  fil 
de  l'épéc.  Cette  conquête  fut  la  première  qui  se  fit  «as 
l'admiobtration  de  Bardjénan.  Olaka  ayant  été  prit  fbl 
envoyé  en  Egypte,  où  il  fui  écorcbé  et  mis  en  ma. 
Hoseîn,  fils  d'Abd-allah,  demeura  à  Tyr.  Pour  t^m^. 
il  luarrlia  contre  Mofarridj,  iîls  de  DagfaI,  qai  prit  h 
faite  de\'anl  lui ,  et  ensuite  il  se  rendit  à  Damas  dont 
les  habitants  sortirent  à  sa  rencontre  et  rassniirent  dt 
leur  soumission.  Il  leur  témoigna  beaucoup  de  hoatf 
et  particulièrement  aux  cbeb  des  milices,  accoida  Vim- 
munité  aux  villes,  et  permit  aux  habitants  de  tMr  It 
premier  Magrébi  qui  tenterait  de  les  \exer,  en  «wk 
que,  sr  reposant  entièrement  sur  ses  pamies,  ils  en- 
rent  n'avoir  rien  à  craindre  de  sa  part.  De  Damas  3 
vint  h  Apamée.  06  il  rencontra  l'aimée  desGrecat  ai 

Tagleb,  fils  de  NatiMdilaula,  mon.  iuiv«Dt  AbiM'irécU,  ta  U9. 
el  dont  il  a  éti  question  précédcoinient  dam  lliiiloir*  de*  Kh- 
iratM?  (Voyo  ci-dr*anl.  p.  rxw  )  Jrn  doiilr,  \i»ret  qu'il  panll 
i|ue  If  nom  d'Abon-Ta|>l«l>  i^^il  '-atUnn/ùr  jÀÀ^I . 


HAKKM-BI AMR  ALLAH.  ccxci 

premier  choc  Djeisch  eut  le  dessous ,  et  il  n\v  t'ui  de 
lovie  son  armée  que  Buchara  Ikhscbidi  qui  tint  ferme 
avec  cinq  eenU  cavaliers.  Les  Grecs,  profitant  de  leur 
victoire,  vinrent  piller  le  bagage  des  Musulmans.  Ducas, 
entouré  d*un  giand  nombre  de  jeunes  gens  parmi  les- 
qads  se  trouvait  son  propre  Gis,  se  tenait  auprès  de 
mm  drapeau,  lorsqu'un  jeune  Curde  nommé  Ahmed, 
JUsiAbdridhakk,  de  la  troupe  dr  Baschara ,  s  avança  vers 
lai  •  tenant  à  la  main  un  javelot.  Ehicas,  s^imaginant  que 
ce  jeune  homme  venait  pour  lui  dcmar.der  la  vie,  n'y 
êi  pas  grande  attention;  mais  le  jeune  Curde,  sappro- 
cbanl  de  loi,  lui  porta  un  coup  de  javelot  et  le  renversa 
mort  par  terre.  Aussitôt  les  Musulmans  se  mirent  à 
crier  que  lennemi  de  Dieu  était  tué,  ils  rc\inrent  au 
combat,  chargèrent  les  Grecs  et  les  mirent  complète- 
ment en  déroute,  après  leur  avoir  tué  beaucoup  de  mon- 
de. l>îeÎ9ch,  profitant  de  ses  succès,  porta  Tépmi.ante 
josquaux  portes  d'Antiochc,  fit  beaucoup  de  butin 
et  an  grand  nombre  de  prisonniers,  et  revint  à  Damas. 
Il  demeura  campé  hors  de  la  ville.  On  était  alors  en 
hiver;  lei  habitants  l'engagèrent  à  cntrei*  dans  la  \ille, 
il  s'y  refusa  et  demeura  dans  une  maison  hors  de 
de  Damas.  U  admit  dans  sa  faniiliarité  les 
chefii des  milices,  et  en  prit  même  plusieurs  pour  cliam- 
bdlans.  Tous  les  jours  il  leur  donnait  des  festins,  aux- 
qoeb  il  admetlait  ceux  de  leurs  camarades  qui  venaient 
les  voir.  Apres  le  repas,  il  les  fkisait  entrer  dans  une 
antre  salle  pour  laver  leurs  mains.  Les  choses  s'étant 
passées  pendant  quelque  temps  sur  ce  pied-là,  il  donna 

T. 
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ordre  un  jour  à  ses  gens  de  fermer  U  porte  de  h  alk 
quand  les  chefs  des  milices  y  seraient  entrés  poor  km 
leurs  mains,  et  de  les  passer  au  fil  de  Fépée.  Cette  ofk- 
dition  eut  lieu  le  lendemain  de  la  manière  qu^il  fanit 
ordonné ,  et  mille  environ  de  ces  gen»-là  forent 
sacrés;  ensuite  il  entra  dans  Damas  et  s*y  proi 
Les  habitants  effiayés  eurent  recours  aux  prières  et  U 
demandèrent  grâce.  11  leur  accorda  rasauranoe  de  b 
vie;  mais,  ayant  fait  venir  les  principaux  d^entre  eoi,l 
fit  massacrer  sous  leurs  yeux  les  chefs  des  milices,  ci- 
voya  les  autres  en  Egypte ,  et  confisqua  leurs  tréion  cl 
tout  ce  qu  ils  possédaient.  Bardjéwan  envoya  aussi  mt 
armée  pour  soumettre  Barka  et  Tripoli  de  Barbarie. 
Ces  villes  furent  conquises,  et  Bardjéwan  donna  le  gOD- 
vemement  de  Barka  à  leunuque  Yanès,  et  oelni  et 
Tripoli  à  Teunuque  Maîsour.  11  nomma  au  gouwenr- 
ment  de  Tyr  Fahl,  fils  d*Ismaîl ,  et  donna  celui  de  Gaa 
et  d^Ascalon  à  leunuque  Yémen.  Il  envoya  une  amkif' 
sade  à  1  empereur  grec ,  et  conclut  avec  lui  une  rcMitinn 
dliostilités  pour  dix  ans.  Après  ces  événements.  But- 
djéwan  administra  paisiblement  toutes  les  aflbires  et 
lempire.  Le  kadhflkodhat  Mohanmied,  fils  de  Nomia, 
étant  mort,  Bardjéwan  lui  substitua,  an  mois  de  tabt 
389.  AbouAbd-allah  Hoseîn,  fils  d  Ali,  fils  de  Nmm. 
Cependant  Bardjéwan  cherchait  à  rendre  Haken  ■■ 
objet  de  mépris  et  n  ob8er\-ait  envers  lui  aucun  méi 
gement,  quoiqull  lui  fît  tnès-a&sidùment  la  cour  :  cette 
conduite  le  rendit  à  diarge  à  ce  prince,  qui  d'affleois 
avait  conservé  une  st^nie  rancune  de  ce  que,  dans  son 


tw^rm^!^ 
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cnfknoe,  Bardjéwan  le  nommait  le  lézard.  Hakem,  ayant 
donc  résdn  de  le  fidre  périr,  lui  fit  dire  un  jour  :  «  Le 

•  petit  léiard  est  devenu  grand  dragon ,  et  il  tous  de- 

•  mande.  »  Bardjéwan ,  tout  tremblant,  vint  trouver  Ha- 
fcem  qui  lui  fit  couper  la  tète  ^.  Cet  événement  arriva 
le  a6  de  rebi  second  389.  Bardjéwan  était  aimé  des 
Égyptiens,  et  sa  mort  suscita  un  soulèvement  parmi  le 
peuple,  qui  s'assembla  en  foule  à  la  porte  du  palais. 
Hakem  épouvanté  monta  dans  une  chambre  haute ,  et, 
le  tenant  au-dessus  d'une  des  portes  du  palais,  il  salua 
le  peaple,  et  lui  dit  :  «  Jai  été  instruit  d'une  intrigue 

•  que  Bardjéwan  tramait  contre  moi,  et  c'est  pour  cela 

•  que  je  l'ai  &it  mourir.  Je  vous  prie  de  m'aider  de 
■  votre  secours,  et  de  ne  pas  m'opprimer,  car  je  suis 

•  encore  un  enfant.  »  En  disant  cela  il  pleura,  ce  qui 
émut  les  assistants,  et  ils  se  retirèrent 

Suivant  Nowaïri,  d'accord  en  cela  avec  Grégoire  Bar- 
Hebrsus,  ce  qui  indisposa  Hakem  contre  Bardjéwan, 
c*eftt  que  celui-ci,  craignant  pour  les  jours  de  Hakem, 
fempèchait  de  sortir  à  cheval;  de  plus,  il  s'opposait  à 

'  Cette  ezécation  fut  faite  par  Reidan,  autre  esdave  qui  était 
porte-panaol  du  khalife.  Bardjéwan  laissa  ud  mobilier  d'une  richesse 
torprenante  dans  lequel  on  remarquait  mille  hauts-de^hausses  de 
hrocÉrd,  mille  ceintures  de  culottes  en  soie,  et  dans  chacune  des- 
qwllet  il  y  avait  une  petite  bourse  d ambre  et  une  Tessie  de  musc; 
mille  vestes,  des  pierres  précieuses  et  des  vases  pour  la  valeur  de 
ônq  cent  mUle  pèces  d'or;  quatre  mille  chevaux  et  autant  de  mu- 
lets, et  un  million  de  pièces  d*or.  Reidan  fut  tué  dans  la  huite  par 
ordre  de  Hakem.  L  auteur  du  Tarikh  Djafari  remarque  que  les  Es- 
clâTons  sont  une  nation  dont  on  tire  des  eunuques. 
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ses  libéraliléb  mal  placées,  et,  dans  le  fidt,  c était  lui 
qui  régnait  sous  le  nom  du  khalife.  Reidan,  de  ion 
côté,  excitait  la  jalousie  de  Hakcm,  et  clierchait  à inî 
persuader  que  Bardjéwan  voulait  imiter  la  oondailei|ae 
Cafour,  esclave  de  la  maison  dlkhsdiid,  avait  tOMK 
envers  les  enfants  de  son  maître  dont  il  avait  eaviU 
lliéritagc.  Hakem,  résolu  à  se  défiûre  de  Bardjéfran, 
communiqua  son  dessein  à  Hoseïn ,  Qls  de  Dfauhar,  et 
obtint  son  assentiment,  en  lui  promettant  qoll  soeoi- 
derait  au  pouvoir  de  Bardjéwan.  Celui-ci  étant  an  jow 
sorti  avec  Hakem  pour  se  rendre ,  suivant  son  oa^e, 
au  jardin  nommé  le  jardin  de  Louloua,  R^dan  se  jeti 
sur  lui  et  le  perça  d*un  coup  de  lance  dans  le  dos;  ki 
serviteurs  de  Hakem  aussitôt  lui  coupèrent  la  tète.  Le 
tumuUe  que  cette  mort  causa  parmi  le  peu[de,  qui  prit 
les  armes,  obligea  Hakem  à  se  réfugier  dans  le  chiteaa, 
et  les  troupes  s'étant  rassemblées  entourèrent  le  châ- 
teau ,  croyant  que  cétait  Ebn-Animar  qui  avait  attenté 
à  la  vie  de  Hakem.  Hakem  s  étant  montré,  le  tumulte 
s'apaisa,  et,  par  son  oitlre,  Hoseïn,  fils  de  D)aiiliar,£t 
retirer  toul  le  monde  *. 

*■  Ebn-Amniar  fut  tué  dans  ocUf  bagarre,  si  Toa  en  croit  Noinih, 
qui  place  cet  événement  en  Tannée  3 90. 

Makrizi,  qui  place  le  meurtre  de  Bardjéwan  en  389,  ne  lie  point, 
commr  ic  fait  Nowaîri,  la  mort  Tiniente  d'Ebn-Ainmsr  avec  le  la- 
multe  occasionné  |)ar  celle  de  Ikirdjéwan. 

Il  n'est  pas  inutile  de  faire  voir  de  quelle  mani^  la  condaiif 
de  llakem ,  a  Têtard  de  Bardjcwan ,  dTibn-rVmmar  et  dee  IwnMnr* 
puissants  de  kélama,  est  présonléo  par  Itaniza,  dans  la  pièce  dn  re 
cucii  dcà  Diuxcs  inlilnir.-,  <LfiiUÉÉ>tf  oj^yJ!  : 
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Baitljéwaa  avait  exercé  la  place  de  preiuier  ministre 
•I  secrétaire  d*état,  deux  ans  et  huit  mois  moins  un 
jour. C'était,  comme  nous  l'avons  dit,  un  eunuque  blanc: 
il  avait  pour  secrétaire  un  Chrétien  nommé  Fahd,fib 
dlbrmhm.  A  Bardjéwan  succéda  Hoseïn,  fils  de  Ujau- 
har,  qui  reçut  le  titre  de  kaid-alkowwad  ^,  et  qui  eut 
pHir  lieutenant  le  Chrétien  Fahd,  que  Ton  nommait  le 
RUs  (ledief),  et  auquel  Hakem  avait  donné  la  surinten- 
dance sur  tous  les  catebs  et  les  employés  des  bureaux 
de  fadministration  K  fin  cette  même  année  389,  Hakem 
coaimença  à  tenir  pendant  la  nuit  des  assemblées  aux- 

«  La  première  chose  que  je  rappellerai  en  abrégé  dans  cel  écrit , 
c*est  la  conduite  qu*a  tenue  notre  Seigneur  à  Tégard  de  Bardjéwan 
et  d^Elm-Ammar.  Tout  le  inonde  sait  aojourdliui  comment  on 
ncoote  cette  action,  suivant  la  capacité  des  esprits  du  vulgaire. 
On  dit  :  Uakcm  était  encore  jeune  d^&ge;  Bardjéwan  commandait 
à  tous  les  Orientaux,  tandis  qu*£bn-Aminar  avait  sous  ses  ordres 
Ions  les  Occidentaux.  Notre  Seigneur  ordonua  de  les  faire  mourir, 
et  ils  furent  tués  comme  des  chiens.  Il  n'appréhenda  point  le  mur- 
nrare  ni  le  soulèvement  des  troupes.  Parmi  les  rois  de  la  terre,  il 
n*en  est  aucun  qui  osât  faire  rien  de  semblable.  Il  ordonna  aussi 
et  tuer  les  rois  de  Kétama  et  les  hommes  puissants,  sans  redouter 
ni  leofi  enfants,  ni  leurs  compagnons;  bien  plus,  il  marchait  au 
milieu  de  la  nuit,  sans  épée  ni  |H>ignard,  entre  leurs  enfants  et 
leurs  familles.  • 
^  Cett4-dire  hiûà  des  kaJUlt»  ou  générai  en  chef. 
*  Hakem ,  voulant  adoucir  et  calmer  les  esprits  que  la  mort  de 
Berdjéwan  avait  aigris,  fit  venir  Fahd  qui,  comme  Chre'tien,  avait 
bcaaconp  de  crédit  parmi  les  Egyptiens;  il  le  revêtit  d'hahits  magni- 
fiques, et  lui  dit  que  ce  qui  s'était  passé  ne  lui  devait  causer  aucnnr 
alarme,  et  qu'il  devait  continuer  k  tx^vctt  ses  fonctions  comme 
auparavant 
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quelles  se  trouvaient  les  principaux  seigneurs  de  sa  oour, 
mais  ensuite  il  supprima  ces  assemldées.  Makrin.  de 
qui  j*emprunte  ce  (iadt,  ne  dit  point  quel  était  robîetde 
ces  assemblées  qu'il  nomme  Meiflis,  mais  qui  sont  sAre* 
ment  difiTérentes  des  Medjlis  des  Baiénis  que  tenait  le 
kadhiUodhat  K 

En  Tannée  Sgo,  au  mois  de  rebi  second,  momt 
Djeîsch,  fils  de  Samsama,  gouverneur  de  Syrie  ^.  Ht- 
kem  lui  donna  pour  successeur,  Fahl,  de  la  fiuniUede 
Témim,  qui  n'occupa  cette  place  que  quelques  moii, 
et  fut  remplacé  par  Ali,  fils  de  Dja&r,  fils  de  Fel- 
lah ,  qui  prit  possession  de  ce  gouvernement  au  moè 
de  schawal  3go.  Djeïsch,  en  mourant,  avait  institué 
Hakem  pour  son  héritier.  Son  fils  se  rendit  an  Caiit 
avec  toute  sa  succession ,  apportant  avec  lui  un  papier 
écrit  de  la  main  de  Djeîsch,  et  qui  était  son  testa- 
ment :  ce  papier  contenait  en  détail  Tétat  de  tout  ce  qnH 
laissait,  avec  une  déclaration  que  tout  cela  appartenait 
au  khalife  Hakem ,  et  qu  aucun  des  enfants  de 


*  On  sait  que  les  medjUs  de  ia  secte  des  Fatimis,  auzqncb  n\ 
admis  que  les  initiés,  étaient  destinés  à  cooimuniqaer  à  ceu-cî  d» 
écrits  où  Ton  développait  la  doctrine  des  lamaèlîs. 

*  Suivant  un  historien ,  la  maladie  dont  il  mourut  fiiC  4e  fio- 
lentes  hémorrhoîdes;  il  avait  occupé  la  place  de  ^nvemeur  de  k 
Syrie  neuf  mois,  et  il  eut  pour  successeur  son  fils  Mahmcod. 

Ceci  ne  peut  s'accorder  avec  le  récit  plus  précis  de  Makm, 
mais  peut-être* faut-il  lire  dans  lliistoricn  que  j'ai  cité,  dmx  wu  H 
neuf  mots,  et  Ton  peut  supposer  que  Mahmoud  ne  remplaça  mb 
père  Djeïach  que  provisoirement ,  et  iteulement  jnsqu  a  ce  (|ae  Ha- 
kem lui  eût  nomme  un  successeur. 


■«•i 
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n  avait  droil  d*6n  prendre  une  seule  pièce  d^argent.  La 
sacx:ession«  tant  en  mobilier  et  bétes  de  service  qu'en 
aifient  comptant,  montait  à  une  valeur  de  deux  cent 
mille  pièces  d*or.  Le  fils  de  Djeîsch  déposa  le  tout  au 
pied  des  mun  du  palais.  Quand  Hakem  eut  pris  et  lu 
le  testament,  il  le  rendit  aux  enfiuits  de  Djeîsch,  leur 
fit  distribuer  des  pelisses,  et  leur  dit  en  présence  des 
seigneurs  de  sa  cour  :  «  Xai  lu  le  testament  de  votre  père 
«  et  la  diqKMition  qu'il  a  faite  de  ses  deniers  et  de  son 
•  mohflier;  prenes  le  tout,  et  que  cela  vous  porte  bon- 
«  heur.  •  Ils  s'en  retournèrent  donc,  remportant  toute 
la  succession. 

Hakem  confia  en  cette  même  année  l'office  des  re- 
quêtes en  redressement  de  griefs  à  Abd-alaziz,  fils  de 
Mohammed,  fils  de  Noman. 

Il  défendit  que  personne  lui  donnât,  soit  en  lui  par> 
lant,  soit  en  lui  écrivant,  les  titres  de  Seyjidna  et  Maa- 
Imma  (notre  seigneur  et  notre  maître),  ordonna  qu'on  ne 
fit  usage  d'aucun  autre  titre  que  de  celui  d'émir  almoa- 
mémin  (prince  des  croyants),  et  porta  la  peine  de  mort 
contre  les  contrevenants. 

Au  mois  de  schawal  il  fit  mourir  Ebn-Ammar. 

L'année  suivante  Sgi,  Hakem  prit  Thabitude  de 
monter  à  che\  al  toutes  les  nuits ,  et  de  se  promener  dans 
les  grandes  rues  et  dans  les  rues  de  traverse.  Chacun 
chercha,  à  cette  occasion,  à  surpasser  les  auti-es  en  illu- 
minations et  en  décorations.  On  dépensait  des  sommes 
immenses  en  festins,  en  musique  et  en  divertissements. 
Connue  on  ne  gardait  auciine  mesure  dans  ces  amuse- 
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menls ,  Hakem  défeDdit  aux  femmes  de  sortir  durant 
la  nuit,  el  aux  hommes  de  se  tenir  dans  les  boutiqim. 
Eu  cette  même  aunée ,  il  donna  un  exemple  de  sévérité 
contre  les  ennemis  d'Ali.  On  avait  arrêté  «  au  mois  de 
djoumadi  premier*  un  honmie  de  la  Syrie,  pour  avoir 
dit  quil  ne  connaissait . point  Ali,  fila  d*Aboa-Taleb, 
et  prince  des  croyants.  Le  kadhrikodhat  Hoaein,  fils  de 
Mohammed,  fils  de  Noman,  dont  la  juridicrtion  s'éten- 
dait sur  le  Caire,  l'Egypte  entière,  les  deux  viilei 
saintes,  la  Syrie  et  le  Magreb,  le  fit  mettre  en  prison, 
et  lui  envoya  dans  sa  prison  quatre  notaires  qui  Tinlcr- 
rogèreut.  Il  reconnut  bien  Mahomet  pour  prophète  et 
envoyé  de  Dieu,  mais,  quand  il  fut  question  d*AU,  il 
assura  qu'il  ne  le  connaissait  poinL  Le  kaid-alkownid 
Hoseîn,  fils  de  Djauhar,  l'ayant  fait  venir  et  pris  en  parti 
culier,  lui  paria  avec  beaucoup  de  douceur  sans  pou- 
voir vaincre  son  obstination.  On  le  fit  enfin  comparubc 
devant  Hakem  qui  le  condamna  à  perdre  la  tête.  11  fat 
décapité,  et  son  cadavre  attaché  à  une  potenoe. 

Depuis  que  Saad-eddoula,  prince  d'Alep,  était  mort 
en  l'année  38 1,  laissant  pour  successeur  son  filn  Abonl- 
fadhaîl  Saïd,  auquel  on  donna  le  surnom  de  Sa£M- 
daala,  Aziz,  khalife  d'Egypte,  et  son  fils  Uakena,  pro- 
fitant de  cette  circonstance,  avaient  cherché  toatct  les 
occasions  de  s'immiscer  dans  les  aiSiires  d'Aiep,  ville  qni 
tentait  leur  cupidité.  Saîd-eddaula  était,  pour  aiiiai diie. 
sous  la  tutelle  de  l'émir  Abou-Mohammed  Loulou,  sur- 
nommé Kébir,  c est-à-dire  grand, f^\  Seiji,  parce  quil  avait 
été  esclave  de  Seïf-eddaula.  Loulou  gouvernait  sous  le 
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noui  de  Sftid  e  JdauU»  auquel  il  avait  iait  épouser  sa  Pille , 
el  la  sageaae  de  ion  administration  lui  avait  gagné  les 
GOMirs  des  sujets  de  Said-eddaula.  En  38a,  Aziz  avait  or- 
donné àlfandjoutékin,  gouverneur  de  Damas,  de  s*avan- 
œr  contre  Alep  et  d*en  former  le  siège.  Abou'lfadhail 
Sdih,  fib  d'Ali,  Roudbari,  qui  commandait  Tannée  d^É- 
gjrptet  «'avança  contre  Alep  et  s'empara,  chemin  faisant, 
deHama  et  d'Émesse.  Le  siège  étant  formé,  Said-eddaula 
offrit  an  général  des  troupes  d'Egypte  de  grandes  som- 
mes d'argent  pour  qu'il  se  retirât;  il  s'engagea  en  outre 
k  reconnaître  Azia  pour  son  souverain,  à  embrasser 
aa  secte,  et  à  (aire  mettre  son  nom  sur  la  monnaie  et 
mur  les  drapeaux ,  dans  toute  l'étendue  de  ses  domaines. 
Le  général  égyptien  refusa  ses  offres,  et,  après  avoir 
tenu  la  ville  assiégée  inutilement  jusqua  la  fin  de 
l'année  38a,  il  retourna  à  Damas.  En  38d«  le  khalife 
Aiiz  fit  encore  assiéger  une  seconde  fois  Alep  par  Man- 
djoutékin  et  Abou'lhasan  Ali,  fils  de  Hosein,  Magrébi, 
avec  une  armée  de  trente  mille  hommes.  Après  un  siège 
de  onae  mois,  l'approche  de  l'empereur  Basile  dont  Saîd- 
eddaula  et  Loulou  avaient  réclamé  le  secours,  obligea 
llandjoutékin  à  lever  prèdpitamment  le  siège ,  après 
avoir  mis  le  ieu  à  ses  travaux  et  abandonné  ses  bagages. 
Basile,  après  avoir  reçu  les  remerdments  de  i>aïd-ed- 
dauki.  le  renvoya  à  Alep  et  lui  remit  le  tribut  qu  il  lui 
devait  pour  cette  année.  Constantin,  fi*ère  de  Basile, 
lui  conseilla  alors  de  s'emparer  d'Alep  et  de  tenter  la 
conc|iH>te  de  la  Syrie;  mais  Basile  lui  répondit  :  •  Je  ue 
•  veux  pas  que  l'on  puisse  diie  de  moi  que,  m'élant  mis 
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«  en  marche  pour  seooarir  des  mallieiireiiz  »  j*ue  usé  de 
«  perfidie  envers  eux.  »  A  cela  quelques^ins  de  ses  gev 
dirent  qu  Alep  n*en  valait  pas  k  peine.  «  Ce  n*est  psi 
«  cela,  répondit  f empereur;  mais  quand  il  s^agÎFaHda 
•  monde  entier,  je  n  en  userais  pas  autremenL  • 

L'année  Sgi  mit  fin  au  règne  de  Saîd-eddaula*  D  fat 
empoisonné  par  un  esclave,  au  mois  de  safiu*  de  celle 
année.  On  dit  que  sa  femme ,  fille  de  Loulou ,  loi  aun 
empoisonnée  avec  lui ,  et  que  ce  crime  lut  TonVrage  de 
Loulou.  Celui-ci  mit  sur  le  trône  les- deux  fils  du  prinœ 
défunt,  Aboulhasan  Ali  et  Aboulmaàli  Schérif;  m» 
il  ne  leur  laissa  que  le  nom  de  souverains,  se  réservait 
toute  Fadministration.  Nous  verrons  par  la  suite  oom- 
ment  ces  événements  amenèrent  la  réunion  d*Alep  à 
Tempire  des  Fatimis. 

Au  mois  de  ramadhan  392 ,  Hakem  ôta  le  gouverne- 
ment de  Damas  à  Ali ,  fils  de  Djafar,  fils  de  Fellah ,  et  lai 
substitua  Ausila  ^,  fils  de  Bakkar  ^. 

L*année  igi  est  marquée  par  un  grand  nombre  d*év^ 
nements  qui  semblent  indiquer  que  cette  époque  fot 

^  Dans  quelques  manuscrits  ou  lit  TamousiJa. 

'  Cest  ce  que  nous  apprend  Makrizi,  mais  Abou^imafaasin  dît 
que  le  gouvernement  de  Damas  fut  donné,  en  cette  même  année 
393 ,  au  ka!d  Abon-Mansour  Hastékin  ou  Khaschtékin,  qui  s^  con- 
duisit très-mal  et  d*une  manière  vraiment  tyrannique.  Gomme  ni 
l*un  ni  Tautre  de  ces  deux  auteurs  ne  marque  exactement  la  âne- 
cession  des  gouverneurs  de  la  Syrie,  je  pense  que  Hastékin  peat 
avoir  rempli  cette  place  quelques  mois  seulement  après  Ali  et  avant 
Ausila,  et  que  le  peu  de  durée  de  son  gouvernement  est  la  canse 
de  cette  omission. 
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i€  de  celles  où  Hiikem  signala  son  xèle  pour  llsla- 
et  pour  la  doctrine  des  Schiis.  Le  17  de  rebi 
^^omd  393,  Hakem  commença  à  fidre  construire  la 
^l^mi  de  Raschida  K  On  choisit  pour  cela  un  terrain  ou 
**  3  avait  une  église ,  entourée  de  cimetières  à  Tusagedes 
'v^et  des  Chrétiens.  La  djami  fut  d'abord  bâtie  en  bri- 
^I^M;  Hakem  la  fit  ensuite  démolir  et  reoonstruire, 
^^taune  nous  le  dirons  :  elle  est  située  à  Idisr,  sur  le  Nil. 
^^«tte  djami  porte  le  nom  de  Raschida,  parce  qu  elle  est 
^^u* ia  propriété  de  Raschida,  que  Kodhaî  décrit  ainsi  : 

*  La  propriété  [khiiia)  de  Raschida,  fille  d*Aub,  fils  de 
«  Djéiila,  de  la  &mille  de  Lakhm,  est  limitrophe  de  la 
«  propriété  qui  a,  au  midi,  le  monastère  nommé  antre- 
«  SouAboa-Tolomoas,  lequel  a  été  détruit,  et  auquel  a  suc- 

•  cédé  aujourd'hui  la  djami  de  Raschida.  »  Cette  propriété 
a  disparu.  A  elle  appartenait  aussi  le  cimetière  nommé 
le  cimetière  de  Raschida,  et  le  jardin  appelé  autrefois 
du  nom  de  Cahmës,  fils  de  Moammar,  puis  de  celai  de 
Mardani,  et  connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  l'émir 
Témim.  On  commença  aussi  à  reprendre  la  construction 
de  la  grande  djami  du  Caire,  qui  est  hors  de  la  porte 
Bàb-a^otoah^.  Treize  personnes  convaincues  d'avoir  fait 

'  n  est  longuement  parlé  de  U  djami  de  Raschida  4iant  la  pîèee 
dancneil  des  DruMt intitulée,  ^IjJj^k}  U  j^lte4^c^U^ 

*  Cett  celle  qu'on  nomme  t  ^"^^  •"-  fi^lc^t  ^  àjami  du  HtàmiL 

Celait  le  khalife  Axii,  père  de  Hakem ,  qui  avait  commencé  à  cons- 
ume cette  mosquée  hors  de  la  porte  dn  Gain*,  nommée  finè-«{fb- 
Itmk,  ent-à-dire  la  jtofU  des  VkUànt:  il  y  avait  fait  loi-méme  la 
kholba  f  t  la  prière  du  vendredi.  Mmkrizi. 
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la  prière  iioiiiiiice  Salai  eddhoha  ^  furent  condamner^ 
au  fouet,  promenées  sur  des  chauicaux  et  mises  enpî' 
son  pour  trois  jours.  A  Damas,  au  mois  de  rebi  second  « 
un  homme  nommé   Aswad   Ilakémi,  qui  sans  dooiP 
setait  rendu  suspect  de  tenir  à  quelque  secte  ennemie 
d'Aii,  fut  battu  et  promené  sur  un  ane,  pendant  quW 
criait  devant  lui  :  Tel  est  U  sort  réservé  aux  poiiùmm 
(FAbou-Becr  et  iOmar,  Ensuite  on  lui  coupa  la  téle^. 
Ce  fut  au  plus  tard  en  cette  année  que  Hakem  lit  anéleB- 
le  Chrétien  Isa,  iils  de  Nestouros,  qui  possédait,  comi 
on  Fa  vu,  une  place  importante,  laquelle  allait  de 
avec  celle  de  vizir,  et  qu  il  lui  (it  couper  la  tète ^.  Ladite 
de  sa  mort  u  est  marquée  par  aucun  des  auteurs  que  jai 
consultés,  mais  Makrizi  la  place  avant  celle  de  Fahd,  qv'i) 
fixe  à  Tan  SgS.  Il  parait  que  Tune  et  Tantre  furent  b 
suite  d'une  persécution  qui  tomba  principalement  sur 

^  ^^isJf  v\X«,  c  est-à-dire  la/)nèiY  du.  miliea  de  la  matinée.  Cette 
prière  irétait  point  autorisée  par  les  ScTiiis.  Voyei  Chreëlom.  or. 
2*  édition,  tome  I,  ]iage  162. 

*  Abou  Iféda  raconte  le  [ait  d'nne  manière  différente.  Suivant  hi. 
Aawad  était  le  gouverneur  de  Damas;  il  se  nommait  Abou-Mo^M* 
nied  Aswad.  11  fut  nomme  gouverneur  de  Dama»  en  393.  Le  coa- 
l^able  était  un  homme  du  Nfagreb;  il  n'eut  pas  la  tète  coup^, 
mais  il  fut  chassé  de  Damas.  Annal.  Moil.  t.  II,  p.  609. 

*  Grégoire  Bar-llebrsua  place  la  mort  d'Isa  dans  les  pcmito 
années  du  W^gne  de  liaLem,  peut-être  même  dans  la  prcoîèff 
année,  car  il  en  parle  entre  les  années  386  et  389,  et  H  lai  dôme 
pour  successeur  Fnhd,  fils  d'Ibrahim  ^Cikron.  Sj^.  p.  a  10).  Or  il 
|iaruU  par  Makrizi  que  Kahd  exerça  sa  place  aussitôt  que  Baidj^ 
wan  eut  triomphé  d'Kbn-Anuuar  en  .SS7.  Peut-être  Isa  fut-il  ucrifis 
romnir  partisan  d'Lhn  Animar. 
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les  Chrétiens  qui  exerçaieiil  les  fonctions  de  catebs, 
oa  qui  remplissaient  quelques  places  dans  les  bureaux, 
liakrisi  expose  ainsi  Torigine  et  les  motifs  de  cette  per- 
sécution^. Du  temps  du  patriarche  Zacharie,  le»  Chré- 
tiau  éprouvèrent  des  calamités  tdles  qu'on  n'en  avait 
point  encore  vu  de  semblables.  Un  grand  nombre  d'entre 
eu  avaient  été  employés  dans  les  places  de  Tadminis- 
tration«  ils  étaient  devenus  puissants,  avaient  acquis  de 
grandes  ridiesses  et  jouissaient  d'un  crédit  sans  bornes. 
Ib  en  «raient  abusé  pour  vexer  et  tourmenter  les  Musui- 
maitt.  Ce  fut  ce  qui  excita  la  colère  de  Hakeam,  incapable 
dose  contenir  quand  une  fois  il  cédait  à  cette  pasaioii. 
Dès  le  règne  d'Asiz,  les  Musulmans  avaient  conçu  une 
haine  violente  contre  les  Juifs  et  les  Chrétiens  :  car 
œ  prince  avait  confié  une  place  importante  au  Cbré- 
liea  ba,  fils  de  Nestouros,  et  un  Juif  nommé  Mi$cha^ 
en  c9Berçait  en  Syrie  une  autre  qui  le  rendait  tout- 
puissant.  Il  arriva  de  là  que  les  Chrétiens  et  les  Juifs 
prirent  de  Tasoendant  sur  les  Musalmam  et  en  nsè* 
rent  insolemment  envers  eux.  Les  habitants  de  Misr 
irent  donc  une  figure  de  femme  en  carton  «  ils  lui  mi* 
ml  en  nudn  un  placet,  et  b  disposèrent  sur  le  chemin 
f  Aaiz.  Le  kludife  ayant  pris  ce  papier  pour  le  lire,  y 
trouva  ces.  mots  :  «  Par  le  nom  de  celui  qui  a  honoré 

•  les  Juifs  par  Manassé,  et  les  Chrétiens  par  ba,  fils  de 

•  Ncatooros,  et  qui  a  avUi  par  sa  personne  les  Mu* 

>  Voyei  le  chapitre  intiial^  :  ^  ^^^  4jjL«^(  JyÀ^j^^ 
*  Sans  doute  il  faut  lire  Minsckm  Lùa#  (MiDasié)  an  lien  de 
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.iv[-esdi>  la  pt^iiH*  <iii  notiti-'iu 

■  La  pcrst-ciitiim  avant  Ajn 

.    ..  ■'iitreleRClin'-tiens,  il  litarrrlt-r 

tii-bs.  IJn  dps  plus  <listïn^'iK'<  rui-, 

,uuu'  .'Ukéhir,  f[HÎ  était  orthodfn»" 

..   .cuir  lui  nrduiiiia  de  rennncer  i  \i 

.1 .  (ni  promettant,  s'il  voulait  vfai-- 

'  it'\er  à  la  dignité  de  vizir  et  <lr  ..n 

..Miation  de  son  empire.   Abnn-V-djjh 

-■.nit  de  llakem  ie  délai  d'un  jour  puii 

..  1  .(uil devait  prendi-e.  Retourne  chez  iui 

.  -,  >  jiiiis,  et.  après  leur  avoir  raconte  ce  qui 

.,     iiln>  lui  et  Hakem,  il  leur  dit  :  •  Ji'  >.m- 

,.,n'i  ma  vie  pour  lo  nom  de  Jéstis-Christ.  Ei; 

...i  un  délai  jus(|ua  demain,  je  n'ai  point  en 

.1  lidre  du  temps  pour  déUlx-ror  sur  ce  qiiej' 

..t.  Je  n'ai  voulu  que  me  ri'server  le  loisir  de 

..iHi'  tous  auprès  de  moi.  de  vous  faire  me* 

.     (  Je  vous  instruiie  de  mes  dernîèies  volontés. 

...aut  donc,  mes  frères,  m-  clien-luv.  p<iint  U 

i^ile  et  passa^'-re  de  ce  monde,  aii\  dépens  il>' 

1-  diiudile  et  éternelle  de  notre  seigneur  Je^uv 

^  e>l  lui  qui  nous  a  rassasiés  dt-s  biens  de  b 

.Ki)i>ur(riniî    sa   miséricorde   nous  appelle  lu 

iK- du  ciel  ;fortiliez  donc  vos  cœurs.  'Il  lesenmu- 

..^Hur  ses (liscoius,  et  les  exhorta  ii 

•I.-.U.  •(nn.W.  V-,1.  t.  tl.p  ^oi 

,.(  i-.!  lire  iIp  .Vii''re  dOsi'hmoiitM'ïn.  Vm 

,    l'jinarrk   A'-r.  p.  .'ii)â. 
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le  nom  de  Jésii»Christ.  Il  leur  fil  ce  même  jour  un 
grand  festin,  et  après  être  demeurés  avec  lui  jusqu'au 
loir,  ils  se  retirèrent  chacun  chez  eux.  Le  lendemain 
Aboa-Nédjah  se  rendit  chez  Hakem.  Le  khalife  le  voyant 
entrer,  iui.dit  :  «  Eh  bien  !  Abou-Nédjah  Gabriel ,  ton  parti 
«est-il  pris?-— Oui t  seigneur,  lui  répondit-il.^Quelle 

•  est  ta  résolution?  lui  demanda  encore  Hakem. — Cest, 
«  lui  dit  Abou-Nédjah ,  de  demeurer  ferme  dans  ma  reli- 

•  gion.  ■  Hakem  employa  d*abord  les  promesses  et  les 
naenaoes  pour  le  vaincre;  mais,  n  ayant  pu  réussir  à  fé- 
bnmler,  il  ordonna  qu*on  lui  ôtât  ses  habits,  qu'on 
rattachât  à  deux  pieux  et  qu'on  le  frappât.  Les  fouets 
avec  lesquels  on  exécuta  cet  ordre  étaient  de  nerfs  de 
bceuf.  Il  en  reçut  d'abord  cinq  cents  coups,  qui  mirent 
ses  chairs  en  lambeaux ,  en  sorte  que  le  sang  ruisselait 
de  tout  son  corps.  Hakem  ayant  ordonné  qu'on  portât  le 
nombre  des  coups  jusqu'à  mille ,  on  recommença  à  frap- 
per Abou-Nédjah.  Lorsqu'il  en  eut  reçu  encore  trois  cents, 
il  dit  :  Xaisotf.  On  cessa  de  le  frapper,  et  on  en  instruisit 
Hakem,  qui  ordonna  de  lui  donner  à  boire,  pourvu  qu'il 
promit  de  se  feire  Musulman.  On  lui  présenta  donc  de 
Teau,  et  on  l'instruisit  de  l'ordre  de  Hakem.  «  Reportez- 

•  loi  son  eau,  dit  alors  Abou-Nédjah,  je  n'en  ai  aucun 

•  besoin,  parce  que  notre  seigneur  Jésus-Christ,  le  véri- 
«  table  roi,  m'a  donné  à  boire.  ■  Plusieurs  de  ceux  qui 
étaient  présents  assurèrent  avoir  vu  effectivement  dé- 
goutter de  l'eau  sur  sa  barbe.  Après  avoir  prononcé  ces 
mots,  il  mourut.  On  en  instruisit  Hakem,  qui  ordonna 
que  Ton  complétât  sur  son  cadavre  les  mille  coups  de 

l.  V 
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fbuel.  Pai'iiii  les  ilii  chrétiens  donl  nous  avons  |iarlê  te 
Irouvait  aussi  le  reïs  Falid.  lils  d'Ibrahim.  Hakem  te lil 
venir el  lexliorta  à  embrasser  la  religion  musulniamen 
lui  rap}>elanL  les  bienfaits  donl  il  Tavait  comblé,  et  hu 
pronietLaiit  d'y  en  ajouter  de  nonveaui.  el  de  le  nigir- 
der  comme  son  frère.  Sur  son  refus  persévénnt,  il  lii 
lit  couper  la  tête  et  ordonna  qae  son  coips  fftt  brâlè. 
Sévère  d'Oschmouncin  dît  que  l'on  eatretint  le  in 
pendant  irois  jours  sous  son  cadavre,  sans  pouvoir  le 
consumer,  el  que  sa  main  droite  particolièrement  d'^ 
prouva  aucune  atteinte  du  feu,  ce  qu'il  attribue  à  m% 
abondantes  aumônes.  •  Il  ne  refusait,  dit-il,  k  aucnndi 

•  ceux  qui  lui  demandaient;  quelquefois  même  lorsque, 

•  passant  dans  les  ruesà  cheval, il  rencontraitunpaovie 

•  qui  sollicitait  de  lui  une  aumône,  il  portait  la  mata 

•  à  sa  manche  avec  la  certitude  de  n'y  trouver  aucoM 

•  monnaie,  mais  Dieu  permettait  qu'il  y  trouvât  de  qaoi 

•  faire  l'aumône.  ■  Des  huit  autres  catebs,  quatre  sac- 
combcrenl  aux  tourments  et  se  firent  Husulmuu,  la 
quatre  autres  demeurèrent  finroes  et  expirèrent  soK 
les  coups.  Des  quatre  qui  avaient  apostasie,  on  moant 
ta  nuit  suivante,  et  les  trois  autres  retoamèrenlàb 
religion  chrétienne  après  la  iin  de  la  persécution.  Ma- 
krià  fixe  la  date  de  la  mort  du  reïs  Fafad  au  S  de  ^M- 
madi  second  393.  Il  avait  exercé  sa  place  dnq  ans  oeif 
mois  et  douze  jours,  et  il  eut  pour  successeur  Ali,  fib 
d'Omar,  Addas  '.  Il  n'en  jouit  pas  longtemps,  car  Haba 
le  fit  mourir  en  cette  même  année,  ainsi  qu'Ostad Rei- 

'  Quoiqu'on  tiu  ctiii*  quelques  niiionM-riti  ^IdJUi,  il  ni  cn^ 
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bi,  et  beaucoup  d*autres^.  En  cette  même 
)uvernement  de  Tibériade  fut  donné  à  Témir 

vraie  leçon  est  ^IjjJI,  c  est-à-dire  le  marchand  dt 
3r6goire  Bar-Hebraeas  le  norama  en  eyriaque  Ba^Àddas. 
lécation  contre  les  Chrétiens  dut  son  origine  à  la  mé- 

deux  catebs  arabes,  Abou-Taher  et  Elbn-Addas.  Ils 
)rd  accusé  Fabd  auprès  de  Hakem,  inais  ce  prince  les 
eçns,  ils  excitèrent  d*autres  personnes  à  se  plaindre 
hrétiens.  Hakem  se  rit  alors  forcé  de  céder  à  Icnr 
l  fit  périr  Fabd;  mais,  comme  il  lui  était  réellement 
il  connaissait  sa  probité  et  ne  Tavait  sacrifié  qu*à  Tim- 

ses  accusateurs,  il  fit  appeler  ses  enfants,  les  revêtit 

et  défi?ndit  qu'on  leur  Ht  aucun  mal  et  quon  pillât 
.  Ebn-Addas  recueillit  le  fruit  de  son  crime,  car  il  de- 
ssant  en  Egypte;  Abon-Taber  obtint  la  mAme  autorité  en 
root  beaucoup  de  mai,  non-seulement  anx  Cbréliens, 

aux  Musulmans,  principalement  par  les  impositions 
dont  ils  les  chargèrent  pour  ))ouvoir  réaliser  les  sommes 
;s  qu'ils  s'étaient  engages  de  verser  dans  le  trésor  de 
B-Addas,  nommé  par  Makrizi  AH,  Jils  dOmar,  Addas, 
àé  k  Fabd,  ne  jouit  pas  longtemps  dit-fruit  de  ses  in- 

icr  périt  aussi  dans  le  même  temps.  Il  se  brouilla  eu 
n  cateb  copte  qui  était  au  senicc  de  la  sœur  de  Hakem 
porta  des  plainte^i  A  la  princesse,  qui  obtint  de  Hakem 
)ur  faire  mourir  Abou-Taher.  Elle  envoya  cet  ordre  en 
tuer  Abou-Taher;  sa  tc^te  fut  envoyée  en  Egypte,  et  les 
inèrent  son  cadavre  dans  les  rues.   Gre^or.   Bar-Hehr. 

a  donné  son  nom  à  une  mosquée  à  laquelle  Hakem  se 
vent  dans  les  promenades  qu'il  faisait,  monté  sur  un 
I  pièce  du  recueil  des  Druies  que  j'ai  déjà  citée,  p.  ceci. 


V. 
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Barouh.   AusiU,  gouverneur  de  Damas,  étant  mort, 

Hakem  lui  donna  pour  successeur  Moflib  Lihyani. 

Au  mois  de  nioharram  de  l'année  suivante  igi.  Bi- 
kem  donna  le  gouvernement  de  Barka  à  Sandal  Aswad. 
Au  mois  de  ramadban  suivant,  la  place  de kadhilkodhat 
et  daïldoât  fut  Atée  à  Hoseîn ,  ûls  de  Mohammed,  Gb 
de  Noman ,  qui  l'avait  exercée  cinq  ans,  six  mo»  et 
vingt-troisjours,etdonnéeà  Abd-alam,  lils  de  Moham- 
med ,  fils  de  Noman ,  qui  conserva  en  même  temps  aiài 
qu'il  possédait  déjà  de  surintendant  des  reqaètes  en 
redressement  des  griefs  '.  Loulou,  ennuyé  de  n'exetor 
la  souveraineté  dans  Alep  que  sous  le  nom  des  deii 
princes  Abou'Ihasan  Ali  et  Aboulmailli  Schérif,  Ck 
de  Said-eddaula,  et  voulant  r^ner  uns  partage,  it 
partir  d'Alep  ces  deux'jeunes  princes  en  Sgi.  avec  la 
femmes  de  Said-eddaula,  et  les  envoya  en  Egypte;  pir 
là  il  s'assnra  la  souveraineté  ainsi  qu'à  son  6U  Aboa- 
NasT  Mansour,  surnommé  Mortadha-ediûala  *. 

L'année  ig5  est  une  époque  mémorable  dans  la  vit 
de  Hakem.  Ce  fut  en  cette  année  que  la  bisarrerie  de 
son  caractère  parut  dans  une  multitude  d'ordonnances 
qui  n'étaient  pas  moins  ridicules  en  elles-mêmes  qw 
leurs  conséquences  furent  cruelles  pour  ses  sujets  de 
toutes  les  religions.  En  cette  année  on  prodama  dam 
lesdjamisdu  Caire,  deMisretde  Vile  de  Baodfaa.  une 
ordonnance  qui  enjoignait  aux  Juifs  et  aux  Chrétien 
d'avoir  sur  leurs  habits  des  marques  distinctivei  qui 

>  tUilt  j,fkJ|.   Vojn  Oircrfon.  or.  l'Mitioo.l.  I.  p.  lii. 
»  Voyei  ci-aprit,  page  ccc\lvii. 
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devaient  être,  de  couleur  noire,  parce  que  cette  cou- 
leur  était  celle  des  khalifes  Abbasides,  et  de  porter  des 
oeintures  ^.  Cette  ordonnance  contenait  des  expressions 
oatrageantes  contre  Abou-Becr  et  Omar.  Par  une 
antre  ordonnance  il  fut  défendu  de  manger  de  la  mé- 
lookhia^  l^vme  que  Moawia,  fils  d*Abou-Sofyan , 
aimait  beaucoup;  de  la  roquette,  plante  potagère  dont 

*  Aboalmiliasiii  dit  que  les  Chrétiens  furent  assojettîs  à  porter 
àmbàtàiB  bleus,  et  les  Jnift  des  habits  jaunes;  il  leur  fut  aussi 
ei^eiDt  de  porter  des  bonnets  noirs.  D  après  Dhéhébi  dté  par 
Aboulmahasin,  et  le  farikk  Iduiki,  il  semble  que  Tobligation  de 
porter  des  bonnets  noirs  ne  regardait  que  les  Juifs.  Sévère ,  ce- 
pendant, dont  Tantorité  est  grande  ici,  assure  que  les  Qirétiens 
Ihreot  obligés  de  porter  aussi  des  bonnets  noirs  ;  il  parait  pourtant 
^pe  les  chefr  des  Chrétiens  furent  dispensés  de  cette  obligation. 
Les  Chrétiens  furent  de  plus  assujettis  à  se  servir  d*étriers  de  bob, 
sans  qu^il  fût  pennis  à  aucun  d^eux  d'avoir  des  étriers  de  fer. 
Hakem  leur  ordonna  encore  de  porter  des  croix  d  une  palme  de 
long,  et  peu  après  il  voulut  que  leur  longueur  fût  d*une  coudée, 
oo,  suivant  d*autres,  d'une  coudée  et  demie.  Au  lieu  de  croix,  les 
Jwfr  fbreiit  assujettis  à  porter  à  leur  cou  des  billots  de  bois  en 
§Ênaù  de  pdote,  pour  représenter  la  tête  du  veau  qu'ils  avaient 
•doré  dans  le  désert.  Je  ne  sais  si  ces  différentes  ordonnances  appar> 
tiennent  à  Tan  396  ou  à  Tan  4oo,  oii  les  Juifs  ainsi  que  les  Chré- 
tiens éprouvèrent  de  nouvelles  rigueurs,  parce  que  Maluixi  n'en 

pas  l'époque  précise.  Suivant  Ibrahim ,  fils  de  Wasifschah , 
ne  voulant  point  que  les  Juifs  se  mêlassent  avec  les  Musul- 
U  leur  assigna  un  quartier  particulier  près  de  la  porte  du 
Ctire  nommée  Porte  de  ZawUa. 

*  Dans  la  suite  il  fut  même  défendu  de  cultiver  cette  plante. 
Ibrahim ,  fils  de  Wasifschah ,  joint  les  courges  à  la  méloukhia ,  et 
attribue  cette  défense  à  l'inclination  d' Abou-Becr  et  d*Ayéscha  pour 
ees  légumes. 
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1»  baioft  sans  caleçons  furent  battues  et  exposées  eu 
paMic;  on  en  punit  d*autres  pour  de  semblables  con- 
tfaventions  à  toutes  ces  lois  ridicules. 

Au  mois  de  sa&r  de  cette  même  année,  on  écrivit, 
par  ordre  de  Ifakem ,  des  anatbèmes  conti^e  les  premiers 
khalifris  et  ceux  des  compagnons  du  prophète  qui  sont 
1  objet  de  la  haine  des  partisans  d'Ali,  cest4i-dire  contre 
Ayéscha*  femme  du  prophète;  les  trois  premiers  kha- 
lifes, Abou-Becr,  Omar  et  Othman;  Talha  et  Zobeïr,  le 
khalife  Moawia  et  Amrou,  fils  d*Alas.  Ces  anathènies 
furent  écrits  sur  toutes  les  mosquées,  sur  Tancienne 
d^mi  de  Misr,  tant  en  dedans  qu  en  dehors  et  de  tous 
les  côtés,  sur  les  portes  des  maisons  où  Ton  élevait  les 
jeunes  gens  destinés  au  service  des  khalifes,  des  bou- 
tiques et  des  cimetières,  et  jusque  sur  les  murs  du 
Sahra.  On  en  fit  autant  sur  les  portes  mêmes  des  mai- 
ions  des  particuliers.  Ces  anathèmes  furent  écrits  eu 
lettres  d'or  et  de  diverses  couleurs,  et  le  peuple  en  fut 
extrêmement  choqué.  La  frayeur  que  Ton  en  conçut 
fit  que  Ton  s'empressa  de  se  faire  initier  à  la  secte  de 
la  maison  régnante.  Le  kadhilkodhat  Abd-alaziz  tint, 
pour  recevoir  les  personnes  qui  voulaient  se  faire  ini- 
tier, des  séances  auxquelles  on  accourut  en  foule  de 
toutes  les  contrées  et  des  villages.  Hakem  indiqua  pour 
cela  deux  jours  par  semaine,  le  dimanche  pour  les 
hommes,  et  le  mercredi  pour  tes  femmes.  On  tenait 
une  séance  particulière  le  mardi,  pour  les  schérifs  et 
les  gens  de  distinction.  La  foule  de  ceux  qui  s'em- 
pressaient de  se  faire  initier  était  telle,  qu'un  grand 
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nonibiH»  de  personnes,  hommes  et  femmes,  y  fiuttt 
étouifées.  Quand  la  caravane  des  pèlerins  d*AfrH|iK 
arriva  au  Caire ,  elle  fut  exposée  à  toute  sorte  dWtiagei 
et  de  violences  de  la  part  du  peuple  :  car  le  peuple  voa- 
lait  forcer  les  pèlerins  à  anathématiser  les  oompagnoai 
du  prophète  dont  le  nom  est  odieux  aux  Schiïs,  etkv 
refus  leur  attira  toute  sorte  d*avanies.  Au  mois  dedjo«* 
madi  second,  on  ouvrit  au  Caire  le  collège  nommé 
Dar  alhUana,  c'est-à-dire  Thôtel  de  la  sagesse  on  de  11 
doctrine  allégorique  des  Baténis;  on  y  établit  deslee» 
teurs,  et  on  y  apporta  les  livres  qui  furent  tirés  àm 
trésors  du  palais.  Le  public  y  fut  admis;  on  y  établit 
des  lecteurs  de  TÂlcoran,  des  jurisconsultes,  des  astio- 
nomes,  des  grammairiens,  des  professeurs  de  langue 
arabe  ^  des  médecins;  on  y  forma  une  collection  de 
livres  dans  toutes  les  sciences,  et  jamais  on  n^n  awt 
vu  une  semblable.  On  assigna  des  traitements  considé* 
râbles  aux  jurisconsultes  et  aux  serviteurs  attachés  à  cet 
établissement,  et  on  le  fournit  de  tous  les  ustens3ei 
nécessaires  à  Télude,  comme  encre,  plumes,  papier  et 
écritoires.  En  celte  même  année,  Hakem  défendit  i 
toute  personne  de  se  montrer  dans  les  rues  et  les  che- 
mins après  le  coucher  du  soleil,  et  d^y  paraître  poor 
vendre  et  acheter.  Partout  il  fit  briser  les  vases  où  foa 
conservait  le  vin ,  et  le  vin  fut  renversé  dans  les  nus. 

'  àâUI  i^L-jpt  —  Les  grammairiciib  Oj^J"*^'  enseignait  k 
j^,  c est-à-dire  la  syntaie arabe;  ceui  qu on  nomme  (Jji^jâJ  etq« 
font  appelés  ici  jùàltl  c^lj^î,  enseignent  la  lexicologie,  e\ 
le  icns  «tes  mois  arabes  et  leur  usage  légitime. 
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H  ordonna  de  tuer  les  chiens,  et  on  en  tua  un  si  grand 
nombre  que  Ton  n^n  rencontrait  plus  aucun.  Cet  ordre 
liagalier  fut  occasionné,  suivant  Sévère,  par  la  frayeur 
qu'un  chien  avait  causée  à  Tàne  que  montait  Hakem, 
frmyeur  qui  lui  avait  fiât  iidre  un  saut  et  prendre  la 
fuite;  mais  je  doute  de  Texactitude  de  ce  &it,  parce  que 
Hakem  ne  conunença  à  prendre  des  ânes  pour  monture 
qnà  une  époque  postérieure  à  ce  temps.  Peut-être  un 
dbien  avait-il  épouvanté  le  cheval  de  Hakem.  Au  mois 
de  ramadhan,  Hakem  fit  orner  de  tapis  et  de  lampes  la 
djaoïi  de  Raschida,  il  la  garnit  de  tout  ce  qui  était 
nécessaire,  et  s*y  rendit  à  cheval  le  vendredi  1 5  de  ce 
moi» au  soir.  Hakem,  dans  le  même  temps,  fit  défense 
à  qui  que  ce  fût  d*entrer  au  Caire  à  cheval,  et  aux 
loueurs  de  montures  d*y  entrer  avec  leurs  ânes  :  il  dé- 
fimdit  aussi  à  toute  personne  de  passer  auprès  de  son 
palais.  Dès  le  mois  de  dhou  Ihiddja  de  Tannée  précé- 
dente, Hakem  avait  commencé  à  faire  construire  du 
coté  de  la  montagne  de  Mokattani  un  grand  magasin , 
et  à  le  fiûre  remplir  de  bois  d*acacia,  de  roseaux  et  de 
joncs.  Ce  travail  ne  fut  achevé  qu  au  mois  de  rebi  pre- 
mier 3g 5.  Cette  disposition,  dont  on  ignorait  le  motif, 
jeta  une  épouvante  générale;  tous  ceux  qui  avaient  quel- 
que emploi  ou  quelque  service  auprès  de  Hakem  s'ima- 
ginèrent que  ce  magasin  était  fait  dans  l'intention  de 
les  laire  périr.  Cette  rumeur  devint  plus  forte,  et  on  di- 
sait publiquement  dans  les  rues  qu'il  était  destiné  à  fidre 
pcrir  par  le  feu  les  catebs  et  employés  des  bureaux.  Les 
câtebft  s  assemblèrent  donc,  et,  s'élant  réunis  à  tous  ceux 
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1  la  requête  de  celui  qui  annit  lègi- 

àe  lexiger.  Foi  doit  être  ajoutée  à  oed, 

T,  sll  plait  à  Dieu ,  sur  une  parfaite 

^  ^  ^jm  ctwtenu  aux  présentes.  Ecrit  au  mois 

second  en  Tan  Sgô.  Louange  à  Dien. 

.••\»pice  à  Mahomet,  ie  prince  des  envoyés; 

.Htt^t*\cellent  des  délégués;  aux  imams  issu 

.   postérité  de  la  famille  prophétique,  et 

a  ^vorde  ie  salut^  » 

.ui  acraud  nombre  de  personnes  qui  furent  vie- 
vYite  année  de  la  cruauté  de  Hakem,  fut  le 
^j«  UL^itiat  lloseîn ,  fils  de  Noman ,  qu  il  fit  brûlervif 

.>.«t  'c  texte  de  cette  pièce  curieuse  : 

.^.  ^-^î  ^j  <l^jj  Jyy}]  ^^  è»\  J^  LÎLI  ^ofll 
,. ..  i  jUt j  ^oJlj  JUl^  ,j.Jull  Jx  c>y-^t^l  oU.- 

^so*  j»'  'Li  o'  ^4^  Jj*^j  ^^  c^*^  ^^^j^  ôJiîr' 

^luKriAi,  chapitre   intitulé  ^^Ll»)  ii^liut  «^LL^^^ioJ 
..^  U  Mmeraphe  qui  a  pour  titre  LoÂ^.>b4I  i  «L». 
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Hakem  fit  marcher  cette  même  année  les  armées  contre 
la  tribu  arabe  des  Bénou-Korra  qui  habitaient  la  province 
db  Bohaifèh.  Cette  affaire  eut  des  suites  graves,  comme 
«s  le  verra  dans  le  récit  de  la  révolte  d*Abou-Racwa. 

An  commencement  de  Tannée  Sgô ,  à  la  fête  nommée 
«■dkosrs,  c'est-à-dire  dans  les  dix  premiers  jours  du  mois 
dm  mohamm,  pendant  lesquels  les  Schiis  célèbrent  la 
némoire  du  martyre  d*Ali  et  de  ses  enfants,  il  y  eut 
comme  d*ordinaire  un  grand  concours  de  peuple,  et 
OB  y  anathématisa  publiquement  les  compagnons  de 
Malioinet  ennemis  d*Ali.  On  arrêta  un  honune  qu*on  ex- 
posa en  public  en  criant.  Voilà  la  récompense  de  qui- 
emu/ue  maudit  Ayéscha  et  son  époux  ;  il  était  entouré  d'une 
fimle  innombrable  de  peuple  qui  anathématisait  les 
ennemis  d*Âli.  Après  que  cette  proclamation  fut  achevée, 
on  loi  coupa  la  tète  ^  Le  mois  de  redjeb  commençant 
oatte  année  par  un  mercredi,  il  parut  une  ordonnance 
de  Hakem  pour  que  ce  jour  fût  compté  pour  un  mardi. 

Ce  fut  en  cette  année  qu'éclata  la  révolte  d'Abou- 
Racwm,  laquelle  mit  la  dynastie  des  Fatimis  à  deux 
do^ts  de  sa  perte.  Walid,  fils  de  Héscham,  Othmani, 
Andalousi,  qui  fut  surnommé  Ahou-Racwa  à  cause  qu'il 
portait  dans  ses  voyages,  à  la  manière  des  religieux, 
une  petite  outre  appelée  en  arabe  racwa,  descendait 
de  Héscham,  fils  d'Abd-almélic,   fils  de  Merwan,  et 

>  D  y  aYait  là  ane  sorte  de  contradiction  :  car  Ayéscha ,  Timpla- 
alile  ennemi  d*Ali,  devait,  ainsi  qu*on  la  vn  précédemment,  par- 
ti^ les  injures  prodiguées  par  les  Schiis  au!  ennemb  de  ce  khalife, 
caaipris  sous  le  nom  de  ^^^^JLnJI. 


ccGiviii  VIE  DU  KHALIFE 

était  proche  parent  de  Mouayyad  Héscham^,  fils  de 
Hakem,  Omiade^,  et  souverain  de   l'Espagne.  Lon- 
qiie  le  célèbre  vizir  Mansour,  Gk  d'Abou-Amir,  cal 
pris  le  gouvernement  des  états  de  Mouayyad  et  se  lil 
emparé  de  toute  Tautorité,  ne  laissant  que  le  nom  de 
khalife  au  prince  qu  il  tenait  enfermé  dans  son  fûm 
et  que  personne  n'approchait,  il  poursuivit  toute  h 
famille  du  khalife ,  et  surtout  ceux  d'entre  ses  procki 
qui  paraissaient  propres  à  occuper  le  trône;  les  an 
périrent,  d'autres  mirent  leurs  jours  en  sArelé  par  k 
fuit^.  De  ceux-ci  fut  Abou-Racwa.  Il  passa  d'abord  m 
Egypte,  où  il  composa  des  recueils  de  traditions.  De  là  i 
alla  à  la  Mecque,  dans  le  Yémen  et  en  Syrie.  Il  cberdiiit 
à  former  un  parti  en  faveur  de  Raîm,  descendant  de 
Héscham,  fils  d'Abd-almélic  N'ayant  pu  réussir  il  revîat 
en  Egypte,  et  y  suivit  les  mêmes  intrigues.  Les  Anba 
de  la  tribu  des  Bénou-Korra  embrassèrent  son  parti.  Bi 
furent  déterminés  à  cette  démarche  par  la  oondoile  m 
lente  et  tyrannique  de  Hakem ,  qui  faisait  arrêter  sol- 
vant ses  caprices  et  mettre  à  mort  sans  aucune  retenae 
les  chefs  de  ses  troupes,  et  confisquait  leurs  biens.  Ses 

*  Hétcham,  fils  de  Hikem,  lits  d*Abd-alrafaman,  synioinmé  M» 
ajy^»  mourut  en  399,  ayant  occupe  le  trône  trente^neuf  ans,  d 
y  étant  monté  à  Tàge  de  neuf  ans.  Le  Tarikk  Djafan  dit  one  ffli 
donna  à  Abou-Racwa  les  noma  de  Tkaîr-bianu^oUak  Jttl  vtl^  jjU 
et  MoHaniir-minHuula-aUah  m\  rlj^t    i^jn-n-  "^ 

*  Je  dis  Omiade  pour  ne  pas  trop  m  oloi^er  de  l'usage.  Ce  mb 
venant  de  Onu^ja  et  non,  comme  on  la  cru,  d^OmmÎA,  on  awiil 
i\(i  dire  Omarriên.  En  arnho  re»t  (ji*Jv*'  • 
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vexations  arbitraires  s  étendaient  sur  toutes  les  tribus, 
et  il  exigeait  d^elles  des  contributions  pour  marque  de 
leur  assojettissement.  A  Tépoque  où  Abou-Racwa  vint 
solliciter  les  Benou-Korra,  Hakem  venait  de  leur  faire 
éprouver  toute  sorte  de  mauvais  traitements,  il  avait 
bit  prisonniers  les  principaux  chefs  de  leur  tribu,  et 
en  avait  iait  mourir  plusieurs;  Abou-Racwa  les  trouva 
donc  disposés  à  embrasser  son  parti.  Cette  tribu  était 
en  guerre  avec  celle  de  Zénata,  il  y  avait  eu  du  sang 
répanda;  mais,  oubliant  leurs  querelles,  elles  s'étaient 
léooocîliées,  et  avaient  formé  une  ligue  conunune  pour 
se  'défendre  contre  les  entreprises  de  Hakem.  Abou- 
Bacwa  t*étant  rendu  parmi  les  Bénou-Konra,  comdiença 
par  montrer  à  lire  à  leurs  enfuits  :  il  afiectait  tout 
TexlMear  de  la  piété  et  de  la  dévotion,  présidait  aux 
prières»  et  frisait  les  fonctions  d'imam.  Ensuite,  il  leur 
q—muniqna  ses  projets  dans  lesquels  ik  entrèrent 
volontiers;  ils  le  reconnurent  pour  leur  souverain,  et 
te  réunirent  sous  son  obéissance.  Alors  il  leur  décou- 
vrit qui  il  était,  et  leur  dit  qu'il  ne  dépendait  que 
dTeu  qn'il  se  rendit  maître  de  TÉgypte  et  de  plusieurs 
antro  provinces  ;  il  les  flatta  par  de  magnifiques  pro- 
messes et  par  de  belles  espérances.  U  fut  donc  reconnu 
ponr  imam  par  les  tribus  de  Bénou-Korra  et  de  Zénata. 
Q)mme  ces  mouvements  avaient  pris  naissance  dans  la 
province  de  Barka,  le  gouverneur  de  Barka  en  écrivit  à 
Hakem,  et  lui  demanda  son  autorisation  pour  s  abou- 
cher avec  les  rebelles  et  tenter  des  moyens  de  concilia- 
tion; mais  Hakem  lui  répondit  de  demeurer  trinquiHe 
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était  proche  [uiival  Hn  .WipK  Abo»-R>cwa  ceptaduL 

Hakem,  Oniiade",  i' 

que  le  célèbre  vizir 

pris  le  gouvernomi'ii 

emparé  de  loutr  l'^i.. 

khalife  au  prinro  qr. 

et  que  personiK 


.avança  vers  Barka,  apm 

_  .'iiuitiersdu  butÎD  serait paor 

■   :«is  pour  les  Bénou-Kom  ft 

,  M  Barka  marcha  à  leur  Ten- 

u,  «t  b  ville  tomba  au  pouroii 

iMWura  un  riche  butin  et  de 

famille  du  khaliJ      -. .»  <iux  siena.  Abou-Racwa  fit  «pu-- 

qui  paraififaîdi I  ,_  .^  Jaikaetempéchalepillage;  san»- 

périrent,  à'at...      .:.,tMit«fiiemeDt  sage  et  équitable.  La 

faite.  De  rc:  .  .^  iMn-A  faite  par  Abou-Racwa,  s'élut 

Egypte,  on  ''        _  ^Jaiwiii.il  commença  à  sentir  la  cou- 

alla  à  In  V  _  i*^— -  et  à  eu  appréhender  les  suites, 

h  forriii"        .  «  .  c  vtMKÏiier  rafliection  de  ses  sujets  par 

Hésrii.t'  ^  ...»  aBodérée  et  par  des  bienfaits.  D 

en  l'u  ..^i*  awvirou  cinq  mille  hommes,  dont 

de  I.>  _  mil  "-'— "-"*  à  un  officier  turc  Domme 

fin  ..M>>ir«iee  se  rendît  d'abord  à  Dhat-aihan 

'■"  .A  -=  M«i  <^t  Barka  est  un  désert  dans  leqnH 

\  ^^  ,!•*  Jeux  endroits  où  l'on  puisse  s'arréter: 

'  ,  ..-,i  jcinl  d'eau ,  si  ce  n'est  dans  des  puib 

_,,  ^-toii  l'on  ne  peut  en  tirer  qu'avec  beaD- 

^^rf*.   \bt>u-Rac^va ,  informé  de  la  raarcbe 

.,^«  *  M  rrneonlre  un  officier  suivi  de  mille 

^^  -1^  .inii^nna  des'a^ancG^prumptcment,aiiD 

■M  :im1  avant  qu'il  eût  atteint  les  deux  tta- 

^^^^  .af^i. avttns  parlé,  de  lui  donner  la  cliasseet 

l'armée  en  comblant,  à  son  retour, 

v*M  ordres  ayant  Mé  exécutés,  et  les  rhis- 


■1- 


'  r 
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Tiacwa  rtant  de  retour  auprès  de  lui,  il  se 
lif  a  la  tétc  de  ses  troupes.  Inal  sortait  du 
son  armée  épuisée  de  fatigue  et  de  soif, 
\il  paraître  Abou-Racwa.  L'action  s'engagea 
iiaiiip,  Inal  ayant  attaqué  tout d*un  coup  Tarniée 
M i(>  sans  qu'Abou-Racwa  fit  aucun  mouvement,  ce 
■>ii  |»rocura  d'abord  quelque  succès  aux  troupes  d*É- 
r;\ptf';  mais,  après  ce  premier  choc,  un  grand  nombre 
des  Ki'*tamis  qui  étaient  dans  l'armée  dînai,  et  qui 
n'avaient  pas  oublié  les  vexations  et  les  cruautés  que 
Hakem  avait  exercées  contre  eux,  passèrent  du  côté 
d'Abou-Racwa.  Us  négocièrent  avec  lui  pour  ceux  de 
leur  tribu  qui  étaient  restés  avec  Inal ,  et  ceux-ci ,  ayant 
obtenu  la  garantie  d* Abou-Racwa ,  désertèrent  pareille- 
ment. Abou-Racwa,  fortifié  par  la  défection  de  tous  les 
Kétamis,  tomba  sur  l'armée  de  Hakem  :  elle  fut  mise 
en  déroute,  un  grand  nombre  de  soldats  furent  tués 
oa  faits  prisonniers,  et  Inal  lui-même,  étant  tombé  au 
pouvoir  de  l'ennemi,  fut  misa  mort.  Un  historien  ra- 
conte qu  Abou-Racwa  ayant  voulu  exiger  de  son  pri- 
lonnier  qu^il  maudit  Hakem,  Inal,  pour  toute  réponse, 
loi  cracha  au  visage.  Abou-Racwa  revint  à  Barka,  triom- 
phent et  chargé  de  butin.  Il  faisait  sa  résidence  à  Barka , 
et  set  troupes  faisaient  de  là  des  incursions  dans  la  haute 
et  la  basse  Egypte.  Autant  les  succès  d' Abou-Racwa  alar- 
maient Hakem,  autant  ils  causaient  de  joie  aux  trou- 
peset  aux  Egyptiens,  excédés  de  sa  tyrannie.  Plusieurs 
même,  parmi  lesquels  fut  le  kaïd-alkowwad  Hoseîn, 
fils  de  Djauhar,  écrivirent  à  Abou-Racwa  pour  l'exciter 

I.  X 
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à  entrer  en  É|(ypte.  Celui-ci  quitta  en  effet  Barka  et 
eoUa  dans  le  Saïd ,  ce  qui  augmenta  lea  aUinus  ik 
Haltem.  11  fit  venir  de  Syrie  les  troupes  qui  aerviicat 
la  maison  de  Hamdan  ainsi  que  les  tribus  anbes,  Inr 
distribua  de  l'argent ,  des  armes  et  des  chevaux .  en  fonni 
un  corps  de  six  mille  hommes,  tant  cavaletie  qu'ia- 
fanterie,  sans  compter  les  Arabes,  et  les  fit  partir  soa* 
le  commandement  de  Fadbl,  fils  dAbd-allafa '.  Cette 
année  ne  fut  pas  plus  tôt  près  de  celle  d'Abou-RacMi. 
que  oelui-d  s'avança ,  cherchant  une  occasion  d'en  Yenir 
aux  mains.  FadhI,  au  contraire ,  évitait  soigaeusemnt 
d'engager  une  action,  et  travaillait,  par  toute  sorti 
d'intrigues  et  de  promesses,  à  séduire  quelques-nos  des 
partisans  d'Abou-Racwa.  U  parvintà  gagner  un  de»du& 
des  Bénou-Korra,  nommé  Mehdi.  Celui-ci  instruisait  de 
tontes  les  résolutions  et  de  tous  les  monvemeats  d'Abuo- 
Racna,  le  général  égyptien,  qui  réglait  ses  démvdits 
sur  les  avis  qu'il  recevait.  Cependant  Fadhl,  à  qniln 
vivres  commençaient  à  manquer,  fut  obligé  d'en  venir 
à  une  action  auprès  de  Coum-Scbérik  ^;  l'aflâïre  fiit  trit- 
sanglante ,  et  Fadhl,  plus  convaincu  que  jamais  rnmhira 
les  troupes  d'Abou-Racwa  étaient  redoutables,  rentn 
dans  son  camp  et  fut  encore  plus  attentif  à  ae  tenir  iw 

■  Htkriii  le  nomme  FulU.  fit  if  Sakh.  Now«Iri  le  aMW 
ÂUatYiOoiJi.  JiU et  S<aih. 

Dans  le  rtài  dci  «Tentures  d'Aboii-Rarwn  j'ai  tuiivi  prinripitr- 
nicnt  Ebn-Hlalhîr.  et  Aboiilmaha^in. 

*  Makriii  met  rclte  aelinn  on  Ha  mninl  le  diTpitrl  île  Pailhl  aa  mN 
4c  r4«  prpmter. 
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la  défensive.  Les  Bénou-Korra  oependanl  négocièrent 
secrètement  avec  les  che&  des  Arabes  qui  servaient  dans 
Farinée  de  Hakem,  et,  leur  rappelant  combien  ils  avaient 
lieu  de  se  {^ndre  de  ce  prince,  ils  les  déterminèrent  à 
se  joindre  à  eux  contre  lui  :  il  fut  convenu  que  la  Syrie 
resterait  aux  Arabes,  et  l'Egypte  à  Abou-Racwa.  U  fut 
arrêté  de  plus  qu  en  une  certaine  nuit  Abou-Bacwa  atta- 
querait Fadhl,  et  que  les  Arabes  prendraient  la  fuite. 
On  sattradait  que  rien  n  empêcherait  alors  Abou-Racwa 
de  s'emparer  de  la  capitale  de  l'Egypte,  mais  Fadhl  fut 
instmit  de  tout  par  Mehdi.  La  nuit  donc  où  le  projet 
devait  avoir  son  exécution,  le  général  égyptien  invita  à 
dîner  les  chefs  des  Arabes  :  pour  lui ,  il  ne  mangea  point, 
sons  prétexte  qu'il  jeûnait  ce  jour-là.  Après  le  repas,  il 
conversa  longtemps  avec  eux,  puis,  les  ayant  laissés 
dans  sa  tente,  il  ordonna  à  ses  gens  de  se  tenir  sur  leurs 
gardes.  Les  Arabes  cependant  voulaient  se  retirer  dans 
leurs  tentes,  mais  Fadhl  les  retint  sous  quelque  pré- 
texte,  et  traina  le  temps  en  longueur;  ensuite  il  fit  servir 
à  sonper,  les  fit  manger  avec  lui  et  prolongea  la  conver- 
sation. L'armée  d' Abou-Bacwa  qui  s'avançait ,  sur  ces  en- 
tre£utes,  rencontra  un  détachement  que  Fadhl  avait 
placé  sur  sa  route.  Il  y  eut  entre  ce  détachement  et 
l'ennemi  un  engagement,  dont  la  nouvelle  apportée  au 
camp  des  Egyptiens  y  donna  l'alarme.  Les  chefs  des 
Arabes  voulaient  monter  à  cheval,  Fadhl  les  retint, 
et  fit  donner  ordre  aux  Arabes  de  partir  et  de  charger 
l'ennemi.  Ceux-ci,  qui  n'étaient  pas  au  fait  du  complot, 
obéirent,  et  combattirent   tout  de  bon.  Les  Bénou- 

X. 
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Kurra  ti-ouvèrent  ainsi  une  résistance  à  laquelle  ils  w 
s'attendaient  pas,  et  le  combat  devint  très^éiieox.  Alon 
Kadbl  monta  à  cheval  avec  les  chefs  des  Arabes,  qai. 
voyant  leur  projet  manqué.  Turent  contraints  de  h 
battre.  Abou-Bacwa  s'avança  pour  soutenir  ses  tronpei, 
et  Fadbl ,  fidèle  à  son  système ,  fit  iâire  retraite  è 
son  armée ,  et  recommença  à  se  tenir  sur  la  défeuiw. 
Hakem  cependant  Tit  partir  un  nouveau  corps  de  tnmpts 
de  quatre  mille  hommes  de  cavalerie.  Abou-Rscwa,  ia- 
formé  que  ce  corps  avait  passé  le  Nil  et  était  i  EtjiiA, 
partît  en  grande  diligence  pour  le  surprendre  avant 
qu'il  eût  pu  avancer  plus  loin ,  et  il  eut  soin  d'intercepter 
tous  les  passages  pour  que  Fadbl  ne  pût  avoir  aucun 
avis  de  sa  marche.  Ce  ne  fut  que  dans  la  route  qae 
Mehdi  put  dépécher  un  exprès  à  Fadbl,  pour  Fini- 
Iniirp  de  la  marche  d'Abou-Racwa  ;  mais  l'extrême  dili- 
gence d' Abou-Bacwa ,  qui  Gt  en  deux  nuits  uae  traite  de 
cinq  jours  de  marche,  rendit  rel  avis  inutile.  Il  surpHl 
l'armée  de  Hakem  à  Djizèh.  et  en  tua  environ  miUr 
cavaliers.  Cette  défaite  jeta  ré[>ouvante  dans  l'^-ptr. 
Hakem  n'osa  plus  sortir  de  son  palais,  et  se  oontam 
d'envoyer  k  Djizèh  re  qui  lui  restait  de  troupes.  Aboa- 
Racwa,  après  cet  avantage,  vint  camper  près  des  (nu- 
mides, et  reprit  la  route  de  son  pays.  Hakem  infonni 
FadhI  de  rel  «îcbec;  mais  en  même  temps  il  lai 
écrivît  une  lettre,  destinée  à  être  lue  aui  officiers  et »> 
troupes,  dans  laquelle  il  disait  que  son  armée  avait  mii 
en  fuite  AbouRarwa.  Fadhr  en  li)  nsa;^  pour  Iran- 
quîllÎNer  ses  li-oiipes.  et  stiivil  .Mtoit-Karwa:  il  l'atteî- 
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gnit  dans  un  lieu  nonuiié  Sebkha  où  il  y  avait  beau- 
coup d*arbre5^  Abou-Racwa  embusqua  quelques  soldats 
dans  les  arbres,  ensuite  il  donna  la  chasse  aux  troupes 
de  Fadbl*  puis  il  fit  lâcher  pied  à  ses  gens  pour  attirer 
Fennemi  dans  1  embuscade.  Par  malheur  pour  lui,  les 
gens  qu  il  avait  embusqués  prirent  sa  feinte  pour  une 
faite  réelle  et  tournèrent  le  dos.  Fadhl ,  profitant  de  leur 
déroute,  les  poursuivit  et  en  tua  plusieurs  milliers'. 
Abou-Bacwa  se  déroba  par  la  fuite  avec  les  Bénou-Korra; 
DEiaia  quand  ils  furent  de  retour  dans  leur  pays,  Mehdi 
les  lui  débaucha;  ils  déclarèrent  donc  à  Abou-Racwa 
qa*ib  ne  pouvaient  plus  combattre  pour  lui ,  et  renga- 
gèrent à  pourvoir  à  sa  sûreté.  Abou-Racwa  chercha  un 
asfle  dans  laNubie.  Arrivé  à  une  place  forte  nommée  Uisn- 
tJ^ébel,  il  se  fit  passer  pour  un  ambassadeur  envoyé 
par  Hakem  au  roi  de  Nubie.  Le  gouverneur  de  la  place 
loi  dit  que  le  roi  était  malade  et  quil  fallait  qu'il  prit, 
k  son  sujet,  les  ordres  de  ce  prince  avant  de  le  laisser 
aller  plus  loin.  Fadhl,  informé  de  sa  retraite,  ins- 
truisit de  la  vérité  le  commandant  de  la  plare,  qui  fit 
gvder  exactement  Abou-Racwa  et  donna  avis  de  tout 
au  roi.  Le  roi  de  Nubie  venait  de  mourir,  et  son  fils , 
qui  lui  avait  succédé,  oixlonna  de  livrer  Alx^u-Racwa  à 

*  Ceci  eut  lieu  dans  la  province  du  Fay^foiim,  et  au  niois  de 
dboolhiddja  896  ■ 

*  Il  envoya  au  flaire  six  mill(>  tctef»  rt  rcnt  priM>uiiirr5.  Dhé- 
bébi,  cité  par  AbouMmahaftin ,  |M)rte  le  nombre  âe%  gens  d' Abou- 
Racwa  qui  furent  lues  à  soixante  et  dix  mille ,  re  qui  n*est  pas  vrai- 
srnblable;  peut-être  faut-il  lire  sept  mille. 
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l'envoyé  de  Kadhl.  Celui-ci  le  reçut  avec  distinctiin  tl 
le  fit  voir  à  se»  troupes.  Abou-Racwa  écrivit  en  ca 
termes  à  Hakem  :  •  Seigneur,  mes  fkutes  sont  gnnda, 

■  mais  votre  Hémenre  est  encore  plus  grande;  il  est  dr- 
«  fendu  de  verser  le  sang ,  quand  votre  colère  oe  Ta  poial 
<  ordonné.  J'ai  fait  du  bien  et  du  mal,  mais  je  n'aî  péckè 

■  que  contre  moi-même,  et  ma  mauvaise  oondoile  l'a 

■  perdu  que  moi.  •  Quant  à  Fadhl.  il  fMrtit,  casme- 
nant  avec  lui  son  prisonnier  cpi'il  traitait  ftvec  bcH- 
coup  d'yards,  parce  qu'il  craignait  qu'il  ne  ae  fit  ntonk, 
et  qu'il  désirait  te  présenter  vivant  au  khalife.  QnaBd 
AboQ-Racwa  eut  passé  Djizèh,  Hakem  ordonna  qu'ai 
le  fil  monter  sur  un  chameau  à  deux  boeses.  qu'on  1m 
mît  sur  la  tète  le  bonnet  d'Abzari,  et  qu'on  fit  mookr 
derrière  lui  Aburi  et  son  singe.  Abiari  était  an  achcilà 
qui  avait  fait  un  bonnet  composé  de  haillons  de  toole 
sorte  de  couleurs,  qu'il  avait  coutume  de  mettre  sir 
la  tête  des  criminels  condamnés  au  supplice  pou 
crime  de  rébellion;  il  avait  aussi  dressé  un  linge  ■ 
tenir  un  fouet,  et  à  en  donner  des  coups  sur  le  «ônp 
do  criminel,  en  se  tenant  derrière  lui.  On  donniit 
pour  cela  k  Abzari  cent  pièces  d'or  et  dix  pièces  d'étofc. 
Ce  fut  en  cet  équipage  qu'Abon-Racwt  entra  au  Gain: 
il  était  entouré  de  l'armée,  et  quinze  éléphants  magni- 
fiquement enharnachés  marchaient  devant  lui.  La  vfflt 
fut  oniée  comme  pour  un  jour  de  fête.  Hakem  levitpai- 
ser  d'un  kiosk  élevé  au^lessus  de  ta  porte  nommée  Bti- 
mUUi^heh.  11  donna  ordre  qu'on  le  conduisit  bon  do 
Caire,  rt  qu'on  lui  tranrhilt  la  tête  sur  une  hauteur,  es 
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foce  de  la  mosquée  de  Reîdan.  Arrivé  en  ce  lieu,  quand 
on  voulut  le  fiiire  descendre,  on  le  trouva  mort;  on  lui 
coupa  la  tète  qu*on  porta  à  Hakem.  Ce  prince  fit  mettre 
ton  cadavre  à  une  potence.  Ceci  arriva  en  Tannée  397. 
Si  Fon  en  croit  les  livres  des  Druses,  Hakem  ne  montra 
aucune  crainte  dAis  le  temps  même  qn'Abou-Racwa 
menaçait  le  Caire  de  plus  près  ^;  mais  les  historiens  di- 
aent  qu*il  fat  si  effrayé  qu'il  forma  le  projet  de  se  re- 
tirer en  Syrie,  qu*il  vint  même  avec  ses  troupes  et  ses 
trésors  jusqu'à  Bilbeis,  mais  qu'ensuite  on  lui  conseilla 
de  retourner  au  Caire,  ce  qu'il  fit. 

Padhl  éprouva  d'abord  la  reconnaissance  de  Hakem. 
Etant  tombé  malade,  il  reçut  deux  ou  trois  fois  là 
visite  du  khalife  qui  lui  donna  aussi  de  grands  apa- 
nages; mais  à  peine  sa  santé  était-elle  rétablie,  que 

'  Void  conimeiit  s^exprime  à  ce  sujet  Hamza,  dans  récrit  inti- 

«  Vous  avex  vu  ootre  Seigneur  à  i*époque  de  la  guerre  d'Abou- 
Racwa,  Wélid,  fils  de  Héscham,  le  maudit  Cet  homme  ayant 
anmné  Tincendie  de  la  rébellion ,  et  les  cœurs  de  tous  étant  saisis 
de  crainte  sur  leurs  couches,  à  cause  de  la  défaite  des  années  et 
des  manacret  dont  ils  avaient  été  témoins,  notre  Seigneur  (  dont 
■oil  gloriiîée  la  puissance  !)  sortait  et  se  rendait  au  milieu  de  la  nuit 

daaa  la  Plamt  dm  Puiis  v^>4!  lyiÊ  :  y  rencontrant  Hasan,  fils 
dXHayyai  Kéki,  accompagné  de  cinq  cents  cavaliers,  il  s  arrêta, 
qiioiqu*il  fût  sans  armes  et  sans  défense^ ,  pour  demander  à  chacun 
d'eux  ce  qu'il  voulait.  Il  entrait  seul,  ou  du  moins  il  paraissait 
entrer  dans  la  plaine  du  Puits,  n*ayant  avec  lui  que  les  gens  atta- 
chés è  rétrier  ifJ^y\ ,  et  les  crieurs  qui  proclament  les  heorse  de 
la  prière.  • 
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Hakem  le  fit  mourir  de  la  manière  la  plus  cruelle.  Ccst 
sans  doute  de  lui  que  Sévère  d*Oschmouneîn  parie  sons 
le  nom  à^Alkaid,  car  il  porte  ce  titre  dans  les  autres histo* 
riens.  Suivant  le  récit  de  Sévère,  cet  émir  étant  entré» 
jour  dans  le  palais  comme  de  coutume,  vit  Hakem  aiai 
ayant  près  de  lui  un  enfant  très-joK  qu^ll  avait  acbeté 
cent  pièces  d'or.  Hakem,  qui  tenait  à  la  main  un  oouteaii, 
^rgea  cet  enfant,  prit  son  foie  et  ses  entrailles,  et  ki 
coupa  par  morceaux.  L'émir,  saisi  d'effiroi ,  rentra  cbei 
lui,  instruisit  sa  famille  de  ce  qu'il  venait  de  voirel 
fit  son  testament.  Environ  une  heure  après,  des  gens  en- 
voyés par  Hakem  vinrent  lui  couper  la  tète.  On  dit  qu'en 
partant  pour  combattre  Âbou-Racwa,  cet  émir  avait 
eniporté  vingt -cinq  quintaux  d'argent  monnayé.  Sa 
mort  appartient  à  l'année  3gg. 

La  crainte  qu'avait  inspirée  à  Hakem  la  révolte 
d'Abou-Racwa ,  et  les  preuves  qu'il  avait  eues  à  oetle 
occasion  de  la  haine  de  ses  sujets  pour  lui,  furent  peut- 
être  cause  d'un  acte  de  modération  qu'il  fit  en  Tannée 
3g 7.  Le  9  de  rebi  second  il  ordonna  d'efiboer  les  aaa- 
thèmes  qu'il  avait  fait  écrire  sur  tous  les  édifices  pu* 
blics  et  particuliers  contre  les  ennemis  d'Ali.  Le  prévM 
de  la  garde  impériale  fit  une  ronde  à  cet  effet,  et  oUipi 
chacun  d'effacer  ce  qu'il  avait  écrit.  Les  autres  onlon- 
nances  de  Hakem  continuèrent  à  être  observées;  un 
grand  nombre  de  marchands  de  poisson ,  de  cuisiniers 
et  de  fabricants  de  hiète  furent  arrêtés  pour  contra- 
vention à  ces  ordonnances;  on  surprit  inopinément  les 
bains  publics,  et  beaucoup  de  personnes,  ayant  été 


î-?^---— -— -^ 
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troavées  tans  caleçons,  furent  arrêtées.  Toutes  ces  per- 
sonnes furent  battues  et  exposées  en  public.  Cette  même 
année  Hakem  fit  de  grandes  largesses  aux  deux  villes 
saintes,  et  couvrit  la  Caaba  de  TétofTe  blanche  nom- 
mée kahaiL  La  crue  du  Nil  ayant  été  mauvaise  et  les 
eaux  n'étaint  montées  qu'à  seize  coudées  seize  doigts, 
et  ayant  décru  aussitôt,  il  y  eut  une  cherté  en  cette 
mëmeannée  3g7. 

La  disette  de  vivres  occasionnée  par  la  mauvaise  crue 
du  Nil  devint  encore  plus  grande  dans  le  cours  de  Tan- 
née suivante  398.  Hakem  ordonna,  en  cette  même 
année,  que  les  portes  du  Caire  demeurassent  ouvertes 
durant  la  nuit,  et  que  les  boutiques  fussent  pareille- 
ment ouvertes,  afin  que  chacun  pût  vendre  et  acheter. 
On  allumait  des  flambeaux  aux  portes  des  maisons  et  à 
Feutrée  des  bazars.  Toutes  les  nuits,  le  peuple  se  pro- 
menait dans  les  marchés  et  dans  les  rues ,  jusqu'au  point 
du  jour.  Hakem  lui-même,  suivi  de  ses  plus  intimes 
officiers,  se  promenait  durant  la  nuit  au  milieu  de  la 
foule,  et  tout  le  monde  pouvait  Taborder  et  lui  parler  ^ 
Hakem  cependant  ajouta  de  nouvelles  vexations  à  celles 
qu^il  avait  déjà  fait  éprouver  aux  Chrétiens;  il  s  em- 
para des  biens  qui  appartenaient  aux  églises,  et  les 

*  Ceci  est  tiré  de  Mirkhond  et  de  Khondemir.  Dans  le  texte  de 
MirÉLhond  orf lit  Tannée  378,  mais  cest  nne  faute,  et  il  faut  lire  398. 
Le  tate  de  Khondemir  porte  398. 

Je  ne  sais  si  Ton  doit  distinguer  ce  fait  de  celui  qui  est  rapporté 
pu  Makrizi  sous  Tan  39 1 .  Cela  me  semble  d  autant  plus  douteux 
qa'après  Tavoir  rapporté,  Mirkhond  raconte  immédiatement  on 
autre  fait  de  Tan  393. 
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réunit  au  Gk.  11  fit  brûler  un  grand  nombre  de  croit 
à  la  porte  de  la  djami  de  Misr,  et  envoya  da  ofdm 
dans  les  provinces  pour  que  la  même  choae  y  tàt  t*è- 
culée.  Plusieurs  écrivains,  au  nombre  deMjndt  e*t  Gié- 
goire  Bar-Hebrsus,  placent  sous  cette  année  ïosln 
donné  par  Hakem  de  détruire  l'église  de  U  RéMinec- 
tion  k  Jérusalem,  et  les  lois  rigoureosea  cpi'il  nadh 
contre  les  Juî&  et  les  Chrétiens.  Mais  je  craa  devoir 
suivre  le  récit  de  MaLrizi  qui  &xe  ces  événements  à  tu 
4oo.  Je  rapporterai  néanmoins  volontîera  à  l'an  SjS. 
ou  même  à  une  époque  antérieure,  ce  que  diaenl  fèM- 
sieurs  historiens,  que  Hakem  fit  construire  cor  le  loil 
des  ^lises  des  Chrétiens  de  petites  mosquées  oà  l'on 
làisait  VidhaR ,  c'est-à-dire  la  prodamation  accoDtnirfe 
pour  annoncer  les  henres  de  la  prière  des  Mnaalmaos: 
car  cet  ordre  doit  être  antérieur  à  celui  de  démolir 
les  églises  '.  Sur  la  fin  de  l'année,  la  crue  du  Nil  HrdMt 
plus  que  de  coutume,  on  fit  deux  fois  des  prîèiv 
publiques  pour  demander  de  l'eau.  Hakem  snppiîin 
à  cette  occasion  quelques  impAts.  Le  pain  était  cxlié- 
mement  rare  et  cher.  Le  k  de  tôt,  qui  répoodùt 
aux  derniers  jours  de  l'aD  3g8 ,  le  canal  fut  ouvert, 
l'eau  étant  montée  à  quinze  coudées ,  et  la  disette  llU 
toujours  eo  augmentant.  Je  crois  pouvoir  rapporte  î 

'  Ji  rapporte  (UAii  i  la  même  ^poqae  ce  que  racaille  Sér^rv,  ^ 
Hakem  défendit  de  sonaer  les  clocbes  dsn>  toute  l'Egypte,  ^ 
peu  d«  tempi  aprfa  il  ordonna  d'6ter  les  croix  qui  éUienl  nv  )■ 
dAmM  des  égliies,  et  (ligei  qae  le»  CluMeas  efhfMwnl  cdln 
qu'ib  porliirnt  emprcintei  inr  les  muni  et  sor  les  bni. 


PM* 
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cette  disette  le  fiiit  suivant,  raoonté  par  Ibrahim,  fils 
de  Waiiifitrhah.  Le  peuple  ayant  porté  ses  plaintes 
à  Hakem  de  la  rareté  et  de  la  cherté  des  vivres,  ce 
prince  leur  répondit  :  «  Demain  je  monterai  à  cheval ,  et 

•  toute  maison  où  je  ne  trouverai  point  de  blé ,  j*en  ferai 

•  pendre  ou  décapiter  le  propriétaire.  »  Le  lendemain 
matin  il  monta  à  cheval  et  se  rendit  à  la  djami  de  Ra- 
schida,  à  Blisr;  il  ne  trouva  sur  sa  route  aucune  maison 
oà  il  n'y  eût  du  blé«  Cela  calma  les  esprits  et  la  cherté 
cessa.  Le  khalife  défendit  que  qui  que  ce  fût  enmia- 
gasinât  chez  soi  plus  de  subsistances  qu'il  ne  lui  en 
Cdlait  pour  sa  provision ,  et  il  taxa  le  prix  des  denrées. 
Ce  fait  n'a  rien  d'invraisemblable,  car,  comme  l'observe 
Hakrizi  dans  l'endnût  où  il  parie  des  Mikias  ou  Nilomè- 
très .  la  seule  apparence  d'une  mauvaise  crue  du  Nil  ooca- 
nonnait  souvent  une  disette  £aictice,  chacun  cherchant 
à  s'approvisionner,  et  ceux  qui  avaient  du  blé  le  gar- 
dant dans  l'espérance  de  le  vendre  avec  plus  d'avan- 
lage*'Je  suis  d'autant  plus  autorisé  à  rapporter  ce  £aiit 
à  Tan  SgS,  que  Makrixi  nous  apprend  que,  dans  le  mois 
de  ramadhan  3g8,  Hakem  fit  la  prière  du  vendredi  et 
la  khotba  dans  la  djami  de  Raschida.  En  cette  même 
année,  ^i,  fils  de  Fellah,  fut  nommé  gouverneur  de 
Damas.  Le  16  de  redjeb,  la  place  de  kadhilkodhat  fut 
ôtée  à  Abd-alariz,  fils  de  Mohammed ,  fils  de  Noman ,  et 
donnée  à  Malec,  fils  de  Saîd ,  Faréki.  On  voit  qu'il  était 
en  même  temps  daîldoat,  car  Makrizi  ajoute  qu'on  lui  re- 
mit les  livres  de  la  secte,  qui  se  lisaient  dans  le  palais 
anx  initiés.  Le  7  de  schaban,  le  kaîd-alkow\vad  Hosein  , 
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Gis  de  Djaubar,  fut  dépouillé  de  la  place  de  ] 
ministre  qn'it  possédait,  et  elle  fut  donnée  à  Salïli,  Bit 
d'Ali,  Bondbari.  Une  autre  place  qu'il  occapût  dam  le 
diwan  de&  ailàires  de  la  Syrie  fut  donnée  au  atik 
Abou-Abd-allah  Monséli.  Ces  deux  hommes  diip*- 
cîés,  l(!  premier  ministre  Hoseïn  et  le  kadhilkodhal 
Abd-tdaÙE ,  eurent  ordre  de  se  tenir  dans  leurs  maisoH, 
et  il  leur  fut  défendu,  ainsi  qu'à  kurs  enbnts,  de  te 
trouver  aux  marches  publiques,  parmi  le  cortège  de 
Hakem;  mais,  peu  de  jours  après,  Hakem  leva  cette  dé- 
fense et  leur  rendit  ses  bonnes  grâces. 

Le  canal,  comme  je  l'ai  dit,  avait  été  ouvert  le  4  dt 
tôt,  à  la  un  de  l'an  SgS.  An  commencement  de  fannie 
suivante  399,  le  9  de  moharram,  qui  répondait lu  mi- 
lieu de  tôt,  l'eau  du  Nil  commença  à  diminuer,  die 
n'avait  point  atteint  la  hauteur  de  seiie  coudées.  Hi- 
kem ,  qui ,  au  milieu  de  ses  bizarreries ,  conservait  qnd- 
quefois  des  idées  religieuses,  regarda  sans  doute  w 
fléau  comme  une  punition  des  désordres  des  Égyptieiit 
et  de  l'infraction  des  lois  de  la  religion  musulmane  :  en 
conséquence,  il  défendit  tous  les  divertissements  pu- 
blics qui  ont  lien  à  l'époque  de  l'iaondalion ,  coouw 
de  chanter,  de  faire  des  parties  de  plaisir  et  de  m 
promener  sur  les  eaux  du  fleuve  ou  des  cauaux.  D  fit 
de  sévères  défenses  de  sortir  ou  de  paraître  dans  la 
lieux  publics  avant  le  lever  ou  aprè)>  le  coucher  d« 
noleil.  Au  mois  de  rébi  second,  on  publia  une  ordon- 
naoce  portant  inhibition  d'apporter  ai  d'exposer  en 
public  ni  vin .  ni  aucune  espèce  de  bière,  soit  de  c^ 
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qu'on  appelle  mézer,  soit  de  celle  qu'on  nomme /oMa  ^ 
oi  des  coquillages  nommés  tellines,  ni  aucun  poisson 
sans  écailles,  ni  lupins  en  étal  de  fermentation  ^ 
'  '  LVffiroi  que  causait  la  conduite  de  Hakem,  joint  à  la 
disette,  produisit  une  consternation  générale,  les  mala- 
dies devinrent  très<x>mmunes  et  beaucoup  de  personnes 
en  moururent.  Ce  mal  allant  toujours  croissant,  les  mé- 
dicaments eux-mêmes  devinrent  rares  et  phers.  La 
cherté  cependant  diminua  au  mois  de  redjeb.  Au  mois  de 
ramadhan ,  on  publia  et  on  lut  dans  les  mosquées  une 
ordonnance  qiii  accordait  aux  Musulmans  des  difié- 
ventes  sectes  une  pleine  liberté  de  conscience.  Cette 
ordonnance  portait  que  chacun  pouvait  commencer  ou 
finir  le  jeûne  du  ramadhan  suivant  qu'il  le  jugeait  à 
propos,  en  se  conformant  aux  calculs  astronomiques 
pour  le  commencement  du  nouveau  mois  lunaire,  ou 
au  témoignage  des  yeux  et  à  lapparition  de  la  nouvelle 
lune;  que  ceux  qui  suivaient  cette  dernière  pratique 
ne  devaient  être  aucunement  inquiétés  à  ce  sujet;  qu'on 

^  Je  pense  que  par  mézer  jja  ii  faut  entendre  la  bière  faite  avec 
iId  firoment,  et  pàifohka  c.C.b'  j  celle  qui  est  faite  avec  de  Forge. 
Voyex,  à  ce  sujet,  ma  Chrestomathie  arabe,  3*  édition,  tome  1, 
page  149  et  sniv.;  et  ma  traduction  de  la  Relation  de  l*Egyptc  par 
Abd-allmtif,  page  57  a. 

•  ^jiuJl  ^r^î>J^  ou  ,jÂ*tl-  —  Voyei  Ckrutom.  ar.  2*  édition, 
tome  I,  page  7s. 

Ptei-étre  fut^e  aussi  à  cette  même  époque  que  Hakem  fit  tuer 
tmia  les  porcs  en  Egypte,  ce  qui  causa  une  grande  perte,  surtout 
jQt  habitants  du  Baschmour,  on  il  y  m  avait  une  très-grande  quan- 
tité   Sèter*'  J'Oschmonnnn 
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fils  de  Djauhar,  fut  dépouilla  o  '('miikt.  dai)sii> 
ministre  qu'il  possédait,  et  c-llf  "■-.  <in\  a&açrs  qnu 
d'Ali,  Roudbarî.  Une  aatif  jil .  riidilious  par  eui  i*- 
diwao  des  affaires  de  la  Sv  ilr  lrl>rrtédprecilerli 
Abou-Abd-allah  Mousôli.  '  -  Ile  qu'oo  Domme  Im- 
ciés.  II'  premier  luinisUv  -  tnnéiaïlles,  chacunaaraii 
Abd-alaziz,  eurent  orda-i.'  '"•}  fo»  la  formule  nommer 
et  il  leur  fut  défendu.  '  raoïation  des  heures  de  li 
trouver  aux  marclivs  )i>  loumient  employer  la  bw- 
Hakem  ;  mais ,  peu  di  '  >  plut  excellente ,  sans  quD 
fense  et  leur  rendît  ùi  '  *u  <P»  l'omettraient;  que  l'on 
Le  canal ,  comun:  ■  ^atioo  contre  reux  des  premien 
tôt,  à  la  fin  de  l'an  •»  «t  odieux  aux  partisans  d'Ali; 
suivante  ^99,  Ir- .,  .  '••  parlant  d'eux,  ajouter  1  leur 
lieu  de  tôt.  Yen  .  —'1  voudrait,  ou  jurer  par  eux,  rt 
n'avait  point  al  miiMii  pourrait  suî\Te,  dans  ses  rier 
l>.em,qui,nu  u  .^*«» ses  pratiques  de  religion,  Topi- 

(|uefois  dos  i  .    •Mtl  attaché  :  .  car  ils  doivent  toui, 

(léau  coniMi.  .jéé*  a  Dieu;  leurs  aclious  sontécritn 

et  de  riiir<  ■'  --i  :"»  qu'il  apparlïent  de  leur  en  fairf 

(■onséqii.i  ^  -     ■  Hakem,  comme  nous  l'aiom  vu. 

hlirs  iiii' 

.  .,   «c*  ccci>>  note  i. 
*  ''    '   '■'  ^,-Mïrfr  lui  irnilr  iiiiiiii  du  nmadlian  «  tu 

de  h<  MMiiWjA^I  iul  lUca  m  gnnil. 

|j,,i,  ~  .  —  Juïifur»  foii  de  cetlr  ordonnince  (Uni  Ir 

^1  ^^^  *i*  Irt  éd«ircisMnieii(9  «ju'on  peirl   déMirr 

.uh-w  i>li««rf«iicM  rrligieuM»,  jr  dois  mo horttrr 
""'  .    «^^«»i"j"''"*'"  '"•"■tJi-lc  IV  dr  mi  Chn^t* 
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.iii|i6ts,  inai»  ils  furent  rétablis 

■  On  détruisit  plusieurs  églises 

'"^*~  '  Il  (If  Mais.  Une  église,  située  au 

^~"  '  (les  Grecs,  fut  détruite,  et  tonl 

*^-  iil  (liHé.  Salth,  (ilstfAli,  Roudbari, 

nrut  de  Hakem  le  surnom  honori- 

ilailasteif-malkaUm  ',  c'est4-dire  le  con- 

,.  iiis  de  Tipée  et  de  la  ptame.  Le  kadbil- 

ilaziz,  fils  de  Noman,  fut  rétabli  datu  m 

>>'i'  de  l'oflice  des  requêtes  en  redressemenl 

<|u'il  avait  déjà  exercé  autrefois  avec  celui  de 

'dhat.  Eo  cette  même  année,  un  grand  nom- 

iiiu((ue8.  d'ofliciers  de  plume  et  d'Esdavons  fu- 

Miis  à  mort,  après  avoir  eu  les  mains  coupées  avec 

I  r"iipcrel,  sur  un  billot,  vers  le  milieu  du  bras.  Le 

mid  FadhI,  fils  de  Salifa,  devint  aussi  victime  de  la 

Tuauté  de  Hakem,  au  mois  de  dboulluada. 

Le  gouvernement  de  la  Syrie,  qui  avait  été  donné 
en  598  à  Alii  fds  de  FcIIah,  fut  confié  en  l'année  399 
■a  laid  Abou'Idjeïscb  Ali,  fils  de  Melbem,  qui  le  con- 
KTva  on  an  et  quatre  mois.  Hakem  fut  malade  dans  le 
coon  de  cette  année,  et  ayant  été  traité  par  Ebn-Ho- 
kMBchar,  il  lui  donna  dix  mille  pièces  d'or.  Ce  fut  en 
Sg9  qne  mourut  le  cél&re  astronome  £bn-Younis^, 
ivtrar  des  tables  astronomiques,  que  l'on  nomme  de 
■on  nom  on  de  oelni  de  Hakem;  ces  tables  forment 

'  nn  nomi  mdi  AU,  Jilt  J AM-nlnihmaM ,  fili  tA)tmf4,  fb  i' 
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quatre  volumes.   Quelques  persoDoes  diient  qu'ella 

furent  dressées  par  l'ordre  d'Azis,  père  de  Hakem. 

Le  1 1  de  safar  de  l'an  Àoo ,  Salih ,  fds  d'Ali ,  Rood- 
bari,  perdît  la  place  de  premier  ministre,  et  Hakeei 
lui  substitua  Ebn-Abdoun ,  cateb  chrétien ,  qui  exer^ 
les  fonctions  de  premier  ministre  et  de  secrétaire  d'état 
Gr^oire  Bar-Hebrsus  le  nomme  Mantoar,  fiU  iAb- 
doan,  et  il  donne  à  la  place  qu'il  occupait  le  titre  de 
grand  Pnximat,  Ce  ministre ,  suivant  lai ,  {tait  détalé 
des  grands,  qui  le  calomnièrent  auprès  de  Halem. 
Cela  donna  Heu  à  une  violente  persécution  contra  hs 
Chrétiens.  Un  grand  nombre  de  catebs  furent  fboettèi 
jusqu'à  la  mort  et  leurs  corps  jetés  aux  chiens.  Manioiir 
lui-même  fut  frappé  jusqu'à  ce  qu'on  le  tint  pour  mort, 
et  ensuite  jeté  aux  chiens.  Comme  on  s'aperçut  qu'y  n- 
muait  encore  un  peu ,  on  le  prit  et  on  le  porta  chea  l«i 
où  il  recouvra  la  santé.  Halcem  le  rétablit  dans  aon  em- 
ploi et  lui  donna  le  surnom  honorifique  de  Cafi,  c'est- 
à-dire  suffiiaitt. 

Hakem  donna  cette  année  l'ordre  de  détruire  Fé- 
glise  de  la  Résurrection  à  Jérusalem.  Ce  cjui  donn 
lieu  à  cet  ordre,  ce  fut  la  malice  d'un  homme  qui  hui- 
sait  les  Chrétiens.  Cet  homme  rapporta  à  Hakem  qu'an 
moment  où  les  Chrétiens  étaient  assemblés  pour  célé- 
brer la  fête  de  Pâques  à  Jérusalem,  les  chapelains d« 
l'élise  usaient  d'artifice ,  qu'ils  oignaient  de  baumt 
la  cJiaîne  de  fer  à  laquelle  était  suspendue  la  lampr 
du  sépulcre,  et  que,  quand  le  gouverneur  musulman 
avait  scellé  la  porte  de  l'église  du  sépulcre,  les  clUi|M- 
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laius  metlaîent  le  feu  par-dessus  le  toit  à  Textrémité 
de  la  chaîne  de  fer,  que  le  feu  descendait  ainsi  jusqu'à 
la  mèche  et  Fallumait,  qu'alors  ils  chantaient  kyrie 
eleitam,  et  pleuraient  comme  si  cette  lumière  fût  des- 
cendue dn-del*  et  que  par  cet  artifice  ils  confirmaient 
les  Chrétiens  dans  leur  croyance.  Sévère  nous  donne, 
SOT  Forigine  et  les  motife  de  cette  persécution ,  des  dé- 
taik  qu'il  est  fiidle  de  concilier  avec  le  récit  de  Gré- 
goire Bar-Hehr»us.  D  en  attribue  la  cause  à  un  moine 
nommé  Jean,  qui  ambitionnait  l'honneur  de  l'épis- 
copat  Cet  homme  ayant  éprouvé ,  de  la  part  du  pa- 
triarche Zacharie,  un  refus  constant  de  le  consacrer 
évèque,  vint  à  Misr  et  dressa  une  requét^  remplie  de 
calonmies  contre  le  patriarche.  Il  se  rendit  ensuite  à  la 
montagne  (de  Mokattam),  se  présenta  devant  Hakem, 
sans  doute  en  profitant  de  quelqu'une  de  ses  prome- 
nades, et  lui  dit  :  «  Vous  êtes  le  vicaire  de  Dieu  sur  la 
«  terre;  pour  l'amour  de  Dieu ,  venez  à  mon  secours.  • 
En  même  temps  il  lui  présenta  sa  requête.  Hakem  la 
prit  de  ses  mains  et  la  lut.  Dans  cette  requête  ce  moine 
disait  :  «  Vous  êtes  le  roi  de  ce  pays,  mais  les  Chrétiens 
«  ont  un  roi  bien  plus  puissant  que  vous  par  les  im- 
«  menses  richesses  qu'il  a  amassées;  il  vend  les  évêchés 
€  pour  de  l'argent,  et  ne  se  conduit  pas  d'une  manière 
«  agréable  à  Dieu.  •  Hakem  ayant  lu  cette  requête  donna 
ordre  qu'on  fermât  les  portes  de  toutes  les  églises,  et 
qu'on  lui  amenât  le  patriarche.  Zacharîe  était  un  vieil- 
lard fort  avancé  en  âge.  On  l'amena  à  Hakem,  qui  le  fit 
mettre  en  prison.  Sévère  rapporte  plusieurs  efiets  extra- 
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ordinaires  de  la  protection  de  Dieu  sur  le  patriarche, 
prodiges  que  je  crois  ne  deyoir  pas  omettre,  qudqK 
opinion  d'ailleurs  que  Ton  doive  en  avoir»  Le  pttriaitk 
ayant  été  exposé ,  par  ordre  de  Hakem ,  à  U  furew  in 
bétes  féroces,  Dieu  changea  tellement  leur  Batmclei 
sa  faveur,  qu  elles  ne  lui  firent  point  de  voêï.  Hakcs 
s'imagina  que  celui  qui  avait  soin  des  bétes  a^étiitkfaié 
corrompre  par  les  présents  des  ChrétieoB,  et  qu^uiiea 
d'affiimer  les  bétes  il  avait  eu  soin  de  leur  donner  abo» 
damment  à  manger.  Il  commanda  donc  qu^on  les  aft- 
mât  de  nouveau,  qu  ensuite  on  tuât  un  moaton,  et 
qu'après  avoir  dépouillé  le  patriarche  de  ses  habits  oa 
le  frottât  avec  le  sang  de  ce  mouton ,  et  on  làdiâi  ki 
bétes  sur  lui.  Ces  ordres  furent  exécutés,  mais 
aucun  succès.  Cependant  le  moine  Jean  venait 
trouver  le  patriarche  dans  sa  prison,  pour  riaaoltar. 
Le  lendemain  même  du  jour  où  Zacharie  avait  élé 
arrêté,  Hakem  ordonùa  qu'on  adressât  au  gouvenDeorde 
Jérusalem  une  ordonnance  pour  détruire  Té^iae  de  h 
Résurrection.  Le  cateb  chargé  de  notifier  cet  ordre  était 
un  Chiiétien  nommé  Ebu'Schakrin.  Il  écrivit  au  graver 
neur  en  ces  termes  :  «  L'imam  vous  ordonne  de  détnùre 
■  le  temple  d'Alkomama  ^  ;  que  son  cîel  devienne  tem,  et 
«  que  sa  longueur  devienne  largeur^.  •  Peu  de 


*  Âlkomâma  Ju»Uu|  veut  dire  Us  ordam.  Les  Muiulmaoi 
tituaient,  par  mépris,  ce  mol  à  Alkiama  «^LjJI,  la  Résmtuim» 

*  AbouMmahasin  dit  que  Hakem ,  sur  les  remontrances  que  Iv 
fit  Ebn-Badis,  révoqua  cet  ordre.  Au  contraire,  si  Ton  en  awl  Ibt- 
him,  fils  de  Wasifschah,  Téglise  de  la  Résorrectioii  fut  déirutict 
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a|irès,  Uakem  envoya  de«  ordres  dans  toutes  les  pn>- 
vinoesde  son  empine»  pour  quon  détruisit  les  églises  et 
^*on  tnasporUt  dans  son  palais  tous  les  vases  d'or  et 
dWfent;  il  ordonna  aussi  que  Ton  poursuivit  par- 
lOBt  les  évéques,  et  qu'en  aucun  lien  il  ne  fût  permis 
4e  lien  adMter  des  Chrétiens,  ni  de  leur  rien  vendre. 
Ua  grand  nombre  renoncèrent,  à  cause  de  cela,  à  leur 
iciigion;  la  plupart  quittèrent  toutes  les  marques  exté- 
rieures qui  les  distinguaient  des  Musulmans  ^  et  les 
Mnsnlnuni  ena-mémes  se  donnaient  bien  de  garde 
de  les  tiaiùr  K  Zacharie  demeura  trois  mois  en  pri- 
•ODf  et  ^diaque  jour  on  le  menaçait  de  le  brûler  on 
4e  Texposer  aux  bètes  s'il  n'embrassait  pas  la  religion 
■MUMlmanet  lui  promettant  au  contraire  que,  s'il 
oontenlait  à  ce  ipi'on  demandait  de  lui,  Hakem  lo 
cnaïUerait  d'honneurs  et  le  ferait  kadhi'lLodhat;  mais 
«s  discours  ne  faisaient  aucune  impression  sur  lui. 
il  avait  pour  icompagnon  de  prison  un  Musulman, 
homnae  Hiéohant,  qui  lui  dit  un  jour  :  «  Vieillard  in- 
•  «enté,  n'emhrasseras-tu  point  la  religion  musulmane 

Hakem  fit  construire  à  sa  place  une  mosquée.  Nowaîri  place  Tordre 
doooé  pour  détruire  l'église  de  la  Résurrection,  sons  Tannée  398. 

^  Sévère  dit  leurt  etxÀa,  lemrs -oeiréurei ,  Uan  Hrien  de  hwt:  cela 
me  |Mffsu«de  que  ce  qui  est  dit  ici  Appartieoi  à  Tan  4o3.  U  lyoute 
que,  peu  de  temps  apr^s  la  réyocalion  de  cet  ordre,  il  fut  permis 
aui  Chrétiens  d'émigrer,  ce  qui  est  de  4o4. 

*  Pins  tard  il  fut  permis  aux  Chrétiens  de  sortir  des  états  de  Ha- 
kem, à  Toccasion  dnn  diacre  nommé  BekiraHaschidis  dont  on  peut 
voir  reventare  dans  THistoire  des  Patriarches  d'Alexandrie  par  iU« 
,  p.  39s. 

Y. 
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ta  liberté  et  jouir  des  bieoft  que  Foo 

iiin-- — Foate  ma  conliaDre,  lui  répondit  k 

.^•«*i.iM.  »t  va  Dieu  qui  est  tout-pnissiat;  c'atloi 

«.   -kOBMfttera-  •  Comme  il  disait  ces  mots,  an  Toit 

_«.    l 'v  tioana  sur  la  bouche  nu  coup  de  si  aiuee 

;iuM».  U  patriarciie  se  contenta  de  lui  dire  :  >  Vou 

•M   uwt  pouvoir  sur  mon  corps  pour  l«>  faire  périr. 

^iia.;uiHi  .ûue  cst  dans  la  main  du  Seigneur.  >  Ccpen- 

.lÉiL  il  iw.'wuvrasalibertéde  la  manière  que  noasalloiK 

M.uuu;i-.  Ln  Anbe  des  plus  considérables  des  fiénoa- 

w'iK.  uouuue  Madhi,  Qls  de  Mokrab,  jouissait  de  tonte 

4  :a>«ui-  de  Hakem,  qui  lui  avait  promis  de  lui  accorder 

•litqutf  jour  une  grâce  à  son  choix.  Un  Chrétien,  ami 

i«  Madhi,  et  receveur  d'un  certain  district,  avait  été 

lus  en  prison  avec  le  patriarche,  parce  quîl  se  trooviit 

'Ui'  !«&  comptes  un  déficit  de  trois  mille  pièces  d'or 

|u'il  ne  pouvait  remplir.  Madhi  vint  le  voir,  et,  ayanl 

.i|ipi-is  de  lui  la  cause  de  sa  détention,  il  lui  pranil  dr 

.lAuunder  ce  jour-là  sa  liberté  à  Haliem.  Le  Chrétien  lui 

.Ut  alors  ;  <  Je  ne  saurais  me  résoudre  à  sortir  dld.  et 

.  \  t  laisMT  le  patriarche ,  ce  vieillard  que  voici.  •  MadU 

>t»ulut  savoir  la  cause  de  la  détention  du  patnaidw; 

'  a.taut  apprise,  il  crut  qu'il  ne  serait  pas  prudent  de 

luilttt'  nominativement  de  lui  à  Hakem;  mais  il  prit 

M  bui»,  et  demanda  au  khalife  la  liberté  de  tous  ceu 

iiti  lîtaient  détenus  dans  cette  prison.  Hakem  y  coo- 

^uUt .  Iv  patriarche  sortit  ainsi  de  prison .  et  vînt  à  Misr. 

V  <4Ut  iMUsa  une  grande  joie  aux  Chrétiens.  Commr 

•41 4^vhendaît  que  Hakem  ne  lui  eàt  accordé  la  liberté 


«■PtV 
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par  surprise  on  par  oubli,  on  lui  conseilla  de  se  retirer 
dans  la  vallée  de  Habib  \  ce  qu  il  fit.  Il  y  demeura  neuf 
ans.  Les  églises  de  ce  canton  avaient  échappé  à  la  destnic- 
tîoa.  Hakem  avait  bien  envoyé  un  émir  et  des  ouvriers 
pour  détruire  toutes  les  églises  du  désert  ;  mais  lorsqu'ik 
fiuent  arrivés  à  Tamoub,  ils  eurent  peur  des  Arabes, 
qni  étaient  en.  grand  nombre  dans  ce  désert.  On  dit 
aaad  qu'ils  furent  efirayés  par  une  apparition  de  saint 
Georges.  En  conséquence,  ils  abandonnèrent  leur  en- 
treprise, et  les  églises  échappèrent  à  la  destruction  K 
Plarmi  les  églises  ou  monastères  qui  furent  détruits,  on 
frit  spécialement  mention  d'un  monastère  nonmié  Deir 
âikoMr  ou  Deîr  alkosaïra  :  la  populace  pilla  tout  ce  qui  s*y 
tronvait.  Hakem  défendit  aussi  aux  Chrétiens  de  faire  la 
cérémonie  du  jour  de  TEpiphanie  à  Misr  sur  le  bord  du 
Nil ,  et  il  abolit  lesjeux  et  les  divertissements  qui  avaient 
lieu  ce  jour- là;  il  leur  fit  pareillement  défense  de 
oâébrer  la  solennité  d'hosanna,  c  est-à-dire  du  dimanche 
des  Rameaux,  et  la  fête  de  la  Croix.  11  n'est  pas  inutile 
de  remarquer  quà  cette  époque,  et  en  général  sous  les 
Fatimis,  les  jours  de  fête  des  Chrétiens  étaient  des 
(êtes  publiques,  auxquelles  les  Musulmans  et  les  kha- 
Ufies  eux-mêmes  prenaient  part.  C'est  ce  que  Makrizi 

*  Voyes  sor  la  Vallée  de  Habib,  M.  QuaU^mère,  Mémoires  fèo- 
ffmfkifuet  et  hisloriques  sur  l'E^jrpte,  t  I,  p.  463. 

*  Ce  fait  est  confirmé  par  une  note  écrite  dans  le  temps  même 

de  cette  persécution ,  et  qui  se  trouve  dans  un  des  manuscrits 

ooptei  de  la  Bibliothèque  du  Vatican.  On  peut  voir  cette  note  dans 

Tonvrage  de  M.  Quatremère,  intitulé  :  Hecherckes  crit.  et  kist,  jsr 

<t  kaffue  et  la  littérature  df  l'Egypte,  p.  347  et  suiv. 
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«  pour  recouvrer  ta  liberté  et  jouir  ( 
«  te  promet?  —  Toute  ma  coofianr 

■  patriarche ,  est  en  Dieu  qui  est  tou 

■  qui  m'assisten.  •  Comme  il  disait 
entra,  et  lui  donna  sur  la  boudie 
d'armes.  Le  patriarche  se  coûtent 
•  avez  tout  pouvoir  sur  mon  cor 

■  mais  mon  âme  est  dans  la  maii 
dant  il  recouvra  sa  liberté  de  la  i 
raconter.  Un  Arabe  des  plus  r 
Korra ,  nommé  Madh  i,  Ëls  de  l 
la  faveur  de  Hakem,  qui  lui  a« 
chaque  jour  nne  grâce  à  sor 
de  Hadhi,  et  receveur  d'ut 
mis  en  prison  avec  le  patria 
sur  ses  comptes  un  défir- 
qu'il  ne  pouvait  remplir, 
appris  de  lui  la  cbum  de 
demander  ce  jont^là  sa  1i 
dit  alors  :  #  Je  ne  saura- 

■  à  y  laisser  le  patriarcli 
voulut  savoir  la  cause 
l'ayant  apprise,  il  cru . 
parler  nomiaativemci.  ,'t  !■  JSÂÎb^'  ^  «jnjgngi—  As 
un  biais,  et  demandii^,  ^om  tort  On  oU^ea  trtwri^w 
qui  étaioit  détennt^^^r  SfiH*  ^  ^^ô&  et  les  ChritHOs  ï 
sentit  ;  le  patiiarch>^^^aMft|  teàn  muqae»  dûlioctim- 
ce  qui  caosa  nne  ^,^^,  ^^  Itett«lrt.  flttr 
on  appréhendail  >^    ' 


■véaet 

lii  leur 

■unes  en 

'  enargentola^rti 

n'es,  dans  r^Ibe* 

Moallakt.  Lm  fomm- 

utre  de  prêter  aaito^wit 

N(K' les  ^Îmm  et  lei  ttM» 

l'an  4o3  q^bllci  iaraBt# 

teurdigMde  M,  Q  yen  «M, 

.InsdeMMem 
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-iiiiiistratioD 

lises  à  mort 

lit  encore  Irès- 

(lors.   Certaines 

(iu  la  bière,  de  la 

jtiiis,  furent  battues» 

(If*  safar.  l)ne*ordon- 

N('hawal,  supprima  le 

"^  rauiadhan ,  et  les  coutri- 

>  nedjwa,  qui  étaient  parti- 

•  iiis  ou  Ismaclis'.  Hosein,  iils 

ils,  ainsi  qu  Abd-alaziz ,  fils  de 

in  Hoseïn,  fils  de  Magrébi,  pri- 

■iikhre  infini  de  gens  de  toutes  les 

ii'tires  de  sauvegarde.  La  lecture  des 

lisait  dans  le  palais,  fut  interrompue. 

dos  liqueurs  enivrantes  fut  exécutée  à 

lin  grand  nombre  d eunuques,  de  calebs 

<if'  chambre'  furent  mis  à  mort.  Au  mois 

•i .  Ilakem  fit  mourir  Salih  ,  fils  d'Ali,  Roud- 

At:  même  année,  Ilakem,  abjurant  les  usages 

Il  lis,  ordonna  que  Ton  rétablit  dans  Tappel  à  la 

'■  l'usage  du  telhwih,  qui  consiste  à  répéter  deux 

i-  la  fonnule  de  lappel  *.  On  annonça  publiquement 

'   Voyti  ce  que  j*ai  dit  sur  la  conlrihuUon  nommée  nedjwa 
jl^fÂil  dans  ma  Cbrestomatliic  arabe,  2*  édition,  tome  I,  p.  i3i. 
'  Ou  Conlèrencct  de  la  Sayeste,  Vny.  ci-devaiil,  p.  cCLXXiv,  note  1 

'  crt> 

*  liT  mot  irthvih  ,^j^  *->^  ii^nifif  nitrr  autres  choses,  suivant 
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la  prière  nommée  Salât  edâhoiha}^  et  celle  qii*oii 
KoHQui  \  li  fut  ordonné  à  tous  les  mouèddhins  de  iûê- 
tenir,  dans  Fappel,  de  la  formule,  Accùorez  k  tŒÊsm 
lu  plus  excellente,  et  ils  eurent  ordre  de  dire  dans  oehi 
du  matin  :  La  prière  vaxd  mieax  que  le  ionmuU.  Cette 
même  année,  Hakem  fit  présent  de  lampes  et  d^ 
(^raud  lianoBr  d*argent ,  espèce  de  lustre  pesant  plnsiens 
milliers  «  à  la  djami  de  Raschida.  Cette  ocmdtiite  ne  lit 
de  la  part  de  Hakem  qu^nne  politique  adroite,  et  void, 
si  nous  en  croyons  Aboulmahasin ,  ce  qui  y  donna  liet. 
Hakem  avait  envoyé  quelques  gens  à  Médine,  pour  ouvrir 
la  maison  qui  avait  appartenu  autrefois  à  rimamDjafiur 
Sadik,  et  enlever  ce  qui  s'y  trouverait.  Il  y  avait  dan 
cette  maison  un  Alcoran,  un  lit  et  quelques- meuMes. Ce 
fut  le  daî  Khatkin'  qui  l'ouvrit;  il  emporta  avec  loi  toat 

ranteor  du  Kamous,  '«JUil  Jl  ^UjJt  *^'*  Je  pcioe  qiwcdi 
veut  dire  répéter  deux  fois  chacune  des  formules  doot  te  ciipow 
VIdhan.  Voyex  Muradjea,  Tableau  de  lempire  OUomam»  t.  I,p.  iT^- 
^  Voyez  ci-devant,  page  cccii,  note  i. 

*  On  peut  voir  ce  que  c'est  que  la  prière  nommée  ICoiioal,  das 
Aboulféda,  Ànml.  MosL  t.  III,  p.  i5i;  et  Muradjea,  TehUmit 
l'empire  Ottoman,  1. 1,  p.  199. 

*  Il  est  parlé  plusieurs  fois  de  ce  daî  dans  le  recueil  des  Dfevsi^ 
notamment  dans  une  pièce  datée  de  la  a*  année  de  Hamia  (409 

\       de  rhégire)  et  intitulée  :  ^  0uça.yj|  j  iûilfJlj  ^^t  jJL; 

où  il  est  dit  que  Khathin  est  le  phu  grand  des  dtùs.  ÂiUears  on  TtÊm- 
mile  À  Àbou-Becr.  Aboulmahasin  le  surnomme  Àdkèdi»  ce  qm  ii* 
dîque  qu'il  avait  été  au  service  du  sultan  Adhad-eddaida.  D  c» 
uuniuif  dans  un  manuscrit  d'Abou'lmahasin,  l/aiftw,  et  dans  u 
•«uirt^  Kkastfkin. 
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œ  qu'il  avait  trouvé  dans  x;ette  maison  «  et  les  taxes  que 
payaient  les  schérifr.  D  se  mit  en  route  pour  retourner 
en  Egypte,  suivi  d'une  troupe  de  scheîkhs  de  la  maison 
d*Alî.  Mais  lorsqu'ils  se  furent  rendus  près  de  Hakem, 
œ  prince  ne  disposa  en  leur  faveur  que  d'une  très-petite 
partie  des  sommes  que  KhatUn  avait  apportées,  et  il 
gaitla  le  reste,  disant  qu'il  en  était  plus  d^e  qu'eux. 
Les  scheîkhs  se  retirèrent,  en  fidsant  des  imprécations 
contre  lui.  Mirkhond,  qui  dte  pour  garant  un  ouvrage 
dn  kadhi  Ahmed  Damégani,  intitulé  Istidhkar,  donne 
à  œ  fSdt  une  tournure  qui  le  rend  plus  odieux,  si  pour- 
tant il  ne  s'agit  pas  d'un  ùÀi  tout  différent  Suivant 
loi,  Hakem  voulait  enlever  les  corps  d'Abou-Becr  et 
dX>niar  du  lieu  où  ils  reposent,  à  Médine,  auprès  de 
cdui  de  Mahomet.  D  chargea  pour  cela  quelques  per- 
sonnes de  se  rendre  à  Médine,  de  séduire  un  descen- 
dant  d'Ali  qui  demeurait  dans  cette  ville  et  dont  la 
maison  était  mitoyenne  du  lieu  de  la  sépulture  de  ces 
khalifes,  et  d'entrer  dans  ce  lieu  par  un  trou  qu'ils 
pratiqueraient  dans  le  mur  de  sa  maison.  Leur  dessein 
allait  s'exécuter,  lorsqu'un  ouragan  violent  jeta  l'épou- 
vante parmi  les  habitants.  Ils  cherchèrent  un  asile  dans 
le  lieu  saint  où  repose  le  prophète;  mais  l'ouragan  ne 
s'apaisant  point,  l'homme  que  les  émissaires  de  Ha- 
kem avaient  séduit  reconnut  sa  faute,  et  découvrit  le 
complot  au  gouverneur,  qui  les  fit  arrêter  et  châtier  : 
aussitôt  l'atmosphère  rentra  dans  son  état  naturel.  Quoi 
qui!  en  soit  de  l'identité  des  faits  contenus  dans  ces 
deui  nVits,  Abou'Imahasin  ajoute  que  Hakem,  ins- 
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tmit  que  sa  conduite  irréligieuse  le  rendait  odiem,  et 
que  bien  des  gens,  dans  leurs  prières,  fidaaient  des inh 
précations  contre  lui,  chercha  à  calmer  ces  bmtsdè 
e&cer  ces  fâcheuses  impressions,  en  pratiquant  poUi* 
quement  des  exercices  de  piété ,  et  bvcrisant  les  op 
nions  des  Sunnis,  opinions  auiqueBes  les  Ègjpûm 
étaient  toujours  inténey rgment  attachjfa.  Ainsi,  ontrski 
changements  qu*il  fit  dans  ïléUum  et  les  prières,  poar 
se  conformer,  je  pense,  à  la  doctrine  de  Timam  Ihke, 
il  fit  bâtir  un  collège,  le  meubla  et  y  mit  des  livres  it 
prix.  Il  y  plaça  deux  docteurs  sunnis,  dimt  Ton  se  ao» 
mait  Ahou^Becr  Antaki,  pour  y  enseigner  la  doctriae 
du  même  imam.  Il  leur  donna  des  pelisses,  les  admit 
dans  sa  fiiveur,  et  leur  permit  de  lui  faire  leur  eoar. 
Il  rassembla  dans  ce  collège  des  jurisconsultes  et  dei 
docteurs  dans  la  science  des  traditions.  D  ordonna  qu^oa 
enseignât  dans  ce  collège  le  livre  intitulé  Faihmll  «be- 
hahat^,  Hakem  ne  pouvait  que  flatter  beaucoup  lei 
Egyptiens,  cpii  avaient  toujours  été  attachés  à  hi  jjep- 
trine  de  Malec,  par  la  liberté  qu*il  leur  aooordait  de 
suivre  à  cet  égard  leur  penchants  cela  devait  leur  être 
d'autant  plus  agréable,  que   les  khalifes  fatimis  les 
avaient  souvent  privés  de  cette  liberté.  En  Tannée  38i, 
un  homme  avait  été  fouetté  et  donné  en  spectade  aa 
peuple,  parce  qu'on  avait  trouvé  chei  lui  le  Moiialfa^ 


*  Hadji   Kbalfa  indique  pluiicun  ouvragct  auzcpiels  est 
mun  le  titre  de  JiiUsuî  JjLô^  .  J'ignore  duquel  de  ces  ouvrages 
il  s  agit  lei. 

*  Sorte  Mtmaita,  voy.  ma  Chre^lomalhie  arabe,  3'  éd.  I.  I,  p.  ioi 
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onvmge  de  nmam  Malec.  Comme  Abou^lmahasin,  de  qui 
j*einpmiite  œ  récit  et  qui  le  fdace  sous  Tan  4oo,  rap- 
porte à  cette  même  époque  une  multitude  de  ùiiB  qui 
appartiennent  incontestablement  aux  année»  ilo3  et 
io4.  je  ne  sais  si  odui-ci  ne  devrait  pas  aussi  être  rap- 
porté à  Tune  de  ces  années.  Cet  auteur  ajoute  que-Ha- 
kem  continua  ainsi  pendant  trois  ans  à  orner  et  décorer 
let  flBOsquées,  mais  qu'ensuite  il  changea  de  façon  d'agir, 
et  détruisit  tout  ce  qu'il  avait  fait  en  fieiveur  des  moa^ 
quées  et  des  collèges.  Une  pièce  authentique,  conservée 
dans  le  recueil  des  Druzes,  nous  apprend  qu'au  mois 
de  dhoulkaada  de  cette  année  iloo,  Hakem  rendit  une 
ordonnance  portant  expresses  inhibitions  de  faire,  pré- 
parer, vendre,  acheter  ou  boire  aucune  liqueur  eni- 
imnte.  Comme  j'ai  fait  imprimer  ailleurs  cette  pièce, 
je  me  contente  d'y  renvoyer^.  Ce  fut  aussi  en  cette 
année  et  le  premier  jour  de  moharram ,  ou  même  dans 
les  derniers  jours  de  dhou'lhiddja  de  l'année  précédente 
399 ,  que  mourut  à  Alep  Loulou ,  surnommé  Alkébir. 
D  fat  enterré  dans  cette  ville,  dans  la  mosquée  qui 
porte  son  nom,  entre  les  portes  nommées  Balndyékoud 
et  Bàb-aldjinan  \  La  souveraineté  d'Alep  passa  après  lui 
à  son  fils  Abou-Nasr  Mansour.  Celui-ci  avait  envoyé,  un 
an  avant  la  mort  de  Loulou ,  ses  deux  fils  Abou'lganaîm 
et  Aboulbérécat  à  Hakem ,  pour  lui  faire  leur  cour  :  Ha- 
kem leur  avait  donné  de  grandes  sommes  d'argent,  leur 

*■  Ckrtitom.  ar.  a'  édition,  i.  II,  p.  203,  et  suiv. 
*  Bah-alyéhoud ,  c est-à-dire  la  porte  des  Juifs,  et  Bah-aldjinan , 
c'est-à-dire  la  porte  des  Jardins. 
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avait  concédé  en  Gef  sept  villages  dans  la  Fal^atinie,  et 
avait  accordé  à  leur  père,  ainsi  qne  je  l'ai  dilpiéoè- 
demment,  le  titre  honorifique  de  MoHadJuteddÊaULMO' 
hammed,  fils  de  Nézai,  succéda  en  cette  même  année 
à  Abou'ldjeîsch  Hamid,  fils  de  Meshem,  dans  le  gmi- 
vemement  de  Damas  et  de  la  Syrie. 

Le  à  de  moharram  de  Tannée  4oi,  le  premier  mi- 
nistre Mansour,  fils  d'Âbdoun,  et  surnommé  Co^,  fioitdé- 
pbuillé  de  sa  place  et  remplacé  par  Ahmed,  fils  de  Mo- 
hammed, Kaschouri;  Mansour  fut  mis  à  mort  dans  le 
cours  de  cette  même  année  et  ses  biens  furent. confis- 
qués. Pour  Kaschouri  «  il  ne  demeura  que  dix  jours  en 
place,  et  ayant  eu  la  tête  coupée  au  bout  de  ce  tenqis, 
on  lui  substitua  le  cateb  Zara,  fils  d*Isa,  fils  de  Nesloa- 
ros,  qui  reçut  le  titre  honorifique  de  Schafi,  c*eit-i> 
dire  c^Iai  f  aï  guérit  ou  rétablit  la  santé.  Hoseîn,  fils  de 
Djauhar,  et  Abd-alaziz ,  fik  de  Noman ,  qui  avaient  pris 
la  fuite,  furent  rappelés  au  Caire  et  y  furent  reçus  avec 
honneur;  mais,  le  i2  de  djoumadi  second,  ils  furent 
mis  à  mort  et  leurs  biens  confisqués.  Au  commence^ 
ment  de  cette  année  on  détruisit  la  djami  de  Baschida, 
et  on  commença  à  la  reconstruire  au  mois  de  safSur. 
Hakem ,  ne  voulant  point  permettre  les  divertissements 
que  les  Égyptiens  avaient  coutume  de  prendre  sur  le 
canal  lors  de  Tinondation,  fit  défenses  de  se  promener 
sur  le  canal,  et  fit  boucher  les  portes  et  les  fenêtres 
qui  donnaient  dessus.  Il  défendit  aussi  la  musique,  les 
jeux  et  les  rassemblements  dans  le  Sahra  ^  les  parties 

*  Sur  leiSaAni,  voyez  Chredom.  ar.  2'  édition,  1. 1,  p.  338. 
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e  délMiache  et  ia  vente  des  chanteiues.  En  cette  même 
miée,  le  kadhTlkodbat  Malec,  Bis  de  Sud,  joignit  à  sa 
boe  celle  de  chef  du  bureau  des  requêtes  en  redres- 
nnent  de  griefii.  La  lecture  des  medjlis  dans  le  pa- 
lis fnt  rétablie.  On  trouve  dans  le  recueil  des  Dmzes^ 
[Delqaes  fragments  des  medjlis  lus  par  Malec  dans 
m  assemblées  de  la  secte.  Les  contributions  que  les 
oitiés  payaient,  et  dont  la  perception  avait  été  sup- 
rimée,  furent  rétablies.  Ces  changements  eurent  lieu 
a  1  a  de  rébi  second  ^  en  sorte  qu*il  n'y  eut  qu  un 
Dtervalle  de  cinq  mois  entre  la  suppression  et  le  réta- 
iisiement  des  medjlis.  Ce  même  jour  il  fut  ordonné 
le  rétaMir  dans  lldhan  la  formule ,  Accourez  à  Tauvre 
a  pbu  excellente,  de  supprimer  le  Teihwib,  de  ne  plus 
lire,  La  prière  vaut  mieux  que  le  sommeil;  et  défenses 
surent  lieu  de  faire  la  prière  Salât  eddhoha  et  la  prière 
Térawih^,  Le  peuple  s*étant  rassemblé  malgré  cette 
léfimse  dans  la  vieille  mosquée,  et  un  imam  y  ayant 
'ait  cette  prière  pendant  tout  le  ramadhan,  Hakem  le 
il  prendre  et  mettre  à  mort.  Le  mardi  2  il  ^  de  scha- 
itn,  le  kadhilkodhat  Malec,  fils  de  Saîd,  instruisit 

^  Duu  une  pièce  du  recueil  des  Dnizes  intitulée  :  iJL»^l 

Jâ^yJ'j  ^J^'j  S^^'j  ^H^^  *^y^j^^^  ^°  ^^®  ^^  ^'^*6' 
■eat  an  si)*  des  medjIiM,  lus  par  Malec,  fils  de  Saîd. 

*  D  fiint  sans  doute  lire  ribi  premier,  car  ils  avaient  été  sup- 
miét  le  19  schawai  Aoo;  ou  bien  cinq  mois  est  ici  comme  un 
iomple  rond ,  pour  cinq  mois  vingt-trois  jours. 

*  Cette  prière  avait  déjà  été  supprimée  par  ordre  d*Aiii  en 
*année  37  3 ,  comme  nous  rapprenons  de  Makrfii. 

*  Dans  un  manuscrit  on  lit  S7. 
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tous  lies  uoUires  et  tous  les  commisauFes,  quii  cvaît 
été  ondonné  par  Hakem  que  le  jeùoe  àa  ramadhan  eut 
menoerait  le  vendredi  «  et  que  la  fin  du  jeûae  se  célé- 
brerait le  luodi.  Cette  même  année  plosieurs  ftt- 
sonnes  furent  battues  et  exposées  en  publk»  poorawir 
vendu  de  la  méloukhia  et  du  poisson  sans  écaittes.  <i 
avoir  bu  des  liqueurs  enivrantes.  On  rechercha  el  oa 
punit  grand  nombre  d'ivrognes.  En  cette  même  anaée 
aussi,  divers  impôts  furent  supprimés.  En  Syrie*  le goa- 
vemement  de  Damas  fut  donné  à  Loulou,  fiferfAhdalfah. 
Schirau,  qui  reçut  le  titre  honorifique  de  MomnîmUmk 
eddmda,  c'est-à-dire  rkomme  délite  de  tempirm^  11  mA 
de  Rakka  à  Damas  au  mob  de  djoumadi  second  :  le 
jour  de  la  fête  des  sacrifices,  et  par  conséquent  le  lo 
de  dboa'lhiddja,  Hakem  lui  ôta  ce  gouveroement  d 
le  donna  à  Abon'lmot&a  Bhou'lkaraoui,  fils  4le  Hun- 
dan.  Cette  fête  ton^MLit  un  vendredi.  Louhm  fit  à  h 
tête  du  peuple  la  prière  de  la  fête,  et  Aboulmotâa  odfe 
du  vendredi.  Loulou  fut  ensuite  conduit  à  BaaLbec,  et  f 
fut  misa  mort  par  ordte  de  Hakem. 

Lbn  nouvel  'Orage  se  formait  dans  la  Syrie  contae 
Hakem.  Hassan,  fils  de  Mofarridj,  fils  de  Dagfàl,  fib 
de  Djerrah,  Taï,  dont  on  a  parlé  sous  Tan  887,  se  ré- 
volta contre  Hakem.  Voîd  ce  qui  donna  lieu  à  œtte 
révolte.  Parmi  les  personnes  attachées  à  la  coor  et  au 
service  de  Hakem  qui  avaient  été  victimes  de  la  fureur 
insensée  de  ce  prince,  se  trouvaient 'deux  fils  et  deux 
frères  de  Hoseîn  Magrébi,  et  c  était  à  la  sollicitation  du 
premier  ministre,  Mansour,  fils  d*Abdoun,  ennemi  dé- 
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claré  de  Hoseïn  Magrébi ,  que  Hakeni  les  avait  fait  périr 
en  Tan  iloo.  Hoseïn  s'élant  enfai  vint  se  réfugier  auprès 
de  Hassan.  11  en  fut  bien  accueilli,  et  ce  fat  lui  qui  per- 
suada à  Hassan  de  secouer  Tobéissance  de  Hakem ,  et  qui 
fiuê  tard  rengagea  à  reconnaître  pour  khalife  le  sultan 
de  la  Mecque  ^  Unj  pièce  du  recueil  des  Druzes  nous 
apprend  que  les  révoltés  formaient  un  parti  puissant  à 
la  tête  duquel  étaient  Mofiairridj ,  ses  frères  et  ses  en- 
fcnU;  qu  ils  avaient  attiré  sous  leurs  drapeaux  Bedr,  fils 
de  Rebia,  et  tous  les  Arabes,  et  que  le  Hedjai  avait 
ii  pris  part  à  cette  révolte,  sous  la  conduite  du  sui- 
de la  Mecque,  Hoseïn,  fils  de  Ejafisir,  Hoseîni.  Ha- 
kem envoya  à  Alep  Yarakhtékin^,  et  mit  sous  ses  ordres 
une  armée  considérable  ^.  Celui-ci  s'étant  renda  dans 

*  J'ai  donné  en  abrégé  dans  ma  Chrestomatliie  arabe  2*  édition, 
t.  f,  p.  i83,  lliistoire  de  Hoseîn  Magrébi,  d après  les  Vies  des 
iliustres  d*Ebn-Khallican.  Je  dois  ajouter  ici  que,  suivant 
rîai,  dans  sa  Descript.  hist  et  géogr.  de  TEgypte  etdn  Caire,  an 
Lire  intitolé^j  Jl  ^j^  ^l-.'i  la  famille  de  Magrébi  était  de 
Elle  se  transporta  à  Bagdad,  où  Abou'iboteÎD  Ali,  ûls  de 
Mobammed ,  et  père  d'AbouMkasem  Hoseîn,  occupa  Temploi  de 
Mma-chef  dans  le  bureau  des  aflaîres  du  Magrcb,  ce  qui  lui  fit 
Aonnerle  snmom  de  Magrébi  :  ^tjkiUJ  cj^^àlt  (j^jîi^  c>^  O^ 
(,>ydl  <^t  ^  o>»t<>.  À. -5 .  Son  fils  Hoseîn  naquit  h  Bagdad. 

Malmi  fait  un  grand  éloge  des  talents  et  des  connaissances  variées 
Ae  HiMiein  Magrébi,  man  il  dit  que  c^était  un  homnie  d  un  carac- 
tère morose,  envieux,  brouillon,  incapable  de  respectir  les  droits 
dt'antmi,  indépendant  et  d'an  orgueil  sans  bornes. 

'  La  prononciation  de  ce  nom  est  incertaine,  les  manuscrits  ne 

it  pas  les  points  diacritiques. 
*  Cette  année  n  était  pas  expédiée  d*£gypte;  elle  était  formée  de 
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^      .  -MUi.  et  sa  marche  donna  de  rin(]UK- 

T-r-  .-i  .1  Mofarridj ,  père  de  HassaD.  Ils  tni 

^.  .w   ■••>  ?iiibu»cade,  el,   l'ayant   attaqné  entn 

T  n-"' .  >ls  batlirent  ses  troupes  avec  giank 

.  a.^»  ..«u  ixités,  le  prirent  et  le  firent  mourir', 

..suk.  [jtouile  mettre  le  siège  devant  Ramli,  el 

.t»u.    iMi  le  pays  Tobin;  puis,  leurs  troupes  » 

..J.1U      MU»  les  jours,  ils  prirent  Ramla  et  s'em- 

_.>Kiwi  ^M  tous  les  environs.  Hakeni,  outré  de  cette 

„,"■»•    ivur  envoya  faire  de  vifs  reproches,  mais  ik 

tu«Mit  Jucuu  égard;  au  contraire,  ils  enToyémI 

^  ...«IHtuitiou  à  Abou'irotouh ,  émir  de  la  Mecque  :  Us 

u  jtiiKivtvut  le  titre  de  prince  des  cn^anU,  et  Tenga- 

uiMk  -t  tenir  les  joindre  pour  qu'ils  le  fissent  r«coD- 

vitv  puur  khalife.  Il  vint  en  effet  les  trouver,  ayaul 

u»m;  uu  lieutenant  à  la  Mecque ,  et  il  fut  proclamé  Um- 

lie.  'Fei'sonne,  disent  les  livres  des  Druzes,  dans  le 

«tu^  où  l'éuiir  de  la  Mecque  était  venu  à  Ramla  d 

vvuit  joint  avec  le  fïls  de  Djerrah  et  ses  enfants ,  po- 

^■utic.ilisvnt-ils,  ne  doutait  que  Von  ne  vit  au  premier 

uvHiH'iit  arriver  Hoseïn,  fils  de  Djafar,  Hoseîoi,  avec 

>|ktliuTidj,  (ils  de  Dagfal,  et  ses  enfants,  et  qa'ils  or 

■.uafT*  «itM'*'*"""  ''°  gflmi^o  à  DaiDu  ou  diDi  d'iulres  [4tcei  d< 
*  ^ityv  ^'ol  l'i*  qu'indiquent  l'ordre  des  événemcDU  el  la  taêmbt 
.^^K  vMUciine  Kbn-alatbir. 

V>*«tn  dit  que  Mlle  rencontre  eut  Uen  enb^  AafEJk  J,  et  Dt- 
„^a,  a*)! J.  RâGh  apptriieni  à  la  contrée  nommée  DjifarXX^ 
A.  i<hmM  U  limite  de  l'Égyple  du  cAté  de  U  Syrie;  Duonm  rtat' 
,^-  ,-t^'^  IhHe  «iluée  entre  fini»  et  l'Enypte 
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«  se  rendissent  maîtres  du  Caire.  Mais  notre  Seigneur 
«  (Hakeni)  montait  à  cheval  tous  les  jours  et  toutes  les 
m  nuits;  il  sortait  du  Caire  sur  le  soir  et  se  rendait  dans 
«  Sàhra-aldjubb,  du  côté  de  la  montagne,  vers  le  lieu 
m  même  par  lequel  on  disait  que  devait  arriver  Mofarridj, 
«  6b  de  Djerrah.  »  Cependant  Hakem  écrivit  à  Hassan 
et  à  Mo&rridj  ;  il  leur  promit  des  terres  et  autres  dons, 
ce  qui  les  détermina  à  abandonner  Abou'lfotouh.  Ils  le 
renvoyèrent  donc  à  la  Mecque  et  rentrèrent  sous  Tobéis- 
aanœ  de  Hakem.  «  Hoseîn,  disent  encore  les  livres  des 
«  Druses,  retourna  à  la  Mecque,  après  que  la  discorde 
«  se  fut  mise  entre  lui  et  le  (ils de  Djerrah,  et  que  celui- 
•  ci  eut  voulu  le  tuer.  » 

Cette  réconciliation  de  Hakem  avec  Hassan  et  son 
père  Mo&rridj  ne  fut  ni  bien  sincère  ni  de  longue  du- 
rée. Ce  prince  envoya  quelque  temps  après  Ali ,  fils  de 
Djafrr,  fils  de  Fellah,  en  Syrie,  à  la  tète  d'une  armée. 
Ali  étant  arrivé  à  Ramla  chassa  de  ce  pays  Hassan  et 
tous  ses  partisans;  il  se  rendit  maître  de  toutes  les 
places  que  celui-ci  possédait  dans  la  montagne  de  Sché- 
rat,  et  s*empara  de  ses  biens  et  de  ses  trésors^.  Hassan 
demenra  errant  et  vagabond  durant  deux  ans  entiers. 
Son  père  Mofarridj  ayant  sollicité  la  faveur  de  Hakem , 
il  lui  accorda  Toubli  du  passé  et  lui  donna  des  terres 

'  Ebn-alathir  ajoute  :  «Ali  vint  ensuite  prendre  le  gouveme- 
«  ment  de  Damas  et  y  arriva  au  mois  de  schawal  390.  »  Cette  date 
est  certainement  une  erreur;  il  est  vrai  qu  Ali  fut  gouverneur  de 
Dmnaten  390,  mais  cela  est  ant<frieur  de  onie  ou  douze  ans  aui 
faits  rapportés  ici. 

I.  z 
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en  apanage  dans  l'Egypte.  Hassaa  vînt  doBC  troavet 
Hakem  et  en  iht  très-bien  reçu.  Dans  la  anite,  iàiAr- 
ridj ,  son  père,  fat  empoisonné  par  des  gens  qne  Bakcm 
avait  apostés  pour  cela.  Quoique  je  ne  sache  pas  k  qwUe 
date  appartiennent  ces  derniers  événements,  je  prt- 
same  qne  l'entrée  d'Ali  en  Syrie  suivit  immédiatemeat 
la  soumission  de  Hassan.  Ë^le  est  certaioemeot  anté- 
rieure à  i'au  4o5,  où  Ali,  fils  de  Fellah,  fbtâevéila 
dignité  de  premier  minisire. 

Hakem  eut  en  l'année  joi  noe  salislactïon  qui  a* 
fat  que  de  courte  durée.  Karwasch,  fils  de  Hokaikd. 
fib  de  Mosayyeb,  chef  de  tous  les  Arabes  d'OkaS,  fit 
&ire  la  khotba  dans  tous  ses  états,  c'est-à-dire  à  Ho- 
sqI,  Anbar,  Madaïn,  Coufa  et  autres  villea,  au  oonde 
Hakem.  La  kbotba  commença  à  Mosul  par  ces  mota  : 
■  Lonange  à  Dieu  par  la  lumière  duquel  ont  été  dit- 

•  sipées  les  ténèbres  de  la  tyrannie,  par  la  grande* 
•I  duquel  ont  été  détruits  les  fondements  de  rhéiéiic 

•  des  ennemis  d'Ali,  par  la  puissance  duquel  le  txAà 

•  de  la  vérité  s'est  levé  du  cdté  du  couchant  (c'est-A- 

•  dire  de  l'Afrique)!  >  Béha-eddaula  envoya  à  Emir 
aldjoyousch  l'ordre  de  marcher  contre  Karwasch.  Ce 
général  s'étant  mis  en  marche.  Karwasch  envoya  biit 
des  excases  à  Béha-eddaula  et  fit  cesser  la  mentiM 
Hps  khalifes  descentlants  d'Ali ,  dans  la  khotba. 

En  l'année  4o3,  Hakem  renouvela  la  plupart  des  loît 
de  police  qu'il  avait  précédemment  rendues,  et  y  a 
ajouta  de  nouvelles.  Au  mois  de  schaban ,  on  procUnu 
une  ordonnance  portant  de  nouvelles  défenses  jAnt  n- 
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goureoBeB  de  vendre  de  la  méloukhia ,  de  la  bière  et  du 
poisson  sans  écaiUes.  Hakem  défendit  aux  femmes  de  se 
trouver  aux  assemblées  funèbres,  de  suivre  les  convois 
et  de  visiter  les  tombeaux,  en  sorte  quaux  jours  de 
fiHe  on  ne  vit  plus  aucune  femme  dans  les  cimetières. 
n  fit  aussi  brûler  les  jeux  d'échecs;  il  assembla  les 
pécheurs  et  leur  fit  promettre,  avec  les  serments  les 
plus  forts,  qu'ils  ne  prendraient  point  de  poissons  sans 
écailles,  sous  peine,  pour  les  contrevenants,  d*avoir  la 
tète  coupée.  Il  défendit  de  vendre  des  raisins  secs,  et  il 
fbt  ordonné  par  écrit  d'en  empêcher  l'importation.  Tous 
im  raisins  secs  qui  se  trouvaient  dans  les  magasins  des 
marchands  furent  brûlés.  En  quinze  jours  on  en  brûla 
3840'  caisses,  dont  la  valeur  montait  à  5oo  pièces  d'or. 
D  fut  défendu  de  vendre  plus  de  quatre  livres  de  raisin 
firais  à  la  fois,  d'en  exprimer  et  d'en  boire  le  jus  ou  vin 
doux,  et  on  ne  permit  pas  d'exposer  du  raisin  dans  les 
marchés.  Une  grande  quantité  de  raisin  fut  jetée  dans 
les  rues,  pour  y  être  foulée  aux  pieds,  et  l'on  jeta  à  l'eau 
tous  les  raisins  qui  se  trouvaient  en  chargement  sur  le 
Nil.  On  arracha  toutes  les  vignes  à  Djizèh  ;  on  cueillit 
le  raisin  qui  était  sur  les  ceps,  et  il  fut  jeté  sous  les  pieds 
des  bœufs.  La  même  chose  eut  lieu  dans  les  provinces, 
en  conséquence  des  ordres  de  Hakem.  Il  fit  mettre  le 
scellé  sur  les  magasins  de  miel  à  Djizèh.  On  apporta 
toutes  les  jarres  de  miel  sur  le  bord  du  Nil,  on  les  brisa, 
et  le  miel  fut  renversé  dans  le  fleuve.  On  en  brisa  ainsi 

*  Sévère  dit  que  la  quantité  des  raiains  secs  qui  furent  brûlés  en 
Kgypte  et  en  Syrie  monta  à  sii  cent  mille  saUra  (statfr). 
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cinq  mille  cïoquaute  et  une  jarres.  On  jeta  de  mène 
dans  le  Nil  cinquantf^  et  une  cruches  de  miel  de  dalla. 
Une  pareille  ordouoauce  prohiba  les  dalles  frAichet,  ri 
on  en  amassa  une  grande  quantité  qui  forent  bràlèa. 
Les  divertissements  sur  les  bords  du  Nil  fnroit  défca- 
dus.  Sévère  d'Oscbinounem  rapporte,  aa  sujet  de*  pro- 
hibitions dont  on  vient  de  parler,  an  bit  singulier  qn 
est  propre  à  faire  connaître  la  bisarrerie  dn  caractérede 
Halcem.  Parmi  les  négociants  qui  éprouvèrent  à  cettt 
occasion  de  grandes  pertes,  il  s'en  trouva  un  qni  y  perdit 
toat  son  avoir,  parce  qu'il  avait  mis  tous  ses  fonds  a 
achats  de  raisins  secs  et  de  miel.  Il  assigna  donc  Bakea 
devant  le  kadhi'lkodhati,  disant  qu'étant  venu  en  Egypte 
avec  tous  ses  fonds ,  qu'il  avait  placés  en  miel  et  en  m- 
sins  destinés  à  ètie  mangés  ou  à  faire  de  la  pâtisierie 
sucrée  ou  des  confitures ,  on  lui  avait  brûlé  ou  jeté  daa* 
le  Nil  toute  sa  marchandise.  Le  Icadhi ,  sans  aucun  égaid 
pour  la  différence  des  rangs,  donna  audience  ans.  dea 
parties  devant  son  tribunal.  Le  marchand  dcDUiidi  ■ 
Hakem  la  restitution  de  sa  fortune ,  et  évalua  le  prix  de 
ses  marchandises  à  mille  pièces  d'or.  <  Tu  as  apporté 

•  ces  marchandises,  lui  répondit  Hakem,  pour  en  biie 

•  one  boisson  défendue-  S'il  en  est  autrement,  affirae 
■  par  serment  que  ton  intention  était  qu'elles  foswil 

•  employées  à  être  mangées  ou  que  l'on  en  fit  des  coB- 

•  (îtures,  et  en  ce  cas  tu  en  recevras  le  prix.  >  Le  mf 

'  Sévira  nomme  ce  \aàh\  Ebn-ataoman ,  mais  ce  doit  Hit  Wi 
mëpriie.  AM-a1iiii,  Tili  de  Noniin.  avait  perdu  )a  place  i»  kiAi 
en  398. 
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cfaand  exigea  que  la  somme  fût  réalisée  en  présence  du 
kadhi ,  avant  de  fiadre  rai&rmation  requise.  Hakem  fit  ap- 
porter l'argent,  et  le  marchand,  ayant  fait  Taffirmation, 
reçut  la  somme  qu'il  avait  demandée,  et  en  donna  une 
quittance  et  une  pleine  décharge.  Il  demanda  ensuite 
des  lettres  de  sauvegarde  à  Hakem,  qui  les  lui  accorda. 
Le  jugement  de  cette  afiaire  étant  terminé,  le  kadhi  se 
leva  devant  Hakem,  et  le  salua  suivant  l'étiquette  usitée 
à  r^ard  du  khalife.  Cette  aventure  augmenta  la  faveur 
dont  le  kadhi  jouissait  auprès  de  Hakem,  et  lui  valut 
de  riches  présents. 

Hakem  reçut,  en  cette  année,  de  la  part  de  la  cour 
de  Bagdad ,  rivale  de  celle  du  Caire ,  un  outrage  qui  ne 
pouvait  manquer  de  lui  être  bien  sensible.  Au  mois  de 
rébi  second,  le  khalife  Radir-billah  fit  dresser  cet  acte 
dont  j*ai  parlé  ailleurs^,  qui  contenait  une  critique  san- 
glante des  prétentions  des  khalifes  fatimis  et  de  leur 
généalogie.  Je  ne  répéterai  point  le  contenu  de  cet  acte 
ni  le  jugement  qu'en  porte  Makrizi,  et  qu'on  peut  voir 
dans  l'endroit  cité  ;  je  me  contenterai  d  ajouter  que ,  cette 
pièce  étant  parvenue  à  Hakem ,  il  entra  en  fureur  et  se 
moqua  publiquement  des  docteurs  qui  lavaient  sous- 
crite. 

En  l'année  âo3,  et  vraisemblablement  au  commen- 
cement de  cette  année,  il  y  eut  une  grande  cherté  et  on 
se  foulait  pour  avoir  du  pain.  Le  2  do  rébi  premier,  Zara, 
fils  dlsa,  fils  de  Nestouros,  premier  ministre  de  Hakem , 
fut  mis  à  mort ,  et  le  29  du  même  mois  la  place  do  pre- 

*   Voyci  ri-devant ,  page  ccxi.viii. 
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nier  ministiv  clde  secrétaire  Jrtat  tnt  donaéei  Bani. 
GbdeTaber.  sarDooiméltcrm'.  à  qui  BakeatacsaA 
lelïtreb<MioriGqiif<r/nur«/i>iur>'.  C«mi 
que  les  Ubcnlités  de  Baiem  étaient  es* 
nimt  îabîiliblemeDt  par  épuiser  Km  tiw 
dit  le payemeoL  D  écrint  à  Haken.  le  7 
premier,  Buiiiat  EbiMlalbir  qui  npperte  ced  tamXu 
iok,  une  letlte  pour  rinTaniier  do  grand  nomlwd'H» 
giutîoas,  d'aumônes  et  de  peunous  dool  le  tràorttal 
chargé  eu  fa\eurdes  fàlîrs,desiDdigent5.dcsv«aTCi(t 
des  orphelins.  Hakem  lui  ftt  une  réponse  aîna  conçu: 

•  An  nom  du  Dieu  clément  et  misériconlienx.  Lonup 

•  à  Dieu,  telle  qu'ellelni  est  due!  Je  n'ai  d'antreobjctè 

•  moo  espérance  et  de  ou  rnûnte,  que  mon  Dieu,  i 
■  qui  appartient  b  bonté  par  excellence.  Mou  prophrk 

•  est  mon  aïeul,  et  mon  imam  est  mon  pte«;  nutdi- 

•  gion  est  la  sincérité  et  la  justice^  Les  ridiesie*  Mat 

•  les  richesses  de  Dieu,  et  les  hommes  sont  les  aenî- 

•  leurs  de  Dieu  ;  pour  non»,  nous  sommes  ses  écononB 

•  sur  la  terre.  Payez  donc  a  chacun  ce  qui  Inï  est  aUiMé, 

•  et  gardez-vous  bien  d'en  rien  reliancher.  Saint.  •  ht 
ministre  ayant  lu  cette  réponse  par  laquelle  le  Ua- 
life  lui  enjoignait  de  continuer  les  payements  comat 
a   l'ordinaire,   s'y  conforma,   mais  il  dressa   un  tet 

'  Cetl-i-dire/ufcncaal  oa  marriuuul  Jepaidt  ri  it  Imtmtn. 

'  C'<>«t-iHlire  rnir  Jrt  imiit. 

*  Les  MoUuden  et  divenca  Mct«»  qoi,  ainu  qD«  je  l'ai  dit  éi 
)cun.  difcndaient  U  cauM  r(n  librr  irbilrr,  ippelurat  Im  en- 
trine  Jt>jJl  Ujatticr. 
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pendant  tout  le  mois  de  ramadhan,  de  ce  qui  était 
payé  chaque  année,  à  toutes  les  parties  prenantes,  aux 
offidert  et  aux  employés  de  la  cour,  ainsi  qu  aux  per- 
sonnes qui  y  résidaient,  ou  qui  y  venaient  passagère- 
moit ,  à  quoi  il  joignit  ce  qui  était  assigné  pour  la  récep- 
tion et  Tentretien  des  étrangers.  U  ajouta  au  bas  de  cet 
état  que,  tant  que  ces  dépenses  subsisteraient,  il  ne  ces- 
serait d*y  avoir  un  concours  de  gens  de  tous  les  pays,  et 
qo*il  en  viendrait  une  si  grande  aflluence  qu'ils  absor- 
beraient les  fonds  du  trésor  et  les  richesses  du  royaume. 
Hakem  écrivit  au  dos  de  son  mémoire  sa  réponse ,  en  ces 
termes  :  «  La  qualité  d'étranger  est  humiliante  et  la  pau- 
vreté est  amère  ;  les  richesses  sont  à  Dieu ,  c  est  lui  qui 
les  distribue  ;  les  hommes  sont  la  famille  de  Dieu ,  et  il 
est  leur  créateur.  Continues  donc  à  donner  à  chacun 
œ  qui  lui  est  assigné  et  quil  a  coutume  de  recevoir,  et 
payez-le  aux  échéances  ordinaires  :  car  il  ne  convien- 
drait pas  qu'on  écrivit  de  nous  dans  l'histoire  que 
n<ms  avons  retranché  ce  que  d'autres  avaient  donné. 
Suivre  les  bons  usages,  c'est  une  partie  de  la  vertu.  Ce 
qu'on  possède  périt  par  lusage,  mais  ce  que  Dieu 
possède  demeure  éternellement.  Salut.  »  En  consé- 
cfuenoe,  le  ministre  ne  fit  plus  aucune  difficulté  de  four- 
nir les  fonds  pour  l'acquit  de  toutes  ces  assignations. 

La  persécution  contre  les  Juifs  et  les  Chrétiens  de- 
vint beaucoup  plus  violente  et  plus  générale  en  l'année 
4o3.  n  fut  ordonné  aux  Chrétiens  de  porter  des  habits 
et  des  turbans  noirs,  de  suspendre  à  leur  cou  des  croix 
de  bois  d'une  coudée  de  long  sur  autant  de  large. 
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et  du  poids  de  cinq  livres,  et  de  les  porter  ostensible 
ment,  en  sorte  que  tout  le  monde  les  aperçût  ^  :  ils  eorent 
ordre  de  porter  des  ceintures;  il  leur  fut  défendu  de  le 
servir  de  chevaux  pour  montures;  et  enjoint  de  neidie 
usage  que  de  mulets  et  d  ânes  avec  des  selles  de  bon, 
des  courroies  noires,  et  des  étriers  de  bois  de  syoomoit 
sans  aucun  ornement;  il  leur  fut  fait  défenses  d^avoir 
aucun  Musulman  à  leur  service,  et  d  acheter  aucun  es- 
clave de  Tun  ou  de  l'autre  sexe.  Il  fut  pareillemoit  dé- 
fendu aux  loueurs  de  montures  qui  étaient  musulmans, 
d^en  louer  à  aucun  Juif  ou  Chrétien,  et  aux  matelots  o« 
patrons  de  barque  de  les  recevoir  dans  leurs  barquei 
Les  Juifs  fuhent  aussi  astreints  à  porter  à  leur  cou  des 
morceaux  de  bois  en  forme  de  pelotes,  du  poids  de 
cinq  livres,  d'une  manière  apparente  et  sur  leurs  habits. 
Les  uns  et  les  autres  eurent  de  plus  défense  de  porter 
leurs  bagues  à  la  main  droite.  Ces  ordonnances  furent 
proclamées  au  son  d  une  clochette  à  Misr  et  au  Caire. 
On  épia  avec  grand  soin  les  Juifs  et  les  Chrétiens  pour 
voir  s*ils  s'y  conformaient  exactement,  et  elles  furent 
cause  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux  embrassèrent 
la  religion  musulmane.  La  destruction  des  églises,  tant 
en  Egypte  qu'en  Syrie,  fut  suivie,  comme  nous  Tavons 
déjà  dit,  plus  rigoureusement  cette  année  que  les  pré* 
cédentes.  C'était  sans  doute  par  un  zèle  religieux  que 

'  Suivant  Sévère,  les  croix  de  bois  des  Chrétiens  et  les  bîUoudcs 
Juifs  devaient  ^tre  marqués  d*un  cachet  de  plomb  portant  le  nom 
du  khalife,  et  ils  devaient  les  porter  suspendus  à  leur  coa  afcc 
des  cordes  faites  de  bourre  de  palmier. 


HAKEMBIAMR- ALLAH.  ccclxi 

Hakem  penécatait  ainsi  à  outrance  ceux  qu'il  regardait 
comme  les  ennemis  de  Tislamisme,  car  il  fit  cette  même 
année  beaucoup  d'autres  actions  qui  témoignaient  son 
dévouement  pour  la  religion  et  son  humilité.  Plusieurs 
personnes  furent  battues  pour  avoir  joué  aux  échecs. 
Hakem  défendit  par  une  ordonnance  du  3  de  redjeb 
que  Ton  baisât  la  terre  devant  lui,  quon  baisât  sa 
nuiin  ou  son  étrier  quand  on  le  saluait  dans  ses  mar- 
ches solennelles,  disant  que  s'incliner  en  terre  devant 
une  créature  était  une  invention  des  Grecs;  il  voulut 
qu'on  se  servit,  en  le  saluant,  de  la  simple  formule, 
m  Salut  au  prince  des  croyants  :  que  la  miséricorde 
«  et  les  bénédictions  de  Dieu  soient  sur  luil  »  sans  rien 
«jouter  autre  chose;  que  jamais,  soit  en  lui  parlant, 
soit  en  lui  écrivant,  on  n'employât  la  formule,  «Que 

•  Dieu  lui  soit  propice!  »  que  dans  les  écrits  qu'on  lui 
adresserait,  on  se  bornât  à  ces  mots,  «  Que  la  paix 

•  de  Dieu ,  ses  faveurs  et  ses  bénédictions  abondantes 
«  reposent  sur  le  prince  des  croyants!  »  qu'en  priant 
pour  lui,  on  ne  fit  usage  que  de  formules  analogues 
à  celles-là,  et  non  d'aucune  autre;  que  les  khatibs, 
dans  la  prière  du  vendredi,  se  contentassent  de  dire  : 

•  O  Dieu,  sois  propice  à  Mohammed  ton  élu  :  accorde 
«  la  paix  au  prince  des  croyants,  Ali,  que  tu  as  honoré 

•  de  ta  bienveillance  :  ô  Dieu,  accorde  la  paix  aux 
«  princes  des  croyants,  pères  du  prince  des  croyants  : 
«  ô  Dieu ,  que  ta  paix  la  plus  excellente  repose  sur 

•  ton  serviteur  et  ton  vicaire!  >  Il  défendit  que  l'on 
battit  des  timbales  et  que  l'on  sonnât  des  trompettes 
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cette  ville,  «n  sortit,  et  sa  marche  donna  de  TiitqaK- 
tude  à  Hassan  et  à  Mo&rridj ,  père  de  Hassan.  lU  Isi 
dressèrent  une  embuscade,  et,  l'ayant  attacjné  entre 
Gaza  et  Ascalon ,  ils  battirent  ses  troupes  avec  gnnde 
perte  des  deux  côtés,  le  prirent  et  le  firent  moniir'- 
Ils  vinrent  ensuite  mettre  le  siège  devant  Randa,  4 
pillèrent  tout  le  pays  voisin;  pois,  leurs  tnmpe*  le 
grossissant  tous  les  jours,  ils  prirent  Bamla  et  s'en- 
parèrent  de  tous  les  environs.  Hakem ,  ootré  de  cette 
conduite,  leur  envoya  faire  de  vift  reproches,  mais  ib 
n'y  eorent  aucun  égard;  au  contraire,  ils  envoyènnl 
une  dépntation  à  Aboulfotouh ,  émir  de  la  Mecque  :  Bs 
lui  déférèrent  le  titre  de  prince  det  crvyanii,  et  Ten^ 
gèreot  à  venir  les  joindre  pour  qu'ils  le  fissent  icooo- 
naitre  pour  khalife.  U  vint  en  effet  les  trouver,  ajaat 
laissé  un  lieutenant  à  la  Mecque,  et  il  fut  proclamé  U» 
life.  «Personne,  disent  les  livres  des  Dnues,  dans  le 
<  temps  où  l'émir  de  la  Mecque  était  venu  à  Ramla  et 
>  s'était  joint  avec  le  fils  de  Djerrah  et  ses  enfanta,  po^ 

•  sonne,  disent-ils,  ne  doutait  que  l'on  nevitanpremin 
■  moment  arriver  Hoseïn,  fils  de  Djafar,  Hoselaï,  avec 

•  Mofàrridj,  fils  de  Dagfâl,  et  seR  enfants,  et  qu'ils  ne 

tnmpei  égyptiennes  en  gamiton  i  Damw  on  d«u  d'aatrM  piaeci  dt 
la  Sj^rie.  Ct»\  ce  qo'indiqaent  l'ordre  de*  événenieiiu  et  la  maniln 
dont  l'eiprime  Ebn-aUlliir. 

'  Nowaïri  dit  qae  cette  rencontre  eat  lien  entre  Bmfk  jj  et  b- 
rMUi  _^j,|  J .  Rtfib  af^iartieat  à  la  contrée  nommée  Djt^jLi^ 
qai  (orme  la  limite  de  L'Egypte  du  cAté  de  I*  S;r^*:  Dutnwi  Ml 
■ne  [Jsce  forte  lituée  entre  Gaia  et  l'ÉftTiile 
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se  rendissent  maîtres  du  Caire.  Mais  notre  Seigneur 
(Hakeni)  montait  à  cheval  tous  les  jours  et  toutes  les 
noits;  il  sortait  du  Caire  sur  le  soir  et  se  rendait  dans 
Sahra-^djubb,  du  côté  de  la  montagne,  vers  le  lieu 
même  par  lequel  on  disait  quedevait  arriver Mofarridj, 
fils  de  Djerrah.  »  Cependant  Hakem  écrivit  à  Hassan 
et  à  Moiarridj  ;  il  leur  promit  des  terres  et  autres  dons, 
ce  qui  les  détermina  à  abandonner  Abou'lfotouh.  Ils  le 
renvoyèrent  donc  à  la  Mecque  et  rentrèrent  sousTobéis- 
sance  de  Hakem.  «  Hoseîn,  disent  encore  les  livres  des 
•  Dmzes,  retourna  à  la  Mecque,  après  que  la  discorde 
c  se  fut  mise  entre  lui  et  le  fils  de  Djerrah ,  et  que  celui- 
«  ci  eut  voulu  le  tuer.  » 

Cette  réconciliation  de  Hakem  avec  Hassan  et  son 
père  Mofarridj  ne  fut  ni  bien  sincère  ni  de  longue  du- 
rée. Ce  prince  envoya  quelque  temps  après  Ali ,  fils  de 
Djafar,  fils  de  Fellah ,  en  Syrie ,  à  la  tête  d*une  armée. 
Ali  étant  arrivé  à  Ramla  chassa  de  ce  pays  Hassan  et 
tous  ses  partisans;  il  se  rendit  maître  de  toutes  les 
places  que  celui-ci  possédait  dans  la  montagne  de  Sché- 
rat,  et  s*empara  de  ses  biens  et  de  ses  trésors  ^  Hassan 
demeura  errant  et  vagabond  durant  deux  ans  entiers. 
Son  père  Mofarridj  ayant  sollicité  la  faveur  de  Hakem , 
il  lui  accorda  Toubli  du  passé  et  lui  donna  des  terres 

'  Ebn-alathir  ajoute  :  «Ali  vint  ensuite  prendre  le  gouveme- 
•  ment  de  Damas  et  y  arriva  au  mois  de  schawal  390.  »  Cet  le  date 
est  certainement  une  erreur;  il  est  vrai  qu'Ali  fut  gouverneur  de 
Damas  en  390,  mais  cela  est  ante'rieur  de  onxr  ou  douze  ans  aui 
ffiit^  rapportés  ici 
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fendait  de  parler  de  cette  matière;  et  plaùeiirs  pff- 
sonnes,  y  ayant  contrevenu,  furent  punies.  Hakemie 
promenant  un  jour  aperçut  sur  un  de  ces  bfctiineBti 
que  Ton  nonmie  kaîçarièh,  et  qui  sont  des  espèces  de 
bazars  plus  connus  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Uof 
ou  A'okaïs,  un  tableau  qui  contenait  des  anatbèmei 
contre  les  compagnons  de  Mahomet,  rivaux  ou  enae- 
mis  d'Ali;  cela  lui  déplut,  et  il  s'arrêta  pour  le  frire 
effacer.  Ensuite  on  sonna  des  clochettes  dans  toutes  Ici 
rues  de  Misr  et  du  Caire,  et  on  lut  une  ordonnanoe 
par  laquelle  il  était  enjoint  de  rechercher  tous  les  ta- 
bleaux contenant  de  semblables  anathèmes  qui  avaient 
été  attachés  sur  les  portes  des  kaiçarièhs,  des  bouti- 
ques, des  hôtels,  des  khans  et  des  maisons,  de  les  Ater, 
de  les  briser,  d'en  détruire  les  traces,  et  d'ei&cer  toutei 
les  inscriptions  de  ce  genre  qui  étaient  sur  les  murs. 
Cet  ordre  fut  exécuté  avec  grand  soin.  En  la  même 
année  4o3,  Hakem  assigna  des  terres,  un  local  et  des 
revenus  pour  les  pauvres  et  les  indigents ,  et  pour  les 
docteurs  et  les  Mouèddhins  des  djamis,  des  mosquées 
et  des  couvents. 

En  cette  année ,  i'émir  de  la  Mecque  étant  retourné 
dans  cette  ville,  reconnut  Hakem  pour  khalife,  fit 
mettre  son  nom  sur  la  monnaie  et  le  fit  nommer  dans 
la  khotba.  Il  envoya  un  député  à  Hakem  pour  lui  fiûre 
part  de  sa  soumission,  et  ce  député  fut  présenté  au 
prince  le  1 4  de  djoumadi  second  ^  Hakem  écrivit  aussi 

'  Ce  fait  est  rapporlé  par  quelques  historiens  à  Tan  iok- 
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en  4o3  aa  sultan  Mahmoud,  fils  de  Sébectékin,  sou- 
verain de  Gfazna,  pour  rengager  à  le  reconnaître  pour 
khalife  ;  mais  Mahmoud  envoya  sa  lettre  au  khalife  Ka- 
dir,  après  l'avoir  déchirée  et  couverte  de  crachats. 

Je  joindrai  aux  événements  rapportés  par  Makrizi 
sons  la  date  de  ^oi ,  plusieurs  faits  qu'Aboulmahasin 
place  sons  Tan  ^oo,  et  .Fauteur  du  Tarikh  Djafari  sous 
fan  4o4«  mais  qui  me  paraissent  appartenir  à  l'an  4o3, 
parce  qu'ils  se  trouvent  entremêlés  d'autres  faits  que 
Ifakrizi  rapporte  à  cette  année,  tels  que  la  destruction 
des  églises,  le  pillage,  la  confiscation  et  la  concession 
de  lenrs  biens  meubles  et  immeubles.  Le  i4  de  djou- 
madi  second,  Hakem  ordonna  que  l'on  construisit  un 
observatoire  à  Karafa.  Le  kadhilkodhat  Malec,  fils  de 
Saîd,  se  rendit  pour  cet  effet  à  Karafa  et  y  établit  trois 
inspecteurs  pour  surveiller  les  travaux.  On  conunença  à 
construire  l'observatoire,  conformément  aux  ordres  de 
Hakem,  mais  cet  ouvrage  ne  fut  point  achevé.  Ce 
prince  fit  aussi  faire  un  état  estimatif  des  ornements 
tels  que  chaînes,  lampes,  suspensoires,  nattés,  etc., 
qui  étaient  nécessaires  pour  la  djami  de  Hakem,  située 
proche  la  porte  du  Caire  nonmiée  Bah-alfoionh.  Cela 
se  trouva  monter  à  5ooo  pièces  d'or,  et  la  quantité  des 
nattes  montait  à  36,ooo  coudées.  Le  5  de  ramadhan, 
il  fit  porter  à  la  djami  d'Amrou ,  en  la  ville  de  Misr,  une 
grande  lampe  ou  lustre  d'argent,  iannour,  du  poids 
de  cent  mille  drachmes,  dans  laquelle  brûlaient  1200 
mè(!hes/et  deux  autres  lampes.  Elles  furent  portées  au 
son  des  tambours  et  des  trompettes,  et  aux  cris  du  TeUU 
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et  du  Tecbir  ^  et  placées  dans  U  djami ,  dans  la  nuit  da 
milieu  de  scbaban.  Le  kadhilkodhat  accompagna  h 
marche  de  ces  dons.  On  fut  obligé  de  démolir  les  omi- 
tabèh  et  de  bire  creuser  le  sol  des  rues,  pour  que  œtle 
grande  lampe  pût  y  passer^.  Il  fallut  aussi  démdir  la 
partie  supérieure  de  la  porte  de  cette  vieille  djami,  pow 
y  faire  entrer  cette  lampe.  Hakem  fit  de  plus  porter  daas 
cette  djami  mille  deux  cent  quatre-vingtdix  exem^aiies 
de  TAlcoran ,  dont  plusieurs  étaient  écrits  entièremenl 
en  lettres  d*or.  Le  27  de  ramadhan,  Hakeni  se  rendil 
lui-même  à  cheval  à  la  djami  d'Amrou;  il  y  fit  la 
kbotba  et  la  prière  du  vendredi,  ce  qu'aucun  prince 
de  sa  maison  n  y  avait  fait  avant  lui.  Le  prenciier  jov 
de  ramadhan ,  il  se  rendit  à  la  grande  djami  dn  Caire, 
et  y  fit  porter  beaucoup  de  tapis  et  de  lampes  d'or 
et  d'argent,  ce  qui  lui  attira  bien  des  bénédictioiis. 
Le  vendredi  10  du  même  mois  il  se  revêtit  d'un  habit 
de  laine',  il  prit  un  âne  pour  monture  et  donna  loas 

^  Le  tehlil  J-  ^  ^     »\  consiste  dans  cette  formule,  ^  ^  ut^  ^ 

amIj  Vl  ùj i ,  U  n'y  a  de  puissance  et  de  force  qu'en  Dieu,  et  le  tcrèo* 

j/jfjZj ,  c'est  dire  j^^-* t  m I  Dieu  est  gfund, 

'  Les  £A..B>a.^  mastahhh  sont  des  estrades  ou  bancs  de  pierre,  oont- 
tniits  au-devant  des  boutiques.  G>nsultez ,  pour  fintelligeim  de  oe 
qui  est  dit  ici,  ma  traduction  de  la  Relation  de  TEgypte  par  Abd- 
allatif,  page  386. 

*  Ceci  pourrait  bien  être  de  do4;  en  effet,  il  parait,  par  plusieurs 
passages  des  livres  des  Druzes ,  que  Hakem  n*a  porté  des  habits  de 
laine  que  pendant  sept  ans,  et  n*a  pris  un  âne  pour  monture  que 
pendant  le  même  temps.  Peut-être  même  ces  sept  ans  ne  oommcB- 
cent-ils  qn*en  4oS,  car  c'est  sous  Tannée  àob  que,  suivant  Makriii, 
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rent  ce  dernier  parti.  Les  astrologues  ne  furent  pas 
mienx  traités,  quoique  Hakem  pratiquât  lui-même  leur 
art.  Une  ordonnance  rendue  en  Tannée  àoà  défendit 
d'observer  les  astres  et  de  parier  en  aucune  manière 
d*astrologie,  et  condamna  tous  les  astrologues  à  être 
bannis  du  pays.  Ils  vinrent  tous  trouver  le  kadhilko- 
dhat  Malec,  fils  de  Saîd,  qui  reçut  rengagement  qu'ils 
prirent  de  renoncer  à  leur  profession ,  et  leva  la  sen- 
tence de  bannissement  prononcée  contre  eux.  Les  mu- 
siciens eurent  aussi  le  même  sort.  Hakem  se  distingua 
encore  cette  année  par  de  grandes  aumônes  et  des  lar- 
gesses abondantes  ;  il  donna  aussi  la  liberté  à  un  grand 
nombre  d'esclaves.  A  ces  largesses  inconsidérées  Hakem 
joignit  un  acte  de  justice,  en  rendant  à  leurs  proprié- 
taires les  terres  et  les  biens  dont  il  s'était  emparé.  Il 
désigna  pour  son  successeur,  le  deuxième  jour  du  mois 
de  rébi  premier  ioà^,  Abd-alrahim,  fils  d'Élyas, 
son  cousin,  dont  nous  avons  déjà  parié,  et  il  ordonna 
qu'en  le  saluant  on  se  servit  de  cette  formule  :  •  Salut 
«an  cousin  paternel  du  prince  des  croyants,  au  suc- 
•  cesseur  désigné  du  souverain  des  Musulmans.  »  Abd- 
alrahim  demeurait  dans  le  palais.  Le  nom  d' Abd-al- 
rahim fut  mis  sur  la  monnaie,  et  on  fit  mention  de 
lui  dans  la  khotba,  en  qualité  de  successeur  désigné. 
n  avait  réellement  toute  l'administration  des  affaires, 
durant  que  Hakem,  vêtu  d'une  robe  de  laine  blanche, 
ayant  un  simple  linge  pour  turban ,  et  à  ses  pieds  des 

^  Cest  Nowaîri  qui  me  fournil  celte  claie  précise. 

I.  AA 
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sandales  arabes  altachûes  avtac  deux  courroies, allailtt 
promener  sur  sa  mouture.  Souvent  même  il  se  pro- 
menait diiranl  la  nliil.  Il  lit  tuer  Imis  les  chîeni  H 
supprima  divers  impôts.  Au  mois  de  rébi  second,  il  fit 
couper  les  mains  à  Aboulkasem  Djardjéraî^  qui  était 
secrétaire  du  kaïd  Ain  ;  il  fit  aussi  couper  une  maia  à 
Ain,  qui  fut  ainsi  privé  des  deux  maîus;  ensuite  Ba- 
kem  lui  envoya  des  milliers  de  pièces  d'or  et  d'habits, 
puis  il  lui  lit  couper  la  langue.  On  fit  nionrir  no  gnnd 
nombre  de  personnes  indistinctement,  ce  qui  fut  cmk 
que  beaucoup  de  ^ns  prirent  la  fuite,  et  que  les  mar 
chés  furent  fermés  et  tout  commerce  suspendu.  Çfti 
sans  doute  à  cette  époque  que  se  rapporte  ce  que  ra- 
conte Abou'imabasin ,  que  Hakem,  qui  avait  fondé  dd 
collège  de  Sunnis  en  l'an  4oo ,  et  avait  continué  poi- 
dant  trois  ans  à  favoriser  les  mosquées  et  tous  les  dor- 
teurs  et  gens  de  loi,  changea  subitement  de  nuoièn 
d'agir,  fît  mourir  le  fàkih  Abou-Becr  Antaki  et  no  antre 
docteur  qui  avaient  été  chargés  d'enseigner  dans  ce 
collège,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  Sunnis.  fit  fer- 
mer le  collée,  supprima  tout  ce  qn'il  avait  établi,  et 
rerammença,  avec  plus  de  fureur  que  jamais,  à  ezercn' 
■a  cmaolé  sur  les  jurisconsultes  et  les  gens  de  loi. 
Depuis  ce  moment  il  continua  à  agir  de  la  sorte  josqn^ 

'  Aa  lieu  de  Djardjérax  oo  lit  dans  quelques  nuniiscriU  I^fv^ 
ranî.  atdaiis  d'autres,  Djaardjaiù;  mais  la  vraie  leçon  tat  DjatJfjim 
^^'_J>^_y>^■  Voyei  sur  ce  personnage  et  sur  un  scean  on  cachet  gm' 
pour  lui,  ma  lettre  k  M.  Relnaud,  et  U  réponse  de  reloi-ci  dan  If 
Nouveau  Journal  asiatique,  lomr  XV,  pig"  3^9  et  suiv. 
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sa  mort.  En  cette  même  année  4o4,  ou  au  plus  tard 
en  Tannée  Ao5  ^  il  défendit  aux  femmes  de  sortir  dans  X 
les  mes,  de  jour  comme  de  nuit;  les  bains  destinés  aux 
femmes  furent  fermés,  et  les  figures  de  femmes  qui 
étaient  peintes  sur  les  portes  des  bains,  apparemment 
pour  les  distinguer  de  ceux  des  hommes,  furent  effa- 
cées. B  fut  défendu  aux  cordonniers  de  leur  faire  des 
souliers,  en  sorte  que  leurs  boutiques  demeurèrent  sans 
usage.  De  plus  il  fut  interdit  aux  femmes  de  regarder 
par  les  portes  ou  par  les  fenêtres,  ou  de  dessus  les  ter- 
rasses des  maisons.  Cet  état  de  contrainte  dura  pour  elles 
jusqu'à  sa  mort ,  c'est-à-dire  sept  ans  et  sept  mois  ;  et  plu- 
sieurs, ayant  contrevenu  à  cette  loi ,  furent  mises  à  mort. 
C'est  vraisemblablement  d'une  contravention  de  ce 
genre  qu'il  faut  entendre  un  fait  atroce,  rapporté  par 
plusieurs  écrivains.  Hakem,  passant  un  jour  auprès  des 
bains  nommés  les  Bains  ior,  entendit  du  bruit  dans  l'in- 
térieur; il  s'informa  d'où  provenait  ce  bruit,  et  ayant  ap- 
pris qu*il  y  avait  des  femmes  dans  ces  bains,  il  ordonna 

'  Grégoire  Bar-Hebncus  et  Âbou  Imahasin  rapportent  exprcs.sc- 
meDt  ces  ordonnances  contre  les  femmes  à  Tan  /io5  ;  Nowaîri  et 
Makrixi  les  rapportent  à  Tan  ^o^ ,  à  la  même  époque  où  Abd-alrahim 
fat  déligné  poar  successeur  eu  trône.  Il  faut  ajouter  qu'Aboulma- 
hatÎD  lui-même,  qui  les  place  sous  Tan  do5,  dit  au  contraire,  dans 
son  article  général  sur  la  vie  de  Ilakem,  que  ces  ordonnances  paru- 
rent en  4o4 ,  et  que  les  foninies  demeur^rcnt  ainsi  renfermées  sept 
ans  et  sept  mois  jusqu*à  la  mort  de  Hakem.  Or,  ce  prince  étant  mort 
à  la  fin  de  schawal  4 1 1 ,  cela  porte  la  date  de  ces  ordonnances  au 
mois  de  rébi  second  do4.  On  peut  supposer  qu'elles  furent  rendues 
d'ibord  en  kok  »  puis  renouvelées  avec  plus  de  rigueur  en  4o3. 

AA. 
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|uou  ctt  uiu-at  tuutn  les  issues,  en  sorte  que  lontci 
iil«a..|ui  ^'v  irou«èrent  y  périrent.  Le  motif  on  lepri- 
KXM  à»  ^.vittf  onlunDance  fut  le  libertinage  des  femmes 
'll^^iMuiM».  Haiem  avait  employé  toutes  sortes  de 
itM^ru»^  (KHir  ronuaître  leurs  secrets.  Il  se  servait  de 
>  uttUe»  leuuues  qui  s'insinuaient  dans  les  maisons,  dé- 
.uuttWut  les  secrets  des  femmes  et  lui  rapportaient 
pidi'  qu«lB  artifices  elles  sortaient  de  leur  logis,  et  com- 
lucut  elles  panenaient  à  se  trouver  anx  rendet-Tooi 
de  leurs  galants;  alors  Hakem  envoyait  un  eunuqoe 
avec  des  soldats  dam  la  maison  sur  laquelle  il  avait  re^ 
de»  informations,  et  cela  chet  les  grands  comme  cbei 
les  simples  particuliers.  Ces  gens  demandaient  que  l'oa 
rtt  venir  devant  eui  une  telle  femme,  sœur  ou  fille  da 
■naitre  de  la  maison,  et  ils  la  conduisaient  devant  Hi- 
kem.  Quand  ce  prince  en  avait  ainsi  rassemblé  daq 
ou  dix,  il  les  faisait  jeter  dans  le  Nil.  Hakem  ayant 
rendu  l'ordonnance  dont  nous  avons  parié,  il  airin 
que  beaucoup  de  femmes  veuves,  qui  n'avaient  ni  fr^. 
ni  fils,  ni  autre  parent  qui  prit  soin  d'elles,  périrent 
de  (àini  et  de  nudité  dans  leurs  maisons,  parce  qn'dies 
ne  pouvaient  ni  acheter  ce  dont  elles  avaient  besoin,  ni 
vendre  leur  fil  ou  autres  ouvrages.  Pour  obvier  k  attr 
conséquence ,  Hakem ,  qui  en  fut  informé ,  ordonna  que 
1rs  marchands  qui  vendaient  les  choses  à  l'usage  An 
femmes  ou  achetaient  leurs  ouvrages,  rôdassent  dans 
les  rues  à  l'entour  des  maisons,  afin  que  les  femmes. 
Quvrani  leur  porte,  pussent  acheter  et  vendre  sut 
néanmoins  montrer  lenr  visage  ni  leurs  mains.  On 
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mettait  pour  cet  effet  la  marchandise  sur  une  pelle,  et 
on  passait  l'argent  de  la  même  manière.  On  devait 
joindre  à  la  marchandise  une  note  du  prix,  sans  doute 
pour  que  le  marché  pût  se  conclure  sans  parier. 

En  cette  année  ioli,  Alep  reconnut  Hakem  pour  sou- 
verain ,  et  la  dynastie  des  Bénou-Hamdan  prit  fin  dans 
cette  ville.  Mansour,  fils  et  successeur  de  Loulou,  avait 
imploré  le  secours  de  Hakem  contre  Abou'lheîdja ,  petit- 
fils  de  Seîf-eddaula,  promettant  au  khalife  de  ne  posséder 
dorénavant  Alep  que  comme  son  lieutenant.  Au  mois 
de  ramadhan,  Hakem  fit  dresser,  en  faveur  de  Mansour, 
un  diplôme  qui  fut  lu  dans  le  palais  au  Caire,  par 
lequel  il  lui  accordait  la  possession  d'Alep  et  de  toutes 
ses  dépendances.  Dans  ce  diplôme  Mansour  fut  sur- 
nommé Moriadha-eddaula, 

Je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  un  fait  important 
consigné  dans  un  écrit  compris  dans  le  recueil  des 
Dmzes,  fait  dont  la  date,  il  est  vrai,  n'est  pas  indi- 
quée, mais  qui  ne  peut  guère  être  postérieur  à  Tan 
io4  :  je  veux  parier  de  la  conférence  des  Juifs  et  des 
Chrétiens  avec  Hakem.  Une  troupe  d'hommes  de  ces 
deux  religions  se  présenta  devant  Hakem,  un  jour  qu'il 
se  promenait  à  Karafa,  au  cimetière  nonmié  Kibah  attaîr, 
et,  après  avoir  obtenu  de  lui  la  liberté  de  lui  exposer 
leurs  griefs  sans  pouvoir  être  inquiétés  pour  rien  de 
ce  qu'ils  diraient,  ils  lui  représentèrent  que  la  con- 
duite qu'il  tenait  contre  eux  était  directement  opposée 
à  celle  qu'avaient  tenue  le  prophète  et  tous  ses  succes- 
seurs. >  Ils  ne  nous  ont ,  lui  dirent-ils ,  contraints  à  au- 


ceci,»,.  -   ^HAUPE 

qu'un  vu  Ml.  -    '-"'*  exigez  de  nuus.  ooDuueik 

celles  lit.:  .  .->  d  uo»  couvents',  de  déchirer  ni» 

tpsi,.  ,i,  ,     ,  -rtelé»  de  Uieu  à  nos  apôtres.... 

/,„^,,i,, ,.,  •■■-.  tuusavez  profané  et  livré  au  pil 

„],.  ,  ,  .  .^>u«  et  l'Evangile;  on  s'en  sert  aujoar- 

^i  .^lu^tper  des  onguents  et  du  savon,  et  nu 

.^f  t»  marchés  au  même  prii  que  des  pi- 

.  ^>.     Vpivs  plusieurs  antres  discours,  ils  le 

.«.-ui    dire  comment  il  pouvait  justiËpr 

.^e  au»si  opposée  aux  conventions  faites  entn: 

^'.m  %'t  leurs  aucètrcs,  et  exactement  obsert'ër' 

...  ^l*v  tous  les  princes  musulmans,  promet- 

\.vuu;i'  uitMlestemcnt  sa  réponse,  ou  de  se  rc- 

.  i  I  (.'t'usait  de  leur  répondre.  Hakem,  sans  (<■ 

,..1  .le  mécontentement  de  leur  démarche,  leur 

.. ..    vuilr^-vuus  à  la  nuit  suivante,  ce  qui  proutr 

.    iki  >v  passait  dans  une  promenade  nocturne  ilr 

ja)^.u.  l't  leur  dit  d'amener  les  personnes  les  plu> 

.   ...■.).>  de  li'ur  religion,  alin  que  ce  fût  à  ces  p'r 

,.,.'..  i|Uf  s'adressât  sa  réponse.  La  nuit  suivante,  il» 

...t.ii  oiuti'ts  au   rcodez-vous,  et  se  présentèrent  au 

,.u.>iv  de  imze.  au  lieu  que  la  nuit  précédente  ils 

.  uuciil  qut'  sept.  Après  quelques  questions  prélimi- 

^.iKi^,  llakei»  leur  dit  qu'il  les  prenait  sous  sa  sanve- 

U..M  et  qu'il  ne  leur  serait  (ait  aucun  mal,  pourta 

^„  lit.  tv(>oiidissent  conformétncnt  à  la  vérité  et  à  leun 

..'.lUrfisMiitces:  mais  qu'au  contraire,  s'ils  se  pcnnrl 
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taient  le  moindre  nicusonge,  ils  seraient  livrés  an  sup* 
plier,  ils  acceptèrent  ces  conditions.  Alors  Hakem  leur 
raconta  toute  Tentrevue  et  la  conférence  de  Mahomet 
avec  les  chefs  des  Juifs  et  des  Chrétiens  de  son  temps, 
les  preuves  quMl  leur  avait  données  de  sa  mission,  leurs 
objections,  la  promesse  que  Mahomet  leur  fit  de  ne 
point  les  forcer  à  embrasser  sa  religion,  mais  â*exiger 
seulement  une  capitation  de  ceux  qui  ne  voudraient 
pas  lembrasser  et  qui  se  trouveraient  dans  les  lieux 
conquis  par  ses  armes.  Hakem  leur  demandait  de  temps 
en  temps  si  ce  qu  il  leur  racontait  était  conforme  à  la 
vérité.  Ces  gens  reconnurent  la  vérité  de  tout  ce  que 
disait  Hakem ,  après  quoi  il  continua  ainsi  :  «  Mahomet 
leur  dit  donc  :  Cela  étant  ainsi  convenu  entre  vous 
et  moi ,  comme  vous  m'avez  opposé  certaines  objec- 
tions et  que  vous  \ous  êtes  refusés  à  reconnaître  le 
rang  éminent  auquel  Dieu  m*a  appelé,  en  disant  que 
celui  dont  vous  attendez  lavénement  prédit  par  vos 
livres  saints  doit  porter  un  nom  différent  du  mien, 
et  agir  autrement  que  je  ne  fais,  et  que  sa  mission 
ne  doit  avoir  lieu  que  dans  4oo  ans  ù  partir  du  temps 
où  nous  sommes,  dressons  entre  nous  un  écrit  par 
lequel  vous  contracterez  rengagement  de  me  payer  un 
tribut  pendant  tout  le  temps  qui  s'écoulera  jusqua 
l'époque  de  Tavénemcnt  de  cet  autre  dont  vous  at- 
tendez la  venue.  Si  je  suis  un  menteur  et  un  impos- 
teur, vous  serez  alors  vengés  de  mon  oppression ,  et 
ia souveraineté  passera  entre  vos  mains,  à  lavénement 
de  relui  que  vous  attendez.  Si,  au  contraire*  il  ne 
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■  parait  pas  alors le  prince  qui  à  cette  époque 

<  occupera  ma  place  vous  iavilera  de  uoaveaa  à  on-     ' 

■  brasser  ma  religion.  Si  vous  y  acquiesce! votn 

•I  soumission  vous  sauvera  ;  mais  si  vous  voua  y  refii- 

•  sez ,  il  vous  fera  mourir  sans  recevoir  de  vint 

■  aucune  excuse;  il  détruira  votre  religion,  tenvenen 

■  votre  toi,  détruira  vos  temples  et  livrera  vos  Uviei 

■  aa  mépris :  il  vous  subjuguera  et  vous  eiter- 

<  mioera.  vous  et  tous  les  incrédules,  jusqu'à  U  radne.  • 

•  Od  sait,  ajouta  ensuite  Hakem,  en  qael  temps  est 

•  né  Mahomet  :  aucun  de  ses  successeurs  n'a  pu  jnsqn'i 

■  présent  enfreindre  les  eng^ements  qu'il  avait  prit; 

■  mais  aujourd'hui  que  l'autorité  est  entre  mes  maioSi  le 

•  délai  que  vous  avait  accordé  Mahomet  étant  e&piré,  j'ai 

■  le  droit  de  mettre  à  exécution  les  conventions  arrêtées 

■  entre  lui  et  vos  ancêtres.  Aves-vous  quelque  choie  t 
>  opposer  à  cela?>  Alors,  convaincus  par  ces  paroles, 
ils  se  retirèrent  couverts  de  confusion  et  sans  pouvoir 
répondre  un  seul  mot. 

Il  est  difficile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  de  décider 
si  le  silence  des  Jui&  et  des  Chrétiens  vint,  en  cette  cir- 
constance ,  de  leur  conviction ,  et  si  les  discours  de  Hi- 
kem  étaient  effectivement  conformes  à  ose  tradition 
reçue  parmi  les  Musulmans,  on  si  ils  n'osèrent  pat 
donner  un  démenti  à  un  prince  aussi  cmd  et  d'an  a- 
ractère  aussi  emporté.  Cette  aventure,  comme  on  voit, 
est  nécessairement  postérieure  à  l'an  4oo,  et  je  necroB 
pas  que  l'on  puisse  la  reculer  plus  loin  que  l'an  joi. 
Hakem  ayant  permis  en  cette  année  que  tous  les  Jnîb 
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et  les  Chrétiens  qui  ne  voudraient  ni  se  soumettre  à  ses 
lois,  ni  embrasser  la  religion  musulmane,  se  retirassent 
dans  le  territoire  des  Grecs,  ce  qui  leur  donnait  un 
moyen  de  se  soustraire  à  ses  vexations. 

Au  mois  de  rébi  second  4o5,  Hakem  fit  mourir  le 
kadhilkodhat  Maiec ,  fils  de  Saïd ,  Faréki  :  il  avait  exercé 
cette  place  six  ans  neuf  mois  et  dix  jours.  Le  revenu 
de  ses  apanages  montait  à  1 5,ooo  pièces  d'or  par  an. 
A  cette  même  époque,  ce  prince  multiplia  ses  prome* 
nades;  il  en  Caiisait  plusieurs  chaque  jour.  Il  acheta 
des  ânes  et  s*en  servit  au  lieu  de  chevaux  ^.  Au  mois 
de  djoumadi  second  »  Hoseïn ,  fils  de  Taher,  Wazzan ,  fut 
mis  à  mort,  après  avoir  exercé  la  place  de  premier 
ministre  et  secrétaire  d'état  deux  ans  deux  mois  et 
vingt  jours.  Les  employés  des  bureaux  eurent  ordre 
de  demeurer  chacun  dans  leurs  bureaux,  c est-à-dire,  à 
ce  que  je  pense,  de  ne  point  faire  partie  du  cortège  de 
Hakem  dans  ses  promenades.  Ce  prince  sortait,  monté 

^  Ce  fut  sans  doute  à  la  même  époque  que  Hakem  adopta  le  cos- 
tume décrit  par  Sévère  d'Oschmouneîn,  et  qu'il  conserva,  ainsi  que  je 
Tai  dit  ci^evant  d*après  les  livres  des  Dnues,  durant  sept  ans,  c*esi- 
àdîre  jusqu'à  sa  mort.  Il  quitta  les  habits  qui  convenaient  à  son 
rang,  prit  une  robe  de  laine  noire,  et  laissa  croître  ses  cheveui,  en 
sorte  qu'ils  lui  tombaient  jusque  sur  les  épaules.  Sévère  ajoute  qu'il 
se  réduisit  pour  monture  à  un  âne  noir,  mais  ceci  est  contraire  au 
témoignage  de  plusieurs  historiens  qui  remarquent  que  Tàne  qu'il 
montait  le  jour  de  sa  mort  était  gris.  Ce  fut  aussi  à  cette  époque 
qu'il  commença  à  ne  prendre  avec  lui,  quand  il  sortait,  que  deux 
ou  trois  palefreniers.  De  plus,  pendant  ces  sept  années,  il  s'abstint 
absolument  de  prendre  des  bains. 
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sur  son  âne,  ayant  sur  la  tète  on  simple  bonnet'  law 
tarban  par-dessns  qui  le  recouvrit.  Les  places  de  pre- 
mier ministre  et  secrétaire  d'état  fm^ut  données  à  devi 
frères,  lîls  d'Abou-Saîd,  le  catcb  Abd-alrafaim ,  et  iob 
frère  Hoseïn  Abou-Abd-allah.  Us  n'occupèrent  cet  jdac» 
que  soixanteKleux  jours,  et,  ayant  été  mis  à  mort,  ik 
forent  remplacés  par  FadhI ,  fils  de  Djafar,  fils  de  Fént, 
qui  eut  le  même  sort  cinq  jours  après  sa  nominitioa. 
Ali,  bis  de  Djafar,  fils  de  Fellah,  surnommé  DAm'I- 
riatateïn  Kotb-eddanla,  occupa  ensuite  ce  poste  impor- 
tant. Makrizi  ne  nous  apprend  plus  par  qui  cette  fiatt 
fut  exercée  jusqu'à  la  mort  de  Hakem.  U  n'y  m  pas  d*^ 
parence  cependant  qu'Ali  l'ait  conservée  tout  le  reste 
de  la  vie  de  Hakem,  et  Aboulmabasîn  dit  que  le  vinr, 
c'est44ire  le  premier  ministre  de  Hakem,  lors  de  la 
mort  de  ce  prince  en  Âi  i,  se  nommait  Khatir^moMle. 
La  place  de  kadhi'lkodhat  fut  donnée,  après  la  mort  de 
Malec,  fils  de  Saîd,  à  Ahmed,  lils  de  Mohammed,  Gk 
d'Awwam ,  dont  il  est  souvent  fait  meotion  dans  la 
livres  des  Dmzes.  Hakem  passa  toutes  bornes  dans  sa 
laif^esses,  il  alla  jusqu'à  donner  des  apanages  aux  pa- 
trons des  barques,  aux  porteurs  de  falots,  et  aux  Arafat* 
de  Bénou-Korra.  Au  nombre  des  lieux  qu'il  dcmoa  aÎMÏ 
en  apanage,  étaient  Alexandrie.  Bohaïrèb  et  les  lien 
en  dépendant.  Les  Bénou-Korra  s'emparèrent  d'Alexaa- 
drie  et  de  son  territoire. 

Les  promenades  de  Hakeui  devenaient  de  plus  cfk 

'  j^^Lâ.  Voj»>urce  mot  l«niirMtoinathio  anbe,  i*MilN«  . 
<  I.  p.  '99- 
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'  <•;   il  un  faisait  jusqu'à  six  en  un  seul 
I  clioval,  tantôt  sur  un  âne,  tantôt  dans 
't«  li    [Miiioe  par  des  hommes  sur  les  épaules» 
:>    io  Nil,  dans  une  barque  et  sans  turban.  Il 
-iïni.til  à  donner  des  apanages  aux  militaires  et  à 
î   it-  r»Hi\  qui  le  servaient. 

Makrizi,  que  j*ai  suivi  principalement  pour  guide 
jusqu'ici ,  ne  dit  plus  qu  un  mot  des  six  dernières  années 
de  la  vie  de  Hakem ,  et  les  autres  auteurs  que  j*ai  con- 
sultés me  fournissent  si  peu  de  dates,  que  je  dois  près* 
que  me  borner  à  des  conjectures  pour  déterminer  les 
éi^énements  qui  appartiennent  à  ces  dernières  années. 

Ed  Tannée  4o6,  Hakem  donna  le  gouvernement  de 
Dunas  à  Saktékin  ou  Schatkin  Schems-eddaula,  et  il  le 
loi  ôta  en  Tannée  4o8.  Cétait  un  homme  violent  et 
cruel.  Ce  fut  lui  qui  fit  construire  le  pont  nommé  le 
Poni  neuf,  au-dessous  de  la  citadelle  de  Damas.  Le  jour 
même  que  le  pont  fut  achevé,  il  ne  passa  personne 
dessus.  Le  lendemain  matin  le  gouverneur  se  tenait 
snr  sa  porte,  les  r^rds  fixés  sur  le  pont;  son  intention 
était  de  monter  à  cheval  et  d'y  passer  le  premier.  Au 
même  moment  un  cavalier  y  passa;  il  en  témoigna  du 
niéoontentement  et  demanda  au  cavalier  d'où  il  venait; 
iEgypte,  lui  répondit  le  cavalier;  et  il  lui  remit  en 
même  temps  des  dépêches  qui  contenaient  sa  destitu- 
tion; ce  cpii  fit  dire  à  un  habitant  de  Damas  :  «Il  a 

•  b&ti  le  pont,  il  a  déboutonné  ses  habits  de  sa  propre 

•  main ,  il  ne  savait  pas  que  sur  ce  pont  passerait  Tordre 

•  de  sa  destitution.  ■ 


i 
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Dans  le  cours  de  cette  même  année  4o6,  Hakem  de- 
vint tout  à  fait  maître  de  la  ville  d'AIep.  MortadhMd- 
daula,  qui  avait,  comme  nous  Tavons  dit»  reconnu  ea 
4o4  Hakem  pour  son  souverain,  s^était  suscité  on  grand 
nombre  d'ennemis,  dès  les  premières  années  de  m» 
règne,  par  ses  perfidies  et  sa  mauvaise  conduite.  Les 
Arabes  Bénou-Kélab  ayant  pris  les  armes  pour  tirer  ven- 
geance de  ses  mauvais  procédés  à  leur  égard,  en  Tan 
4o2 ,  il  feignit  de  vouloir  leur  donner  satis&ction;  il  ki 
appela  près  de  lui  et  les  invita  à  un  festin.  Mais  (joind 
ils  furent  entrés  dans  Alep ,  il  en  fit  fermer  les  portei, 
fit  arrêter  leurs  principaux  chefs,  Salih,  fils  de  Merdas, 
Abou-Hamid,  Djami,  fils  de  Zaïda,  et  autres,  et  en  fit 
massacrer  plus  de  mille.  Salih  cependant  parvint  à 
rompre  ses  fers  au  moyen  dune  lime,  et  recouvra  la 
liberté  au  commencement  de  4o5.  Alors  il  se  mita  la 
tête  des  Bénou-Kélab;  et  comme  il  ravageait  les  do- 
maines de  Mortadha-eddaula,  celui-ci  rassembla  ce  qull 
put  de  troupes,  et  marcha  à  sa  rencontre.  U  fut  battn 
et  tomba  lui-même  au  pouvoir  de  Salih.  Salih,  qui  dé- 
sirait la  paix,  consentit  à  un  accommodement  dont  les 
conditions  furent  que  Mortadha-eddaula  recouvrerait  la 
liberté  en  payant  a  Salih  cinquante  mille  pièces  d*or, 
cent  vingt  mille  livres  d'argent  au  poids  d'Alep ,  et  cinq 
cents  pièces  d'étoffes;  que  tous  les  Bénou-Kélab  et  leon 
femmes  qui  étaient  en  prison  seraient  mis  en  liberté; 
que  la  ville  et  tous  les  faubourgs  et  le  territoire  d*Alep 
seraient  divisés  entre  Salih  et  Mortadha-eddaula ,  et  que 
rhacun  deux  percevrait  les  revenus  de  sa  moitié;  en- 
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fin,  qae  Mortadha-eddaula  donnerait  sa  fille  en  mariage 
à  Salih.  Mortadha-eddaula  fut  mis  en  liberté  à  ces  con- 
ditions; mais,  comme  il  ne  se  pressait  pas  d exécuter 
les  dauses  relatives  au  partage  d'Alep  et  au  mariage 
de  sa  fille  avec  Salih,  celui-ci  bloqua ia  ville  et  l'afiama, 
œ  qoi  indisposa  les  habitants  contre  Mortadha-eddaula. 
Ce  prince  se  brouilla  en  même  temps,  en  Tannée  do6, 
avec  un  de  ses  gens ,  nommé  Fatah  Kalaî,  qui  comman- 
dait dans  la  citadelle  ;  il  lui  imputait  Tévasion  de  Salih 
et  tons  les  malheurs  qui  en  avaient  été  la  suite.  Fatah, 
mécontent,  se  révolta,  et  envoya  dire  à  Mortadha-ed- 
daula :  «Sors  d'Alep,  sinon  je  livrerai  la  citadelle  à 
•  Salih.  »  Dans  cet  état  de  choses ,  le  samedi  2  d  de  redjeb 
io6,  Mortadha-eddaula  étant  dans  son  palais  près  la 
pcHie  nommée  Balnildjinan,  on  entendit  battre  des  tam- 
bours et  sonner  des  trompettes  dans  la  citadelle,  et  des 
gens  crier  :  «  Hakem,  6  Mansour!  Salih!  6  Mansour!  • 
Mortadha-eddaula  crut  que  Salih  était  maître  de  la  cita- 
delle; il  s'enfuit  avec  toute  sa  famille  et  ce  qu  il  put  em- 
porter de  ses  effets  à  Antioche,  et  eut  recours  à  la  géné- 
rosité de  lempereur  grec,  qui  lui  donna  un  asile  et  des 
terres  en  Syrie.  Abou-Nasr  Fatah  Kalaî,  informé  de  la 
fuite  de  Mortadha-eddaula ,  fit  aussitôt  proclamer  Hakem 
souverain  dans  Alep;  il  s'accommoda  aussi  avec  Salih 
en  lui  accordant  la  moitié  des  revenus  fiscaux  de  la  ville 
et  de  ses  faubourgs,  et  lui  livrant  les  femmes  de  Mor- 
tadhaeddaula ,  de  son  frère  et  de  ses  enfants.  Salih  les 
renvoya,  à  Antioche,  à  Mortadha-eddaula,  et  ne  retint  que 
sa  fille,  quil  lui  avait  promise  en  mariage.  Fatah  fit 
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venir  à  Alep  le  gouverneur  d'Apamée,  Abou'llmui  Ali. 
Ois  d'Ahmed,  Adjémi,  connu  sous  le  nom  d'AdAa^^: 
pour  lui  il  demeura  dans  la  citadelle,  et  écrivît  à  Hi- 
fcem  pour  riostruire  de  tout  ce  qu'il  avait  iaîL  Le  kha- 
life lui  fit  une  réponse  par  laquelle  il  lui  ténu»gu  n 
satîsbction,  et  lui  donna  le  titre  de  Mobarec-edéaait 
wéiaîdha^.  11  écrivit  aussi  à  Addhaîfet  à  Salili  pour  le 
engager  à  vivre  en  bonne  intelligence  avec  Falah,  et 
donna  à  Addhuf  le  titre  de  Sédid-eddaaia,  et  à  Stlik 
celui  de  Asadeddaala^.  Enfin  il  adressa  aux  habïtuli 
d'Alep  un  resent  portant  abolition  des  impôts  et  da 
exactions  injustes,  et  remise  du  titaradj,  ou  cmtri- 
bulion  foDcière;  ce  rescrit  était  de  l'an  407  V  Hakem  en- 
voya ensuite  à  Alep  pour  y  commander  en  son  Don, 
MoUitar^daula ,  iilsde  Nézal,  Kétami,  gouvemeorde 
Tripoli,  et  Morhif-eddaula  Bahkem  Turki ,  gouverneur 
deSeïde.  Il  écrivit  aussi  à  Hassan,  fils  de  Mofairidj,  Gb 
de  iC^errah,  Taî,  ainsi  qu'à  Sénan,  fils  d'Olayyan,  U- 
lébi,  pour  leur  recommander  de  veiller  à  la  conaera- 
tion  d'Alep.  Ensuite  il  négocia  si  bien  auprès  de  Fatah. 
que  celui-ci  remit  la  citadelle,  au  mois  de  lamadhui 
407,  à  l'émir  Aziz-eddaula  Abou-Scbodja  Fatek,  qnr 
Hakem  avait  envoyé  pour  cela  à  Alep.  Fatah  e 
tout  le  mobilier,  l'or  et  l'aient  monnayés,  et  les  a 

'  La  o-f^o^j  «JjjJt  (^jLm* 

*  kénial-eddin,  de  qui  ceci  est  tîr^,  l'tvail  enire  len  nuiu 
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qai  avaient  appartenu  à  Mortadha-eddaula ,  et  qui  se 
trouvaient  dans  la  citadelle,  et  se  rendit  à  Tyr,  dont  il 
fut  nonuné  gouverneur.  Aziz-eddaula  était  un  esclave 
arménien  qui  avait  appartenu  à  Mandjoutékin ,  aiTranchi 
du  khalife  Axiz-biilah.  Ses  bonnes  qualités  lui  avaient 
mérité  Taffection  de  Mandjoutékin.  Hakem  le  revêtit 
d'une  pelisse,  lui  fit  présent  de  plusieurs  chevaux  avec 
leurs  housses  ornées  de  plaques  d'or,  et  d'une  épée  avec 
son  baudrier,  lui  donna  le  gouvernement  d'AIep  et  le 
titre  honorifique  diÉmir-alomara,  Aziz-eddaula  wétadj- 
eltmlla  ^.  Dans  la  suite  il  se  révolta  contre  Hakem. 

Suivant  Fauteur  du  Tarikh  Dja^ari,  ce  fut  en  ^07 
qu^arriva  à  Misr  l'aventure  de  Mobanmied,  fils  dlsmaël        'V 
Darari  ^  qui  débita  de  Hakem  des  choses  exorbitantes, 
et  autorisa  les  mariages  illicites.  Elmacin  place  ceci 
sous  lan  do8;  mais,  en  combinant  tous  les  passages 
relatifs  à  cet  événement,  que  nous  offrent  les  livres  des 
Druzes,  je  ne  doute  point  que  l'aventure  de  Darazi  ne 
soit  effectivement  de  la  fin  de  4o7.  Car  cette  aventure        X 
est  sûrement  ce  qui  a  donné  lieu  à  Tinterruption  des 
Medjlis,  à  la  confusion  et  par  suite  à  l'apostasie  des  par- 
tisans de  la  divinité  de  Hakem,  du  temps  qu'Ahmed, 
fils  d'Awwam,  était  kadhi'lkodhat,  vers  la  fin  de  l'an 
&07.  Je  ne  fais  donc  aucune  difficulté  de  rapporter  à 
lan  407,  et  vraisemblablement  à  la  fin  de  l'année,  le 
^t  dont  je  vais  rendre  compte.  Darazi ,  suivant  Eima- 

■  ail  çbj  JjaJf>!>  >l>.J't>y.f 

J*  prononce  et  j'écris  Darazi,  quoique  j'aie  toujours  écrit  ju»- 
••  «  **  * 

?*»iri  Dnrri,  parce  que  dans  les  livres  des  Druzes  on  lit  t5jij3. 


^^.. 
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cin,  était  un  daî,  c'est-à-dire  un  missionoaire  de  h  Kcte 
des  Baténis,  et  il  était  Persan.  Je  crois  plntôt  qnll  toh 
Tuiy,  car  dans  les  livres  des  Druses  il  porte  le  nom  de 
Neichiékin,  qui  est  incontestablement  turc  D  se  nom- 
mait Mohammed,  fiU  d'hmail,  et  était  surnommé  Dami. 
■ans  qu'aucun  écrivain  nous  donne  la  raison  de  oe  nir- 
nom.  Il  était,  suivant  le  témoignage  de  pliuienn  histo- 
riens ,  de  la  secte  des  Baténis  qui  croyaient  à  la  métem- 
mycose;  il  vint  en  Egypte,  et  s'attacha  an  aemcede 
HaEem,  qui  le  combla  de  bienfaits  et  de  grâces.  Duan 
l'aida  à  faire  valoir  ses  prétentions  à  la  divinité,  et  se  nùt 
à  enseigner  publiquement  que  Hakem  était  le  dien  ctét- 
tear  de  l'univers,  etàinviterlepeupleàembraaaa-cetk 
doctrine.  Il  composa  un  livre  dans  lequel  il  disait  que 
Tàme  d'Adam  avait  passé  dans  Ali ,  fils  d'Abou-Tdeb,  que 
l'âme  d'Ali  avait  passé  dans  les  ancêtres  de  Hakem,  et 
s'était  enfin  arrêtée  dans  ce  prince.  Il  s'empara  ainn  de 
l'esprit  de  Hakem,  qui  l'admit  près  de  lui ,  lui  abanduiM 
la  conduite  des  aJTaires,  et  l'éleva  au  rang  le  pins  émi- 
nent,  en  sorte  que  les  vizirs,  les  commandants  des  troopa 
et  les  serviteurs  du  prince  étaient  obligés  de  loi  bire 
la  conr,  et  n'obtenaient  aucune  décision  dn  soavenn 
que  par  son  entremise.  Le  but  de  Hakem  en  ceb 
était  de  les  accoutumer  à  une  soumission  aveugle  et- 
vers  ce  Daraci.  Celui-ci  fit  paraître  le  livre  qu'il  mit 
composé,  et  le  tut  dans  la  djami  du  Caire.  Le  peupk, 
l'ayant  entendu,  en  fut  très-choqué  et  se  jeta  sur  loi 
pour  le  tuer,  mais  il  s'enfuit.  Suivant  le  récit  dïlma- 
cin,  un  Turc  fondit  sur  Darazi  lonqn'i)  était  flan*  le 
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char  même  de  Hakem,  et  le  tua.  Sa  maison  fut  pillée, 
il  y  eut  un  soulèvement  général,  et  les  portes  du  Caire 
forent  fermées  :  le  tumulte  dura  trois  jours,  et  il  y  périt 
un  grandjoœnbre  d^jse^  Après  cela 

le  Turc  qui  avait  toéDaïa^l^  , 

et  on  le  fit  mourir,  sous  prétexte  d*un  crime  qu*on  sup- 
posa pour  le  faire  périr.  U  y  a  vraisemblablement  erreur 
dans  ce  récit ,  et  il  est  certain,  par  les  livres  des  Druzes, 
que Darazi  ne  périt pointjbyas  cette  occasion.  Le  récit 
le  plus  vraisemblable  est  celui  d'Abou*lmahasin  et  de 
quelques  autres  historiens,  dont  voici  la  substance.  Ha- 
kem n'osa  pas  prendre  ouvertement  le  parti  de  Darazi , 
mais  il  lui  fit  passer  secrètement  de  l'argent  et  lui  fit 
dire  de  se  retirer  eu  Syrie,  et  de  répandre  sa  doctrine 
dans  les  montagnes,  où  il  trouverait  un  peuple  grossier 
et  disposé  à  adopter  les  nouveautés.  Darazi  vint  donc 
en  Syrie,  dans  la  vallée  de  Teïm-allah,  au  couchant  de 
Damas  et  sur  le  territoire  de  Panéas.  Il  lut  son  livre 
aux  habitants  de  cette  contrée,  les  invita  à  reconnaître 
Hakem  pour  dieu,  leur  distribua  de  Fargent,  leur  insi- 
nua le  dogme  de  la  métempsycose,  leur  permit  Tusagedu 
vin  et  la  fornication,  et  leur  abandonna  les  biens  et  la  vie 

de  ceux  qui  refuseraient  d'embrasser  leur  croyance  ^ 
Je  dois  joindre  à  Taventure  de  Darazi  un  autre  fait 

rapporté  par  Aboulmahasin ,  et  sans  date,  et  qu'on 

^  Suivant  le  Tarikh  Djafari,  Darazi  combattil  contre  les  Turcs  en 
^11*  Les  gloses  du  recueil  des  Druzes  disent  qu'il  fut  tué  en  ^lo 
*vec  plusieurs  de  ses  partisans  :  peut-être  pcrit-il  dans  un  combat 
^tn  Jeu  Turcs  en  4 1  o  ou  4 1 1  • 
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cin,  éuit  un  daï,  c'csl  ^u.iu^ircoiiime  an  récit  impen 
des  Baténis,  ot  il  étaH  l'uï^Kiit'.  H  prit  faDtaisïe  à  Hi- 
Tprc,  cardans  leslùiua  ne  se  taire  regarder  comni'* 
Netchtikin,  qui  ckI  iiit,-*u  r]t^rsonDe  un  homme  nonioif 
ïùmtMohammeâ.fiU  n'iï»  oe  projet.  Celui-ci  se  forma  un 
uns  qu'aucun  écri\  dm  j  permettait  des  actions  condam- 
nom.  Il  était,  sui\d...:juur,AkbramvtantsortîduCuTf 
riens,  de  la  secii  u-juiWUlean.  tous  montés  à  cbevil. 
psyoose;  il  vint  lus  *  cheval  dans  la  djaniî:  ceux  qui 
HâVem.qui  K'  vu>  .u  àrent  autant.  En  ce  moment  If 
l'aida  à  faire  mA  ^  a  Awwain ,  tenait  son  audience  dans 
iensei^orpi.  <mX  occupé  à  juger  des  procès.  C» 
teurdcriiiii,.(,t  ^uple  qui  était  présent  et  se  mi 
doctrine.  li  s  y,  ,^  les  assistants;  posuite  ils  préseoté- 
Tâmed'V  '-^,,^  jjtm  requête  qui  contenait  une  décision 
l'âme  'V\,.^..^  M  droit,  et  qui  commençait  par  m 
setnïl  .  _.,tM  Uakem.leclémenteilemiiéricordietti- 
Yei'iy'.  ;«4iti  lue,  éleva  la  voix  en  témoignant  son  io- 
la  •  ,.  t  ..1  répéta.  Aussitôt  le  peuple  se  jeta  sur 
"'  '  .M.  "^  "^  compagnons  furent  tui's.  mais  poor 
'"          ^  4(.Mpar  la  fuite. 

,^_«c  Vwaîri  qu«  jr  donnn'ai  il  )a  snit«de  U  Vif  de  Ht- 
.H -•,«<*  -KM!!!  dcDi  raili  difiïreats. 

^^  .4  H.^/VnJn.  lant  qu'U  loit  ctfriuiaiA  ïnli^rmmt  tt^' 
.  _«.  Jï  .v(h;  ^ui  »  tonHU  pmie  :  ^^  J^^  ^^I  J^j 

.,  ^^•*«!  b  •-*''  '-*■>''  j'  *^'  '-KJ  «»****  ti>>^'j*J 
^  ^^wi'  Wii'  *»â>J(lj.  Suivanl  Golius  r*  mat  sipifit»!*' 


9m. 
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ou  et  Darazi  ne  furent  pi'is  les  seuls  qui  se 

Ml  de  faire  reconnaître  la  divinité  de  Hakem. 

imposteur  entreprit  de  faire  valoir  ses  pré- 

!-ns.  lit  le  lit,  à  ce  qu'il  parait,  avec  plus  de  suc- 

Osi  relui  que  les  Druzes  regardent  encore  au- 

*    ii'Vhui  comme  Tauteur  de  leur  système  relieieux, 

T1nin/a^_Qls  d*AUi^.^,  d'Ahmed,  surnommé  Hadi  on 

I*'  ilii-ectcur^  Il  n était  point  Égyptien ,  mais  étranger, 

'  C'est  en  effet  à  Hamia  et  non  à  Uakcm  qu'il  faut  faire  remonter 
tout  Ir  système  religieux  des  Druzes,  en  reconnaissant  toutefois 
qu'il  n*a  construit  rédifice  de  ce  système  que  sur  des  idées  et  des 
allégories  qui  avaient  cours  depuis  longtemps  parmi  beaucoup  de 
■>ectps  musulmanes,  surtout  parmi  celles  qui  professaient  un  dé- 
vouement tout  spécial  aux  descendants  d'Ali.  Hamza,  en  proposant 
Hakem  h  Tadoration  des  hommes,  ne  s  oubliait  pas  lui-même.  Il  se 
constituait  le  ministre  du  Dieu  qu'il  servait,  le  canal  |>ar  où  devaient 
paaaer  ses  ordres  et  se  manifester  ses  volontés,  le  distributeur  de 
ses  grâces,  rexécuteur  de  ses  vengeances.  Il  dit  de  lui-même  :  «Je 

•  suis  le  maître  du  jour  de  la  résurrection ,  et  c'est  par  moi  que  sont 

•  donnés  les  bienfaits  qui  se  succèdent  sans  intervalle;  je  suis  celui 

•  qui  abroge  les  lois  précédentes,  et  qui  extermine  les  disciples  du 
«  polythéisme  et  du  mensonge;  c'est  moi  qui  détruis  les  deux  kibla, 

•  qui  anéantis  les  deux  lois,  qui  abolis  1rs  deux  professions  de  foi 

■  (c'est-à-dire  le  tenzil  ou  mahométisme  littéral  fondé  par  Mahomet, 

•  et  le  tavil  ou  mahométisme  allégorique  dont  Torigine  est  rapportée 

■  à  Ali  et  aux  imams  de  sa  race)  ;  je  suis  le  Messie  des  nattons,  c'est 

•  de  moi  que  découlent  les  grâces,  et  c'est  |>ar  ma  main  que  la 

•  vengeance  tombera  sur  les  polythéistes. ...  Je  suis  celui  qui  com- 

•  manique  l'enseignement  aux  ministres,  qui  montre  la  voie  de  la 

«  doctrine  unitaire ,  qui  détruis  les  disciples  du  polythéisme  et  de 

■  Virrélîgion.  C'est  moi  qui  tire  do  fourreau  le  glaive  de  la  religion 

'unitaire,  et  qui  nttermine  tout  rebrllc  fier  v\  innolent.  Je  suis  1^ 
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cette  en-eur  est  bien  pardonoable,  car  cette  doctriot. 
qui  était  admise  par  les  Kannates  et  par  difEfatntfs 
sectes  de  Baténu,  fut  bientAt  introduite  d«m  k  wv 
>\  tème  de  Hamu  par  quelques-uni  de  ae»  daâ.  Non 
n'avons  nen  Se  oieô  certain  sur  l'époque  à  Uqncilk 
Hamza  vint  en  Egypte  et  conunen^  k  prêcher  n  dsc- 
trine.  Il  paraît,  par  ses  propres  écrits,  que  oe  fat  posté- 
rieurement à  la  nomination  d'Ahmed,  Bis  JAwwam,  t 
la  place  de  kadhi'lkodbat,  et  par  conséquent  on  {Jotôi 
vers  la  tîn  de  l'an  àoà,  Makrizi  plaçant  U  nominatioB 
d'Ahmed  vers  le  mois  de  djoumadi  second  de  cette 
année.  Hanua  ne  manifesta  sa  doctrine  (m'en  4o6,  ctb 
est  hors  de  doute;  mais  il  est  plus  que  vraisemblablf 
qu'il  y  avait  déjà  quelque  temps  qu'il  l'enseignait  icoi- 
tement  et  faisait  des  prosélytes.  Du  nombre  de  cwjs» 
,.,   t^  sélytes_était  Neschtélun  Dara^,  qui  avait  été  connrli 

^  ['  '  par  undainommé/lfi.^fi  d Ahmed,  Httbbal.et  qui  dut 

la  suite  voulut  s'élever  au-dessus  de  Hamu.  Snîvut 
une  glose  du  recueil  des  Druies,  c'était  au  commence 
ment  de  l'an  ào&  que  Danui  était  entré,  4»°»  laieclt 
de  Hamia;  mais  je  suis  porté  à  croire  que  c'était  dà 
l'année  ^07.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qoeb 
prédication  de  Hamza  est  antérieure  à  l'éclat  lait  psr 
Daraii,  carTIamza  dit  de  lui  qu'il  a  voulu  s'empim 
insolemment  du  ministère  de  la  manifestation  ;  qu'il 
était  d'abord  du  nombre  des  fidèles,  mais  qu'étant  d^ 
venu  oi^ueîUeus,  il  est  sorti  de  dessous  U  robe  Ht 
l'imam,  c'esl-à-dirc  qu'il  a  violé  le  secret  qui  lui  a^iil 
été  recommandé  par  llamza  ;  qu'il  s'est  arrogé 
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de  prosélytes.  Hakem  preoait  un  vif  intérêt  à  Haii, 
et  lai  demandait  des  nouvelles  de  ses  sectateurs  et 
de  leur  nombre.  Il  cessa  même  de  faire,  comme  il 
avait  coutume,  la  prière  et  la  khotba  dans  les  djamis, 
les  vendredis  pendant  le  ramadhan ,  et  aux  deux  fêtes 
de  la  fin  du  jeûne  et  des  sacrifices;  il  supprima  du- 
rant plusieurs  années  le  pèlerinage  de  la  Mecque, 
prétextant  les  incursions  des  Arabes,  dont  les  forces 
étaient  devenues  redoutables.  Il  cessa  aussi  d'envoyer, 
comme  de  coutume,  TétofTe  pour  couvrir  la  Caaba. 
Tout  cela  faisait  horreur  aux  Musulmans,  qui  voyaient 
que  ce  prince  semblait  renoncer  à  la  religion  de  Ma- 
homet. Aîn^î^  fn^p;^  ^a  ^tfif^fi  ^^^ft  n^rayj>,  qui  devint 

célèbre  parmi  les  hommes.  Les  lieux  où  ils  sont  en 
plus  grand  nombre  sont  Wadiltin,  Tyr,  Seïde,  la 
montagne  de  Beryte,  et  les  lieux  voisins  dans  la 
Syrie.  »  Sévère  en  parle  aussi  en  ces  termes  :  «  Hakem 
avait  auprès  de  lui  un  homme  nommé  Hadi,  auquel 
étaient  attachés  douze  autres  hommes  qui  le  suivaient 
comme  ses  disciples,  lui  conciliaient  des  sectateurs  et 
écoutaient  sa  doctrine.  Hadi  disait  à  ceux  qui  se  ras- 
semblaient auprès  de  lui  que  Hakem  était  le  Messie, 
et  leur  tenait  d'autres  discours  qu'il  ne  convient  pas  de 
rapporter.  >  Le  récit  de  Sévère  a  cela  de  remarquable, 
qae  nous  voyons  par  les  écrits  de  Hamza  qu'il  cherchait 
effectivement  à  persuader  aux  Chrétiens  que  Hakem 
^tait  le  Messie  dont  ils  attendaient  1  avènement.  Il  y  a 
ïiansie  récit  d'Ëlmacin  quelques  erreurs,  et  c'est  à  tort 
7'i fi  attribue  à  Hamza  une  doctrine  licencieuse;  mais 


LJLJ-I*i^    f^*^  ^  *'_         '   '     ~     ^      ■««^'^^       '^  m-       ^  -.^-a***" 
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tous  leurs  secrets.  Le  même  moyen  et  l'espioitti^  qu'il 


exerçait  lui-même  en  écoutant  aux  portes  des  i 
dans  ses  rondes  nocturnes,  lui  servaient  à  connaître oe 
que  chacun  faisait  dausle  secret  de  sa  maison  ;  et  quand  3 
l'avait  appris  par  le  rapport  des  femmes  qu'U  emidojvt 
à  ce  service  dans  l'intérieur  des  harems,  on  par  odm 
des  espions  qui  rôdaient  jour  et  nuit  dans  la  ville  et 
aux  environs,  et  lui  rendaient  compte  de  tout  ce  qni 
se  passait,  il  disait  le  lendemain  :  •  L'n  tel  a  fait  tdle  on 

•  telle  chose  dans  sa  maison  ;  il  est  arrivé  à  cdvî-cï  et  * 

■  ccJui-là  telle  ou  telle  aventure.  •  Chacun  demeomt  fto- 
péiàit,  et  le  peuple  se  persuadait  qu'il  connaissait eftc- 
tivement  les  choses  les  plus  cachées;  mais  il  n'en  im- 
posait pas  à  tout  le  monde.  Un  homme,  plus  fin  que  la 
autres,  lui  présenta  uu  placcl  dans  lequel  se  trouvaient 
ces  vers:  ■  Nous  avons  bien  voulu  souffrir  l'iDJnstioeet 

•  la  tyrannie ,  mais  nous  ne  pouvons  supporter  fimpiété 

■  et  la  folie  :  si  tu  connais  les  choses  cachées,  di»nou 

■  le  nom  de  celui  qui  a  écrit  ce  billet.  >  Ce  sarcasoK 
produisit  son  effet,  et  Hakuni  ne  parla  plus  de  sa  pi- 
tentiou.  Il  se  vantait  aussi  de  converser  avec  Dîea  de 
la  mûmc  manière  que  Moïse  l'avait  fait  sur  la  montagne 
de  Sinaï.  Il  ordonna  que  lorsque  le  khatib  pronoocetait 
son  nom  dans  la  khotba,  Ions  les  assistants  en  files  le 
levassent  par  respect  pour  lui ,  ce  qui  se  pratiqua  dam 
Ions  ses  étals  et  jusque  dans  les  deux  villes  saînla- 
Les  habitants  de  Misr  poussaient  encore  la  choac  plu 
loin,  car  ils  se  pnislernaieut  quand  le  khatib  moi- 
inail  le  khalife,  el  j  ce  niouvcuient  la  canaille  qui  se 
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trouvait  en  dehors  dans  les  places  publiques ,  les  imi- 
tait et  se  prosternait  aussi.  Quand  il  passait  dans  les 
mes*  il  y  avait  des  imbéciles  qui  se  prosternaient  et 
criaient  :  «  O  le  seuil  Tunique  1  6  toi  qui  donnes  la  vie 
«  et  la  mort!  »  On  prétend  même  que  plusieurs  per- 
sonnes, pour  ne  Tavoir  pas  fait,  eurent  la  tète  coupée. 
Comme  Hakem  avait  des  émissaires  qui  invitaient  les 
idiots  et  les  gens  d*un  esprit  faible  à  embrasser  cette 
doctrine  absurde,  il  se  trouva  des  personnes  qui  y  sous- 
crivirent par  ambition  ou  par  cupidité,  pour  faire  for- 
tune ou  gagner  ses  bonnes  grâces.  Quelquefois  un  Juif 
ou  un  Chrétien  le  rencontrant,  lui  disait  :  «  Mon  Dieu, 

•  j*ai  envie  de  retourner  à  mon  ancienne  religion.  >  Ha- 
keni  lui  répondait,  «  Fais  comme  bon  te  semble;  •  et 
ainsi  il  abjurait  Tislamisme,  au  grand  scandale  des  Mu- 
sulmans. Grégoire  Bar-Hebraeus  le  compare,  à  cause  de 
cette  impiété,  à  Pharaon.  «  Il  disait,  ajoute-t-il,  suivant 

•  Fexpression  du  prophète  :  Le  Nil  est  à  moi,  c'est  moi 
«  qui  V  ai  fait.  •  Certaines  gens,  en  entrant  chez  lui,  le 
saluaient  en  disant,  «  Salut  à  toi,  le  seul  et  Tunique; 

•  salut  à  toi  qui  donnes  la  vie  et  la  mort,  qui  distri- 

•  bues  les  richesses  et  la  pauvreté;  •  et  il  avait  cela  pour 
agréable.  La  chose  alla  si  loin ,  qu  un  de  ses  adulateurs 
étant  entré  à  la  Mecque  dans  le  lieu  de  prière  des  Mu- 
sulmans ,  frappa  d'une  lance  la  pierre  noire  et  Tendom- 
magea,  en  disant:  «Pourquoi  adorez-vous  et  baisez-vous, 

•  ô  insensés,  ce  qui  ne  peut  ni  vous  être  utile,  ni  vous 

•  nuire,  tandis  que  vous  négligez  celui  qui  est  en  Egypte, 

•  qui  donne  la  vie  et  la  mort  ?  • 
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L'aventure  d'un  docteur  nommé  Ebn-almotchaiéiv 
doit  trouver  ici  sa  place  ^.  Hakem étant  eotoaré,  anjou, 
des  seigneurs  de  sa  cour,  un  de  ceux  qui  étaient  préienU 
lu  l  oc  passage  de  l' Alcorao  :  ■  Non ,  par  Dieu ,  non .  ik  m 

■  seroutpas  véritablement  cro^'ants.  jusqu'à  ce  qu'ils  tt 
0  choisissent  pour  juge  des  dififérends  qui  s'élèvent  entit 

•  eux,  et  qu'ils  se  soumettent  à  ta  décision  avec  hoe 

•  parfaite  résignation,  sans  conserver  en  eux-mêmes  u- 
-con  mécoQ  lentement  contre  le  jugement  que  taaum 

■  porté^.  •  Celui  qui  lisait  cela  montrait  en  même  lempi 
llakcm;  maïs  quand  il  eut  Gnide  lire,  Ebn--ilmosclud- 
djar,  homme  connu  pour  sa  piété  sincère ,  lut  cet  aulre 
passage  :  •  0  hommes ,  on  vous  a  proposé  une  parabole. 

•  soye2-y  dociles,  car  ceux  que  vous  invoquez  à  la  plare 

•  de  Dieu  ue  sauraient  créer  une  mouche,  quand  même 

•  ils  se  réuniraient  tous  ensemble  pour  cela;  et  si  uoe 

•  mouche   leur  ravissait  quelque  chose,  Ua   ne  pour- 

•  raient  le  lui  arracher.  Celui  qui  adresse  des  vonii. 

•  el  celui  à  qui  ils  sont  adressés,  sont  également  fâiUesi 
>  ils  n'ont  pas  de  Dieu  une  idée  digne  de  lui,  car  Dien 

•  est  fort  et  puissant  ^.  •  Ebn-almoschaddjar  ayant  la 
cela ,  tiakem  changea  tout  d'un  coup  de  ^'isage,  pub  il 
fit  donner  cent  pièces  d'or  à  Ebn-almoschaddjar,  et  ne 

'  Ccst  dans  Ehn-ILballican,  et  dans  Abou'lmahuiii  qui  lidlf. 
qur  CF  irait  se  trome  coDSÎgno.  Eba-kLallioD  dit  l'avoir  In  dm 
un  uutngr  conipoiù  |iar  le  faarcdh  VboullalKT  Atmicd,  Gb  de 
Mubamnici],  S^lcfi. 

'  .llioni«.  «.ur.  i.ïrr*.  i>.'* 

■   ll-iJ  Mir  ïa.ïiTï,  73 
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fit  rien  donner  à  rautre;  Un  ami  d*Ebn-almo8chaddjar 
lui  dit  alors  :  «  Vous  connaissez  le  caractère  de  Hakem, 
«  et' Yons  savez  combien  il  y  a  d'inconstance  dans  sa  con- 
«  duite;  vousavez  quelque  raison  de  craindreqn'il  ne  vous 

•  frsse  arrêter,  et  ne  vous  traite  comme  coupable  par 
«  la  suite.  Le  meilleur  parti  que  vous  puissiez  prendre 

•  est  de  vous  soustraire  à  sa  présence.  •  Ebn-almoschad- 
djar  suivit  ce  parti  et  s'embarqua  pour  aller  à  la  Mec- 
que; mais  en  y  allant  il  périt  sur  mer.  Son  ami  le 
vit  en  songe  qui  lui  disait  :  «  Je  n'ai  pas  à  me  plaindre 
■  de  la  lenteur  de  mon  pilote,  car  il  m'a  conduit  au 

•  port  du  paradis  K  » 

Hakem,  livré  ainsi  à  une  extravagance  impie,  ne 
devait  plus  se  déclarer  le  protecteur  de  l'islamisme 

*■  Je  De  dois  pas  omettre  de  rapporter  ici  deax  traits  de  la  vie  de 
Moéu,  grand-père  de  Hakem,  qui  prouvent  que  les  extravagances  de 
Hakem  n'étaient  point  totalement  étrangères  aux  princes  qui  l'avaient 
précédé  sur  le  trône.  Peu  de  temps  après  la  conquête  de  TÉgypte, 
Ifoëas  se  renferma  dans  son  palais,  et  y  demeura  pendant  asseï 
longtemps,  ne  se  laissant  voir  à  personne  et  n'usant  que  des  nourri- 
loret  les  plus  délicates,  afin  de  se  donner  un  embonpoint  extraor- 
dinaire. En  même  temps  il  entretenait  dans  la  capitale  des  espions 
qui  lui  rendaient  compte  de  tout  ce  qui  s  y  passait.  Quand  il  eut 
lait  ce  manège  pendant  quelque  temps,  il  parut  en  public  couvert 
des  pieireries  les  plus  éclatantes,  et  fit  accroire  an  peuple  qu'il 
avait  été  enlevé  au  ciel.  Il  ne  manqua ,  pas  pour  donner  plus  de  poids 
à  cette  assertion,  de  rendre  compte  de  tout  ce  qui  s'était  passé  dans 
la  capitale  pendant  son  absence.  Cette  scène  ridicule  fit  un  grand 
effet  sur  l'esprit  du  peuple. 

Dans  une  antre  circonstance  un  astrologue  lui  ayant  assuré  qu'il 
rnurrait  de  grands  dangers  pendant  un  certain  temps  qu'il  lui  indi- 
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contre  les  Juife  et  les  Chrétiens,  oi  zélé  partiuD 
des  Scbiis.  Les  livres  des  Druzes  nous  apprenoeot 
effectivement  qu'il  .renona^  aux  pratiq^ef  j-;  fiil»- 
misme,  qu'il  cessa  de  faire  la  prière  pendant  plosieun 
années,  et  rendit  un  édit  pour  supprimer  la  dime  et  les 
autres  prestations  légales;  qu'il  enfreignît  et  fit  en- 
freindre la  loi  du  jeûne;  qu'il  suspendit  le  pUerinage 
de  ta  Mecque  durant  plusieurs  années.  Son  irrâigion 
dut  le  rendre  tolérant,  et  ce  fut  sans  doute  par  une 
suite  de  cette  tolérance  qu'il  permit,  en  Ao8,  de  iaire  U 
prière  Témwih,  qui  était  interdite  depuis  Tan  4oi,  et 
qu'il  rendit  aux  Juifs  et  aux  Chrétiens  une  pleine 
liberté  de  conscience.  La  date  de  cet  événement  est 
fixée  par  Sévère  à  l'an  736  de  l'ère  des  martyis,  et 
cette  même  année  est,  suivant  lui,  celle  de  la  mort  de 
Hakem.  Si  cela  est,  l'arrestation  du  patriarche  Zacbaiie. 
l'ordre  donné  pour  la  destruction  de  l'église  de  la  Ré- 

qui,  et  )ui  ayant  conseillé  de  se  tenir  caché  dam  an  toutomin  ju- 
qu'à  ce  que  ce  temps  Titai  fût  passé,  il  soitil  »ot>  ootueit;  il  méwi 
bla  les  grands  de  sa  cour  avanl  de  disparaître,  et  leur  dit  :  «Xd  m 

•  rendei-vouB  avec  Dieu.  Je  vais  le  trouver,  et  je  vont  laiaw  en  mt 

•  i^ace  mon  fiU  Néiar  :  ubéissei-lui  comme  à  moi.  >  Ensuite  il  k 
relira  dans  an  souterrain  et  y  demeura  un  an.  PeadantaaaabMBcc, 
certains  Africaios  se  prosternaient  cbaqae  fois  qu'ils  voyaient  ft- 
raitre  an  nnage  dans  l'air,  persuadés  que  leur  princo  étaïl  cacU 
dans  ce  nuage. 

Dès  le  temps  d'Obdd-allab  Mehdi.  si  nous  en  croyons  Elmacia, 

un  poète  pariant  de  son  entrée  dans  la  ville  de  Rakkada,  avait  dit 

•  Le  Messie  est  descendu  dans  Rakkada,  ainsi  qu'Adam  et  Mor. 

•  Dico  même  y  est  dracendu  dans  toute  s*  gnindear,  ri  loal  tt 

•  qoi  PB  lui  n'est  pas  Dieu  est  l'Ëspril-HinL  ■ 
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sarrertion,  en  un  mot  le  commencement  de  la  persé- 
cution fixé  par  le  même  auteur  à  Tan  727,  serait  de 
Tan  io2  comme  le  dit  Abou  Imahasin ,  et  non  de  Tan 
iloo  comme  je  Tai  dit  d'après  Makrizi.  Il  est  question, 
en  deux  endroits  des  livres  des  Druzes,  de  la  cessation 
de  cette  persécution  ;  dans  Tun  de  ces  textes  on  lit  que 
Hakem  a  permis  de  rebâtir  les  églises,  et  a  dispensé 
les  Chrétiens  de  porter  leurs  croix  ^  ;  mais  cet  écrit  est 
sans  date,  et  d'ailleurs  il  est  vraisemblablement  posté- 
rieur à  Hakem,  en  sorte  que  l'on  n'en  peut  rien  con- 
clure pour  l'époque  de  cet  événement.  L  autre  semble 
plus  propre  à  jeter  du  jour  sur  cette  question,  car  il 
est  tiré  d'un  écrit  daté  du  mois  de  safar  ^08 ,  et  on  y 
lit  les  mots  suivants  :  •  Pour  ce  qui  est  du  précepte  de  \ 
«  fidre  la  guerre  aux  infidèles,  notre  Seigneur  a  aboli  ce 
•  précepte,  en  ce  qui  concerne  les  Juifs  et  les  Chrétiens^.  »    (/ 
Ce  passage  cependant  n'est  pas  absolument  décisif,  car 
on  pourrait  Tinterpréter  de  lordonnance  rendue  en  4o4 
qui  permettait  aux  Juifs  et  aux  Chrétiens  de  se  sous- 
traire à  la  persécution,  en  se  retirant  hors  des  domaines 
de  Hakem.  Au  reste,  sans  déterminer  précisément  Tépo- 
que  de  ce  changement,  je  vais  en  reprendre  le  récit  à 
Tendroit  où  je  lai  laissé  après  la  sortie  de  prison  du 

'  Voyei  la  pièce  <{ui  a  poar  titre  :  ^^.^l^l  (jL'j'l  ^U  ç*^^  ^ 

<  Voyei  la  pièce  intitulée  :  ^^^JlJI  joajJI;  <-^Jt/^'  M^^'  ; 
cet  écrit  est  daté  du  mois  de  jo/or  ée  X année  4o8 ,  f\m  est  la  première 
it  Capparition  de  Hamza, 
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ainsi  qu'il  nous  l'apprend  lui-inéme,  el  vrusemUaUc 
ment  Persan,  comme  il  parait  par  les  allusions  «pi'ii 
fait  au  mot  persan  barkhoda,  et  comme  l'assure  EIjm- 
ciji.  Voici  comment  cet  auteur  en  parle  :  «Après  o 

•  ^"^'^  parut  un  autre  daî  persan ,  nommé  Hamza,  fit 

•  iAhmed,  et  surnommé  Hadi;  il  fixa  son  séjour  bon 

■  dn  Caire  au  lieu  nommé  la  monfoée  de  Bir^,  et  il  in- 

■  vita  le  peuple  à^embrasser  la  doctrine  de  Daraii;  il 

•  établit  DD  certain  nomËre  cte  dais  qu'il  envoya  eo 

■  mission  dans  l'Egypte  et  ses  dépendances,  et  dans  ii 
>  Syrie.  Ils  enseignaient  une  doctrine  licencieuse,  po- 

•  mettaient  les  alliances  incestueuses  avec  les  sœurs,  le» 

■  filles  et  les  mères,  et  supprimaient  toutes  les  piati- 

•  ques  extérieures  de  la  religion,  telles  que  le  jeûne. 

■  la  prière  et  le  pèlerinage.  Ils  firent  uo  grand  nombn 

«cfaefdu  liède,  le  poueiseur  delà  démontlralion ,  el  c'est  moi  qaî 

•  condub  les  bonuneï  i  l'obéisMacâ  au  Dieu  mitériconlieui.  • 

Voyei  la  piice  uxiii  du  recueil  des  Dnues. 

'  jyj\  o-^i^  —  Makriti  non»  apprend  que  cette  motqoée  q«i 
parlait  de  aon  temps  le  nom  de  moi^ait  dt  TibrjAj  o-^>^  •  et  que  Ir 
peuple  appelait  par  erreur  monnaie  dt  la  PaiUi  (jçJ[  o-^^-.  i*^^ 
située  bon  du  Caire,  près  du  lieu  nommé  la  Malarit  ù— nlt.  Qlt 
avait  t\i  pnmitiveaieat  construite  pour  servir  de  sépulture  à  an  An- 
ceodanl  d'Ali,  mis  i  mort  par  le  khalife  Abbaside  Maïuour,  ta  Tbb 
lis.  On  la  nommait  dans  l'origine  Hadj\d  aib'tr  [monfuii dm Pwti), 
et  Madjid  aidjommiUa  'ij-t^^  lyjft^  (moi^ait  dttfytâertjreomait]. 
Le  nom  de  wmi^»ie  dt  Tihr  lui  a  été  donnée  i  cause  d'un  pmooMp 
nommé  Tibr,  quioccnpait  une  place  importante  du  tempade  Cafow, 
Ikbscbidi,  et  qui  périt  malbeureu sèment,  après  s'être  opposé  de  loai 
^Ml  pouvoir  1  la  conquête  de  l'Egypte  par  Djiabar,  sons  le  ligne  de 
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de  prosélyteft.  Hakem  prenait  an  vif  intérêt  à  Hadi, 
et  Ini  demandait  des  noavelles  de  ses  Sectateurs  et 
de  leur  nombre.  Il  cessa  même  de  faire,  comme  il 
avait  coutume,  la  prière  et  la  khotba  dans  les  djamis, 
les  vendredis  pendant  le  ramadhan ,  et  aux  deux  fêtes 
de  la  fin  du  jeûne  et  des  sacrifices;  il  supprima  du- 
rant plusieurs  années  le  pèlerinage  de  la  Mecque, 
prétextant  les  incursions  des  Arabes,  dont  les  forces 
étaient  devenues  redoutables.  Il  cessa  aussi  d^envojer, 
comme  de  coutume,  TétofTe  pour  couvrir  la  Gaaba. 
Tout  cela  fiiisait  horreur  aux  Musulmans,  qui  voyaient 
que  ce  prince  semblait  renoncer  à  la  religion  de  Ma- 
homet. Aîmî  RP  fnynf^a  \^  ^fip|f>  ^^ya  nararU    qui  devint 

célèbre  parmi  les  hommes.  Les  lieux  où  ils  sont  en 
plus  grand  nombre  sont  Wadi*ltin,  Tyr,  Seïde,  la 
montagne  de  Beryte,  et  les  lieux  voisins  dans  la 
Syrie.  »  Sévère  en  parle  aussi  en  ces  termes  :  •  Hakem 
avait  auprès  de  lui  un  homme  nommé  Hadi,  auquel 
étaient  attachés  douze  autres  hommes  qui  le  suivaient 
comme  ses  disciples,  lui  conciliaient  des  sectateurs  et 
écoutaient  sa  doctrine.  Hadi  disait  à  ceux  qui  se  ras- 
semblaient auprès  de  lui  que  Hakem  était  le  Messie, 
et  leur  tenait  d'autres  discours  qu  il  ne  convient  pas  de 
rapporter.  •  Le  récit  de  Sévère  a  cela  de  remarquable, 
que  nous  voyons  par  les  écrits  de  Hamza  qu'il  cherchait 
effectivement  à  persuader  aux  Chrétiens  que  Hakem 
était  le  Messie  dont  ils  attendaient  lavénement.  Il  y  a 
dans  le  récit  d'Elmarin  quelques  erreurs»  et  cesl  à  tort 
quil  attribue  à  Hamza  une  doctrine  licencieuse;  mais 


«*^«  »-•  •  ^  ■ 
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cette  erifur  est  bien  pardonnable,  car  celte  docliiiu 
qui  était  admise  par  les  Karmates  et  par  diiïérentn 
sectes  de  Baléuis.  fut  bientôt  introduite  dans  le  iw- 
\  tème  de  Hamza  par  quelqueBUPa  de  tes  daï».  Nou 
n'avons  nen  3e'Dien"certain  sar  l'époqae  à  UqneDt 
Hamia  vint  en  Egypte  et  commença  à  prêcher  sa  doc- 
trine, n  parait,  par  ses  propres  écrits,  qae  ce  fiit  potté- 
rieurement  à  la  nomination  d'Ahmed,  fils  J Avnvam,  a 
la  place  de  kadhi'lkodhat,  et  par  conséquent  od  plntot 
vers  la  fm  de  l'an  jo5,  Maluizi  plaçant  la  nomination 
d'Ahmed  vers  le  mois  de  djonmadi  secood  de  cetti 
année.  Hamtane  manifesta  sa  doctrine  mi'eo  Ao8.  cdi 
est  hors  de  doute;  mais  il  est  plus  que  vraisemUaUe 
qu'il  y  avait  déjà  quelque  temps  qu'il  l'enseignait  Betar- 
a  ■  ■  tement  et  faisait  des  prosélytes.  Du  nombre  de  ces  pm- 
v^  sélytea  était  Neschtékin  Daraâ>  qui  avait  été  converti 

^  par  un  daï  nommé  Ali,  fils  d Ahmed,  Hàbbal.  et  quidaat 

la  suite  voulut  s'élever  au-dessus  de  Haoua.  Soïraat 
une  ^ose  du  recueil  des  Druies,  c'était  au  commeno- 
ment  de  l'an  4o8  que  Darazi  était  entré.  4>a»  ^^y** 
de  Hamza;  mais  je  suis  porté  à  croire  que  c'était  dis 
l'année  A07.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  qœU 
prédication  de  Hamza  est  aotérieore  à  l'éclat  fait  par 
Darazi,  carUaïnza  dit  de  lui  qu'il  a  voulu  s'eœpanr 
insolemment  du  ministère  de  la  manifestation  ;  qu'il 
était  d'abord  du  nombre  des  fidèles,  mais  qu'étant  de- 
venu orgueilleux,  il  est  sorti  de  dessous  la  robe  dr 
l'imam ,  c'est-à-dire  qu'il  a  violé  le  secret  qui  lui  avait 
été  recommandé  par  llamza;  qu'il  s'est  arrogé  iaî-m#nir 
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ic  rang  d'imam  et  la  supériorité  sur  Hamza,  co  preoant 
les  titres  de  Seif-alîman,  c'est-à-dire  le  glaive  de  la  foi, 
et  de  seigneur  des  partisans  da  directeur  ^  On  peut  croire 
€[u*il  était  intendant  des  monnaies,  car  Ilamza  lui  re- 
proche d'avoir  usé  de  mauvaise  foi  dans  la  fabrication 
des  monnaies  d'or  et  d'argent  Hamza  dit  lui-même,  en 
idns  d'un  endroit,  que  Hakem  a  manifesté  sa  divinité  eq 

B^^^~^^^^^^«   -«m»  Il  --■•^  ■--•-ij,™    ^.  ^ 

A^8,  et  que  lui  Hamza  et  ses  ministres ,  fidèles  à  suivre 
ses  volontés,  l'ont  aussi  proclamée  en  ào&.  Si  doncDa- 
razi,  comme  je  l'ai  supposé,  a  adopté  dès  407  la  doc- 
trine de  Hamza,  ce  n'a  été  que  secrètement. 

Puisque  Hakem  a  manifesté  ses  prétentions  à  la  divi- 
nité en  4o8 ,  c'est  sans  doute  à  cette  année  qu'il  faut  rap- 
porter les  actions  de  ce  prince  qui  tendaient  à  persuader 
qu'il  connaissait  les  choses  cachées.  Nous  avons  déjà  vu 
comment  il  avait  découvert  les  intrigues  des  femmes  et 

'  Voici  le  passage  tiré  de  récrit  intitulé  :  '   ^    n  '-  ^K  djXàJ]  : 

qU:VI  q^  <^ôJ=»^  Jlrf  A-VI  \ô^  (^t  J  o^  cdli  ^ 

cÂ^I  ïy  Jl  o^U^  oj^j^'  ih  ^^^  cÂy-  cil  çl^  ^ 
J*^  j^^^  <iL-a^  j  Mj^  juaH]  cdJi  ^  ja.^  1^5  ojt>|^ 
^jcJî^l^tl  ol^  Lit  Jl>^  d>:Jt  p«|j  Jôbô^  <jU  J  jLioLâJt 

Tavais  d^abord  traduit  ces  mots  c)S*^L^i  cSy^  par  le  Seigneur  des 
directeurs:  mais  ^^-^v^  étant  Vadjectif  elhnitiuc  ou  paironymi^ue 
(_\t-  ^-'  fi»l  de  ^Ld  directeur»  il  est  évident  qu'il  i'aut  traduire  :  /r 

r       ' 

i^itjiuur  des  partisans  du  directeur,  c'est-inlirc  des  st'ctateurs  de  Ilamza. 
I.  *  nn... 
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il  emportait  les  placets  poar  les  euiaioer,  samnl  le 
désir  de  ceux  qui  les  loi  présenUdeot.  Les  Egyptioa 
profitèrent  plus  d'uae  fois  de  cette  liberté  pour  lui  fré- 
senter  des  papiers  cachetés,  eo  forme  de  pUcet,  qui 
Qe  contenaient  que  des  insultes  ou  des  sarcasmes  oontit 
lui  ou  ses  ancêtres,  ou  contre  ses  femmes;  et  comme 
ils  les  lui  donnaient  durant  la  nuit,  il  ne  savait  pM  par 
qui  ils  lui  avaient  été  remis.  Les  femmes  usèrent  aus 
de  ce  moyen  pour  se  venger  de  la  redtuîoD  où  iiles 
tenait  et  de  tous  les  aifronls  qu'il  leur  avait  fait  essayer; 
elles  firent,  avec  du  carton  et  une  certaine  pâte,  nu 
figure  de  femme ,  elles  la  revêtirent  d'une  robe  de  papier 
blanc,  lui  mirent  des  souliers  et  une  ceinture,  et  plt- 
cèreat  dans  sa  main  un  papier  rempli  de  reproches  ou- 
trageants contre  la  conduite  de  Sitt-almoulc,  sœurdeBs- 
kem ,  qui  n'était  point  mariée.  Cette  figure  fut  placée  k 
Misr,  à  l'angle  d'un  chemin  par  où  Haketu  devait  passer. 
Lorsque  Halem  vînt  à  passer  par  là  et  qu'il  aperçât 
celte  figure ,  il  crut  que  c'était  effectivement  une  fenuse 
qui  avait  violé  les  défenses  de  sortir  qu'il  avait  faite*  au 
femmes;  il  entra  eo  fureur  et  ordonna  à  ses  gens  de  U 
mettre  en  pièces  avec  leurs  sabres.  En  s'approchantpoar 
exécuter  ses  ordres,  ils  reconnurent  que  ce  n'était  qu'on 
mannequin ,  prirent  le  papier  que  celte  figure  tenait  et 
le  remirent  à  Hakem.  Quand  Hakem  eut  ouvert  ce  pa- 
pier et  lu  ce  qu'il  contenait,  il  en  fut  extrémemenl 
piqué.  Aussitàt  il  retourna  au  Caire,  et  étant  rentra 
dans  son  palais  il  manda  les  otBciers  et  les  chefs  de  se 
troupes,  et  leur  ordonna  d'aller  sur-le-champ  à  Hitr, 


MH 
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de  mettre  le  feu  à  la  ville,  de  la  livrer  au  pillage,  et  de 
tuer  tous  cenx  des  habitants  qui  tomberaient  entre 
leurs  mains.  Les  esclaves  de  Hakem,  les  soldats  grecs 
et  africains,  et  toutes  les  troupes  se  mirent  en  devoir 
d'exécuter  Tordre  qu'ils  avaient  reçu.  Les  habitants,  se 
voyant  attaqués,  prirent  les  armes  pour  se  défendre.  Les 
gens  de  Hakem  mirent  le  feu  à  plusieurs  endroits  de 
la  ville,  et  cette  guerre  atroce  dura  trois  jours.  Chaque 
jour  Hakem  venait  se  promener  à  Karafii,  et  montait 
sar  la  montagne,  d'où  il  voyait  la  mêlée  et  entendait 
les  cris  des  combattants.  Il  s'informait  de  ce  que  c'était, 
et  quand  on  lui  répondait  que  c'étaient  ses  esclaves  qui 
incendiaient  et  pillaient  la  ville,  il  témoignait  en  être 
alBigé,  et  disait  :  «  Que  Dieu  les  maudisse  1  De  qui  ont- 
«  ils  reçu  l'ordre  de  faire  celaP  »  Le  quatrième  jour,  les 
achérifs  se  rassemblèrent  dans  les  mosquées,  ils  élevaient 
en  lair  les  Alcorans,  poussaient  de  grands  cris  mêlés 
de  larmes  et  imploraient  le  secours  du  ciel.  Leurs  cris 
et  leur  désespoir  émurent  les  Turcs,  qui  se  séparèrent  des 
assaillants  et  se  rangèrent  du  côté  des  habitants  :  car  la 
plupart  de  ces  Turcs  avaient  des  parents  ou  des  alliés 
parmi  la  population  de  Misr.  Les  esclaves  demeurèrent 
donc  seuls  à  soutenir  TefTort  des  habitants  qui,  aidés 
par  les  Turcs  et  par  les  troupes  de  Kétaoïa  \  avaient 
l'avantage  sur  eux.  Alors  les  Turcs  dépêchèrent  quel- 

*  Quoiqu*on  lise  dans  le  texte  Kénana  AJK^jS\  et  que  ce  nom  re- 
vienne plusieurs  fois  dans  le  récit  d^AbouMmahasin ,  je  suis  con- 
T«inca  que  c*est  une  (auie  et  qu'il  faut  lire  Kéiama.  Cela  est  d  au- 
tant plus  vraisemblable  qu^il  a  dit,  en  commençant  le  récit  de 

ce. 
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il  emportait  les  placets  pour  les  euminer,  suivant  le 
désir  de  œux  qui  les  lui  présentaient.  Les  ÉgyptîeDi 
profitèrent  plus  d'une  fois  de  cette  liberté  pour  lui  pré- 
senter des  papiers  cachetés,  en  forme  de  jdaoet,  qui 
ne  contenaient  que  des  insuites  ou  des  sarcasmes  contre 
lui  ou  ses  ancêtres,  ou  contre  ses  femmes;  et  comme 
ils  les  lui  donnaient  durant  la  nuit,  il  ne  savait  pas  pir 
qui  ils  lui  avaient  été  remis.  Les  femmes  usèrent  ansn 
de  ce  moyen  pour  se  venger  de  la  redosion  où  il  lei 
tenait  et  de  tous  les  affronts  qu'il  leur  avait  bit  essayer; 
elles  firent,  avec  du  carton  et  une  certaine  pite,  une 
figure  de  femme ,  elles  la  revêtirent  d'une  robe  de  papier 
blanc,  lui  mirent  des  souliers  et  une  ceinture,  et  fk- 
cèrent  dans  sa  main  un  papier  rempli  de  reproches  on- 
trageants  contre  la  conduite  de  Sitt-almoulc,  sœurdeb 
kem ,  qui  n'était  point  mariée.  Cette  figure  fut  placée  k 
Misr,  à  l'angle  d'un  chemin  par  où  Hakem  devait  passer* 
Lorsque  Hakem  vint  à  passer  par  là  et  qu'il  aperçât 
cette  figure,  il  crut  que  c'était  effectivement  une  femme 
qui  avait  violé  les  défenses  de  sortir  qu'il  avait  Eûtes  aox 
fenmies;  il  entra  en  fureur  et  ordonna  à  ses  gens  de  la 
mettre  en  pièces  avec  leurs  sabres.  En  s'approchantponr 
exécuter  ses  ordres ,  ils  reconnurent  que  ce  n'était  qu'on 
mannequin ,  prirent  le  papier  que  cette  figure  tenait  et 
le  remirent  à  Hakem.  Quand  Hakem  eut  ouvert  ce  pt- 
picr  et  lu  ce  qu'il  contenait,  il  en  fut  extrêmement 
piqué.  Aussitôt  il  retourna  au  Caire,  et  étant  rentré 
dans  son  palais  il  manda  les  officiers  et  les  chefs  de  ses 
troupes,  et  leur  ordonna  daller  sur-le-champ  à  Misr, 
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retirés,  Hakem  fit  venir  les  Tores  et  les  troupes  de  Ké- 
tama  avec  les  principaux  de  Misr,  leur  fit  des  excuses  de 
ce  qui  s'était  passé,  et  protesta  avec  serment  qu'il  ny 
avait  aucun*  part.  Ils  baisèrent  la  terre  devant  lui ,  le  re- 
mercièrent ,  et  lui  demandèrent  une  amnistie  pour  les  ha- 
bitants de  Misr.  Hakem  leur  donna  une  ordonnance  por- 
tant amnistie  ;  elle  fut  lue  dans  les  chaires  des  mosquées, 
et  le  calme  fut  rétabli/Les  boutiques  furent  rouvertes, 
et  chacun  reprit  son  genre  de  vie  accoutumé.  Un  tiers 
environ  de  la  ville  avait  été  consumé  par  le  feu ,  et  la 
moitié  de  la  ville  avait  été  pillée.  Les  habitants  de  Misr 
firent  des  recherches  pour  connaître  au  pouvoir  de  qui 
étaient  tombées  celles  de  leurs  femmes,  de  leurs  filles 
ou  de  leurs  sœurs  qui  avaient  été  faites  prisonnières,  et 
ils  les  rachetèrent  des  gens  de  Hakem,  après  que  ces 
barbares  les  eurent  déshonorées  ;  quelques-unes  s'étaient 
donné  la  mort  pour  éviter  ce  malheur.  Plusieurs  sché- 
rifs  vinrent  trouver  Hakem  pour  réclamer  la  liberté  de 
leurs  filles,  détenues  par  quelques-uns  de  ses  gens;  mais 
Hakem  se  contenta  de  leur  promettre  qu'il  leur  rem- 
bourseiait  les  sommes  qu'on  exigerait  d'eux  pour  leur 
rendre  leurs  femmes  et  leurs  filles.  Là-dessus  l'un  d'eux 
lui  reprochant  en  termes  très^lurs  sa  barbarie,  et  le  peu 
d'intérêt  qu'il  prenait  au  sort  de  celles  qui  lui  étaient 
alliées  par  les  liens  du  sang,  ajouta  le  souhait  que  Dieu 
loi  fit  éprouver  le  même  déshonneur  dans  les  per- 
sonnes de  sa  famille.  Hakem  lui  fit  une  réponse  pleine 
de  modération  et  le  renvoya. 

On  a  vu  que  l'honneur  de  la  sœur  de  Hakem  se  trouvait 
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compromis  dans  récrit  qui  avait  excité  sa  foreur  contre 
les  habitants  de  Misr.  Si  nous  en  croyons  la  plupart  des 
historiens,  ce  fut  ce  qui  causa  la  perte  de  Hakem.  H  fit 
des  reproches  à  sa  sœur,  qui  se  nommait  Siit-idnumUK 
lui  disant  qu'elle  était  cause  des  outrages  qu'il  recevait, 
et  qu'elle  était  accusée  d'introduire  des  hommes  dm 
die  et  de  s'abandonner  à  eux.  Déjà  il  avait  plusieiin 
fois  témoigné  son  mécontentement  à  cette  princesie,  qui 
lui  &isait  de  sages  représentations  sur  sa  conduite,  et 
sur  les  suites  funestes  qu'elle  pouvait  avoir  pour  loi  et 
pour  sa  maison ,  et  il  l'avait  menacée  de  la  faire  mourir. 
Elle  fut  ensuite  informée  qu'il  voulait  la  faire  visiter  pir 
des  matrones  pour  savoir  si  elle  était  vierge,  et  elle  en 
conçut  une  extrême  frayeur.  En  conséquence ,  elle  forma 
le  projet  de  le  faire  périr,  et  pour  cela  elle  eut  recounà 
l'un  des  principaux  scheïkhsde  Kétama,  noomié  Yimaotjf 
Seïf-eddaxda,  fils  de  Dawwas,  qu'elle  jugea  propre  à  se- 
conder ses  intentions.  Ebn-Dawwas,  qui  se  méfiait  de 
Hakem,  se  tenait  continuellement  sur  ses  gardes;  il 
n'entrait  jamais  dans  son  palais,  et  il  ne  se  rencontrait 
avec  lui  que  dans  les  pompes  solennelles,  et  toujours 
à  cheval.  Hakem  l'ayant  fait  prier  un  jour  de  venir  i 
son  palais,  il  n'en  fit  rien.  Au  premier  jour  de  marche 
solennelle  qui  suivit,  le  khalife  lui  faisant  des  reproches 
de  ce  qu'il  n'était  pas  venu  quand  il  l'avait  mandé,  il 
lui  répondit  :  «  Jai  servi  votre  père  et  j'ai  des  droits  in- 
«  contestables  à  votre  faveur;  j'ai  néanmoins  dans  l'idée 

*  Parmi  les  historiens  les  uns  la  nomment  Sitt-almoalc,  d*aairf» 
SîH-almoloiu :  Ibrahim,  fiU  de  Wasifschah,  la  nomme  SiU-alnasr. 
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que  vous  me  voulez  faire  mourir,  et  je  fais  mon  pos- 
sible pour  vous  en  ôter  les  moyens.  Vous  n*avez  au- 
cun besoin  que  j*aille  vous  trouver  dans  votre  palais. 
Si  vos  sentiments  pour  moi  sont  conformes  à  ce  que 
vous  me  témoignez  extérieurement,  laissez-moi  vivre 
tranquillement  comme  il  me  plait,  puisque  mon 
absence  de  votre  palais  ne  vous  saurait  être  nuisible. 
Si  au  contraire  vous  avez  de  mauvaises  intentions, 
yaime  mieux  être  tué  dans  ma  maison,  au  milieu 
de  ma  famille  et  de  mes  enfants  qui  prendront  soin 
de  m^ensevelir  et  de  me  rendre  les  derniers  devoirs, 
que  d'être  assassiné  dans  votre  palais  et  jeté  aux 
chiens.  •  Hakem  se  mit  à  rire,  et  le  laissa  vivre  pai- 
siblement. Ce  fut  à  cet  émir  que  s'adressa  Sitt-al- 
moulc  Elle  lui  fit  dire  qu'elle  avait  une  affaire  impor- 
tante à  lui  communiquer,  et  lui  fit  demander  un  ren- 
dez-vous nocturne,  soit  chez  lui,  soit  chez  elle;  ayant 
obtenu  son  consentement,  elle  se  rendit  chez  lui,  durant 
la  nuit,  seule  et  à  la  faveur  d'un  déguisement.  Là,  après 
lui  avoir  ùii  promettre  avec  serment  le  secret  le  plus 
inviolable,  elle  lui  représenta  les  dangers  qui  les  mena- 
çaient l'un  et  l'autre,  la  folie  de  son  frère,  qui  voulait  se 
faire  passer  pour  Dieu,  ses  extravagances  et  son  impiété, 
qui  étaient  de  nature  à  exciter  une  révol  te  contre  lui  ;  elle 
lui  fit  entrevoir  qu'ils  pouvaient  se  trouver  enveloppés 
dans  sa  ruine  ainsi  que  la  maison  impériale,  et  que  le 
seul  moyen  de  prévenir  ce  malheur  était  de  se  défaire  de 
lui ,  et  de  placer  son  fils  sur  son  tronc.  •  Vous  serez ,  lui 
«  dit-elle,  le  général  désarmées,  l'administrateur  de  l'em- 
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•  pire,  et  le  tuteur  du  jeune  prince.  Pour  moi .  je  vivni 
■  traoquîUeinent  daus  mon  palais ,  comme  il  convient  à 

•  uiou  sexe,  sans  me  mêler  de  riea.  >  Suivant  ao  biito- 
rien,  elle  lui  promit  de  l'épouser.  £q  même  temps  dk 
le  combla  de  promesses.  Ebn-Dawwas  conseolvit  k  bnt. 
elle  lui  demanda  de  lui  donner,  pour  rexécotion  de 
soD  projet,  deux  hommes  sur  la  discrétion  et  llntnpî- 
dîté  desquels  elle  pût  comptn-.  Ebn-Dawwas  fit  vedr 
deux  de  ses  gens  qu'il  connaissait  propres  à  cela,  elb 
princesse,  après  avoir  pris  d'eux  le  serment,  leur  doua* 
mille  pièces  d'or,  et  leur  assura  par  écrit  des  haUb. 
des  terres ,  des  chevaux  et  autres  ellèts;  puis ,  elle  kv 
dit  :  •  Rendez-vous  demain  sur  la  montagne  :  Hakem  i 
(  viendra  sans  faute  et  y  restera  seul ,  ne  gardant  avcf 

•  lui  que  l'homme  de  Karalà  qui  lui  sert  de  valet  dr 

•  pied;  peut-être  même  le  renverra-t-il.  H  entreia  dans 

•  la  vallée  :  courez  alors  sur  lui  et  tuei-le;  tuez  aussi  le 

•  valet  de  pied  et  le  jeune  esclave,  s'il  est  avec  loi,  >  EUt 
leur  donna  ensuite  deux  poignards  '.  de  ceux  que  fa- 
briquent les  Magrébis,  et  dont  la  pointe  est  semUaUf 
à  celle  de  la  lancette  dont  les  chirurgiens  se  smreni 
pour  saigner.  Après  avoir  tout  disposé  de  la  sorte,  elif 
se  retira.  Hakeni  savait,  dit-on,  par  sou  horoscope  qu'il 
était  menacé  pour  cette  époque  d'un  péril  très-gnnd. 
et  que.  s'il  y  échappait ,  les  astres  lui  assuraient  quatre- 
vingts  ans  de  vie.  11  ne  manquait  jamais  de  sortir  la  nuil 
sur  sa  monture:  ime  Iroupe  de  gens  l'alleadaient  k  U 

'  Abou'lnuhasiii  Hit  <|u'oii  nonmic  ces  poi)!n«rds  k<iJ6*rt.  IIib> 
J'iulm  nunatrnls  on  lit  jafotri  ri  hi/nair. 
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pcnrte  de  son  palais  et  l'accompagnaieDt  dans  sa  prome- 
nade, n  avait  établi  un  corps  de  mille  hommes,  chargé 
de  faire  la  ronde  la  nuit  autour  de  son  palais,  avec  de 
petits  tambours  et  des  trompettes;  et  le  commandant 
de  cette  garde,  nommé  Aboa-Aroas,  le  suivait  avec 
ses  gens  jusqu'à  la  porte  du  Caire.  Là,  Halem  le  con- 
gédiant, lui  ordonnait  de  fermer  les  portes,  et  on  ne  les 
rouvrait  point  jusqu'à  son  retour.  La  nuit  fatale  étant 
arrivée,  Hakem  dit  à  sa  mère  :  «Je  cours  un  grand 
m  danger  cette  nuit  et  le  jour  suivant  :  un  certain  signe 

•  qui  doit  paraître  dans  le  ciel  et  le  lever  d'une  telle 
«  étoile  sont  le  signal  de  Tinstant  critique.  Il  me  semble 
«  que  je  te  voie,  épuisée  par  une  maladie  et  périssant 
«  avec  ma  sœur  :  ce  que  j'appréhende  aujourd'hui  pour 

•  toi  est  encore  plus  fâcheux  que  cela  ^  »  Il  lui  remit 
une  def ,  et  lui  dit  de  prendre  trente  mille  pièces  d'or 
qui  étaient  renfermées  sous  cette  clef,  pour  que  ce  lui 
fût  une  ressource.  Sa  mère,  baisant  la  terre,  lui  de- 
manda et  obtint  de  lui  la  promesse  de  ne  point  sortir 
cette  nuit.  Il  s'occupa  donc  environ  la  moitié  de  la  nuit. 
Cependant  il  brûlait  d'envie  de  sortir.  Sa  mère  obtint 
encore  qu'il  prit  un  peu  de  sommeil;  mais,  vers  les 
deux  tiers  de  la  nuit,  il  s'éveilla,  et  dit  en  soupirant  : 

•  Si  je  ne  sors  pas  cette  nuit,  et  si  je  ne  prends  pas  un 
«  peu  de  dissipation,  je  périrai.  >  Il  se  leva  donc,  monta 
sur  son  âne  et  sortit.  Sa  sœur,  dont  le  palais  était  en  face 

'   Le  icile  porte  :  v^vàI  «^  cjjCJU^  oJ^t  jJ»  j  (Ai  3!^ 
l^Â^j^t  iÀflc  4^l^t  L*  ^[3  — Aboulmahasin. 
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.  -.■  .(...^uioknei-vailtoutessesdéinarcbes.levitsorlir 
rfMui  f  I  iL  la  rue  nommée  Derb  altibà,  il  reovoy»  lecoD 
^.ivuui.  \iu  guet  nocturne,  l'eunuque  NéMm,  hoiwer 
.'  .j  [loi'ltt'.  et  son  écuyer,  et  vint  à  Karatk.  ayant  avec 
>k  :v  viilet  de  pied  de  Karafa  et  le  jeune  esclave  qui 
.i\,vuiu}jîignait  ordinairement.  Suivant  qu'on  Vappiil 
lU  li'  ivcit  d'Abou-Arous,  quand  il  eut  monté  la  moD- 
4^ue,  il  s'arrêta  sur  une  éminence  plus  élevée,  et  r- 
,iu\Uut  les  astres,  il  dit  :  Nous  appartenons  à  Diea  ii 
ivitt  rvtoumerons  à  lai;  puis  il  frappa  ses  nuuoa  I'om 
.vulrv  l'autre  en  disant  :  Ta  at  donc  para,  funeittiigiie! 
tiusuite  il  continua  sa  route  dans  la  montagne,  et  leo- 
vuutra  dix  cavaliers  de  la  tribu  des  Bénou-Kom,  qni 
lui  demandèrent  quelque  secours,  disant  qu'ils  avaiesi 
jttrudu  longtemps  à  sa  porte.  Hakem  ordonna  au  valel 
lie  pied  qu'il  avait  avec  lui  de  les  conduire  à  llnm 
daut  de  son  trésor,  et  de  leur  faire  donner  dis  millt 
pim's  d'argent.  Ces  gens,  qui  craignaient  qu'il  ne  fut 
irrité  contre  eux  de  ce  qu'ils  étaient  venus  le  IronUtr 
^lans  sa  promonade,  et  qu'il  n'eût  donné  secrèteoml 
qiii-lquc  ordic  pour  les  en  punir,  lui  demandèrent  m 
Mul-conduit.  Ilakein  le  leur  accorda,  puis  il  les  lit  pv 
tir  av(<c  le  valet  de  pied ,  et  demeura  seul  avec  le  jeaw 
vïciave.  Alors  llakeui  et  l'esclave  entrèrent  ensemblr 
dans  la  vallée  où  il  avait  coutume  d'aller.  Les  dnu 
esclaves  qui  étaient  là  en  embuscade  tombèrent  w 

ti|inilîr  In  porliht  ou  lapissrrie  qui  rouvre  l'cnlrcc  dp  r]|>pin> 
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loi ,  comme  le  jour  était  déjà  proche,  et  le  renversèrent 
pur  terre.  Il  se  mit  à  crier  :  Malheureux  !  que  voulez-vous  ? 
mais  œs  assassins  lui  coupèrent  les  deux  bras  près  de 
répanle,  lui  fendirent  le  ventre,  lui  arrachèrent  les  en- 
trailles ,  et  enveloppèrent  le  corps  dans  une  robe.  Us  tuè- 
rent aussi  le  jeune  esclave  qui  était  avec  lui ,  et  coupè- 
tent  les  jarrets  à  lane,  après  quoi  ils  portèrent  le  corps 
de  Hakem  à  Ebn-Dawwas.  Celui-ci,  accompagné  des  deux 
esclaves,  le  porta  à  Sitt-almoulc ,  qui  Tenterra  dans  son 
palais.  Elle  fit  de  riches  présents  à  Ebn-Dawwas  et  aux 
deux  assassins,  puis  ayant  mandé  Khatir-almoulc,  vizir 
de  Hakem ,  elle  lui  révéla  son  secret ,  et  prit  de  lui  le  ser- 
ment d^obéissance  et  de  fidélité.  Elle  le  chargea  d'écrire 
an  prince  qui  était  désigné  pour  successeur  de  Hakem , 
et  qui  résidait  alors  à  Damas,  dont  il  était  gouverneur, 
c'est-à-dire  à  Abd-alrahim ,  et  de  lui  mander  de  se  rendre 
à  la  cour;  mais  en  même  temps  elle  envoya  un  des 
officiers  de  Tarmée,  Ali,  fils  de  Daoud,  à  Ferma,  avec 
ordre  de  se  saisir  du  prince  lorsqu'il  serait  arrivé  dans 
cette  ville  et  de  l'envoyer  à  Tennis,  ce  qui  fut  exé- 
cuté. Elle  se  fit  aussi  remettre,  par  le  gouverneur  de 
Tennis,  au  nom  de  Hakem  et  comme  par  son  ordre, 
le  trésor  amassé  dans  cette  ville,  qui  était  d'un  million 
de  pièces  d'or  et  d'autant  de  pièces  d'argent.  Le  lende- 
main on  s'aperçut  que  Hakem  ne  revenait  point,  et 
Abou-Arous  ne  souffrit  point  que  l'on  ouvrît  les  portes, 
conformément  à  la  consigne  que  lui  avait  donnée  Ha- 
^tn.  Le  suricndemain  le  peuple  sortit  dans  la  cam- 
pagne et  alla  à  la  recherche  de  Hakem ,  du  côté  de  la 
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.„-    Il   lie  le  trouva  point.  Les  oSicien 

-^it;uL  demander  à  sa  sœur  ri  elle  iviil 

.1'  L-e  i(u'il  était  devenu.  ■  11  m*a  instruit. 

.L,  .)uil  devait  se  tenir  caché  durant  sept 

:i  t  a  rien  à  cela  qui  doive  donner  l'alaroiF.' 

,  a  doue  tranquillement  '.  Sitt-almoulc  mit  cr 

iiLiiit.   F.lle   distribua  des  largesses  et  prit 

.,   v  ^«ruient  des  troupes;  ensuite  elle  chirgfi 

.i>tuut- de  faire  reconnaître  par  les  Kétamis  et  par 

'  >  julces  militaires,  le  fîls  de  Hakeni  pour  son 

.  .<ct.'at .  Le  septième  jour  elle  fit  revêtir  AbouHu- 

.11    (.-'était  le  nom  du  jeune  prince]  d'habits  ou- 

.  !i|iii'^  Knsuile  elle  manda  Ebn-Dawwas  et  lui  dit: 

•>4  j  vous  qu'est  confiée  l'administrât  ion  de  l'em- 

.1 1 ,  > 'est  à  vous  de  le  gouverner.  Cet  enfant  est  votR 

i»     luîtes  donc  pour  lui  tous  les  eiTorts  dont  voui 

u»  L'iipaMe.  •  Ebn-Dawnas  liaisa  la  terre,  et  lui  pro- 

i  Av  taire  tout  ce  t|u'clle  lui  ordonnait.  Mon  elle 

i  xur  la  têle  de  l'enfant  la  couronne  de  Moëzz.  pui> 

L'  tf  lit  monter  sur  un  des  chevaux  du  khalife,  et  ii 

viitjiu  II-  rOdi  lie  (Iri'goirc  Bur-Hebnrus,  ce  fut  apt^  noir 
111-  lo  iMilavrr  ilii  jpuiti!  esclavF  qui  acconi|iagn*il  [laknn  i 
.-  >|iii  iiïait  le»  jarrcl»  coii|>r9.  qu'on  envojra  faire  celle  ilcaunlr 
lU-jliiioulc,  et  elle  n'iwiutil  :  «Ne  vous  alamm  pointi  dm 
i'it'  III 'j  jin'VFnuc  que  iluns  ces  jonn-d  il  «1  nieiuicé  iTuii  dm;:'' 
iiiivt,  i^u'il  (le\ait  en  con9^]ucnee  i 
■■  \!i  s'en  aller  i  jiicJ  ilaii»  le  désert,  |K>ur  t'y  triiîr 
yl  jours,  a\vri-s  lesquel.i  il  reviendra;  quant 
I  me  lui-méiue,  p<iur  qu'il  ne  i>ùl  |us  indùjuer  le  lira  de  m 


it'iuice  a  UD  uii;.Ti 

■UT  la  montiftf<'  j 

riiîr  caché  pcaJui  J 

Buieunr  tiomafil  J 


HAKEM-BIAMRÂLLAH.  ccccziii 

sortit,  précédé  du  vizir  et  des  grands  officiers  du  palais. 
Qoand  ils  furent  à  la  porte  du  palais,  le  vizir  Khatir- 
almoulc  cria  à  haute  voix  :  «  Serviteurs  de  cet  empire, 
«  notre  maîtresse  la  princesse  vous  fait  savoir  que  voici 
«  votre  maître.  >  Tous  les  assistants  le  saluèrent,  baisè- 
rent la  terre  et  élevèrent  la  voix,  en  louant  et  bénis- 
sant Dieu  ^.  Ils  le  surnommèrent  Dhaher-liézaz-din-allah, 
c*est-à*dire  celui  qui  apparaît  pour  mettre  en  honneur  la 
religion  de  Dieu.  Le  peuple  vint  ensuite  par  bandes  le 
saluer  et  le  reconnaître  pour  son  souverain.  U  distribua 
de  Fargent,  et  la  joie  fut  générale.  On  porta  trois  jours 
le  deuil  de  Hakem^.  Ce  récit  est  extrait,  par  Abou'lma- 
hasin , d*un  historien  nommé Ebnababi^. EbnKhallican 
et  Kodhaï,  cité  par  Aboulmahasin,  rapportent  la  mort 
de  Hakem  d*une  manière  un  peu  différente.  Suivant 
eux*  Hakem,  étant  sorti  la  nuit  du  27  schavsral  4ii 
dans  les  dehors  de  Misr,  vint  à  la  montagne  Mokattam 
et  se  promena  toute  la  nuit;  le  matin,  à  la  pointe  du 
jour,  il  se  trouva  auprès  du  tombeau  de  Fokkaî.  De 
la  il  alla  à  Test  de  Holwan ,  joli  lïourg  situé  dans  la 
montagne ,  à  cinq  milles  environ  au-dessus  de  Misr,  et 
célèbre  parce  qu  il  a  été  la  résidence  d'Abd-alaziz ,  Gis 
de  Merwan,  de  la  maison  d'Omayya,  lorsqu'il  gou- 
^ma  l'Egypte  sous  le  khalifat  de  son  frère  Abd-al- 

'jfA^^j  Ji^^  c:>|^^l  OAÂJ'jt 

'  Eofoite  Sitt-almoulc  fit  p^rir  Ëbn^Dawwas,  le  vîiir  Khatir-al- 
'Boaic,  et  tous  ceux  qui  avaient  eu  quelque  part  à  Texécution  de 
'<^  complot. 

'  Ebo-Khallican  cite  aussi  cet  historien  dans  la  vie  de  llakeni. 
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luélic,  et  par  la  mort  de  sod  fils  Omar,  fik  f  Abd- 
alazîz.  Il  était  suivi  de  deux  valeta  de  pied;  il  rea- 
voya  l'un  des  deux  au  Caire,  pour  accompagner  neif 
Arabes,  de  ceux  qui  recevaient  des  tnitemeota  fixa 
sur  le  trésor,  et  il  leur  donna  un  mandat  pour  tou- 
cher une  gratification.  Après  cela,  il  congédia  ana 
l'autre  valet  de  pied,  qui,  étant  revenu  au  Caire,  lap- 
porta  qu'il  avait  laissé  Hakem  près  du  tombeau  dt 
FoklLaî  et  de  l'endroit  nommé  Mahaba  '.  sans  doofe 
à  cause  de  l'abondance  des  joncs  qui  y  croîsseoL  Lt 
matin ,  tout  le  cortège  ordinaire  de  Hakem ,  les  kadlû, 
les  scbérifs  et  les  ofliciers  militaires  sortirent  pour  al- 
ler au-devant  de  lui;  ils  l'attendirent  jusqu'au  soir  as 
pied  de  la  montagne,  et  revinrent  au  Caire.  lia  coati- 
nuèrent  à  faire  de  même  pendant  trois  jonrs.  c'a(-  : 
à-dire  jusqu'au  jeudi  39  de  schawal.  Le  dimandie  1 
de  dbou'llaada  ^,  Modhafier  Saklabi,  porte-parasol; 
Nésim,  huissier  de  la  porte;  Baschkin,  Turc,  port^ 
lancet  on  grand  nombre  d'offiders  Kétamïs  et  Turcs, 
de  kadhis,  de  notaires  et  de  seigneurs  de  la  cour,  sor 
tirent  du  Caire  et  vinrent  jusqu'au  monastère  nomait 
Deir  tdluuatr  et  à  Holwan.  Us  s'enfoncerait  dans  h 
montagne,  et,  en  continuant  leurs  recherches,  îlsapcr 
curent  sur  une  éminence  l'àne  gris  que  montait  Hakcn 
et  qu'on  nommait  fa  lane;  cet  animal  portait,  surlrt     l 

■   DtDi  l«  Tankk  Djafari.  l'éUng  dool  il  cal  parié  Aaat  Ié  M"  1 

nt  nommé  Birkrl  atkaiai.  M 

'  Dans  UKm'Imahasin  on  iil  U  jnJi  dmûerdt  tckamût;  mm"  I 
dnit  fitrc  nn«  raiite. 
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deux  jambes  de  devant,  les  marques  des  coups  d*épée 
qn*il  avait  reçus  ;  il  avait  encore  sa  selle  et  sa  bride.  Exa- 
minant ensuite  les  vestiges  que  Ton  voyait  empreints  sur 
la  terre,  on  reconnut  les  traces  des  pieds  d*un  homme 
devant  Tâne,  et  de  pareilles  traces  derrière  lui;  on  sui- 
vit ces  traces  et  elles  conduisirent  à  Tétang  qui  est  à  Test 
de  Hobran.  Quelques  gens  y  descendirent  et  y  trouvè- 
rent les  habits  de  Hakem,  qui  consistaient  en  sept  tuni-^ 
qoes  boutonnées  et  dont  les  boutons  n'avaient  point  été 
défidts^,  ces  habits  portaient  les  marques  des  coups  de 
poignard;  on  les  porta  au  Caire,  et  personne  ne  douta 
plna  qu'il  n'eût  été  tué.  Kodhaï  attribue,  aussi  bien 
qii*Ebn-alsabi,  le  meurtre  de  Hakem  à  sa  sœur  Sitt-al- 
aioulc;  il  ajoute  que  cette  princesse  manda  ensuite  Ebn- 
Dawwas,  comme  pour  le  revêtir  d'une  pelisse,  et  l'investir 
de  toute  l'autorité.  Elle  lui  avait  déjà  fait  présent  de  cent 
esclaves  qui  avaient  appartenu  à  Hakem,  et  dont  loiBce 
était  de  l'accompagner  dans  ses  promenades,  de  porter 
le  glaive  devant  lui,  et  d'exécuter  sur-le-champ  les  arrêts 
de  mort  qu'il  prononçait.  Ces  esclaves  accompagnèrent 
donc  ce  jour-là  Ebn-Dawwas  et  ils  se  tenaient  près  de  lui. 
Alors  Sitt-almoulc  ordonna  à  Nésim  de  paraître  devant 
Ebn-Dawwas,  et  de  dire  à  ces  esclaves  :  «  Voici  ce  que 
«  notre  maîtresse  vous  fait  dire  :  Celui-ci  est  le  meurtrier 
•  de  Hakem,  tuez-le.  »  Nésim  exécuta  Tordre  qu'il  avait 
reçu,  et  les  esclaves  fondirent  sur  Ebn-Dawwas  et  le  mi- 
i^t  en  pièces;  ils  massacrèrent  aussi  les  deux  assassins. 

'  Ceci  prouverait  qu  on  lui  avait  coupé  les  bras,  comme  le  dit 
^i^-aitabi.  Voyez  ci-<levant,  page  cccrxi. 
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Gr^oire  Bar-HrbrKus  dît  que  Sitt-almoulc  Gt  pendn 
ses  trois  complices,  et  fit  proclamer  par  des  crieon 
qne  c'étaient  eux  qui  avaient  conspiré  contre  leur  nuitir 
et  qoi  l'avaient  tué. 

Quoique  la  plupart  des  historiens  s'accordait  dus 
les  principales  circonstances  de  ce  récit,  et  qu'il  |M- 
raisse  d'abord  assez  vraisemblable  que  le  meurtre  de 
Hakem  ait  été  l'ouvrage  de  sa  sœur,  cependant  il  v  a 
de  fortes  raisons  de  douter  qoe  les  choses  se  soieal 
passées  comme  ces  historiens  le  rapportent ,  et  de  otnc 
que  l'on  n'eut  alors  que  des  soupçons  sur  le  genre  dr 
mort  de  HaLem  et  sur  les  auteurs  de  sa  mort.  En  Ai 
Sévère  d'Qschmouneïn ,  qui  écrivait  en  l'an  767  de  Vin 
des  martyrs,  trente  ans  seulement  après  la  disparitioa 
de  Hakem,  ne  fait  point  mention  de  Sitt-almoulc,  d 
laisse  dans  riocertitude  la  manière  dont  Hakem  péril 

•  Une  nuit,  dit-il,  il  vint  jusqu'à  Hoiwan,  n'ayant  am 

•  lui  qu'un  seul  valet  de  pied.  Il  descendit  de  son  âne. 

•  ordonna  à  son  valet  de  pied  de  couper  les  jineli  dr 

■  l'âne ,  et  de  s'en  retourner  au  palais.  Le  lendemain  mi- 

•  tin,  comme  on  ne  voyait  point  revenir  Hakem,  on «b 
(  demanda  des  nouvelles  au  valet  de  pied,  qui  répondit 
<  qu'il  avait  laissé  Hakem  près  de  Hoiwan ,  d'où  ce  prim 

■  l'avait  congédié.  On  alla  à  la  recherche,  et  on  ttoon 

•  l'âne  qui  avait  les  jarrets  coupés;  mais,  pom*  Hakia. 

•  quelques  diligences  qu'on  fit,  on  ne  put  ni  le  tnHitff. 

•  ni  apprendre  ce  qu'il  était  devenu.  •  Il  est  coi 
d'ailleurs  qu'un  très-grand  nombre  de  sens  ne  cnugt. 
pas  à  la  mort  de  Hakem.  Sans  parier  des  Druie»,  fli 
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attendent  encore  aujourd'hui  son  retour,  Grégoire^  Bar- 
Hebrœus  atteste  que  bien  des  gens  crurent  ouji  s*était 
retiré  dans  le  désert  de  Scété ,  sV  était  fait  moine  et  v 
avait  fini  ses  jours.  «  Moi-même t  dit-il,  lorsque  je  de- 
«  meurais  à  Damas,  j*ai  entendu  des  catebs  coptes  dire 
«  que  dans  le  temps  que  Hakem  persécutait  les  Chré- 
«  tiens,  Jésus-Christ  lui  apparut  comme  à  Paul,  qu'il 
•  crut,  se  retira  secrètement  dans  le  désert  et  y  mou- 
«  rat.  >  Les  faits  suivants,  rapportés  par  Sévère,  prou- 
vent encore  que  tout  le  monde  n^était  pas  persuadé  de 
la  aiort  de  Hakem.  «  Depuis  la  disparition  de  Hakem , 
dit  cet  écrivain,  jusqu'à  la  fin  du  règne  de  son  fils, 
c'est-à-dire  pendant  seize  ans ,  le  peuple  ne  cessa  de 
dire  que  Hakem  était  vivant.  Bien  des  gens,  aflectant 
de  prendre  son  costume ,  cherchèrent  à  se  faire  passer 
pour  lui,  et  se  montraient  de  temps  en  temps  dans 
les  montagnes  poiir  se  faire  donner  de  l'argent.  Parmi 
ces  gens  il  y  en  eut  un  nommé  Schérout,  qui  de  Ghré-         ..^ 
tien  s'était  &it  Musulman,  et  avait  étudié  la  magie 
avec  beaucoup  de  succès.  Bien  des  gens  assuraient  que, 
marchant  avec  eux ,  il  disparaissait  quelquefois  subi- 
tement, par  l'effet  de  son  art.  Il  ressemblait  beaucoup 
à  Hakem  i  pour  la  figure  et  le  son  de  la  voix  :  il  était 
seulement  un  peu  plus  grand  que  ce  prince.  Il  prit 
le  nom  SAhoularah  et  se  fit  un  parti  considérable.  Il 
envoyait  chez  les  personnes  riches  des  gens  porteurs 
d'ordre  pour  recevoir  telle  ou  telle  somme ,  avec  pro- 
messe de  la  rendre  quand  il  sérail  remonté  sur  le 
trône.  Si  quelqu'un  l'appelait  noire  maître  ou  notre 

I.  DD 
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•  roi,  il  lui  imposait  silence.  Il  continoa  ce  jen  pra- 

•  dant  vingt  ans,  se  laissant  voir  rarement,  et  U  ^a- 
'  part  des  Egyptiens  le  prenaient  réellement  pour  Hi- 

•  kem.  Du  temps  de  Maadd  Mostansir^iïllab  >,  il  nnl 

•  dans  la  province  de  Bohaïrèli  chez  un  Arabe  de*  Br- 

<  noa-Korra  nommé  Mofarrih  (ou  Mofanidj),  Jih  it 

•  Témam-  Cet  Arabe  lui  dressa  une  tente,  et  le  prétendu 

•  Hakem  passa  auprès  de  lui  plusieurs  années ,  menuil 

•  une  vie  mortifiée,  et  ne  portant  que  de  mauvais  habib. 

<  Il  donnait  de  temps  en  temps  à  cet  Arabe  de  ridMS 

•  habits  et  de  belles  armes,  et  quand  celui-ci  loi  d»- 

•  mandait  pourquoi  il  ne  faisait  pas  lui-même  usage  dr 

•  ces  beaus.  vêtements,  il  lui  répondait  :  J'attends  pav 

•  cela  qae  le  moment  (foe  je  crains  soit  passé.  Mo&rrib 

•  et  un  grand  nombre  d'autres,  dupes  de  son  impoi- 

■  ture,  le  saluaient  comme  khalife,  et  se  prostemairat 

•  en  terre  devant  lui.  Il  le  leur  défendit,  et  on  conjn- 

•  tura  qu'il  agissait  ainsi  afin  de  demeurer  caché  joi- 

•  qu'à  l'instant  où  il  jugerait  à  propos  de  se  manifciter. 

•  Le  gouvernement  en  ayant  été  informé  et  en  ayaat 

■  pris  l'alarme,  Schérout  s'enfuit,  sans  que  personne 

•  connût  le  lieu  de  sa  retraite.  Du  temps  du  patràrcbe 

•  Anba  Schénoudi ,  il  écrivit  à  ce  patriarche  et  lui  a> 
«  imposa  si  bien,  que  le  patriarche  lui  envoya  de  Tar- 
<  gent.  •  Ce  qu'Abou'Iféda  raconte  d'un  autre  impoatev 
nommé  Sikkin  est  absolument  du  même  geoie.  lA* 

•  mois  de  redjeb  de  l'année  &ià,  dit  cet  historien,  oi 

'   Mostinsir-billih  monta  anr  le  lrAn«  en  it-j,  seîw  am  •prf*  ' 
morl  de  Hakem. 
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homme  nommé  SikkilL^  souleva  à  Misr  ;  il  ressemblait 
au  khalife  égyptien  Hakem.  Il  prétendit  être  effective- 
ment Hakem.  Une  troupe  de  gens  qui  croyaient  au  re- 
tour de  Hakem  suivirent  Sikkin ,  et  se  dirigèrent  vers 
le  palais  du  khalife,  à  un  moment  où  il  ne  s*y  trouvait 
personne,  et  ils  disaient  :  Voici  Hakem.  Ceux  qui  veil- 
laient en  ce  moment  à  la  porte  du  palais  furent  saisis 
de  firayeur.  Mais  bientôt,  se  doutant  que  c'était  un  im- 
posteur, ils  saisirent  Sikkin,  qui  fîit  ensuite  pendu 
avec  ses  partisans^.  >  Comment  concevoir,  d'ailleurs, 
que,  si  la  mort  de  Hakem  eût  été  généralement  reconnue, 
Hamza  eût  espéré  quelque  succès  de  Técrit  c[u*il  com- 
posa pour  soutenir  la  confiance  de  ses  sectateurs,  et 
dans  lequel  il  leur  annonce  que  Hakem  n'a  disparu 
qu^à  cause  de  leurs  péchés,  et  leur  défend  de  faire 

>  AbouMféda,  Annal.  Moslem,  t.  III,  p.  119.  Reîskc  a  conjecturé 
que  le  Sikkin  d'Ahoulîéâa  était  le  même  personnage  dont  Sévère 
dX^schmouneïn  parle  sous  le  nom  de  Schirout;  mais  rien  ne  jnstiGe 
celle  conjecture. 

n  est  souvent  question  dans  les  livres  des  Druzes  d'un  homme  du 
nom  de  SUskin,  qui,  en  Tan  10  de  Hamza,  c'est-à-dire  4i8  de  Thé- 
gire,  fut  admis  avec  le  titre  de  Moutiadha  dans  la  hiérarchie  de  la 
religion  des  Druzes,  et  mis  à  la  tête  d'un  diocèse  désigne  sous  le  nom 
de  Syrie  supériettre.  Dans  la  suite  l'ambition  le  porta  à  s'arroger  dans 
cette  hiérarchie  un  rang  supérieur  à  celui  qu'il  avait  reçu.  Il  altéra 
aussi  la  doctrine  de  la  secte,  et  y  introduisit  des  nouveautés  qui  la 
décrièrent,  et  attirèrent  des  persécutions  sur  les  Unitaires,  c'est-à- 
dire  sur  les  sectateurs  de  Hamza.  Je  soupçonne  que  ce  Sikkin  est  le 
même  qui  périt  en  434,  suivant  Abou  Iféda.  Voyez  les  pièces  du  re- 
coeii  des  Druies  intitulées  :  QfJ^  OL^.lfl.y  (jlli  'iJ\  3>  cjU^^ 

nn. 
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aucune  démarche  pour  le  chercher,  suivre  ses  tncesel 
découvrir  le  lieu  de  sa  retraite^P  Tout  me  paraît  dooccoD 
courir  à  prouver  que  l'ouD'eut ,  dans  les  premiers  temps 
après  la  mort  de  Hakem,  que  des  conjecture»  sur  b  m- 
nière  dont  il  avait  (iai  ses  jours  ^.  S'il  est  vrai  que  sa  tam, 
devenue  pour  ua  instant  maîtresse  de  l'empire,  et  qui 
l'administra  ensuite  pendant  quatre  ans  sous  le  nom  dp 
son  Gis,  ait  fait  périr  Ebn-Davnvas,  Khatir^lmouk  el 
d'autres  personnes ,  cela  a  pu  faire  naître  contre  elle  dn 
soupçons  qui,  avec  le  temps,  se  seront  chan^  en  us 
récit  circonstancié.  Une  autorité  qui  confirme  paismn- 
ment  ce  que  je  dis  ici ,  c'est  celle  de  iMakiizi,  qui  racontr 
le  fait  suivant  sur  l'autorité  de  Mésihi.  •Mésihi.  dit-il, 

•  raconte  qu'au  mois  de  moharram  4iâ  ou  arrêta  m 
1  homme  d'entre  les  Bénou-Hoseîn ,  lequel  s'était  révdte 
>  dans  le  Sa!d.  Cet  homme  avoua  que  c'était  lui  qai 

•  avait  tué  Ilalœn) ,  à  l'aide  de  quatre  autres  qui  aii-aieiil 

•  pris  la  fuite,  et  il  montra  un  morceau  de  la  peau  deii 

■  tète,  et  un  morceau  de  )a  serviette  que  ce  prince  anit 

■  sur  la  tête.  Interrogé  pourquoi  il  l'avait  tué,  il  dît  qnr 
«  c'était  par  tèle  pour  Dieu  et  pour  la  r^igiou.  Sur  b 
<  demande  qu'on  lui  fit  comment  il  l'avait  tué,  il  tira 

.'  '  J'ai  fait  iinprimerccUcpiècciin[M}rUDtcdaiii ma ChrennniAic 

"/T^        arabe,  l'iditioD,  tome  K.  C'est  celle  qui  ■  pour  titra  :  iL^t  Â±u 

,.i.ui  .wi  Wj.  ï,-i  j  o^uii  j«  ui»  ^j  jji 

*  Je  ne  regarde  paa  comme  une  autorité  le  Hcit  de  MirkbcoJ. 
oni  dit  que,  lept  jours  aprb  la  disparîtioa  de  Hakem,  le  k^dUilf 
Miar  annonça  m  mort,  en  publiant  que  le  r^pne  de  Hakem  Mail 
Uni,  et.qu'il  ^tait  allé  paraître  devant  Dieu. 
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«  un  poignard  et  s'en  perça  le  cœur  en  disant  :  Voilà 
«  comme  je  Tai  tué.  On  lui  coupa  la  tête,  qu'on  envoya 

•  à  la  cour  avec  tout  ce  quon  avait  trouvé  sur  lui. 

•  Voilà .  ajoute  Mésihi ,  le  vrai  sur  le  meurtre  de  Ha- 
«  kem,  et  non  pas  ce  que  racontent  les  historiens  orien- 
«  taux,  que  ce  fut  sa  sœur  qui  le  fit  mourir.  > 

Je  terminerai  le  récit  chronologique  de  la  vie  de  Ha- 
kem  par  deux  événements  qui  appartiennent  au  r^^e 
de  son  fils  et  au  gouvernement  de  Sittalmoulc.  On  a  vu 
que  le  prince  héréditaire  Abd-alrahim,  fik  d'Élyas  ^,  avait 
été  arrêté  par  ordre  de  Sitt-almoulc  à  Ferma,  et  conduit 
à  Tennis.  Il  fut  amené  au  Caire,  où  Sitt-almoulc  le  tint 
enfermé  dans  un  hôtel,  et  eut  d'ailleurs  toutes  sortes 
d'égards  pour  lui.  Etant  tombée  malade,  quand  elle  vit 
quelle  n'avait  plus  d'espérance  de  recouvrer  la  santé, 
elle  le  fit  assassiner  dans  sa  prison.  Elle  mourut  trois 
jours  après.  Suivant  Kodhaî,  Sitt-almoulc  ayant  écrit 
à  Abd-alrahim  aussitôt  après  la  mort  de  Hakem ,  pour 
qu'il  se  rendit  en  Egypte,  il  n'y  eut  aucun  égard;  il  se 
déclara  au  contraire  indépendant  à  Damas,  et  gagna  l'af- 
fection des  habitants  en  leur  rendant  la  liberté  de  boire 
du  vin  et  de  se  divertir,  liberté  que  Hakem  leur  avait 
ôtée.  Mais  bientôt  son  avarice  et  ses  concussions  le  rendi- 
rent odieux.  Sitt-almoulc  profita  de  cette  circonstance 

'  AbouHmahasin  remarque  que  quelques  historiens  le  nomment 
Efyiu,  et  d'autres  Àbd-alrahman,  fils  (t Ahmed;  mais  ce^  historiens  ae 
trompent.  Les  livrer»  des  Druzes  le  nomment  Àhd-alrakim,  jils  dÈLyas. 
AbouMmahasin  lui  donne  Ir  surnom  tW^houIhuem  Pt  le  litre  hono- 
rifique de  Mekii. 
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pour  gagner  les  soldats  d*Abd-alrahim,  qui  rarrétèrentet 
renvoyèrent  chargé  de  chaînes  en  Egypte.  D  fut  renfiermé 
dans  le  château ,  et  quelque  temps  après  il  se  tua  avec  un 
poignard  qu'il  s'était  fait  apporter  dans  un  melon.  Sitt-tl 
moule  trouva  aussi  moyen  de  se  défaire  d'Azie-eddaoiaFa- 
tik  Wahidi,  que  Hakcm  avait  nommé  gouverneur  d*Alep 
en  ^07.  Hakem  ayant  changé  de  sentiments  à  son  égard, 
Fatik  secoua  le  joug  de  Tobéissance,  fit  faire  la  khotbt  à 
Alep  et  battre  de  la  monnaie  dor  et  d'argent  en  sod 
propre  nom.  Hakem  donna  ordre  à  ses  années  de  mar- 
cher contre  lui ,  en  4i  1  •  Fatik  appela  à  son  secours  rem- 
pereur  Basile,  et  promit  de  lui  livrer  Alep.  Basile  se  mit 
en  chemin ,  et  déjà  il  était  arrivé  à  Mardj-aldibadj  quand 
Fatik,  apprenant  la  mort  de  Hakem,  fit  dire  à  Basile 
que  leurs  conventions  étaient  rompues,  et  que  s*il  appro- 
chait il  le  recevrait  en  ennemi.  Sitt-almoulc  n*oublia  rien 
pour  ôter  tout  ombrage  à  Fatik.  Lettres,  caresses,  pré- 
sents de  toute  espèce  furent  prodigués  ;  mais  en  même 
temps  elle  cherchait  à  le  perdre.  Elle  parvint  à  gagner 
un  de  ses  gens  nommé  Bedr,  qui  avait  toute  sa  confiance. 
Celui-ci  séduisit  un  jeune  esclave  indien  que  Fatik  ai- 
mait passionnément.  Ils  enivrèrent  leur  maître,  et  quand 
il  fut  plongé  dans  le  sommeil ,  Bedr  fit  signe  à  llndien 
de  lui  couper  la  tête.  Le  malheureux  n^eut  pas  plus  tôt 
exécuté  cet  ordre,  que  Bedr,  ouvrant  la  porte  de  Fap- 
partemcnt,  appela  les  gens  de  Fatik  et  fit  massacrer 
llndien.  Sitt-almoulc  donna  le  gouvernement  d*Alep  et 
tous  les  trésors  de  Fatik  à  Bedr,  pour  le  récompenser 
de  son  crime.  Tous  les  historiens  saccordent  à  dire  que 
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Sitt-«lmoulc,  pendant  les  quatre  ans  de  son  administra- 
tion, rétablit  l'empire  dans  sa  splendeur,  remplit  le  tré- 
sor public  et  s'attacha  les  cœurs  des  sujets  de  son  fils  ; 
mais  il  parait  que  ses  talents  pour  le  gouvernement 
n^étaient  pas  joints  à  une  grande  délicatesse  sur  les 
moyens  quelle  employait  pour  parvenir  à  son  but,  et 
qu'en  cela  elle  tenait  un  peu  du  caractère  de  Hakem. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut  compléter  le  ta- 
bleau de  la  vie  de  Hakem,  je* réunirai  ici  un  grand 
nombre  de  traits  dispersés  dans  les  historiens  et  que  je 
n'ai  pu  ûdre^ntrer  dans  sa  vie,  parce  qu'ils  ne  tiennent 
à  aucun  des  événements  dont  1  époque  est  plus  ou  moins 
précisément  déterminée. 

Hakem  passa  plusieurs  années  éclairé  dans  son  pa- 
lais, le  jour  comme  la  nuit,  par  des  bougies;  ensuite 
il  lui  prit  envie  de  demeurer  dans  les  ténèbres,  et  il 
demeura  ainsi  durant  quelque  temps. 

Hakem  faisait  souvent  la  police  par  lui-même,  la 
nuit  et  le  jour,  dans  la  ville.  Dans  un  temps  ou  il  avait 
défendu  aux  femmes  de  sortir,  s'il  lui  arrivait  d'en  ren- 
contrer quelqu'une  en  contravention,  il  la  livrait  au  cojçn- 
aiandant  de  ses  gardes  qui  la  faisait  expirer  sous  les  coups. 
Trouvait-il  quelqu'un  en  faute  ou  qui  eût  encouru  une 
punition,  il  Tabandonnait  à  la  brutalité  d'un  esclave  noir 
nommé  Masoud,  qui  l'accompagnait,  et  qui  commettait 
sur  ce  malheureux  l'action  la  plus  infâme.  A  une  époque 
où  il  avait  défendu  de  travailler  durant  le  jour,  et  or- 
donné que  toutes  les  affaires,  le  commerce  et  tous  les  \ 
travaux  se  fissent  durant  la  nuit,  il  rencx)ntra  un  homme       y 
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KiuUii  du  iiivtier  de  cliai'peDtlc-r  après  U  prier» 

.. .    i^>  jiaiit  1«  coucher  du  soleil;  il  s'arrêU  et  lui 

■^  ,.jus  iii-je  pas  défendu  de  Uavailler  à  cettr 

1..-.   — UesU  rai,  seigneur,  lui  répondit  cet  homme. 

_->juit'eruis,  lorsque  l'un  travaillait  le  jour  pourg>- 

.  .1.1   <d  \K,  il  arrivait  quelquefois  que  I'od  veillait 

.rf.  ^  lie  de  la  nuit.  Ce  que  je  fais  ici  est  aussi  ose 

hulw.  •  llakem  se  mit  à  rire,  le  laissa  faire  et  pennit 

.^uKuii  de  reprendre  le  train  de  vie  ordinaire.  Qnel- 

..Miuis.  trouvant,  pendant  la  nuit,  sans  doute  dans  un 

-.uip»  iiu  il  était  défendu  de  vaquer  à  ses^affaires  apnf 

t'  .vui'livr  du  soleil,  des  rôtisseurs  qui  chaufljûent  leun 

-ui»  pour  v  faii-e  rôtir  do  la  viande,  il  les  disait  jeta 

.:j.i9  leurs  fours  et  les  y  faisait  brûler,  l'ne  nuit,  ayant 

iMUke  uu  homme  qui  faisait  frire  de  la  \iande  dus 

.iio  poi-le,  il  ordonna  qu'on  lui  coupât  les   inaios  et 

^a.m  les  jt'liit  dans  la  poêle.  •  Quand  donc,  dit  alon 

.ri  lioinmc,  le  prince  d<-s  croyants  a-t-il  appris  à  fain 

.ic  ta  friture?  Nous  savions  bien  qu'il  était  rùli&seur. 

,ii'(>ui>  quand  a-l-il  aussi  appris  à  frire.^  ■  Hakemst 

.iiit  A  rire  et  le  laissa  en  paix. 

l  u  ^le  M's  amusements  était  d'écrire  des  billets  et  île 
■\  X  jt-ler  tout  fermés  par  les  fenêtres,  l'armi  ces  billets. 
i»»  un»  contenaient  l'ordn"  de  donner  au  porteur  uor 
iviU-  Mumiu-  dargi-nt.  les  autres  de  lui  faire  subir  telle 
,-u  telle  [Hune.  Ceux  qui  avaient  ramassé  ces  billets  le? 
(Kntitientà  un  émir,  qui  exécutait  re  qu'ils  contenaient. 
t  4  tiTivur  que  Ilakeiii  inspirait  ù  si-s  sujets  était  si 
^■iitule,  <^ii'Hlo  contenait  les  malfaiteurs.  Ce  prino-  li: 
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même  pnbBer  une  défense  de  fermer  les  portes  des  bou- 
tiques ou  des  maisons  durant  la  nuit,  promettant  d'in- 
demniser quiconque  aurait  perdu  quelque  chose.  On  (ait 
à  ce  sujet  un  conte  que  je  rapporterai.  Chacun  ayant 
obéi  à  Tordre  de  Hakem,  il  se  trouva  qu  en  une  seule  nuit 
quatre  cents  pièces  d'ouvrages  furent  volées  à  des  parti- 
entiers,  qui  vinrent  ie  lendemain  matin  en  porter  leurs 
plaintes  à  Hakem.  Lorsque  pareille  plainte  lui  était  pré- 
sentée, il  se  faisait  apporter  une  statue  quil  nommait 
Ahou'lhoul  (c'est  le  nom  du  sphynx);  il  faisait  asseoir 
odoi  qui  se  plaignait  d'avoir  perdu  quelque  chose, 
devant  cette  statue,  et  lui  fidsait  dire  :  Ahou*lhoul,  j'ai 
perdu  ceci  oa  cela.  Un  homme,  caché  dans  la  statue, 
indiquait  alors  le  voleur  et  le  lieu  où  il  avait  mis  lobjet 
volé.  Sur  CCS  indications,  on  cherchait  tout  ce  qui 
avait  été  volé  et  on  le  rendait  aux  propriétaires  ;  puis 
Hakem  faisait  pendre  les  voleurs.  Le  fait  n'est  pas  im- 
possible, car,  de  lliumeur  dont  était  Hakem,  il  pour- 
rait bien  avoir  fait  voler  lui-même  et  cacher  ces  effets, 
pour  donner  ensuite  une  grande  idée  de  sa  justice,  en 
punissant  et  faisant  périr  ceux  qu'il  avait  employés 
à  conmiettre  ces  vols.  Cette  sévérité  produisit  un  tel 
effet ,  qu'ensuite  on  n'entendit  plus  parler  d'aucun 
vol.  Si  quelqu'un  laissait  tomber  une  pièce  d'argent, 
elle  demeurait  à  la  place  où  elle  était  tombée ,  sans  que 
qui  que  ce  fut  osât  la  raïuasser,  jusqu'à  ce  que  celui 
à  qui  elle  appartenait  vint  la  reprendre.  On  dit  qu'une 
personne  ayant  laissé  tomber,  à  la  porte  de  la  djanii 
d'Ebn-Touloun ,  une  bourse  contenant  mille  pièces  d'or. 
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die  y  dpmeiira  imp  semaine  entière ,  sans  que  penomtÊ 
osât  se  l'approprier,  jusqu'à  ce  qu'eafio  le  propriétàn 
vint  à  passer  et  la  reprit.  Ud  homme  mit  on  joor  n 
dépôt  cbez  un  autre  un  sac  qui  contenait  miik  ptè» 
d*or,  et  partit  pour  un  voyage.  Quand  il  fut  de  retmr 
il  voulut  ravoir  son  or,  mais  le  dépositûre  nia  Vnw 
reçu.  Le  propriétaire  en  ayant  porté  ses  plaintes  à  Ht- 
kem,  ce  prince  lui  dit  :  •  Teaes-vous  demaio  rar  It 

•  chemin,  et,  quand  je  passerai,  accostez-moi  et  sniva- 

•  moi  pendant  quelque  temps,  en  causant  avec  moi; 

■  j'afTecterai  de  vous  écouter  avec  beaucoup   d'attes- 

■  tion,  >  Cela  fut  ponctuellement  exécuté,  et  le  dépo- 
sitaire infidèle  ayant  vu  son  ami  quï  causait  avec  Ib- 
kem,  en  conçut  de  l'inquiétude  et  lui  rapporta  sonac 
cacheté,  tel  qu'il  l'avait  reçu.  Celuî-d  en  informa  Hi- 
kem ,  qui  le  congédia.  Le  lendemain  on  trouva  le  déph 
sitaire  infidèle  pendu  a  sa  porte,  au  grand  étooiwiiMil 
de  tout  le  monde,  personne  ne  sachant  ni  pourquoi, 
nt  comment  il  avait  été  pendu.  Dans  une  autre  <x- 
casion ,  il  sacrifia  la  justice  k  une  mauvaise  plaina- 
terie.  On  lui  amena  un  voleur  qui  tenait  no  sac  iTv- 
gent,  qu'il  avait  pris  à  quelqu'un  sur  le  marché.  •> 

■  voudrais  bien  voir,  lui  dit  Hakem ,  comment  ta  l'a 

■  enfui  quand  tu  as  eu  fait  ce  vol,  •  Le  volear  se  mit 
à  courir,  et  s'enfuit  sans  que  personne  osât  le  retrair. 
Ayant  été  rencontré,  dans  une  de  ses  promenades  nw- 
tumcs,  sur  la  montagne  deMokattam,pardis  faonuiKi 
bien  armés  qui  lui  demandèrent  de  l'argent  :  *  Sépafn- 

•  vous,  leur  dit  Hakem,  en  deux  bandes,  et  combatln 
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•  les  uns  contre  les  lutres  ;  je  donnerai  de  Targent  à  celui 
«  à  qui  demeurera  la  victoire.  »  Ils  lui  obéirent  et  combat- 
tirent si  bien,  que  neuf  furent  tués,  et  qu'il  nen  resta 
qn*un  seul.  Hakem  tirant  alors  de  sa  manche  une  grande 
quantité  de  pièces  d'or,  les  lui  jeta.  Pendant  qu'il  les 
ramassait,  il  le  fit  mettre  en  pièces  par  ses  valets  de 
pied,  et  reprit  son  argent  qu'il  remit  dans  sa  manche. 

Hakem  avait  fidt  iSBiire  dans  son  palais  un  grand  bassin 
cfoi  se  remplissait  d'eau  au  moyen  de  machines  hydrau- 
liques. Ce  réservoir  était  entouré  d*un  pavé  de  marbres 
de  diCTérentes  couleurs,  qui  représentait  des  oiseaux  et 
qui  avait  l'air  d'un  tapis  ou  d'une  natte.  Dans  un  mur 
voisin  de  ce  bassin ,  il  fit  placer  une  pièce  de  bois  très- 
mince  qui  s'avançait  hors  du  mur,  et  dont  l'extrémité 
donnait  à  plomb  sur  le  bord  du  bassin.  Alors  Hakem 
fit  annoncer  qu'il  donnerait  600  pièces  d'argent  à  celui 
qui  s'avancerait  sur  cette  pièce  de  bois  et  se  jetterait 
dans  l'eau  du  bassin.  L'espoir  de  cette  récompense 
éveilla  l'avidité  de  plusieurs  personnes  qui  s'avancèrent 
sur  la  pièce  de  bois,  et  tombèrent  sur  le  bord  du  réser- 
voir où  elles  se  tuèrent. 

Hakem  se  cachait  si  peu  pour  commettre  un  meurtre, 
qu^un  jour  il  descendit  de  son  âne  à  la  porte  de  la  djanii 
de  Misr,  prit  un  de  ses  valets  de  pied  par  la  main ,  le 
fit  coucher  par  terre,  lui  fendit  le  ventre  de  sa  propre 
naain,  en  tira  les  entrailles,  puis  se  lava  les  mains  et 
s'en  alla.  Quand  il  avait  fait  tuer  quelqu'un ,  il  le  faisait 
ensevelir  et  inhumer,  et  il  obligeait  la  famille  du  mort 
à  passer  la  nuit  auprès  de  sa  sépulture. 
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On  avu.danssa  vie,  que  les  priocipaui  officîende 
son  empire  recevaient  de  lui  des  surnoms  on  dlnsbo- 
norifîques  ;  quand  il  voulait  leur  témoigner  son  mécoo- 
lentement,  au  lieu  de  faire  usage  de  ces  surnoms,  il  la 
appelait  par  leurs  noms,  ce  qui  leur  caosaït  de  gnoda 
alarmes.  Leur  rendait-il  leurs  surnoms,  c'était  le  signe  dn 
retour  de  ses  bonnes  grâces. 

Sa  cruauté  n'empêchait  pas  qu'il  ne  fût  quelqoefaîs 
exposé  à  des  sarcasmes  piquants,  comme  on  en  a  vu  no 
exemple  dans  l'aventure  qui  donna  lieu  au  pillage  etiFiB 
cendie  de  Misr.  U  éprouva  une  injure  pareille ,  au  snjetde 
sa  généalogie,  ainsi  queje  l'ai  rapporté précédemmeat'. 

Haltem  fut  informé,  un  jour,  qu'un  kadhi  avait  fut 
adapter  à  son  bonnet  deux  cornes  de  bœuf  dont  il  don- 
nait des  coups  aux  plaideurs,  ce  qui  l'avait  fait  appekr 
nattak^,  c'est-à-dire  cetat  qui  frappe  de  la  corne.  U  ir 
manda  et  lui  en  fit  des  reproches.  Le  kadhi  s'excusa  nir 
l'opiniâtreté,  la  mauvaise  foi  et  l'esprit  de  chicane  d» 
plaideurs,  et  engagea  le  khalife  à  se  trouver  ïncogniloi 
une  de  ses  audiences,  après  quoi,  s'il  jugeait  qu'il  en! 
lort,  il  en  déciderait  ainsi  que  bon  luisembleraiLHikm 
se  trouva  eOéctivement  à  une  audience  du  kadhi,  eltt 
tint  derrière  un  rideau.  11  se  présenta  deux  plaidean. 
dont  l'un  demandait  à  l'autre  le  payement  d'une  toaaac 
de  cent  pièces  d'or.  Le  défendeur  reconnut  la  dettf. 
mais  il  demanda  terme  et  délai,  avec  division  de  h 
somme  en  plusieurs  payements.  Le  kadhi  ordonna  qw 

'   Vojei  ci-i1ev>DI ,  p»ge  CCLIV ,  noie  i . 
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la  somme  serait  payée  de  mois  en  mois,  à  raison  de  dix 
pièces  d'or  par  chacjue  payement.  Le  débiteur  soute- 
nant ({u'il  lui  était  impossible  d'accepter  ces  conditions , 
le  kadhi  lui  proposa  de  modérer  les  payements  à  cinq 
pièces  d'or,  puis  à  doux,  puis  à  une  seule,  puis  enfin 
à  dix  pièces  d'argent  par  mois,  sans  pouvoir  le  satis- 
fiure.  Enfin  le  kadhi  demanda  au  défendeur  quelles 
étaient  ses  offres.  «  Je  payerai ,  dit-il ,  trois  pièces  d'ar- 
«  gent  par  an ,  mais  à  condition  que  ma  partie  tiendra 
«  prison  :  car,  si  cet  homme  jouissait  de  sa  liberté  et 
«  que  je  ne  pusse  satisfaire  à  mes  engagements,  j'aurais 
«  à  craindre  qu'il  ne  me  tuât.  »  Hakem  demanda  alors 
au  kadhi  combien  il  donnait  de  coups  de  corne  au  plai- 
diear  opiniâtre.  «  Un  seul,  dit  le  kadhi.  —  Donnez-en 
«  deux  à  celui-ci ,  dit  Hakem ,  ou  bien  donnez-lui-en  un , 
«  et  je  lui  en  donnerai  un  autre.  »  Cela  fut  exécuté,  et 
Hakem  se  retira  et  approuva  la  conduite  du  kadhi. 

Terminons  par  le  portrait  de  Hakem ,  tel  que  le  trace 
Sévère  d'Oschmouneïn.  «  Ce  prince  avait  l'aspect  aussi 
terrible  qu'un  lion ,  ses  yeux  étaient  grands  et  d'un 
IjeiLjfimbsttai ,  on  ne  pouvait  soutenir  son  regard , 
sa  voix  était  forte  et  effrayante.  Son  caractère  était  la 
bizarrerie  et  l'inconstance  jointes  à  la  cruauté,  et  l'im- 
piété unie  à  la  superstition.  Il  adorait,  dit-on,  d'une 
manière  spéciale  la  planète  de  Saturne,  et  croyait 
avoir  des  conférences  avec  Satan.  On  assure  que  dans 
le  cours  de  son  règne  18,000  personnes  furent  vic- 
times de  sa  férocité.  »  Tel  est  cependant  le  dieu  que  les 
Dnizes  adorent  depuis  plus  de  800  ans  ! 


EXTRAIT  DE  NOWAIRI 


RELATIF 


A  HÂKEM-BIAMR-ALLAH. 


L*annaliste  dit  :  Hakem  *  était  un  homme  d'une  crojanoe 
corrompue ,  et  changeant  sans  cesse  de  conduite  et  de  ma- 
nière d'être.  Au  commencement  de  son  règne,  il  portait  des 
habits  magnifiques  et  tissus  d*or,  et  des  turhans  garnis  de 
pierres  de  grand  prix  ;  il  montait  des  chevaux  richement  ca- 
paraçonnés ;  puis  il  renonça  par  degrés  k  tout  cela.  D*aboni, 
il  se  contenta  d'habits  ornés  d'une  garniture ,  mais  sans  or*; 
puis ,  il  n'usa  plus  que  de  vêtements  tout  unis  ;  il  poussa  en- 
suite la  chose  encore  plus  loin ,  et  se  réduisit  à  porter  de  la 
laine  et  de  simples  bonnets  ',  et  à  n'user  que  d'ânes  pour 
monture  ;  il  ailecta  tout  l'extérieur  du  renoncement  au  monde. 
U  s'attachait  avec  beaucoup  de  soin  à  connaître  toutes  les  ac- 
tions des  particuliers  ;  rien  de  ce  que  chacun  de  ses  dcnne»- 
tiques  ou  de  ses  sujets  faisait,  hommes  ou  femmes,  n*était 
ignoré  de  lui.  Il  châtiait  pour  les  moindres  fautes ,  et  il  n'était 

^  Nowaîri  ne  dit  point  à  qaei  historien  il  emprunte  ce  récit. 

'  o^  jJl  JA0  JUil  /«•^LJut  —  Je  crois  que  par  Ima  il  ftot 
entendre  orné  du  kraz\\jh.  Voyez  Chrest.  ar.  t.  Il,  p.  «87. 

'  ^lylfl  —  Cest  le  pluriel  de  «lâLâ  •  On  voit  par  la  ma- 
nière dont  s*exprime  Makrizi  (Chrest.  ar.  1. 1,  p.  67  du  texte),  ce 
qu'il  faut  entendre  ici  par  /O^Ui^. 
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plus  maître  de  lui  dès  qu*il  se  mettait  en  colère.  Il  ût  périr 
un  nombre  infini  de  personnes ,  et  il  inspira  une  excessive 
terreur.  Malgré  sa  tyrannie  persévérante,  et  quoiqu^il  ne 
cessât  de  (aire  tuer  et  de  verser  le  sang,  il  se  promenait  sans 
cesse  sur  sa  monture,  publiquement,  tantôt  seul,  tantôt  ac- 
compagné de  son  cortège,  tantôt  dans  la  ville,  tantôt  dans  le 
désert  :  tout  le  monde  tremblait  devant  lui  et  était  saisi  d*é- 
pouvante ,  et  il  était  au  milieu  des  honaanes  comme  un  lion 
furieux. 

0  lui  prit  fantaisie  de  se  fedre  passer  pour  Dieu,  de  professer 
ouvertoaent  la  doctrine  de  la  métenaj^lYçpse  et  de  Tinfusion 
de  la  divinité  \  et  d*exciter  les  hommes  à  adopter  ces  dogmes. 
Pendant  un  certain  espace  de  temps  il  exigea  qu'on  se  pros- 
ternât quand  on  prononçait  son  nom;  et,  soit  dans  les  réu- 
nions paUiques,  soit  ailleurs,  on  ne  le  nommait  point  que 
chacoD  ne  se  prosternât  et  ne  baisât  la  terre  en  signe  de  res- 
pect Gda  pourtant  ne  le  satisfit  point  encore.  Au  mois  de  re- 
djebdeTan  Â09,  parut  un  homme  qui  se  nommait  Uasan,JiU 
iêHàidara,  Fergani,  et  était  surnommé  Akhram.  Cet  honune 
finaait  profession  de  croire  que  Dieu  résidait  dans  Hakem  ;  il 
exhortait  les  hommes  à  embrasser  œtte  doctrine;  ^  niait  la 
prophétie  (c*est-à-dire  qu'il  ne  reconnaissait  point  Mahomet 
pour  prophète),  et  il  permettait Tusage  de  tout  ce  qui  est  pro- 
hibé par  la  loi.  Hakem  le  fit  venir  auprès  de  lui,  et  le  revêtit 
d*habit8  magnifiques  ;  il  le  fit  monter  sur  un  cheval  auquel 
on  mit  la  selle  et  la  bride  du  prince,  et  il  lui  donna  place 
dans  son  cortège,  le  3*  jour  du  mois  de  ramadan  A09.  Un 
certain  jour,  pendant  qu  il  marchait  ainsi  au  milieu  du  cor- 
tège, un  homme,  natif  de  Gu'kh,  s*avança  vers  lui,  le  jeta  à 
bas  de  son  cheval ,  et  ne  cessa  point  de  le  fi'apper  qu*il  ne 


*   Jj^j  fe  Uxll  —  Voyei  ci-devant,  p.  Lvi. 
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Teut  tué.  L'habitant  de  Carkh  fut  pris  et  mis  à  mort  sar-le- 
champ,  par  ordre  de  Hakem;  Thôtel  quTiabitaît,  au  Cane, 
Akhram,  fut  pillé  par  le  peuple.  Entre  le  jour  ou  Akhram 
avait  été  revêtu  de  pelisses  par  Hakem ,  et  cdui  où  ii  fbt  tué, 
il  ne  se  passa  que  huit  jours. 

Plus  tard,  en  Tannée  Aïo,  parut  un  des  dais  de  Hakem, 
qui  se  nommait  Ilamza,  le  fabricant  dâfeutret,  Pertan,  natif 
de  Zouzen  '.  Cet  homme  se  tenait  assidûment  dans  la  mos- 
quée qui  est  située  auprès  de  Taqueduc  de  Reïdan,  hors  la 
porte  nommée  Bah-alnasr,  Il  invitait  les  hommes  au  cohe 
de  Hakem ,  et  enseignait  que  Dieu  était  venu  résider  dans  ce 
prince.  Quelques-uns  des  Schijs  exagérés  de  la  secte  dci 
Ismaêlis  s^attachcrent  à  Hamza,  qui  se  donna  le  titre  deDîiw^ 
teur  de  ceux  qai  se  soumettent  '.  Lorsque  Hakem  Yenait  de  ce 
côté-là ,  Hamza  sortait  de  la  mosquée,  et  entrait  dans  une  con- 
versation particulière  avec  lui.  Cela  ayant  duré  ainsi  qudqne 
temps ,  Hamza  acquit  un  grand  crédit,  et  il  s*associa  quelques 
personnes  auxquelles  il  donna  des  titres  ou  surnoms  honori- 
fiques, n  y  en  eut  un  de  ce  nombre  qu*il  décora  du  titre  de 
Sejir  alkodra  ',  et  qu  il  prit  pour  son  messager.  Il  le  dépêchait 
vers  les  gens  en  place  «  pour  prendre  d*eux  un  engagement 
par  lequel  ils  reconnaissaient  la  divinité  de  Hakem.  Ils  n*o- 
saient  point  lui  résister,  parce  qu*ils  redoutaient  la  violence 
de  ce  prince. 

Après  cela  vint  un  jeune  homme  du  nombre  des  mulâtres 

^  ïjiyii]  s/JLm  —  C'est  le  titre  du  troisième  ministre,  nomme 
aussi  Kidha  fjoji]^  et  la  ParoU  ou  le  Verbe  éjSZi]^  dans  les  livres 
des  Druzes.  On  verra  ailleurs  quelles  étaient  ses  fonctions. 
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des  Turcs  \  nommé  Anouschtékin  *  BokharLei  connu  sous 
le  nom  de  Darazi  :  celui-ci  imita  la  conduite  de  Zouzéni ,  et 
il  eut  beaucoup  de  sectateurs.  Hakem  avait  aussi  des  entre- 
tiens particuliers  avec  lui.  Darazi  se  donna  à  lui-même  ce 
titre iVAppai  du  directeur  et  la  Vie  de  ceux  qui  se  soumettent*. 
Les  choses  restèrent  en  cet  état  Jusqu*au  i  n*  jour  de  safar 
Ali.  Ce  jour-là  une  troupe  de  partisans  de  Hamza  Zouzéni, 
montés  à  cheval  ou  sur  des  mulets,  se  rassemblèrent,  entrè- 
rent dans  la  djami ,  et  s^approchèrent  de  la  place  où  avait  cou- 
tume de  si^r  le  kadhi^lkodhat  Les  personnes  qui  étaient 
venues  pour  obtenir  des  jugements  étaient  assises,  attendant 
Farrivée  du  kadhi.  Ces  gens  tinrent  des  discours  qui  firent 
horreur  aux  assistants,  lesquels  se  mirent  à  pousser  des  cris 
de  tehlil  et  de  tecbir  *,  et  à  louer  Dieu  ;  alors  les  habitants  de 
Mifr  accoururent  de  toute  part  et  entrèrent  dans  la  djami. 
Qndkpes  personnes  allèrent  au-devant  du  kadhi ,  et ,  Tayant 
rencontré,  lui  rendirent  compte  de  ce  qui  s*était  passé.  Le 
kadhi  étant  venu  prendre  sa  place ,  Tun  des  trois  *  lui  pré- 
senta, de  la  part  de  Zouzéni,  un  papier  sur  lequel  on  lisait, 
Aa  nom  de  Hakem,  le  Dieu  clément  et  miséricordieux,  et 
par  lequel  (Hamza)  lui  ordonnait  de  reconnaître  la  divinité 
de  Hakem.  Pour  toute  réponse  le  kadhi  se  contenta  de  dire  : 

*  iA\jJ^\  c5oJt*  i>^  —  Ccst-à-Hire  nés  (fan  Turc   et  dune 
femme  étrangère. 

*  Dans  les  livres  des  Druzes  il  est  toujoon  noimné  Neschtékin 

*  Voyez  ci-devant,  p.  ccclxvi,  note  i. 

*  Nowsîri  avait  sans  doute  dit  précédeminent  qu'il  y  avait  trois 
peraoïuies  à  la  tête  de  ce  rassemblemeot,  ce  que  le  copiste  aura 
omis.  Neschtékin  était  certainement  luné  des  trois. 

I.  EE 
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«  Attendez,  que  j'ûille  trouver  la  majesté  de  notre  Seigneur.  ■ 
Mais  cet  homme  continuant  à  parier,  le  peuple  le  tua;  on 
tua  aussi  ses  deux  camarades-  et  la  troupe  qui  était  dans  li 
djami ,  sans  aucune  miséricorde.  Le  peuple  se  jeta  ensnîle 
sur  des  gens  connus  pour  faire  profession  de  cette  croyanoe; 
on  tua  et  on  brûla  ceux  qu  on  trouva.  Quand  la  connaisianoe 
de  cda  (ut  parvenue  à  Hakem ,  il  ordonna  la  destîtation  de  sa 
garde,  lui  en  substitua  une  autre,  et  commanda  k  oeux<i  de 
rechercher  ceux  qui  avaient  usé  de  vidence  contre  lea  secta- 
teurs de  Zouzéni.  On  en  saisit  plus  de  quarante  «  qpi*OD  fit 
mourir  jensuite  en  différentes  fois.  Les  Turcs  se  i  aiiBWiiW 
rent  et  allèrent  attaquer  Thôlel  de  Zouxéni  :  il  s*y  reofama 
avec  les  personnes  qui  s*y  trouvaient  avec  lui,  et  il  combattit 
du  haut  de  son  hôtd  contre  les  Turcs  ;  mais  ceux-ci  déDDolî- 
rent  Thôtd,  pillèrent  ce  qu*il  renfermait,  et  tuèrent  environ 
quarante  des  personnes  qui  s*y  trouvaient  \  ZojaépLs'enfcit. 
•t  Ton  ne  put  point  se  saisir  de  lui.  Il  entra  dans  le  châlean,  oà 
Hakem  le  cacha.  Les  Turcs  s*étant  rassemUés,  se  revéliieBt 
de  leurs  armes ,  et  sommèrent  Hakem  de  le  leur  livrer.  Sur  h 
parole  qu*il  leur  donna  de  le  leur  abandonner  le  lendemain, 
ils  se  retirèrent.  Le  lendemain  ils  montèrent  à  cheval  et  renou- 
velèrent leur  demande,  sur  quoi  Hakem  leur  fit  r^xmdre  qn*3 
avait  été  mis  k  mort.  Ils  retournèrent  ensuite  k  la  mosquée 
de  RéLdan  pour  chercher  Zouzéni ,  et  ne  le  trouvèrent  point 
Hakem  se  montra  très-irrité  contre  toutes  les  milices,  pen- 
dant tout  le  mois  de  rébi  premier,  mais  elles  rentrèrent  dam 
ses  bonnes  grâces  le  à  de  rébi  second ,  et  il  demeura  con- 
vaincu que  c'étaient  les  habitants  de  Misr  qui  avaient  enhardi 

'  Ces  affaires  sont  racontées  par  Hamza  lui-même  dans  deu 
pièces  du  recueil  des  Druxes,  dont  la  première  est  intiluMe, 
«^So^flj  JuUil,  et  la  seconde,  jOjICJI  Jû^l 
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les  troupes  contre  lui ,  et  les  avaient  excitées  à  tuer  ses  dais. 
n  diflfêra  à  leur  faire  ^>rottver  sa  vengeance  jusqu^au  mois 
de  djoamadi  second  :  alors  il  commença  à  prendre  ses  me- 
smes  pour  les  punir.  Il  suscita  d*abord  contre  eux  les  soldats 
d*ûiifimterie  \  les  chefudes  noirs  et  autres,  et  il  convint  avec 
eux  qu^îls  se  rendraient  à  Hisr  sous  le  déguisement  de  por- 
teurs d'ordonnances  *,  et  qu'ils  entreraient  de  vive  force  dans 
les  bains  et  les  demeures  des  habitants  de  Misr  :  ils  firent  cela 
en  piein  jour.  La  chose  s'étant  répétée ,  les  habitants  se  ras- 
lemblèrent,  se  présentèrent  devant  Hakem,  et  lui  demandè- 
rent de  les  garantir  de  ces  vexations;  Hakem  ne  leur  fit  au- 
cone  réponse.  Le  dommage  augmenta  à  tel  point ,  que  les 
soMats  d*inCeu(iterie  entraient  de  force  dans  les  maisons  et 
les  pfllaient,  attaquaient  les  habitants  dans  les  rues,  ou- 
vraient les  boutiques  des  marchands  d'étoffes  et  autres,  pil- 
laient ce  qui  s*y  trouvait,  puis  mettaient  le  feu  aux  portes. 
En  vain  on  réclamait  du  secours,  on  n'en  recevait  aucun. 
Ensoiteles  chemins  ayant  été  fermés  (et  on  les  fermait  avant 
le  coucher  du  soleil),  il  arriva  une  troupe  considéraMe  de 
gens  qui  pénétrèrent  dans  la  ville,  et  s'emparèrent  de  ce  qui 
était  derrière  la  djami,  des  baxars  des  marchands  de  cuivre, 
d'élofies  et  de  sucre,  et  de  l'h^td  de  la  bougie  ',  du  côté  ou 

s^l^Ult  «L»  J^  —  Je  lis  j^Ltt  îfL*  Jx ,  mais  ou  le 
mol  j^aUtt  est  une  faute  de  copiste,  et  il  faut  lire  ^j^LiK  ou 
bien  fl  manque  un  mot,  et  il  faut  restituer  ainsi  le  texte  :  »U*  (^ 
wjAxU  (j^t^  •  Les  Moabaschin  sont  des  hommes  employe's  à  la 
peroq»tion  des  droits  du  fisc  en  Egypte. 

s  «fl^Jt  jt^ .  Je  pense  que  Nowaîri  entend  par  là  ce  qu'on  appelle 
ordinairement  le  châieaa  de  la  Bougie  «flfiJt  j  *a>  -  Quelques  histo- 
riens disent  que  cet  édifice  fut  ainsi  nommé  parce  que  les  Perses, 
lorsqu*ils  étaient  maitres  de  l*Égypte,  y  avaient  établi  un  pyrée. 


EE. 


..^.v\Mu  VIE  îiV  KHALIFE 

u  1  .u.  dauiiSJi  vie,  que  les  principaux  offictendc 
-.  .^  iu(juv  rvcevaienl  de  lui  des  surnoms  ou  titxes  ko- 
v>  iii<(Im:^;  i)Uiii)d  il  voulait  leur  lénioigner  son  mécoo- 
•.minoi.  au  lieu  de  faire  usage  de  ces  surnonu,  ill» 
^i^uiit  par  Itfuis  noms,  ce  qui  leur  causait  de  grande 
,41  uit'».  Leur  rendait-il  leurs  surnoms,  c  élail  le  signe  du 
vufui  dv  ses  bonnes  grâces. 

M  L'i'uauté  n'empêchait  pas  qu'il  ne  fût  quelquefoi» 
vpwM.-  à  lies  sarcasmes  pitjuants,  comme  on  en  a  vu  un 
-vmpledans  l'aventure  qui  donna  lieu  au  pillage  etàl'in 
fiKliv  tir  Misr.  Il  éprouva  une  injure  pareille ,  au  sujelde 
^  ttiMu-iilu^c,  ainsi  que  je  l'ai  rapporté  précédemment '. 
Hakem  fut  informé,  un  jour,  qu'un  kadhi  avait  bit 
.klupltT  à  sou  bonnet  deux  cornes  de  bœuf  dont  il  doo- 
iiuit  dfs  coups  au\  plaideurs,  ce  (|ui  l'avait  Fait  af^ler 
■Mllah  ^,  c'i'»t-à-diro  celui  i/iii  frappe  de  la  tome.  Il  k 
iiiauila  et  lui  en  Fit  des  reproclics.  Le  kadhi  s'excusa  uir 
ropiniàtifté,  la  mauvaise  foi  et  l'esprit  de  chicane  df> 
plaideurs,  et  engagea  le  khalife  à  se  trouver  ino^iloi 
une  d*'  ses  audiences,  après  quoi,  s'il  jugeait  qu'il  eut 
loi'l,  il  on  déciderait  ainsi  que  bon  lui  sembleraîL  Hakrm 
M-  tmuvu  elTeclivemeul  à  une  audience  du  kadhi.  etir 
tiut  derrière  un  rideau.  Il  se  pn'senla  deux  plaideurs, 
dtmt  l'un  demandait  ii  l'autre  le  pavement  d'une  soninir 
(If  ifut  piî<C(>s  d'or.  I^  défendeur  reconnu!  la  detir. 
iiMÏ»  il  demanda  terme  et  délai,  avec  division  de  li 
M>uimf  en  pinsieui's  payements.  Le  kadhi  ordonna  141K 
'   \x>\n  i'i-<lrviinl .  pajrr  rcLtv.  nftf  1 

■  .li. 
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instruit  qu'ils  montaient  à  cheval  pour  se  battre,  tantôt  il  les 
laissait  faire,  tantôt  il  venait  sur  les  lieux,  et,  dès  qu'ils  le 
voyaient ,  ils  se  dispersaient  par  la  crainte  qu*il  leur  inspi- 
rait. Les  choses  restèrent  sur  ce  pied-là  jusqu'à  ce  que  Ha- 
kem  disparut  y  à  Tépoque  que  nous  avons  dite. 


ccccxiTiii  V  l  !■:  ! 

Un  a  vu,  dans  Sii  \i 
son  empire  reuiîMiii  m 
uorifiques;  (]ii.iiul  il  '■ 
tenlenicnl,  au  lir-ii  >' 
appelait  par  ieiirs  li 
alaruies.  Leurreiiil.'''  ■' 
retour  de  ses  bciu, 

Sa  cruauté  n''  - 
exposé  à  dus  s{ir<\ 
exemple  daiiDl'av*'!    -^ 
cendiedoMisr.il 
sa  généalogie,  ni" 

Hakein  fut  iii<' 
adapter  a  son  I 


K  VOWAÏRI 


un  homme  d'une  croyan« 
«Me  de  conduite  et  de  m 
de  son  règne,  il  portail <l^ 
MIS  d'or,  et  dos  tiirba:)^  garnis  d-' 
•uontait  des  chevaux  richement  rj- 
iH|a  par  degrés  à  tout  cela.  D'abord, 
nail  des  rouj.  ^..a»  Jnjw  d'une  garniture ,  mais  sani  or'; 
lu^lali^.  rV~'  _.  ,^^  vêtements  tout  unis;  il  pousu  a- 
manda  et  l<i  ^_.b  ^^iu»  loin,  et  se  réduisit  à  porter  de  b 
l'opiniâli'  '  _ty—  jjonett',  et  à  n'user  que  d'âne»  ffmt 
plaident'--  :^M^,Mài'eitmcurdu  renoncement  au  monik 
une  de  %*.  a.  .-• ■  -***^'''"P  ***  **'"'  *  connaître  toutes  le*  k- 
lEi»,  n«i  de  ce  que  chacun  de  xe.i  domn- 
.-^ifUt  Ëusoit,  honimes  ou  femmes,  n'vtû' 

,  ^  '  -ubaitpourles  moindres  fautes,  et  il  n'étiil 

lllll   di;ii..   ■*  * 

"""  _,ni^ai  l(|iiid  historien  il  c 

"""  ,«J«-  ''j^-  Voye»CAF*rt.flr.  i.  ii,p.  î07 

soii-i*'  ,  ^  ^j^  j^  pluriel   de  iiAiLa  ■  On  voit  pirbau- 

*-  III —  VaLriii  {Ckrta.  ar  1. 1 ,  p.  67  du  rriirl.  c 


lorl.il 


mpruote  ce  recil. 
1  que  par  1»a  il  i 
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med,  époosa  la  mère  de  Said,  et  que  le  père  de  Saîd  était 

jm£  — — -^, 

Le  kadhi  Abou-Becr,  fik  de  Tayyib ,  dans  son  ouvrage  qui 
a  pour  titre,  Les  secrets  dévoilés^  et  les  voiles  déchirés  \  rap- 
porte que  ce  Said  avait  été  élevé  par  son  oncle  patemd ,  Mo- 
hammed ,  fils  d* Ahmed ,  et  dont  le  prénom  était  Ahoalschè- 
hdaa;  que  œs  pens'là  étaient  des  daî»  ^^  ^?!>amïïyiri  ■  fil^ 
d'Ismaîl  y  fils  de  JESaiiMr,jSad>l^  *  qui  se  servaient  de  son  nom 
pour  pressurer  les  hommes ,  et  soutenaient  qu*il  était  vivant, 
•et  que  Dieu  lui  conservait  encore  la  vie  de  leur  temps.  Cest 
à  scm  sujet  qu*£bn-almouneddjim  a  composé  son  poème,  dans 
leqodil  dit  : 

«  Certes ,  dans  tes  prétentions  tu  es  grandement  suspect , 

•  comme  cdui  qui  prétend  que  le  cuivre  est  de  Tor.  Depuis 

•  quand  un  affranchi  des  descendants  de  Bahila  a-t-il  osé ,  en 

•  faisant  sa  généalogie ,  se  rattacher  k  la  famille  de  Tenvoyé 

•  (de  Dieu)?  » 

Quand  Béha-eddaula ,  fils  de  Nasr,  fils  d*Adhed-eddaula 
Féna-Khosrou,  fils  de  Bowaîh ,  fiit  en  possession  du  pouvoir 
à  Bafidad,  il  rassembla  des  diverses  contrées  de  Tlrak  les 
descendants  j'Abou-Taleb ,  et  les  inten:ogf^i^i}ri*9Ô8ii|fl.d^ 
CM  j^yis-lÀ:  tous  s'accordent  àlc»  rejster,  età  nier  leurs  pré- 
tentions, et  se  refiisèrent  à  avoir  rien  de  commun  avec  eux 
fiâia-eddaula  leur  fit  mettre  cette  déclaration  par  écrit.  Au 
nombre  de  ceux  qui  la  souscrivirent  étaient  les  schérife 
Ridha  et  Hourtadha,  Abou-Hamid  Esféraini,  Aboulhasan 
Kodouri  et  autres.  Ceci  eut  lieu  en  Tannée  38a ,  par  Tordre 
du  khalife  Abbaside  Kadir-billah.  Et  pourtant  on  pense  géné- 
ralement que  la  famille  de  Bowaîh  était  favorable  aux  opi- 
nions des  Schiis. 
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lent  tué.  L'habiianl  de  Carkh  fut  pris  et  mû  i  mort  tarie- 
champ,  par  ordre  de  Hakem;  l'hôtel  quliabilait,  an  Caire. 
Alchram,  (ut  pillé  par  le  pea[de.  Entre  le  jour  où  ALhnn 
avait  été  revêtu  de  pelisses  par  Hakem ,  et  cdui  où  il  Int  tôt. 
il  ne  se  passa  que  huit  jours. 

I^us  tard,  en  l'année  ^lo,  parut  un  des  daîi  de  Halaa. 
qu!  se  nommait  Hamza,  le  fabricant  defeutm,  PsrMw.nitf 
de  Zouien  '.  Cet  homme  se  tenait  assidûment  dans  la  mos 
quée  qui  est  située  auprès  de  l'aqueduc  de  Reldan,  bon  )■ 
porte  nommée  Bab-altaur.  11  invitait  les  hommes  au  cidk 
de  (Iakem ,  et  enseignait  que  Dieu  était  venu  résider  dans  ce 
pnnce.  Quelques-uns  des  Scbiis  eyagérfa  de  la  tecte  fe 
IsmaËlis  s'attachèrent  à  Hamza,  qui  se  dcnna  le  titre  deDinc- 
Uw  de  ceux  qm  te  foametlent  '.  Lorsque  Hakem  venait  de  ce 
c4(é-là,  Hanuasorlaildela  mosquée,  et  entrait  dans  anecoo- 
versalion  particulière  avec  lui.  Cela  ayant  duré  ainsi  quelqw 
temps,  Hamta  acquit  un  grand  crédit,  et  il  s'associa  qudqoo 
personnes  auxquelles  il  donna  des  titres  ou  surnoms  bonon- 

'  fiques.  n  y  en  eut  un  de  ce  nombre  qu'il  décora  du  tilre  de 
Sefir  aliodra  *,  et  qu'il  prit  pour  son  messager.  D  le  dépétJiiit 

'vers  les  gens  en  place,  pour  prendre  d'eux  un  engagemesl 
par  lequel  ils  reconnaissaient  la  divinité  de  Hakem.  Ils  n'o- 
saient point  lui  résister,  parce  qu'ils  redoutaient  la  rioisoce 
de  ce  prince. 

Après  cela  vint  un  jeune  homme  du  nombre  des  malàh» 

'  ijiiJiil  jfjui, — C'est  le  titre  dn  troisième  ministre.  DOOM 
nnsû  Ridfia  ^_^| ,  et  la  Parole  ou  le  Fcrte  LiSlil ,  dans  les  lina 
tics  Dnites.  On  verra  ailleurs  quelles  étaient  ses  fbnctioM- 
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des  Turcs  ',  nommé  Anouêchtikin  *  B<Akari,  et  connu  tous 

I  -     !■         j-ll  m^^Mmm^»»   .  Il------  . 

le  nom  de  Darazi  :  celui-ci  imita  la  conduite  de  Zouzéui ,  el 
il  eut  beaucoup  de  sectateurs.  Hakem  avait  aussi  des  entre- 
tiens particuliers  avec  lui.  Darazi  se  donna  à  lui-même  ce 
ûire:ï Appui  du  directeur  et  la  Vie  de  ceux  qui  se  soumettent*. 
Les  choses  restèrent  en  cet  état  jusqu*au  la*  jour  de  safar 
4i  1.  Ce  lour-là  une  troupe  de  partisans  de  Hamza  Zouzéni, 
montés  k  cheval  ou  sur  des  mulets,  se  rassemblèrent,  entrè- 
rent dans  la  djami ,  et  s^approchèrent  de  la  place  où  avait  cou- 
tume de  si^r  le  kadhilkodhat.  Les  personnes  qui  étaient 
venues  pour  obtenir  des  jugements  étaient  assises,  attendant 
l'arrivée  du  kadhi.  Ces  gens  tinrent  des  discours  qui  firent 
horreur  aux  assistants,  lesquels  se  mirent  à  pousser  des  cris 
de  tehlil  et  de  tecbir  *,  et  à  louer  Dieu  ;  alors  les  habitants  de 
Mitr  accoururent  de  toute  part  et  entrèrent  dans  la  djami. 
Qudques  personnes  allèrent  au-devant  du  kadhi ,  et ,  Tayant 
rencontré,  lui  rendirent  compte  de  ce  qui  s*était  passé.  Le 
kadhi  étant  venu  prendre  sa  place ,  Tun  des  trois  ^  lui  pré- 
senta, de  la  part  de  Zouzéni,  un  papier  sur  lequel  on  lisait, 
Au  nom  de  Hakem,  le  Dieu  clément  et  miséricordieux,  et 
par  lequel  (Hamza)  lui  ordonnait  de  reconnaître  la  divinité 
de  Ilakem.  Pour  toute  réponse  le  kadhi  se  contenta  de  dire  : 


^   iA\jJ^\  c5oJt*  1*^  —  C'est4-Hirc  nés  «fan   Turc   et  dune 
femme  étrangère. 

*  Dans  les  livret  des  Dnixes  il  est  toujours  nommé  Neschtékin 

^  Voyez  ci-devant,  p.  ccclxvi,  note  i. 

'  Nowaîri  avait  sans  doute  dit  précédemment  qu'il  y  avait  trois 
/^donnes  à  la  tête  de  ce  rassemblement,  ce  que  le  copiste  aura 
^oiis  Neschtékin  était  certainement  Tune  des  trois. 


EE 
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«  Attendez,  que  j'aille  trouver  la  majesté  de  notre  Seignev* 
Mais  cet  homme  continuant  à  parier,  le  peuple  le  tiia;(n 
tua  aussi  ses  deux  camarades  et  la  troupe  qui  étaîl  dans  b 
djami ,  sans  aucune  miséricorde.  Le  peuple  se  jeta  ensnile 
sur  des  gens  connus  pour  faire  profession  de  cette  Grojance; 
on  tua  et  on  brûla  ceux  quon  trouva.  Quand  la  connaÎMioce 
de  cda  (ut  parvenue  à  Hakem ,  il  ordonna  la  destitotion  de  sa 
garde,  lui  en  substitua  une  autre,  et  commanda  k  oeux<î  de 
rechercher  ceux  qui  avaient  usé  de  violence  contre  les  teda- 
teurs  de  Zouzéni.  On  en  saisit  plus  de  quarante»  qu'ooit 
mourir  jensuite  en  différentes  fois.  Les  Turcs  se 
rent  et  allèrent  attaquer  l*hôlel  de  Zooiéni  :  fl  s*y 
avec  les  personnes  qui  s*y  trouvaient  avec  lui,  et  il  ivffn^p**^ 
du  haut  de  son  hôtd  contre  les  Turcs  ;  mais  ceux-ci  démoli- 
rent  Thôtd,  pillèrent  ce  qu^il  renfermait,  et  tuèrent  eoriraa 
quarante  des  personnes  qui  s*y  trouvaient  ^  Zouaéni  s^enfcit. 
•t  Von  ne  put  point  se  saisir  de  lui.  D  entra  dans  le  châlean,  oà 
Hakem  le  cacha.  Les  Turcs  s*étant  rassemblés,  se  revétiRil 
de  leurs  armes ,  et  sommèrent  Hakem  de  le  leur  livrer.  Sur  li 
parole  qu'il  leur  donna  de  le  leur  abandonner  le 
ils  se  retirèrent  Le  lendemain  ils  montèrent  k  cheval  et  i 
vêlèrent  leur  demande,  sur  quoi  Hakem  leur  fit  répondre  qall 
avait  été  mis  k  mort  Ils  retournèrent  ensuite  à  la  moiqiwe 
de  RoLdan  pour  chercher  Zouiéni,  et  ne  le  trouvèrent  point. 
Hakem  se  montra  très-irrité  contre  toutes  les  milîoes,  pen- 
dant tout  le  mois  de  rébi  premier,  mais  elles  rentrèrent  dam 
ses  bonnes  grâces  le  à  de  rébi  second ,  et  il  demeura  coa- 
vaincu  que  c'étaient  les  habitants  de  Misr  qui  avaient  adianfi 

*  Ces  afiaires  sont  racontées  par  Hamia  Ini-Bême  dans  dm 
pièces  du  recueil  des  Dnues,  dont  la  première  est  intiioiéf, 
x^k^tj  ArfUil,  et  la  seconde,  jOjlCJt  iJS^\ 
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les  troopes  contre  lui,  et  les  avaient  excitées  à  tuer  ses  dais, 
n  différa  à  leur  faire  éprouver  sa  vengeance  jusqu^au  mois 
de  djoumadi  second  :  alors  il  commença  à  prendre  ses  me- 
sures pour  les  punir.  D  suscita  d*abord  contre  eux  les  soldats 
d*înfiuilerie  S  les  che&ddes  noirs  et  autres,  et  il  convint  avec 
eux  qu'ils  se  rendraient  à  Misr  sous  le  déguisement  de  por- 
teurs d'ordonnances  *,  et  qu'ils  entreraient  de  vive  force  dans 
les  bains  et  les  demeures  des  habitants  de  filisr  :  ils  firent  cela 
en  plein  jour.  La  chose  s*étant  répétée ,  les  habitants  se  ras- 
semblèrent, se  présentèrent  devant  Hakem,  et  lui  demandè- 
rent de  les  garantir  de  ces  vexations  ;  Hakem  ne  leur  fit  au- 
cone  réponse.  Le  dommage  augmenta  à  tel  point ,  que  les 
soldats  d*inianterie  entraient  de  force  dans  les  maisons  et 
les  pillaient,  attaquaient  les  habitants  dans  les  rues,  ou- 
▼nûeot  les  boutiques  des  marchands  d'étoffes  et  autres,  pil- 
laient ce  qui  s*y  trouvait,  puis  mettaient  le  feu  aux  portes. 
En  vain  on  rédamait  du  secours,  on  n'en  recevait  aucun. 
Ensoite  les  chemins  ayant  été  fermés  (et  on  les  fermait  avant 
le  ooncher  du  soleil),  il  arriva  une  troupe  considérable  de 
gens  qui  pénétrèrent  dans  la  ville,  et  s'emparèrent  de  ce  qui 
était  derrière  la  djami,  des  basars  des  marchands  de  cuivre, 
d*élofle8  et  de  sucre,  et  de  l'hôtel  de  la  bougie  ',  du  côté  où 

s   %^Uit  «U»  /I    —  Je  lis   wJïLtt  sL^  Jx ,  mais  ou  le 

net  ^jfJtUtt  est  une  faute  de  copiste ,  et  il  faut  lire  ^j^Utl  >  ^^ 

bien  il  manque  on  mot,  et  il  faut  restituer  ainsi  le  texte  :  »U*  ^^ 

tnf^ftt  <J^I^*  Les  MwÙHuMft  sont  des  hommes  employés  à  la 

perception  des  droits  du  fisc  en  É§;ypte. 

>  «sflJt  «I3 .  Je  pense  que  Nowaîri  entend  par  là  ce  qu  on  appelle 
ordinairement  2e  cVàX/tm  de  la  Bougie  mt&i\  j  *aV  .  Quelques  histo- 
nens  disent  que  cet  édifice  fut  ainsi  nommé  parce  que  les  Perses, 
lonqulls  étaient  maitres  de  l'Egypte,  y  avaient  établi  un  pyrée. 

EK. 
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il  touche  à  ces  marchés  ;  ils  prirent  tout  ce  qui  leur  comiot, 
et  gâtèrent  tout  le  reste  ;  ils  mêlaient  les  drogues  les  unes 
avec  les  autres,  et  les  diverses  sortes  d*eaax  (distîQées)  anrec 
de  rhuile  ;  ils  gâtaient  tout  ce  qu^ils  ne  pouvaient  pas  cmpor 
ter,  puis  ils  mirent  le  feu  aux  portes  des  kaisarièh8\  voîiines 
de  la  djami.  Les  habitants  commencèrent  à  abandonner  Misr 
et  à  se  transporter  au  Gdre,  et  ils  poussèrent  des  cris  el  des 
gémissements  vers  Dieu ,  pour  obtenir  la  d^ivrance  de  ces 
maux. 

Antérieurement  à  cela,  Hakem  avait  conçu  de  la  colère 
*N^      contre  les  Chrétiens  et  les  Jui&,  ainsi  que  noos  ravons  dit 
Il  les  avait  obligés  à  faire  une  profession  extérieure  de  Tida- 
misme  ;  en  conséquence ,  les  uns  avaient  embrassé  la  religîon 
musulmane,  les  autres  avaient  pris  la  fuite  et  s*étaîent  retirés 
sur  les  terres  des  Grecs  ;  toutes  leurs  églises  avaient  été  dé- 
molies. Au  mois  de  djoumadi  second  de  Tan  4ii«  Hakem 
les  autorisa  à  retourner  à  leur  religion ,  ce  qui  ût  qu*ils  mpoê- 
tasièrent  ;  il  leur  permit  de  rebâtir  leurs  églises,  et  ils  les  ré- 
tablirent. Ces  choses  excitèrent  le  mécontentement  et  la  colère 
de  Tarmée.  Les  Turcs  et  les  Kétamis  se  rassemblèrent,  et  se 
liguèrent  pour  faire  périr  les  soldats  d^infanterie  qui  avaient 
fait  tous  ces  maux  aux  habitants  de  Misr.  Les  troupes  en  vin- 
rent donc  aux  mains,  et  il  fut  fait  un  grand  carnage  des  fan- 
tassins :  les  habitants  de  Misr  trouvèrent,  dans  ce  qui  arriva 
à  ces  malheureux ,  à  leurs  femmes  et  à  leurs  demeures ,  une 
consolation  des  niaux  qu*ik  en  avaient  éprouvés.  La  chose 
dura  longtemps  ainsi ,  la  guerre  se  prolongeant  entre  les  deox 
partis;  et,  pendant  ce  temps-là,  Hakem  continuait  ses  pro- 
menades et  inspirait  toujours  le  même  respect.  Quand  il  était 

*  On  appelait  alors  kaîsari^h  jL»jLmw3*,  ce  qa^on  nomme  aujonr- 
<rhui  ocal  :  ce  sont  des  halles  couvertes.  Voyez  la  Relation  de  YÈ- 
gyplP  par  Abd-allatif ,  p.  ."^oS  et  57 1 . 
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instmit  qa'ils  montaient  à  cheTal  pour  se  battre,  tantôt  il  les 
laissait  fiedre,  tantôt  il  venait  sur  les  lieux,  et,  dès  qu*ils  le 
voyaient,  ils  se  dispersaient  par  la  crainte  qu'il  leur  inspi- 
rait. Les  choses  restèrent  sur  ce  pied-là  jusqu'à  ce  que  Ha- 
kem  disparut  y  à  Tépoque  que  nous  avons  dite. 
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CONCERNANT    L  ORIGINE    DES   KHALIPBS    FATIMIS 


I 


D  OBEil>-ALLAH    QU  ON    A   SURNOIHIB   LE   MBHDl. 

Obdd-allah  se  donnait  lui-même  la  filiation  suivante  :Obâ)- 
idlah,  fils  de  Hasan,  fils  d'Ali,  fils  de  Mohammed,  fils  dTAii,  fis 
de  Mousa,  fils  de  Djafar,  fils  de  Mohammed,  fila  d*A]i,  fit 
de  Hasan,  fils  d*Ali,  fils  d*Abou-Taleb.  Mais  les  honmies  le 
plus  instruits  dans  la  science  des  génédogies  n'admettent 
point  cette  filiation  et  lui  refusent  cette  origine  iHustre;  3i 
disent  que  le  nom  d'Obâd-allah  était  Saîi,fh  de  HotM,fi 
jr Ahmed,  fh  JT Abdallah  Kaddàk,  JOs  JTAhoarSdkakir  Mm- 
moun,fiU  de  Lkdum^JiU  de  Saîd,  surnommé  Gadkbam,  et  anteer 
du  livre  intitulé,  A.lmendan\  qui  a  pour  objet  de  pfendieia 
défense  de  la  doctrine  des  Zendiks.  Ce  Saîd  était  da  nooilif 
des  habitants  de  Ram-Hormux,  contrée  de  VAhwaa,  et  3 
appartenait  à  cette  secte  du  magisme  qu  on  appdle  far  Oir' 
remis  *.  D  y  a  des  annaUstes  qui  disent  que  Hos^d,  fib  d*Ab- 

^  Le  morceta  sur  rorigine  des  Fatîmis  que  j*ai  placé  à  la  Ilie  àt 
la  vie  de  Hakem ,  étant  composé  avant  que  j^eusse  à  ma  diqw't«f 
le  manuscrit  de  Nowairi  de  la  Bibliothèque  de  Tonivaiité  et 
Leyde,  je  nai  guère  pu  y  (aire  usage  du  rédt  de  cet  hisUvio- 
c^est  ce  qui  ma  engagé  à  joindre  ici  cet  eitrait. 


ur. 


^^\ 


o^  O^J 
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med,  ^osa  la  mère  de  Saîd,  et  que  le  père  de  Said  était 

jm£  —~-^,-- 

Le  kadhi  Abou>Becr,  fik  de  Tayyib ,  dans  son  ouvrage  qui 
a  pour  titre.  Les  secrets  dévoilés,  et  les  voiles  déchirés  \  rap- 
porte que  ce  Saîd  avait  été  élevé  par  son  oncle  patemd ,  Mo- 
hammed ,  fils  d* Ahmed ,  et  dont  le  prénom  était  Aboalsché- 
hdaa;  que  ces  yens*là  étaient  des  dais  ^^  Mn1mmi|ffl[  ^  fy^i 
d^lsmaîl ,  fils  de  ]]^idi|i:.§a$jtik ,  qui  se  servaient  de  son  nom 
pour  pressurer  les  hommes ,  et  soutenaient  qu*il  était  vivant, 
^et  que  Dieu  lui  conservait  encore  la  vie  de  leur  temps.  Cest 
à  son  sujet  qu*£bn-almouneddjim  a  composé  son  poème,  dans 
leqodil  dit  : 

«  Certes ,  dans  tes  prétentions  tu  es  grandement  suspect , 
•  comme  celui  qui  prétend  que  le  cuivre  est  de  Tor.  Depuis 
«  quand  un  affranchi  des  descendants  de  Bahila  a-t-il  osé ,  en 
«  faisant  sa  généalogie ,  se  rattacher  à  la  famille  de  Tenvoyé 
«  (de Dieu)?  ■ 

Quand  Béha-eddaula ,  fils  de  Nasr,  fils  d*Adhed-eddaula 
Féna-Khosrou,  fils  de  Bowaîh ,  fut  en  possession  du  pouvoir 
à  Baffdad,  il  rassembla  des  diverses  contrées  de  Tlrak  les 
deicendantsj*  Abou-Taleb ,  et  les  interroge  4iir|'!C«Jgîi|ç^.diB 
cMjpyns-là;  tous  »'<jggord^Pt  aies  reîs{er,  età  nier  leurs  pré- 
tentions, et  se  refiisèrent  à  avoir  rien  de  commun  avec  eux 
Bâia-eddaula  leur  fit  mettre  cette  déclaration  par  écrit.  Au 
nombre  de  ceux  qui  la  souscrivirent  étaient  les  schérifs 
Ridha  et  Mourtadha,  Abou-Hamid  Esféraîni,  Aboulhasan 
Kodouri  et  autres.  Ceci  eut  lieu  en  Tannée  58a ,  par  Tordre 
do  khalife  Abbaside  Kadir-billah.  Et  pourtant  on  pense  géné- 
ralement que  la  (amille  de  Bowaîh  était  favorable  aux  opi- 
nions des  Schiis. 
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Noua  allonB  maintenant  raconter  les  commencemeirti  it 
la  fortuoe  de»  Obeldis .  et  faire  connaître  le  premier  de  cette 
famille  qui  fui  le  fondateur  de  leur  puissance. 

GOHMENCEHBNTS   DE    LA    POHTDNB   DES    FATIMIS ,    ET    BISnXU 
DE   CELtl   QUI    FDT    LE   FONDATEUR    DE   LEDII   POISSAKCE. 

Voici  ce  que  dit  Abou-Mohammed  Abd-dazis.  Gis  de 
Scheddad .  fib  de  l'émir  Témim .  fils  de  Moën;,  fils  de  Bai&. 
dans  l'ouvrage  qu'il  a  intitulé  :  Collection  et  Explicatian  km- 
ekant  Vhhtoire  Ja  Magreh  et  de  Kaïntean  '• 

Le  premier  de  celte  famille  qui  se  fit  connaiire  fut  Aboo- 
Schakir  Haïmoun,  fils  de  Daïsan,  fils  de  Sald  GadUMn.  D 
était  du  nombre  des  gens  qui  s'étaient  attachés  k  Afaoul- 
Uiattab  Mohammed .  fils  d'Abou-Zeînab ,  aBnmchi  deb  fi- 
mille  des  B^OlllfcÂïe^  *- 1'*  enseignaient  h  tous  ceux  «tcc  ki- 
quels  ils  avaient  des  liaisons  particulières  *,  que  cfaactim  <ln 
parties  du  culte  extérieur  a  un  sens  intérieur  (c'est-4^iir 
allégorique):  que  Dieu  n'a  imposé  à  ses  amis  ni  prière,  ni 
dtme,  ni  jeûne,  ni  pèlerinage;  qu'il  ne  leur  a  interdit  I'um^ 
d'aucune  des  choses  qui  sont  prohibées  (par  rislamianw); 
qu'il  les  a  laissés  libres  d'avoir  un  commerce  chame]  ntc 
leurs  filles  et  leurs  sceurs;  que  toutes  ces  pratiques  rdigîeuio 
ne  sont  autre  chose  qu'un  châtiment ,  imposé  su  Yulgaiie  d 
aux  hommes  qui  font  profession  de  s'en  tenir  au  sens  liHé- 

■  Abou'IUialtab  rat  l'aulenr  de  b  sgctj  j w  ^  Kjia.ljabii .  ^  l'nl 
divisée  en  pluMCor*  bnnches.  Au  lien  d'jtbem-Ztlnah.  on  lit  aiilMn 
Ahu-i'iiid,  ce  que  je  crois  plus  vrai. 

'  Le  manuscrit  porli^  :  *j  tj  -  -■  I  ^1  j<^  lis  xn*  liMiltr  :  ^' 
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rai ,  mais  cessent  d*ètre  oUigaloires  pour  ses  servitears  par- 
ticuliers. Ils  disent  cela  aux  gens  auxquels  ils  se  fient,  et  sur 
Tappui  desquds  ils  compient.  Ils  traitent  Adam  et  tous  les  y 

prophètes  de  menteurs ,  d'hommes  rusés ,  qui  n*ont  eu  pour 
but  que  de  s'emparer  de  rautorité. 

Ce  parti  derint  puissant  sous  la  dynastie  des  Abhasides ,  3s 
s'étendirent  et  propagèrent  leurs  doctrines  dans  les  provinces  .  . 
orientales  et  occidentales  ;•  ils  affectaient  une  vie  austère ,  le 
détachement  du  monde ,  l'extérieur  des  Sofis  ;  ils  priaient  et 
jeûnaient  beaucoup  :  par  là  ils  faisaient  illusion  aux  hommes , 
tandis  qu*3s  professaient  une  doctrine  ^ut  opposée.  Ils  par- 
laient souvent  d'Abou'lkhattab,  jusqu'à  ce  qu'on  eut  acquis  à 
Goufa  la  preuve  certaine  qu'Abou'lkhattab  avait  abrogé  toutes 
les  pratiques  rdigieuses ,  et  permis  tout  ce  qui  est  interdit 
parla  rdigion,  et  qu'en  conséquence  Isa,  fils  de  Mousa,  Ha- 
schémi,  l'eut  fiût  arrêter  avec  soixante  et  dix  de  ses  sectateurs, 
et  leur  eut  fait  trancher  la  tête.  Alors  ceux  de  ce  parti  qui 
restaient  se  dispersèrent  dans  diverses  contrées;  quelques 
honmies  de  cette  secte  vinrent  dans  le  Rhorasan ,  d'autres  se 
retirèrent  dans  l'Inde.  Pour  Abou-Schakir  Maimoun ,  fils  de 
(Daisan,  fils  de)  Said,  il  se  retira  à  Jérusalem,  avec  une 
troupe  de  ses  compagnons,  et  ils  se  mirent  à  enseigner'  l'art 
déjouer  des  gobelets,  les  enchantements  et  les  tours  d'adresse, 
et  de  tromper  les  hommes  par  la  pratique  de  l'astrologie  et  de 
la  chimie.  Ds  employaient  vis-à-vis  de  chaque  espèce  de  gens , 
pour  les  tromper,  ce  qui  était  propre  à  leur  en  imposer  ;  quant 
au  vtdgaire ,  3s  le  séduisaient  par  une  apparence  de  renonce- 
ment au  monde  et  de  dévotion. 

Abou-Schakir  Maimoun  eut  un  fils  nommé  Ahdrallah  Kad- 

m 

*  Au  lieu  de  aJuu  enseigner,  je  conjecture  qu*il  faut  lire  ÀmJ 
apprendre,  iUtdier. 
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vous  serez  dispensé  de  tout  ménagement  pour 
Ensuite  vous  aures  recours  à  des  artifices  pour  délraîn  n 
religion.  Quiconque  vous  aidera  à  cela  aura  par  Ui 
abandonné  Tislamisme ,  sans  s'en  douter  ;  tooi  en 
tout  ce  que  vous  voudrez.  »  Dendan  répondit  :  «  Gel  avis  eit 
excdlent.  ■  Abd-allah  Raddah  lui  dit  ensuite  :  ■  J*ai  des  otm- 
pagnons  et  des  honmaes  qui  détendent  de  moi,  je  les  ré- 
pandrai dans  le  pays ,  ils  affecteront  on  extérieur  gmoer 
et  la  profession  des  doctrines  des  Schiis  et  des  Soufis ,  et  îk 
appdileront  les  hommes  à  embrasser  td  parti  que  vous  wor 
drez,  après  que  Taffaire  aura  acquis  de  la  oontîalaiioe.  • 
Dendan  approuva  ce  plan ,  et  en  conçut  de  la  joie  ;  il  dooas 
à  Abd-allah  Kaddah  deux  millions  de  dinars.  Abd-alUi  reçol 
cet  argent,  et  le  répandit  dans  les  divers  districts  de  TAInrai. 
de  Basra,  et  du  territoire  de  Goufii ,  à  Talékan,  dans  le  K^ 
rasan ,  et  k  Salamia  qui  dépend  du  terrilom  d^Kmeiae. 

Ensuite  Dendan  étant  mort,  Abd-allah  Kaddah  quitta  If 
lieu  où  il  était  et  rint  à  Basra ,  et  dans  le  territoire  cultivé  et 
G)u(a;  il  envoya  en  mission  des  dais,  son  inflnenoe  se  Cor 
tifia,  et  il  fut  à  la  tète  de  toute  cette  œuvre. 

Le  schérif  Aboulhasan  Mohammed  Hosein«  fib  d*Ah,  « 
connu  sous  le  nom  S AkhoarMdhsin,  raconte  dans  son  oirmfe 
qu* Abd-allah  Kaddah,  fils  de  MaSmoun,  vint  à  Asfcsrll)- 
carrem,  et  fixa  sa  demeure  à  Sabat^Abi-Nouh.  D  se  caçbit 
sous  les  dehors  du  schiisme  et  de  la  science;  mais  lorsqa'os 
eut  découvert  le  secret  de  ses  pensées  et  de  ses  inlenlioas. 
et  quon  eut  reconnu  qu*ilj^fe|NMt .1^  to(f/  (c'estjhdireqtt'i 
niait  Taçtion  de  Dieu  sur  les  choses  et  1^.  honoinss).  et  h 
licence  dans  les  mœurs,  et  que  sa  conduite  n'était  qu*artiik« 
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de  mtl  qneDendan  lui-même  n*en  pensait;  par  Uii*adiniration 
qoe  DendUn  avait  conçue  poor  Alxl-aUah  s'accnit ,  et  il  lui  dit  : 
n  ne  convient  pas  qa*un  homme  tel  que  vous  eierce  la  mé- 
dadne,  car  votre  mérite  est  bien  supérieur  à  cela. — Je  n  ai 
pris  cette  profession,  lui  dit  Abd-allah,  que  comme  un 
moyen  d*airiver  à  qudque  chose  de  {dus  grave,  savoir,  à  une 
ck)ctrine  queyensdgne,  tout  doucement  et  à  la  longue,  aux 
hommes  et  à  ceux  sur  lesquds  je  crois  pouvoir  compter,  je 
▼eux  dire  à  mal  parier  de  Tislamisme.  Je  vous  conseîUe  de 
ne  pas  manifester  ce  que  vous  avez  dans  Tâme  aux  Arabes  et 
k  ceux  qui  sont  partisans  de  cette  rdigion ,  car  cette  religion 
a  triomphé  de  toutes  les  autres ,  et  les  rois  des  Grecs,  des 
Turcs ,  des  Persans  et  de  llnde  ne  peuvent  rien  contre  die, 
malgré  leur  puissance  et  leur  force.  Vous  savez  combien  était 
finrl  Babec,  chef  des  Khorrémis,  et  combien  ses  armées 
étaient  nombreuses.  Malgré  «cela ,  du  moment  qu*il  a  mis  au 
jour  la  haine  que  dans  son  âme  il  portait  à  Tislamisme ,  et 
qu*il  a  cessé  de  se  tenir ,caché  derrière  la  doctrine  des  Schiis , 
dont  au  c(»nmencement  S  se  disait  partisan ,  sa  racine  a  été 
arrachée.  Garde»-vous  dmcjnen,  par  Dieu ,  de  manifester 
œ  que  vous  aves  dans  Tàme;  continuez  à  professer  les  opi- 
nicms  des  Sdbus  çjL  k  pleqrçar  sur  les  malheurs  de  la  Êinufle 
du  prophète.  Vous  trouverez  des  Musulmans  qui  vous  prê- 
teront leur  aide  pour  cda,  disant  que  c*est  là  Tislamisme. 
Imputez-leur  à  tous  deux  '  des  sentiments  hostiles  contre 
renvoyé  (  de  Dieu  ) ,  Taltération  de  T Alcoran ,  la  corruption 
des  lois  :  car  en  parlant  mal  de  ces  deux-Ui  vous  pariez  mal 
de  leur  chef;  et  quand  vous  serez  parvenu  à  les  insulter, 

'  II  y  a  nécesMiirement  ici  quelque  cho5c  d'omis ,  car  on  ne  sait 
quels  sont  les  deux  personnages  dont  Abd-allah  veut  parler.  Seraient- 
re  Ali  et  Moawia } 
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vous  serai  iHfpgair  àt  loot  ménagaDDeat  pour  liiho— 1\ 
Ensmle  ^ous  aorei  reooois  à  des  Miifices  pour  délraÎK  n 
rdîpao.  QiiicxMii{iie  vous  aidera  k  càn  mm  par  U  wêêwb 
abandonné  rislanûsme,  sans  s*cn  douler  ;  TOOf  ett  fiBmalon 
loat  œ  <pie  nms  wooéna^  »  Dendan  répoodil  :  •  Gel  afiiert 
CBoeflent  •  AlMkaHali  Eaddak  hd  dit  entoile  :  «  J*ai  des  amt 
pagnons  et  des  hoeunes  qâ  dépendent  de  moi,  je  iei  lé* 
pendrai  dans  le  pa js ,  ib  affecteront  nn  ezténenr  giwiîgr. 
et  la  profession  des  doctrines  des  Sdiîîs  et  des  Soafis,etîli 
appeUeront  les  hommes  à  embrasser  tel  parti  que  vom  vo» 
dres,  après  <pie  Taffûre  anra  aoq[ob  de  la  ooosislaDoe.  • 
Dendan  approuva  ce  plan,  et  en  conçut  de  la  joie  ;  3  dosai 
à  Abd-^ak  Kaddak  deox  mflKnns  de  dinars.  Ahd  iilsfcnutf 
cet  argent ,  et  le  répandit  dans  les  divers  districts  de  TAlivii, 
de  Basra,  et  dn  territoire  de  Caubt ,  à  Tidékan ,  dans  le  IW 
rasan,  et  à  Salamia  qui  dépend  du  laiitoîie  d*Einessa. 

Ensuite  Dendan  étant  moH.  Abd-dkh  Kaddab  qutti  k 
lieu  où  il  était  et  rint  à  Basra,  et  dans  le  tairilotie  cullivééi 
Coula  ;  fl  envoya  en  mission  des  <lais,  son  infloenoe  se  bt- 
tifia,  et  il  Ait  à  la  tète  de  toute  cette  oeuvre. 

Le  schérif  Aboulhasan  Mohanmed  Hosein,  &b  d*Aii,  ci 
connu  sous  le  nom  d*ilifrAo»-AfoAjûi.  raconte  dent  son  oovrsfe 
qu^Abd-allah  Kaddah,  fils  de  llaimoun«  vint  à  Asker-Hih 
carrem,  et  fixa  sa  demeure  à  Sabal-Abi-Nouh.  H_se  qgebnt 
sous  les  deboTB  du  schiisme  et  de  la^sdence;  mais  lorsqaos 
eut  découvert  le  secret  de  ses  pensées  et  de  ses  inlentioas. 
et  qu'on  eut  reconnu  qu'iljprofessaitJlf^  taUl  (cVat-à-diiefijl 
niait  Taction  de  Dieu  sur  les  choses  et  \fis^  hqimiiss),  et  h 
licence  dans  les  mœurs .  et  que  sa  conduite  n*élait  qu*artiik« 


*  iX4^  ^JA  vs>^JuâI  L^absence  des  points  diacritiques  dsas  1* 
manuscrit  laisse  du  doute  sur  la  prononciation  que  j*ai  adoptée 
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et  fiMirberie,  oo  se  souleva  contre  lui;  il  fut  d'abord  assailli 
PT  les  Schiis ,  puis  par  les  Motazales ,  et  enfin  par  tout  le 
m^tde;  on  fi>rça  sa  maison  et  il  s  enfuit  à  Basra,  ayant  avec 
lai  on  de  ses  compagnons  qu  on  nommait  Hoieîn  Ahwazi.  U 
se  fixa  parmi  les  Arabes  jj(gj^alila ,  chez  des  affranchis  d'Aldl, 
fib  d*Abou-îaleb ;  il  leur  dit^il  était  de  la  postérité d^Akil, 
et  qu*fl  appdait  les  hommes  à  leconnaitre  les  droits  de  Mo- 
hammed ,  fils  d*Ismail ,  fils  de  Djafar  Sadik.  Quand  il  eut  de* 
mem^  là  qudque  temps ,  et  que  le  bruit  s*en  fut  répandu , 
les  habitants  d*Asker  ïj  poursuivirent  :  il  prit  donc  de  nou- 
veaa  la  Aiite  et  passa  en  Syrie ,  ayant  toujours  avec  lui  Hoseîn 
Ahwazi.  Arrivés  dans  le  centre  de  la  Syrie ,  ils  changèrent  de 
direction  et  gagnèrent  Salamia ,  afin  de  cacher  leur  retraite. 
Abd-idlah  y  demeura  et  la  chose  resta  ignorée. 

Nous  revenons  maintenant  au  récit  d*£bn-Scheddad.  Abd« 
allah  mourut  ensuite,  laissant  plusieurs  enfants.  Celui  qui  le 
remplaça  fîit  son^fils  Ahmjed  ;  il  prit  la  place  de  son  père  et 
continua  à  marcher  sur  ses  traces  ;  il  envoya  en  mission  des 
dais ,  et  prit  pour  dai  un  honmie  d  entre  les  habitants  de 
Q>afa,  qu'on  appelait  Aboalhoseîn  *  Roustem,Jib  de  Carhin, 
fh  de  Hatucheh,  Jlb  de  Dadan  le  charpentier*.  Ce  person- 
nage appartenait  à  la  secte  des  Imamis  qui  admettent  pour 

^  I4us  bas  Nowaîri  le  nomme  Hasan,  fis  de  Haascheb,  et  lui 
donne  pour  prénom  Jhoulkasem.  Je  conjecture  d  après  cela  que  le 
copiste  a  écrit  ici  par  erreur  Aboalhoseîn  ou  Ahoulhasan,  pour 
AbouOtasem  Hasan  oo  Hoseîn,  On  sait  que  les  deux  noms  Hasan 
»Ama^  Hoseîn  et  i-^-r'*^  sont  sans  cesse  confondus  par  les  co* 
pistes.  Qoant  au  nom  de  Ronstem,  il  serait  possible,  je  crois, 
qoe  ce  nom  propre  persan  fût  joint  an  nom  arabe  et  ronsnlman 
Hasan  ou  Hoseîn. 

*  Il  semble  que  Dadan  doit  être  le  même  personnage  que  plu» 
haut  Nowaîri  a  nommé  Dendan. 
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imam  Mousa,  fils  de  Djafar;  Ahmed  loi  fit  abuidooiier  celle 
opinion  et  reoonnattre  Timamat  dlsmaîl,  fils  de  Djafior.  Ce» 
gens  épiaient  ceux  qui  revenaient  de  Tisiler  les  sépidUms  des 
fils  d*  Ali ,  et  les  regardaient  avec  attention.  Quand  3s  wojaieet 
qudqo'un  qui  paraissait  annoncer  du  goàt  pour  let  noa- 
veantés  et  de  la  bêtise,  ils  Tinvitaient  à  entrer  dans  leur  p«li. 
mais  ils  ne  s*adressaient  qu*aux  gens  d*an  esprit  ggoMier, 
qui  avaient  de  la  vigueur,  du  courage,  une  fimaSie,  des  ri- 
chesses, un  certain  rang  et  des  moyens  de  défianse;  3a  éritaienl 
au  contraire  les  jurisconsultes,  les  savants,  les  hommes  de  let- 
tres et  les  gens  d*un  esprit  distingué.  Os  parcooraienl  let  diS^ 
rentes  parties  du  pays.  Le  fils  d*un  de  ceux  qui  élaieol  veaas 
auprès  d*eux  leur  dit  que  dans  la  contrée  de  Habedban»  de 
Medkhara  et  de  Djond ,  qui  faisait  partie  du  Yémen,  3  y  ami 
un  homme  robuste  et  riche ,  et  chefd^une  iamîBe  laqueBe  pn>- 
fisssait  le  Schiisme ,  et  que  dans  cette  même  cootrée  fl  y  ami 
un  poète  nommé  MnrHaîran  qui,  dans  ses  vers,  avait  Irabé 
Abou-Becr,  Omar,  les  compagnons  de  la  fiiite  de  MahoBitt,  et 
les  Médinois  qui  avaient  pris  sa  défense,  de  la  même  manière 
que  Ta  fait  le  poète  Himyari  \  Or,  cet  homme  qui  se  noan- 
mait  Aboalkhair  Mohammed,  fh  de  Faihl,  et  qui  habitait 
Habschan  dans  le  Yémen,  étant  venu,  entra  dans  Hira.  Ds  le 
rirent  pleurer  sur  Hosein ,  fils  d*Ali.  Quand  3  eut  tanniné 
les  dévotions  de  son  pèlerinage,  le  dai  le  prit  par  la  main  et 
lui  dit  :  «  Xai  vu  les  pleurs  que  vous  avez  versés  et  le  trouble 
«  que  vous  aves  ressenti ,  à  Toccasion  de  celui  qui  repose  dans 
«  ce  tombeau  ;  si  vous  eussiez  vécu  de  son  temps ,  qu*aarie^ 
«  vous  fiât?  —  Saurais ,  répondit  cet  homme ,  combattu  de- 
«  vant  lui,  j*aurais  voulu  que  ma  joue  fut  foulée  sous  ses 
«  pieds ,  et  j'aurais  sacrifié  pour  sa  défense  ma  fortune  et  mon 

^  Le  poème  auquel  Nowaîri  fait  allusion  ne  ni>:ti  point  connu. 
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•  Il  y  a  qndquan  qui  tait  cela,  mais  ce  n'est  pas  le  moment 

•  ten  parler,  ■  Le  dai  et  le  fils  de  Fadhl  se  réunirent  donc, 
el  partirent  ensemble  pour  le  Yémen.  Le  fils  de  Hauscheb  se 

fixa  à  Aden  :  il  y  avait  \k  des  Schiis  qui  étaientjconnus^sous  ^^ 

bi  nom  dft  P^^!l-,flfffllfT  ■  ce  dont  le  fils  de  Maimoun  (c*estr 
à-dire  Ahmed)  était  instruit.  Ebn-Hauscheb  se  logea  dans 
leur  voisinage,  et  se  mit  à  vendre  les  étoffes  qu'il  avait  ap- 
portées, menant  assidûment  une  vie  mortifiée  et  austère. 
Les  Bénou-Mousa  allèrent  le  trouver,  et  lui  dirent  :  «  Dans 
«  quel  but  ètes-vous  venu  ici  ?  *  Il  répondit  que  c'était  pour 
des  aflaires  de  commerce.  «Vous  n'êtes  point,  lui  dirent-ils, 
«  un  marchand  ;  vous  êtes  l'envoyé  du  Mehdi,  et  déjà  nous 
«  sommes  instruits  à  votre  sujet.  ■  Puis  ils  se  firent  connaître 
de  lui.  Alors  il  leur  découvrit  l'objet  de  sa  mission ,  et  il  se 
rendit  ensuite  à  Aden-Lâa.  Pour  le  fils  de  Fadbl ,  il  retourna 
dans  sa  ville.  Elbn-Hauscheb  étant  arrivé  à  Aden-Lâa,  forti- 
fia leurs  dispositions,  leur  fit  entendre  que  Tafiaire  du  Mehdi 
allait  bientôt  s'accomplir,  et  qu'il  sortirait  du  milieu  d'eux,  et 
leur  reconomanda  de  réunir  le  plus  qu'ils  pourraient  de  che- 
vaux et  d'armes.  Le  parti  d'Elbn-Hauscheb  acquérait  chaque 
jour  de  nouvelles  forces  ;  la  renommée  de  ses  succès  parve- 
nait à  tout  ce  qu'il  y  avait  à  G)ufa  d'imamis  et  de  diverses 
sectes  des  Schiis.  et  ils  se  hâtaient  à  l'envie  d'aller  se  joindre 
à  lui,  se  servant  réciproquement  les  uns  aux  autres  de  mai- 
son de  refiige  \  Leur  nombre  devint  considérable ,  et  ils  ac- 
quirent une  force  imposante.  Ebn-Hauscheb  attaqua  ses  voi- 

dit  sur  ce  mot,  la  nudson  de  la  faite  ijM\  j'3,  ci-devant,  p.  cxcii. 
L*auteiir  veut  dire  que  ce»  sectaire»,  c'est-à-<lire  ceux  du  Yémen,  et 
ccai  qui  venaient  les  trouver  et  grossir  leur  parti ,  se  servaient  ré- 
ciproquement d'appui  et  de  soutien. 

I.  •  vv 
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désir  qu*il  avait  de  se  présenter  devant  le  boddja  ei  rimaai  de 
ce  siède.  Le  daî  cependant  ne  cessait  d'observer  sa  oondnle, 
et  ie  voyait  ne  bouger  pour  ainsi  dire  point  de  la  moa^née. 
sans  qu*il  sût  pourtant  que  le  dai  le  regardât  Au  bout  de  qw- 
rante  jours ,  le  dai  vint  le  trouver  dans  la  mosquée  où  il  éliit 
assis ,  et  lui  dit  :  «  Vous  êtes  donc  encore  ici  ? — Oui,  corlBS, 
«  répondit-il  ;  et  si  vous  ne  lussiez  pas  venu  me  trouver,  j*j 
«  serais  resté  jusqu'à  ma  mort  »  Alors  le  daî  connut  que  cet 
homme  était  convaincu  de  la  vérité  de  cequ*il  lui  avait  dit;  il 
le  prit  et  l'introduisit  auprès  d*Abd-aDah,  fils  d'Ahmfad,  fib 
de  Maimoun  ^  Suivant  d'autres,  c'était  Ahmed»  fila  de  Mo- 
hammed ,  fils  d'Ahmed ,  fils  d'Abd-allah,  fiils  de  Maimoun. 
*  Or,  Ahmed  disait  à  Hasan,  fils  de  Hauscheb,  le  cbarpoi* 
tier,  deG3u£Bi  :  t  Abou'lkâsem,  seriez-vous  disposé  à  aUerdans 
«  un  pays  étranger  pour  le  service  de  Dieu  ?  —  Cesl  à  voos, 
«  mon  maître,  lui  répondait  celui-ci,  à  ordonner.  »  LarsqnH 
eut  une  conférence  avec  le  fils  de  Fadhl,  il  lui  dit  (ceil4- 
dire  au  daî)  :  «  Voilà  que  ce  que  vous  désiria  est  arrhé,  à 
Abou'lkâsem  I  VnH^  un  hr^mma  i\^t  Y^'T^f  ^  -  c'est  un  honme 
qui  jouit  d'un  grand  crédit  et  d'une  fortune  considérable; 
c'est  un  Schii  ;  vous  pourrez  faire  ce  que  vous  voudns.  D  j 
a  dans  ce  pays-là  beauyoïy  de  Sçhiis  :  partez  donc,  et  frites- 
leur  connaître  que  vous  êtes  l'envoyé  du  Mehdi,  qu*il  va 
paraître  à  cette  époque-ci  dans  le  Yémen  ;  rassemblez  im 
hommes  et  de  l'argent;  pratiquez  assidûment  la  prière,  le 
jeûne,  et  une  vie  austère  ;  conformez  votre  conduite  à  la 
doctrine  littérale,  et  ne  manifestez  point  la  doctrine  mys- 
tique; dites  seulement  que  chaque  chose  a  un  sens  inté- 
rieur ;  s'il  survient  quelque  chose  que  vous  ignoriez ,  dites  : 

*  Il  est  évident  qu'il  fant  lire  :  auprès  d  Ahmed»  fis  dAM-^Uak, 
fils  de  Maimoun. 
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•  Il  y  a  qmdquan  qui  sait  cela,  mais  ce  n'est  pas  le  moment 
M  d'en  parler.  ■  Le  dai  et  le  fils  de  Fadhl  se  réunirent  donc, 
et  partirent  ensemble  pour  le  Yémen.  Le  fils  de  Hauscheb  se 

fixa  à  Aden  :  il  y  avait  là  des  Schiis  qui  étaient  connus  sous  ^^ 

U  iimn  tJA  Bénou'Moasa .  ce  dont  le  fils  de  Maimoun  (c*estr 
à-dire  Ahmed)  était  instruit.  Ebn-Hauscheb  se  logea  dans 
leur  voisinage,  et  se  mit  à  vendre  les  étofies  qu*il  avait  ap- 
portées, menant  assidûment  une  vie  mortifiée  et  austère. 
Les  Bénou-Mousa  allèrent  le  trouver,  et  lui  dirent  :  «  Dans 
«  quel  but  ètes-vous  venu  ici  ?  *  Il  répondit  que  c'était  pour 
des  a£Eûres  de  commerce.  «  Vous  n'êtes  point,  lui  dirent-ils, 
«  on  marchand;  vous  êtes  Tenvoyé  du  Mehdi,  et  déjà  nous 

•  sommes  instruits  à  votre  sujet.  •  Puis  ils  se  firent  connaître 
de  lui.  Alors  il  leur  découvrit  Tobjet  de  sa  mission ,  et  il  se 
rendit  ensuite  à  Aden-Lâa.  Pour  le  fils  de  Fadhl ,  il  retourna 
dttDS  sa  viUe.  Elbn-Hauscheb  étant  arrivé  à  Aden-Lâa,  forti- 
fia leurs  dispositions,  leur  fit  entendre  que  Tafiaire  du  Mehdi 
allait  bientôt  s'accomplir,  et  qu'il  sortirait  du  milieu  d'eux,  et 
leur  recommanda  de  réunir  le  plus  qu'ils  pourraient  de  che- 
vaux et  d*armes.  Le  parti  d'Elbn-Hauscheb  acquérait  chaque 
jour  de  nouvelles  forces  ;  la  renommée  de  ses  succès  parve- 
nait à  tout  ce  qu'il  y  avait  à  G)ufa  d'imamis  et  de  diverses 
sectes  des  Schiis.  et  ils  se  hâtaient  à  l'envie  d'aller  se  joindre 
à  lui,  se  servant  réciproquement  les  uns  aux  autres  de  mai- 
son de  refiige  '.  Leur  nombre  devint  considérable,  et  ils  ac* 
quirent  une  force  imposante.  Ebn-Hauscheb  attaqua  ses  voi- 

'  •J^^J^^  J^  ^-^  ^^  OJJ^^^-  Voy"  ce  que  j'ai 
dit  sur  ce  mot,  la  maison  de  la  faite  ÏjM\  jÎ3,  ci-devant,  p.  cxcii. 
L^aotenr  veut  dire  que  ces  sectaires,  c'est-à-dire  ceux  du  Yémen,  et 
ceux  qui  venaient  les  trouver  et  grossir  leur  parti ,  se  servaient  ré- 
ciproquement d^appui  et  de  soutien. 

I.  •  KF 


ccccL  EXTRAIT  DE  NOWAIrL 

sins,  il  pilla,  fit  des  captifs,  imposa  des  contribatioDS,  et 
envoya  k  ceux  des  enfants  d*Abd-aUah  Kaddah  qai  résidaieBt 
k  Goufa,  de  grandes  sommes  d*argent,  des  présents  et  do 
choses  de  prix  ;  il  en  faisait  passer  aussi  au  fils  de  PadU. 

Il  avait  été  envoyé  dans  le  Mairreb  deux  hommes  \  dont  1*00 
se  nommait  Holwani,  et  l'autre  AbouSofiyan^  et  on  leur  avait 
ordonné*  de  se  rendre  dans  les  parties  les  plus  âoignées  dn 
Magreb,  et  d*éviter  les  grandes  villes  et  les  lieux  oà  3  y  avait 
des  chaires  musulmanes  ;  on  leur  avait  prescrit  d'étahlirleiir 
résidence  à  une  grande  distance  Tun  de  Tautre ,  de  ÛM  qae 
chaque  chose  a  un  sens  intérieur,  en  ajoutant  :  «  Qoant  • 

•  nous ,  on  nous  a  dit  :  Allei,  car  le  Magreb  est  one  terre  en 
«  friche;  labourez-la,  retournes-la,  jusqu*à  ce  que  Tienne  le 
«  maître.  »  L*un  d'eux  s'établit  dans  le  pays  de  Kétama,  a 
Marmadjinna,  et  l'autre  à  Souk-himar.  Les  habitants  de  cet 
contrées  conçurent  de  l'affection  pour  eux;  quant  à  eoz,  8s 
envoyaient  au  fils  de  Kaddah  les  présents  qu'on  leor  fidsttt 
Après  être  demeurés  beaucoup  d'années  dans  ces  régions,  3s 
moururent  à  peu  de  distance  l'un  de  Vautre.  Alors  Bbn- 
Hauscheb  dit  à  Abou-Abd-ollah  Hoseln,  fils  d'Ahmed ,  fils  de 
Zacariya,  le  Schii ,  qui  était  venu  auprès  de  lui  :  «  Abon*-Abd- 

•  allah,  la  terre  de  Kétama,  dans  le  Magreb,  a  été  lAbourée 
«  par  Holwani  et  Abou-Sofyan  ;  maintenant  ils  sont  morts,  il 

•  n'y  a  que  toi  qui  puisses  les  y  remplacer  ;  hAte-toi  donc  d  j 
«  aller,  car  elle  est  disposée  et  préparée  pour  te  recevoir.  • 
Abou-Abd-allah  partit  donc ,  et  Ebn-Hauscheb  lui  associa  Abd- 

'  O'^J  V->*^^  ^'  'jOA)  l^k^.  Je  pense  qu  il  faut  lire  lyou 
^jf^:^j  ils  avaient  envoyé  deux  hommes. 

*  On  lit  dans  le  texte,  ils  leur  avcùent  ordonné. . . .  ils  leur  imwirt 
dit .  sans  qu  on  voie  quel  est  le  sujet  de  ces  verbes,  en  sorte  qu'A  est 
impossible  de  juger  si  cesdcut  daîs  avaient  reçu  leornii.MÎon  d'Eba- 
llauscheb  ou  d'Ahmed,  fils  d'Abd-allab. 
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aliah ,  fils  d*AboQ-Mdlahif ,  lai  fournit  de  Targent ,  et  lui  donna 
des  wn»  sur  la  oondoite  qa*il  devait  tenir  et  les  artifices  qu^il 
devait  empiojer.  Abou-Abd-dlah  avait  vu  lui-même  de  qudle 
manière  se  comportait  Ebn-Hauscheb,  et  avait  connu  la 
marche  qu'il  tenait  :  3  alla  à  la  Mecque ,  et  nous  raconterons 
plus  tard  ce  qn*il  y  fit 

Quant  è  Ahmed<  fib  d*Abd-aliah,  fils  dejlalmoun,  lors- 
qo*fl  ae  vit  en  fiirce  et  en  possession  de  grandes  richesses,  il 
préHiidit  éttB  un  descendant  d^Akil «  fils  d* Abpu-Taleb ;  mais, 
oudgré  cela ,  ceâ  gens-là  tenaient  secrètes  leurs  démarches ,  ils 
se  tenaient  eux-mêmes  cachés  ;  ils  changeaient  leurs  noms  et 
les  noms  de  leurs  dais ,  et  se  transportaient  souvent  d*on  lien 
dana  un  autre. 

Ahmed  ^tant  mort,  Hosmn  se  rendit  k  Salamia,  où 
étaient  de  grandes  richesses  qui  y  avaient  été  mises  en  dépôt 
par  son  grand-père  Abd-allah  Kaddah  :  il  y  avait  aussi  des 
agendi,  des  serviteurs  et  des  domestiques.  Il  était  resté  à 
Bagdad  un  des  enfants  du  fils  de  Kaddah ,  savoir,  Ahou*lsché- 
Idaa,  dont  le  nom  était  Mohammed,  fiU  d'Ahmed,  fils  d'Ahd- 
mlkk,jiU  de  Maïmomn,  fils  de  DaUan,  Celui-ci  était  doué  de 
tous  les  talents  qui  conviennent  à  la  cour  des  rois,  mais  cdui 
qui  résidait  à  Sdamia  prétendait  être  le  légataire,  le  maître 
de  la  chm  *  à  Texclusion  de  tous  les  autres  descendants  de 
Kaddah.  Il  entretenait  la  correspondance  avec  les  dais,  qui 
correspondaient  de  leur  côté  avec  lui,  du  Yémen,  du  Magreb 
et  de  G>ufa.  H  arriva  qu'un  jour  la  conversation  tomba,  en 
sa  présence,  à  Salamia,  sur  les  femmes;  on  lui  vanta  la 
beauté  d'une  femme  mariée  à  un  forgeron  juif,  et  que  le  dé- 
cès de  son  mari  laissait  veuve.  Il  chargea  un  de  ses  agents 
de  la  lui  (aire  épouser  :  cet  homme  lui  représenta  qu'elle  était 

«    ^H\  ^>:^L0  csoJ\  —  C ni-^-dirc ,  le  véritable  imam, 

FF. 
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Ganmie  dans  moo  travaâ  sur  la  rdigkm  des  Dmi  je 
citerai  à  chaque  instant  des  passages  extraits  des  écrîls  doit 
se  compose  le  recueil  des  livres  rdigieux  de  cette  sede,  je 
ne  puis  me  dispenser  de  &ire  connaître  sommairement  €0 
différents  écrits,  et  d'indiquer  les  manuscrits  des  drrefMS  bi- 
Uiothèques  de  TEurope  dans  lesquds  ik  se  trouvent 

A  une  époque  où  je  pensais  devoir  renoncer  à  pnbfa 
mon  travail,  je  m'étais  proposé  de  donner  une  noiioe  us 
peu  étendue  de  chacun  de  ces  écrits,  dans  une  suite  de  mé> 
moires  qui  devaient  être  lus  dans  les  séances  de  ïi 
royale  des  inscriptions  et  belles-lettres.  J'avais 
Texécution  de  ce  projet,  et  les  deux  premiers  ménMms  de 
cette  série  çnt  été  imprimés  dans  les  tomes  IX  et  X  du  re- 
cueil de  TAcadémie.  J'avais  du  commencer  par  bire  om- 
naître  en  général  les  manuscrits  dont  j'allais  m^oocoper. 
pour  orienter  le  lecteur  et  lui  présenter  un  fil  qui  pût  hi 
servir  de  guide  dans  toute  la  suite  de  mon  travafl;  après 
quoi  je  donnais  une  analyse,  plus  ou  moins  étendue,  mais 
toujours  un  peu  substantielle  du  contenu  de  chac[ue  fiètt. 
Il  n'en  sera  pas  ainsi  dans  la  présente  notice  ;  je  me  coo- 
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teoterai,  pour  chaque  pièce,  d  en  donner  le  titre  et  d'indi- 
quer, toptet  les  fois  que  cda  sera  possible,  la  date  de  Técrit 
et  le  nom  de  Tauteur.  J*y  ajouterai  parfois  une  courte  indi- 
cation du  sujet  auquel  elle  a  trait  Quant  à  la  notice  géné- 
rale des  volumes  où  ces  écrits  sont  contenus,  je  remprunterai 
en  grande  partie  k  mon  premier  mémoire,  qui  est  imprimé 
dans  le  tome  IX  du  recueil  de  TAcadémie. 

Un  article  inséré  dans  le  Journal  des  Savants  de  1 708  nous 
apprend  à  quelle  époque  et  comment  les  manuscrits  des 
livres  des  Dnues  que  possède  la  Bibliothèque  royale  sont 
venus  ^richir  ce  dépôt.  Voici  d*abord  le  titre  4e  cet  article  ; 
je  dois  le  rapporter  textuellement  parce  qu*il  donnera  lieu, 
par  la  suite,  à  quelques*observations  critiques. 

«  litai  almachahid  oaalasrar  oltaouhhiiya  *  (c'esl-a-dire, 
le  Livre  des  témoignages  des  mystères  de  Tunité) ,  composé 
par  Hamia  ben-Ahmed,  grand  pontife  de  la  religion  des 
Druaes,  en  quatre  tomes  in-4*,  et  traduit  en  français,  sui- 
vant Tordre  de  M.  de  Pontchartrain ,  secrétaire  d*état ,  par 
le  sieur  Pétb  de  la  Croix,  professeur  royal  en  langue  arabe, 
an  Tannée  1701  ;  livre  manuscrit. 
•  \je%  trois  premiers  vcdumes  de  ce  livre  furent  apportés 
de  Syrie  en  1700,  et  présentés  au  roi,  le  i5  juillet,  par 
Nasr-allab  Ben-Gilda,  médecin  syrien;  le  IV*  volume  a  été 
trouvé  dans  la  Bibliothèque  de  feu  M.  Piques,  docteur  de 
Sorbonne*.  Si  Ton  en  croit  Nasr-allah,  ce  livre  est  extréme- 
ipent  rare  ;  et  il  ne  &ut  pas  s*en  étonner,  puisqu'il  est  dé- 
fendu  à  ceux  de  cette  religion  de  le  tirer  du  trésor  du 
pontife,  et  de  Tavoir  chex  eux,  entier  ou  en  partie,  sous 

'  Le  docteur  Piques  est  mort  à  Paris,  le  9  mai  1699.  Voyei  le 
P.  Ltfaron,  EaBpUcaiiiw.  de  la  mesus  t.  UI,  p.  59. 
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peine  d*ètre  mis  en  pièces.  Aussi  ce  ne  fîil  pas  sans  difli- 
culté  que  Nasr-allah  eut  en  son  pouvoir  rexeiii(daire  qu*3 
a  apporté  en  France. 

«  Nasr-allah  assurait  qu*0  y  avait  beaucoup  de  ces  oui* 
taires  (c'est-à-dire  des  Druzes,  adorateurs  de  Hakem)  ré- 
pandus dans  la  Syrie,  dans  TÉgypte,  au  Caire  «  et  à  Ke- 
frin ,  ville  près  d'Alep  ;  mais  leur  principale  habitation  est 
sur  le  mont  Liban  et  le  long  des  côtes  de  Syrie.  Ds  sont 
maîtres  de  Barout,  qui  est  Tancienne  Béryte;  c*est  har 
port  de  mer,  et  le  lieu  de  leur  commerce,  qui  ii*eBtpii 
grand.  Leurs  principales  marchandises  sont  le  Yip,  lei 
soies ,  et  beaucoup  de  salpêtre  qu'on  trouve  dans  le  Kei- 
rouan  où  habitent  les  Maronites,  et  dans  la  montagne  des 
Druzes.  Ils  ont  environ  mille  bourgs  ou  viDages.  Celui  oo 
leur  émir  fait  sa  résidence  s'appelle  Deir-alcamar,  et  odni 
où  Ton  a  trouvé  ce  manuscrit  s'appdle  Baclin  :  oe  fiit 
dans  la  maison  du  chec  Nasr-eddin ,  un  de  leurs  grandi- 
prêtres.  » 

L'auteur  de  cet  article  donne  d'ailleurs  une  idée  génénfc 
de  la  religion  des  Druzes,  et  un  léger  aperçu  des  soixante  et 
dix  pièces  que  contiennent  les  quatre  volumes  de  la  BtUio- 
thèque  royale  ;  mais  tout  cela  est  étranger  à  mon  sujet 

Avant  que  Nasr-allah  eût  fait  don  au  roi  des  manuscrits 
dont  il  s'agit,  le  docteur  Piques  possédait  déjà,  comme  on 
vient  de  le  voir,  un  volume  manuscrit  d'un  semUaUe  re- 
cueil. Rien  ne  m'apprend  par  quelle  voie  il  s'était  procuré 
ce  volume,  qui,  après  sa  mort,  a  passé,  en  vertu  de  son  tes- 
tament, dans  la  bibliothèque  des  Dominicains  de  la  rue 
Saint-Honoré,  et  qui  est  aujourd'hui  dans  celle  du  roi.  Une 
main  à  moi  inconnue  a  écrit  sur  le  dernier  feuillet  ces  mots  : 
Seihianorum  liber;  et  sur  le  même  feuillet  on  lit,  de  la  main 
du  docteur  Piques,  Livre  des  Druzes.  Le  premier  fieuiUet 
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porte  ces  mots ,  écrits,  je  crois ,  par  Pétis  de  la  Croix,  tome  III 
dès  Dmzes;  mais  c^est  arbitrairement  que  Pétis  a  donné  à 
ce  volume  la  dénomination  de  tome  IIL 

Les  manuscrits  de  l*ancien  fonds  de  la  Bibliothèque  royale 
qui  contiennent  les  livres  sacrés  des  Dnizes,  ou,  pour  parier 
plus  exactement,  une  partie  de  ces  livres,  sont  au  nombre 
de  quatre,  de  format  petit  m-lx^-,  ils  portent  les  n*'  i58o, 
i58i,  i58a  et  i583. 

La  Bibliothèque  royale  possède  encore  aujourd'hui  un 
autre  manuscrit  Je  la  religion  des  Dnizes,  qui  appartenait 
autrefois  k  la  maison  de  TOratoire  de  la  rue  SaintHonoré, 
où  il  portait  le  n*  a 81.  On  avait  écrit  sur  le  premier  feuillet, 
RBSftonces  des  Draz  contre  les  Nosseirie;  et  une  autre  main 
avait  effacé  des  Draz  pour  y  substituer  des  sectateurs  de 
Hamzâj  et  avait  ajouté  et  contre  les  Darzis,  Ce  volume,  de 
petit  format,  contient  vingt-six  lettres  ou  traités,  précisé- 
ment les  mêmes  qu*on  lit  dans  le  manuscrit  n"*  i58i  de  Tan- 
cien  fonds  de  la  Bibliothèque  royale. 

Cette  bibliothèque  n*est  pas  la  seule  qui  possède  des  ma- 
nuscrits de  quelques  portions  du  recueil  des  Dnizes.  Il  en 
existe,  à  ma  connaissance,  un  volume  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican ,  un  pareiUement  dans  la  bibliotlièque  impériale 
de  Vienne,  deux  dans  celle  de  Tuniversilé  de  Leyde,  quatre 
à  Oxford,  dans  la  bibliothèque  Bodleyenne.  Quelques  biblio- 
thèques particulières  en  renferment  aussi  des  parties. 

Le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Vienne  contient  dix- 
neuf  pièces  ou  traités ,  qui  tous ,  suivant  M.  de  Hammer,  sont 
Touvrage  de  Moktana  ou  Béha-eddin  ^  Toutes  ces  pièces  se 
trouvent  dans  le  manuscrit  du  docteur  Piques.  Si  Ton  en 
croyait  la  notice  donnée  par  M.  de  Hammer,  une  de  ces  dix- 

^  Voyez  Mines  de  i' Orient,  t.  Il,  p.  ^09  et  âio. 
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neuf  pièces  saraii  intitulée,  JyAftitj  JukUJt;  mais  |*mîi 
conjecturé,  0  y  a  longtemps,  que  ce  néUàï  qa*aiis  mé- 
prise, et  que  cet  écrit  est  celui  qui  a  pour  titre:  «tUiJl 

Une  lettre  de  M.  de  Hammer  m*a  appris  tout  récemnwDt 
que  je  ne  m*étais  point  trompé. 

Le  manuscrit  du  Vatican  que  j*ai  eu  entre  les  mains  ne 
contient  que  ce  qui  se  trouve  dans  le  vdume  de  la  BiUio- 
thèque  royale  n**  1 58i .  Les  deux  manuscrits  de  Leyde  répon- 
dent exactement  à  nos  manuscrits  n**  1 58o  et  1 58 1 .  Les  daix 
manuscrits  n"**  3g8  et  &54  de  la  bibliothèque  Bodlejanoe 
ne  sontqu*un  double  du  manuscrit  de  Piques,  ou  de  ooi 
manuscrits  n*^  1 58a  et  1 583.  EInfin  un  vcdume  aj^KXté  do 
Levant,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Berggren,  chapalaiB 
de  la  légation  suédoise,  à  Gonstantinople,  répond  ta 
nuscrit  n*  i58o. 

Feu  M.  Caussin,  membre  de  Tlnstitut,  possédait 
trois  volumes  manuscrits  relatifs  aux  Druxes ,  et  qui  ont  appar 
tenu  autrefois  à  M.  Périsse,  professeur  de  turc  au  collège  de 
France.  L*un  de  ces  volumes  est  un  traité, 4^  fa  ^<M;:^npa 
chrétienne  et  des  erreurs  des  Druzes .  composé JJiar  un  D^me 
converti  au  christianisme;  il  est  étranger  à  la  présente  notice. 
Des  deux  autres,  Tun  répond  au  n*  i58o  de  la  Bibliothèque 
royale;  Tautre  contient  plusieurs  des  pièces  du  n*  i58a,  et 

en  outre,  i"*  la  pièce  intitulée,  j[^^...^ûILj  ii>y»jL\  jJL^t 
j[^-^ûft  #UjJlI  i^jJI  ^USj.qui  se  trouve  à  la  fin  do 
n"*  i583 ,  mais  appartenait  à  un  autre  volume;  a*  une  pièce 
intitulée,  i^ji]  ^jJ^  *fx^J^^  Ài^>lt,  dont  on  ne  trouve 
que  les  premières  lignes  dans  le  manuscrit  n*  i583.  0  y  a 
dans  ce  volume  de  M.  Caussin  plusieurs  lacunes,  qui  pro- 
viennent sans  doute  du  manuscrit  sur  lequd  a  été  prise 
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celle  oope;  le  oopble,  qui  ne  8*en  est  pas  aperçu,  a  écrit  de 
suite,  el  comme  si  c*élait  une  seule  et  même  pièce,  des  por- 
tions des  pièces  i3,  i4  et  i5  du  manuscrit  n*  i58a. 

Je  parierai  plus  tard  de  deux  manuscrits  appartenant  à  la 
bibliotlièque  BocQeyenne,  dont  il  n  existe  point  à  ma  oon- 
naissance  de  douUe  en  Europe. 

Si  l*on  eo  croit  le  titre  qui  se  lit  au  commencement  des 
n**  i58o  el  i583,  tout  le  recueU  des  livres  sacrés  des  Druxes 
eel  intitulé,  ii^Ji  ijo^fp^]  j[^Jf|  jj^Lgu  oU^  c est-à- 
dire,  «  lirre  des  témmgnages  des  mystères  de  la  doctrine 
«  unitaire,  par  N.  S.  Hakem  ^  t  Mais  il  faut  observer  que  dans 
ces  deux  volumes  ce  titre  est  de  la  main  de  Pétia  de  la  Croix, 
el  i|n*il  ne  se  lit  nulle  part  dans  le  manuscrit  du  docteur 
Pkfues.  On  le  lit,  avec  quelques  différences,  au  commence» 
meot  du  fragment  placé  à  la  fin  du  n?  1 583  ;  il  y  est  conçu 
eo  ces  termes  ;j[^_^tj.  j>-»Utt  oLxf^,^^  U>-^  '«^ 
iâ^JL  Âjo^ip^jxi)  •  Le  encore  il  parait  être  d*une  main  euro- 
péenne, ou  du  moins  d*une  main  différente  de  odle  du  copiste 
qui  a  écrit  le  fragment  dont  il  s*agit.  Toutefois  il  y  a  lieu  de 
crake  que  le  recueil  des  Livres  sacrés  des  Druies,  ou  une 
partie  de  ce  recueil ,  porte  effectivement  ce  titre  ;  car  M.  Ad- 
1er,  dans  le  tome  I*'  du  Muséum  Cuficam,  s'exprime  ainsi  : 
Lihri  legis  Druzormm,  qmaitàm  è  libella  luatro  manmcripto 
mêdUgimas,  duobus  volumuùbmi  continentur,  Utuun  ab  ipto 
Hmmze  ex  are  Hakemi  conscriptum  eue  dicitur,  et  à  nemxm 
msi  principe  iaiiialonim  conservatur  et  legitmr,  Volumen  alimd, 
im  ému  paries  divisum,  inscribitur  j\j^)j  jJ^L^t  çjlx^ 
iL— gijLAahjJcJl,  Liber  documentorum  et  arcanorum  rehgionis 
Dnxm,  variosque  libellas  œmprehendere  mdetur.  L*écrit  duquel 

*  Aucun  des  écrits  compris  dans  le  recueil  des  Druzes  n*a  pour 
auteur  le  khalife  Hakem 
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M.  Adler  dil  avoir  tiré  ces  notioDs  sur  les  livre»  des  Dnnei 
est  un  mémoire  manuscrit,  écrit  en  italien,  que  possédait  le 
cardinal  Borgia,  et  ou  M.  Adler  a  puisé  toul  ce  qaû  dil  de 
ce  peuple.  On  trouvait  cités  dans  ce  mémoire  qudques  te^ 
extraits  des  livres  des  Druzes ,  et  M.  Adler,  qui  en  a  fait  usage, 
s'exprime  ainsi  :  Impenetrabile  secretam  viatoribus  has  miiêKtî 
imiditj  quia  tàm  sacra,  tàm  Uhros  saos,  masimâ  dilignAiét 
condant  Nemni  conûgit  esse  tamfeUci,  at  certa  qumiam  ei  ai 
acciperet;  et  Ubellus  HbUothecœ  Borgianm  primus  est  f  «  mmikm 
ticas  relationes  ex  eorum  libris  nobis  comnuudcei.  Ex  hoejmli 
hausimus  quœ  dicturi  snmus,  et  ipsa  verba  arabica,  abi  aa  int 
niemas,  in  margine  adjiciemns. 

Ceci  prouve  évidemment  que  M.  Adler,  lorsqu^il  s^oocupiit 
de  ce  travail,  ignorait  que  la  bibliothèque  du  Vatican  possé- 
dait un  volume  des  écrits  sacrés  des  Druzes,  et  qu*il  ea  ens^ 
tait  pareillement  à  Paris,. à  Leyde,  à  Vienne  et  •  OxfcnL 
Ajoutons*  que  plusieurs  des  textes  des  livres  des  Dnuos,  cités 
par  Tauteur  du  mémoire  italien,  et  d*après  lui  par  H.  Adhr, 
ne  se  lisent  point  dans  les  pièces  dont  j*ai  eu  coQDaissanoe. 
Cette  observation,  jointe  à  quelques  autres,  m'avait  démontré, 
il  y  a  longtemps ,  que  nous  ne  possédions  qu'une  partie  de 
leurs  livres  sacrés. 

Pétis  de  la  Croix  était  fortement  persuadé  que  le  recoefl 
entier  de  ces  livres  se  composait  de  sept  parties  -,  et  cette  opi- 
nion est  exprimée  d'une  manière  positive  dans  cette  note 
latine  qui  se  lit  au  commencement  du  manuscrit  n*  i58o  : 
Prima  pars  ex  septem  operis  in  quo  de  religione  Drusonm 
iractatar.  Les  manuscrits  n***  i58i  et  i583  offrent  aussi 
des  notes  du  même  genre,  mais  qui  ne  contiennent  rien  de 
relatif  au  nombre  de  parlies  dont  le  recueil  se  compose.  Cdk 
du  n**  i58i  est  conçue  en  ces  termes,  Pars  seconda  reUgioms 
Druzorum,  in  quâ  prœcipuè  refutatur  sccta  Nasaîntarwn,  et 


J^mtiM, 
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esl  certainement  due  à  une  personne  qui  n'avait  fait  que 
jeter  les  yeux  sur  ce  volume,  car,  de  vingt-six  pièces  quil 
contient,  il  n*y  en  a  qu'une  seule  qui  ait  pour  objet  la  réfu- 
tation de  la  doctrine  des  Nosairis.  Le  manuscrit  n**  i583  est, 
comme  je  Vai  dit,  de  la  main  de  Pétis  de  la  Croix,  et  a  été 
copié  sur  le  manuscrit  du  docteur  Piques;  mais  on  a  joint  à 
la  fin  un  fragment,  consistant  en  quelques  feuillets  qui  ont 
dû  faire  partie  d*un  autre  volume.  On  lit  en  tête  de  ce  frag- 
ment :  Hic  tracttUus  est  primas  secundœ  partis  kajas  operis  in 
qmo  de  religione  Drazomm,  etc.  Pétis  de  la  Croix  n*a  pas  man- 
qué d'écrire  en  tête  du  n*  i58a  ^  «Tome  troisième  des  sept 
m  de  la  rdigion  des  Druzes  ;  >  et  au  commencement  du  n*  1 583 
fl  a  écrit  en  arabe,  «  Quatrième  partie  du  livre,  etc.;  >  mais 
je  crois  que  toutes  ces  notes  sont  sans  aucune  autorité.  Je  n'ai 
rien  trouvé,  dans  tout  le  cours  de  mon  travail,  qui  pût  m'ap- 
prendre  de  combien  de  volumes  se  compose  le  recueil  entier; 
et  je  dois  faire  remarquer,  à  l'appui  de  ce  que  je  dis  ici,  que 
le  manuscrit  du  docteur  Piques,  qui  contient  tout  ce  qui 
tonne  les  n**  1 58a  et  1 583  de  la  Bibliothèque  royale,  est 
sans  aucune  division.  J*ai  même  tout  lieu  de  penser  que  le 
fragment  placé  à  la  fin  du  n*  1 583  fait  partie  d'un  volume 
qui  devrait  être  mis  entre  le  n*  1 58i  et  le  n*  i58a  ;  et  voici , 
je  crois,  ce  qui  a  donne  lieu  de  supposer  que  le  recueil  en- 
tier se  compose  de  sept  parties. 

Un  examen  superficiel  des  livres  des  Druzes  aura  fait  re> 
connaître  que  la  doctrine  de  cette  secte,  en  dispensant  les 
initiés  des  sept  préceptes  du  mahométisme,  la  croyance  de 
l'unité  de  Dieu  et  de  la  mission  divine  de  Mahomet,  la  prière, 
l'aumône,  le  jeune,  le  pèlerinage  de  la  Mecque,  la  guerre 
contre  les  infidèles,  enfin,  la  soumission  à  l'auloritc  légitime, 
leur  imposait  sept  autres  devoirs,  savoir:  d'être  vrais  dans 
leurs  paroles,  de  veiller  à  leur  sûreté  réciproque,  de  renoncer 
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absolument  à  toute  croyance  antérieure,  de  n*aYoir 
liaison  avec  les  eectateors  des  autres  relîgîoos ,  de 
que  le  Seigneur  (c'est4-dire  la  divinité  penoonifiée  daaa  Hi- 
kem)  a  existé  à  toutes  les  époques  et  dans  tous  les  âgssds 
monde  ;  d'être  content  de  ses  œuvres  «  qndles  qa*eHes  soieil; 
enfin,  de  se  réngner  sans  réserve  à  ses  ordres,  dans  le  hmh 
heur  comme  dans  Tadversité.  Qudques  passages  de  œ  gsnrSi 
md  entendus,  ont  pu  faire  croire  que  ces  livres  religieaxsi 
divisaient  en  sept  parties.  Outre  cda,  le  nombre  9epi  est  soe- 
vent  rappelé,  dans  les  livres  des  Druies,  oomne  un  nonkf 
mystérieux  :  on  y  rappdle  qu'il  y  a  sept  deux,  s^t  leRes,ss|il 
planètes ,  sept  jours  de  la  semdne ,  sept  déments  ;  que  lâ  taSi 
de  rhomme  est  de  sept  pdmes,  et  chaque  palmede  sepldûigls; 
qu'il  y  a  sept  ouvertures  au  visage  de  l'homme;  que  TAloo- 
ran  renferme  sept  espèces  d'objets,  comme  lois,  récits  «  pan- 
bdes,  etc.  ;  qu'on  le  lit  suivant  sept  éditions  différentes;  qa'oo 
fut  sept  fois  le  tour  de  la  Caaba  ;  qu'on  compte  sqpl 
sept  nateis  ou  législateurs,  sept  osas  ou  vicaires  des 
que  Hakem  a  porté  sept  ans  des  vêtements  noirs  ;  qu'il  a  laisié 
croître  ses  cheveux  pendant  sept  ans  ;  que,  pendant  sept  ans, 
il  a  tenu  les  femmes  enfermées ,  sans  leur  permettre  de  sortir 
de  leurs  mdsons;  qne,  pendant  sept  ans,  il  n'a  fait  usage  qet 
d'un  âne  pour  monture,  etc.  Enfin,  ce  qui  a  pu  achever  ds 
convaincre  que  le  recueil  des  livres  sacrés  devait  se  composer 
de  sept  volumes,  c'est  qu'un  écrit  important,  qui  est  le  pre- 
mier dans  le  manuscrit  de  Piques,  et  par  lequd  conmieiice 

le  manuscrit  n*  i583,  est  intitulé:  «ityJt  ^  JJ^f  jjj 

»tj:^t  la  première  partie  des  sept  parties.  Péds  de  la  Crok, 

voyant  bien  que  ce  ne  pouvait  pas  être  là  le  premier  volume 

du  recueil,  a,  dans  sa  copie,  effacé  le  mot  JjVI  la  pfremière, 

qu'il  avait  d'abortl  écrit,  et  y  a  substitué  oJUll  /a  troisièmi. 
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n  se  serait  bien  gardé  de  falsifier  ainsi  le  texte,  s*il  eût  fait 
attention  que,  dans  cet  écrit  même,  Fauteur  annonce  que, 
poor  rafiermir  la  foi  ébranlée  des  unitaires  et  les  éclairer  sur 
oe  qui  conceme  la  pratique  des  sept  commandements  de  leur 
religion,  il  se  propose  de  traiter  successivement,  dans  sept 
écrite,  de  ces  préceptes, et  que  cet  écrit«ci  est  le  premier  dJca 
sept  Ensuite  un  titre  spéciâTavertit  qn*il  va  traiter  du  pre- 
mier commandement,  qui  a  pour  objet  la  véracité  dans  les 
paroles.  D  est  bon  de  ne  laisser  aucun  doute  I^kIcssus,  et  pour 
oela  3  suiSra  de  transcrire  quelques  lignes  de  cet  écrit\ 

^  Le  savant  auteur  du  Catalogue  des  manuscrits  orientaux  de  la 
bibliothèque  Bodleyenne  remarque  avec  raison  que  j  ai  eu  tort  d^at- 
triboer  cet  écrit  k  Hamza.  Cela  est  évident,  et  je  n'ai  pas  pu  m  y 
tramper,  puisque  je  Tavus  traduit  en  entier  :  c*est  donc  par  une 
pare  distraction  que  j*ai  écrit  Hamza,  an  lieu  de  TauUur  de  cet 
é€nL  Je  n*ai  pas  voulu  dire  non  plus,  comme  il  le  pense,  que  par 
mots,  la  première  partie  des  sept  partiet,  il  fallait  entendre  le 
etdre  les  sept  commandements.  J'ai  voulu  dire,  comme  Tauteur 
le  dit  Ini-méme,  qu'il  avait  Tintention  de  composer  sept  écrits,  dans 
<jiacun  desquels  il  traiterait  de  Tun  des  sept  commandements,  et 
que  ces  écrits  se  succéderaient  les  uns  aux  autres.  Le  texte  que 
voici  ne  laisse  aucun  doute  là-dessus  : 

Chaqée  traité  devait  donc  se  composer  de  deux  parties:  la  pre- 
mière, consacréa  à  prouver  la  légitimité  d'un  des  sept  commande- 
ments; la  seconde,  destinée  à  démontrer  l'abrogation  de  celui  des 
préceptes  de  l'islamisme  auquel  correspond  le  commandement  de 
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Du  commandement  qai  prescrit  la  véraeité  dans  les  pare/m, 

«  Société  des  frères,  qui  adorez  notre  Seigneur,  libérai  et 
bienfaisant,  et  qui  reconnaissez  pour  imam  le  KeSmràlzmm, 
(c*est-à-dire  le  chef  de  ce  siède,  Hamza  lui-même),  sacfaei 
que  notre  Seigneur,  qui  est  bienfaisant  et  libéral,  nom  a 
donné  le  commandement  d'observer  la  vérité  dans  nos  dis- 
cours ,  et  de  veiller  à  la  sûreté  de  nos  frères.  A  œs  deoi 
qualités  en  sont  jointes  cinq  autres  :  ce  qui  fait  en  tout  weçi 
qualités  propres  à  la  religion  unitaire,  et  qui  remplacent  lei 
sept  observances  fondamentales  de  la  loi  (  musulmane  ). 
Celui  d'entre  vous  qui  connaît  bien  les  obligations  qui  loi 
sont  imposées  par  ces  sept  commandements  est  en  état  de 
distinguer  la  vérité  du  mensonge.  La  première  et  la  plus 
grande  de  ces  obligations,  c*est  la  véracité,  etc.  • 
Vient  ensuite  ce  titre  :  Du.  précepte  relatif  à  la  vèraeitiiÊm 
les  paroles.  Ce  sujet  terminé,  on  lit  cet  autre  titre  :  De  lanim 
et  de  son  abrogation,  tant  aa  sens  fi^jrql  (yg'fljg^Jfftf  myifjy^ 
Puis ,  Tauteur  reprend  ainsi  :  «  Je  me  propose  de  vous  eipli- 
«  quer  les  six  commandements  qui  suivent  celui  dé  la  véra- 

la  religion  unitaire.  Conformément  à  ce  plan.,  le  premier  traité  dé- 
veloppe d*abord  le  sens  et  les  conséquences  du  premier  comman- 
dement unitaire  qui  prescrit  la  véracité  dans  les  paroles;  puis,  ensuite, 
il  démontre  Tabrogation  du  précepte  de  la  pnhre»  qui  est  le  premier 
commandement  de  Tislamisme.  L'auteur  du  Catalogue  m^oljecte 
que  dans  ce  premier  traité  il  est  aussi  question  du  second  comman- 
dément  unitaire,  par  lequel  il  est  enjoint  aux  fidèles  de  veiller  à  ker 
sûreté  réciproque,  mais  il  se  trompe  :  Tauteur  dit  bien  qu'un  nnitaire 
peut,  sans  manquer  au  premier  commandement,  mentir  dans  in- 
térêt de  son  frère  unitaire,  mais  ccst  là  un  cas  de  conscience  rp- 
latifau  premier  commandement,  et  nullement  l'exposition  dn  se- 
cond  commandement. 
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t  nté  dans  Im  ptroles,  et  l'abrc^aHon  des  six  préceptes  fbn- 
<  dunentaux  (de  )'îriemisme)  qui  suivent  celai  de  la  prière, 
(  tant  au  »ena  littéral  qu'au  seus  mystique.  > 

n  est  temps  maintenant  de  pauer  à  la  description  de  cha- 
que v<dume  en  particulier,  et  à  l'indication  des  pièces  qu'ils 
contiennent. 

Je  donnerai  à  chaque  pièce  un  double  numéro  ;  le  premier 
indiquera  le  rang  qu'dle  occupe  dans  le  vcdume  auqucJ  elle 
appartient;  l'autre,  celui  qu'elle  a  dans  la  cdlection  entière, 
autant  du  moins  qu'elle  nous  est  connue. 

Le  manuMriln°  1580  contient  116  feuillets  ou  aSi  pages. 
Sur  la  première  page  on  trouve  une  note  abrégée  des  prin- 
cipales époques  de  la  vie  de  Hakem.  Cette  note  se  termine 
par  ces  mots  :  •  Nous  allons  commencer,  avec  l'assistance  de 

■  N.  S.  Hakem  (dont le  nom  est  digne  de  gloire],  l'eiposition 

■  de  notre  religion  druze.  Nous  sommes  ceux  qui  avons  été 

■  mis  en  possession  de  la  (bi  après  la  religion  de  Mahomet, 

■  fils  d'Abd-aDah,  à  qui  se  rapporte  l'hégire  des  Musulmans. 

■  QucUmalédictio.o.deN.  S- «oitsur  luiI»Ces  derniers  mots 
sont  surchai^és  '. 

On  ne  peut  douter  que  ce  volume  ne  soit  le  premier  du 
recueU  des  Druies  ;  car  Q  se  termine  par  ces  mots  :  ■  Ici  finit 
<  la  première  partie.  Elle  sera  suivie  de  la  seconde,  s'il  plait 

■  à  N.  S.,  etc.  1  Ce  premier  volume  contient  quatorae  pièces 
dont  voici  les  titres  : 

'  VojM  CLmfom.  or.  i'  éditioD,  t.  II,  p.  iig;  et  Mimeirri  de 
TAcadimit  Jei  iuenptioia  ri  btUu-lrttni.  t.  IX,  p.  15. 
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1"    DU    VOI.UMK    ET   HU    RECCEIL    EHTIEA. 

Diplôioe  qui  fut  trouvé  suspendu  dans  le«  inosqum  au 
momenl  de  la  disparition  de  N.  S.  l'imam  Hakem  '. 
Celle  pièce  est  datée  du  mois  de  dhoulkaada  de  l'an  in 

2*.  —  U*. 

Diplôme  contenant  la  prohibition  du  vin  '. 

Celle  pièce  est  datée  du  mois  de  dhou'Ikaada  de  l'an  ioo 

z:  —  m: 

Récit  de  l'aventure  des  juife  et  des  chrétiem  *,  etc.  Sm> 
date. 

If.  —  IV 

Copie  de  la  lettre  écrite  par  le  Kannati ,  Ion  de  son  anim 

'  Ce  tniit  a  été  publié  dans  ma  Chrettomathie  arabe,  t.  H,  p.  iji  ' 

*  CkretUin,  «r.  t.  II,  p.  loi. 

'  J'ai  bit  coDnaItt«  cetta  piice  ci-devint  daai  la  vie  de  Biitm- 
Voyet  aussi  Mimoira  de  ÏAcaièmù  dti  imcnp&ant  et  h*U**iMn. 
t.  [X,  p.  48.  I^le  se  trouve  traduite  pn  anglais  ilaBt  le  nilM* 
dont  je  parlerai  plus  toia.  i 
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en  Egypte,  à  N.  S.  Hakem-biamr-aHah ,  émir  des  croyanls  '. 
Cette  pièce  contient  aussi  la  réponse  de  Hakem. 

5'.  —  V 

Formule  de  profession  de  foi  que  doit  faire  celui  qui  em- 
brasse la  religion  de  Hakem  '. 

6*.  —  W. 

^  ^L  ujjMi\  ç>U5c;i 

Traité  intitulé  :  rAbTX)gation  cachée. 

Ce  traité  est  ainsi  nommé  parce  qu*il  a  pour  objet  de  faire 
voir  que  Hakem,  en  établissant  sa  religion,  a  abrogé,  sous 
des  emblèmes  mystérieux,  les  préceptes  de  la  religion  mu- 
suliaane,  tant  dans  leur  sens  littéral  et  sensible  que  dans  leur 
sens  mystique  et  spirituel. 

Cette  pièce  est  datée  du  mois  de  safar  de  Tannée  4o8  de 
rbégire,  i"  de  Hamza  '. 

T.  —  VIIV 


r 

Lettre  intitulée  :  les  Eléments  de  la  doctrine  unitaire ,  pour 
la  prédication  de  la  vérité  *. 

*  Chrestom.  ar.  i.  II ,  p.  aoô,  et  Introduction ,  ci-devant ,  p.  ccixiv; 
Mémobres  de  T Académie  des  inscriptions  et  helles-lettres ,  t.  IX,  p.  5o. 

*  Voyez  Chrestom.  ar.  t.   Il,   p.   2o6;  et  M.  Adler,  Mus.   CuJ 
part.  I,  p.  i3d. 

'  Mémoires  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres,  tome  IX, 
page  53. 

*  ïbid  pagp  Si 

GG. 
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Cet  écrit  est  daté  de  Tannée  âo8  de  Thégire,  i"  de  Hamti, 
au  mois  de  ramadhan  :  la  pièce  précédente  y  est  rappelée. 

8-.  —  VHP. 

L'engagement  des  femmes  \ 

Cet  écrit  est  ainsi  nommé,  parce  qn*il  est  dettîné  à  être  In 
aux  femmes  unitaires.  Il  prescrit  aussi  aux  ministres  les  rég^ 
de  bienséance  et  de  modestie  qu'ils  sont  tenus  d'observer  en 
instruisant  les  femmes. 

9«.  —  IXV 

Le  complément  et  la  perfection  de  la  religion  unitaire, 
adressé  à  tous  les  unitaires' qui  sont  exempts  d'erreur*. 

Cette  lettre  est  datée  du  mois  de  moharram  de  la  a*  année 
de  Hamza  (4og  de  l'hégire). 

10V  —  XV 

Le  dernier  terme  et  le  conseil  salutaire  '. 
Ce  traité  est  daté  du  mois  de  rébi  second  de  la  a*  année  de 
Hamza. 

Cette  pièce  a  été  traduite  en  anglais ,  d'après  la  traduction 

^  Mémoires  de  V Académie  des  inscriptions  et  helles-leltres .  tome  X, 
page  89. 

*  Ihid.  page  93. 
'  Ibid.  page  100. 
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française  inédite  de  M.  Venture,  et  imprimée  dans  le  vo- 
lume intitulé  :  Appendix  to  the  Memoirs  of  A»  baron  de  Tott 

11-.  —  XI\ 

jj^ff  ^  .^^i  j^  uv^  ^\:^  ^  u  ^liu  ^j  ^>ur 

Ecrit  qui  contient  le  vrai  sens  des  actions  folâtres  qui  se 
Cciisaient  en  présence  de  N.  S  '. 

i2\  —  xnv 

La  relation  véritable  \ 

Cet  écrit  est  ainsi  nommé  sans  doute  parce  qu*il  contient 
le  récit  d*un  grand  nombre  de  traits  de  la  vie  de  Hakem ,  qui 
sont  rapportés  comme  des  preuves  de  sa  divinité. 

D  est  daté  du  mois  de  djoumadi  premier  de  la  a*  année 
de  Hamza. 

On  en  trouve  une  traduction  anglaise  dans  le  volume 
déjà  indiqué. 

13'.  —  XIJIV 

Les  vérités  dévoilées. 

Ce  traité  est  du  mois  de  ramadhan  de  la  'j*  année  de 
Hamza. 

Cest  Hamza  qui  est  Tauteur  de  cet  écrit.  Il  y  expose  son 

*  Mém.  de  CAcad.  des  inscript,  etc,  t.  X,  p.  1 09. 

*  Les  analyses  que  je  m'étais  pro|.osé  de  donner  dans  les  Mémoires 
de  l'Acsdémic  des  inscriptions  et  belles-lettres  se  sont  arrêtées  i  la 
1 1*  pièce.  Je  ne  sais  s*il  nip  sera  possible  de  reprendre  ce  travail. 


ccccLxx  NOTICE 

système  sur  la  production  des  nÛDistres  de  la  religion  mt- 
taire ,  qu*on  peut  considérer  comme  des  émanatioiis  nuÊà- 
diates  ou  médiates  de  la  divinité ,  lesquelles  résident  succes- 
sivement dans  divers  personnages,  et  sur  celle  des  ministres 
d*une  puissance  rivale  et  mauvaise.  On  y  trouve  tout  le 
système  hiérarchique  de  la  secte  des  Druzes. 

lti\  —  XIV. 


Lettre  intitulée  :  la  Cause  des  causis  et  le  trésor  de  ceux  fu 
ont  cm,  et  qui  ont  répondu  à  l'appel. 

Dans  cet  écrit  Hamza  répond  à  un  da!  qui  avait  md  com- 
pris quelques-unes  de  ses  paroles.  Le  sujet  de  celte  jâice  a 
beaucoup  d'analogie  avec  celui  de  la  pièce  précédente. 

Tout  ce  volume  est  écrit  avec  soin ,  et  les  voydies  y  sont 
marquées  très-exactement.  Les  titres  de  chaque  pièce  sont, 
pour  la  plupart,  en  lettres  dor,  et  Ton  y  a  employé,  outre 
Tencre  noire  et  rouge,  des  encres  verte,  jaune,  et  violette;  ce 
que  je  remarque,  parce  qu*il  pourrait  se  faire  que  ces  oicres. 
ainsi  que  des  points  et  quelques  autres  signes  que  Ton  trouve 
sur  certains  mots,  et  quelquefi>is  sur  des  lignes  entières, 
eussent  une  signification  mystérieuse.  Cela  même  est  cerUio 
à  quelques  égards.  Le  manuscrit  est  bien  conserve  et  en  boo 
état. 

J'ai  déjà  dit  qu'il  existe  en  Europe  un  assez  grand  nombre 
d'exemplaires  de  ce  premier  volume.  Outre  les  bibliothèque» 
d'Oxford,  de  Leyde  et  de  Vienne,  où  il  s'en  trouve,  feu  li.Caiu- 
sin  de  Perceval  en  possédait  un  exemplaire  qui,  lors  deb 
vente  de  sa  bibliothèque,  a  été  aclketé  pour  une  bibliotbêqve 
d'Allemagne.  M.  Herggi-en ,  ci-devant  chapelain  de  lal^ilie> 
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suédoise  à  G>n8taotinople ,  m  en  a  fait  voir,  lors  de  son  pas- 
sage à  Paris,  un  exemplaire  qu*il  s*était  procuré  dans  le  Levant. 
Les  pièces  iv,  v,  vu  et  viu  se  trouvent  à  la  fin  de  Tun  des 
manuscrits  que  je  possède. 

La  Bibliothèque  royale,  outre  Texemplaire  que  je  viens  de 
décrire,  en  possède  un  autre,  qui  a  appartenu  à  M.  Venture  : 
ce  dernier  à  été  extrêmement  endommagé  par  le  feu  et 
Teau. 

Le  manuscrit  i58i  contient  i&&  feuillets  ou  a 88  pages. 
La  première  page  présente  la  table  des  vingt-six  pièces  renfer- 
mées dans  ce  volume.  Ellle  est  divisée  en  vingt-cinq  compar- 
timents ou  cases,  dont  chacune  contient  le  titre  d'une  de  ces 
pièces;  la  vingt-quatrième  case  en  renferme  deux.  Je  suis 
assez  porté  à  croire  que  ce  volume  est  le  second  du  recueil 
des  livres  religieux  des  Druzes ,  car  plusieurs  des  pièces  qu*il 
contient  sont  datées  de  la  a*  et  de  la  3*  année  de  Hamza. 

Voici  les  titres  des  vingt-six  pièces  contenues  dans  ce  vo- 
lume: 

1"    DU    VOLDME.    —    XV*    DU    RECUEIL. 

jr  j  djd\  ouj  jj^i  ^  Sj}\  ^uai  *iutjjt  jL^i 

Lettre  qui  extermine  le  débauché.  Réfutation  du  Nosairi  : 
que  le  Seigneur  le  maudisse  en  tout  temps  et  dans  tous  les 
âges  (c^est-à^lire,  suivant  une  glose  du  manuscrit,  aux  é[to- 
ques  où  la  vraie  religion  est  manifestée,  et  à  celles  où  elle 
est  cachée). 

J'ai  donné  des  extraits  de  cet  écrit  dans  mes  Observations 
•urqudques  pratiques  superstitieuses  attribuées  auxDruies, 
et  sur  la  doctrine  des  Nosaîriens ,  publiées  dans  le  Journal 
abialique,  t.  X ,  p.  3a  i  et  suiv. 


NOTICE 

.M*  d««  L  tst  Uxnua  qui  en  «t  auteur,  aioiiqucdi 
r  -I-    «B^  suivantes,  jusqu'à  la  xsii'  de  ce  volums, 

2-.   -  XH'.' 

-T-  -tMxuM    ù  Bèsignation  et  la  SaamÙMwn. 

4  «*a«et  itttt  du  mois  de  rébi  second  de  la  2*  taate 

tàimt    .ct4  i«  rht^fire).  La  9*  pu-ce  du  maDuacrit  lâSo 

>.  i«n<iuii  dans  cet  écril  de  NeschtéLin  Danui .  et  de 
».t«  --juin!  liamia,  ainsi  que  d'un  autre  penoDDage 
.«  ^u»  \f  11001  de  Benthaï  ^f  JjJI  qui  ■  elait  attaché! 

^  M  iaii»  L-et  écrit  que  notre  Seigueur  dérobcn 
^  .4  sue  des  hommes  pour  un  peu  de  temps.  \ù\ti 
■»  Jt  Vf»airi.  ci-devant,  p.  ccccxxkiii. 

5*.  —  WIJ'. 

itx  Ki'.iultv    r t'.remiition  de  loat  allribal. 
*•««-  .-iit;iiia)  signille:  reconnatlrt  tfue  la  nalareànM 
^  M    iwnaa  atec  lus  aulrvi  être»,  et  qu'on  ne  peut  U 

a   X.  itj.aiHrraacaiie  ^ualilè  ni  aHean  allribal. 
m    »y'^  ^''1  dali'O  tlu  mois  de  djoumadi  second  de  1j 

„«    .A     tUllll.l 

«k  ««h'  s:ju<i  cet  écrit  des  cinq  |;rands  ministres  de  b 
,w  moiatiiv.  cl  des  cinq  ministre»  d<-  l'eircur  qui  leur 

,  ...^  «tl.l^llt>^  rivHUX  xuiil  id(Mllilio^  avcL  k-»  ciuqptf 


Ml 
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sonnage»  soivan»  :  i*  Abd-alrahim,  fils  d*Elyas;  i*  AbiNis, 
fils  de  Schoaib;  3*  le  dai  Khatkin  ;  4*  Djafar,  sumommé  Dha- 
rir,  c*e8t4-dire  VaoeugU;  5"*  le  kadhî  Ahmed,  fds  d'Awwam. 

ti\  —  xviir. 

La  grande  lettre  adressée  aux  femmes. 

Ole  est  appelée  grande,  relativement  à  la  viii*  pièce  intitu- 
lée :  T  Engagement  des  femmes,  £31e  contient  un  grand  nombre 
de  citations  des  Medjlis. 

Quoique  cette  lettre  ne  porte  pas  de  date,  on  peut  croire 
qu'elle  est  de  la  a*  année  de  Hamza.  On  voit  qu  elle  a  été 
l'xrite  avant  la  mort  de  Hakem ,  parce  qu  il  est  dit  à  la  fio 
qu'elle  lui  a  été  présentée. 

5V  —  XIX'. 


La  journée,  ou  plutôt  la  matinée  dite  Alcaîna. 

Cette  pièce  est  ainsi  nommée,  parce  qu'elle  contient  le  récit 
d'une  bataille  entre  les  partisans  des  deux  sectes  connues, 
dans  les  écrits  des  Druzes,  sous  les  noms  de  Tawil  et  TenzH, 
qui  sont  les  Schiis  et  les  Sunnis.  Cest  cette  bataille  ou  cette 
me  qui  est  appelée  lajoamée  dite  Alcaîna, 

Cet  écrit  est  du  mois  de  schaban  de  la  a*  année  de  Hamza. 

L'extrait  de  Nowalri ,  par  lequel  j*ai  terminé  la  vie  de  Ha- 
Lem,  jette  l>eaucoup  de  jour  sur  cette  pièce.  J*ignore  au 
surplus  pourquoi  Hamza  désigne  cette  journée  sous  le  nom 
iVAlcaina. 


C.GGGLU1V  NOTICE 

6*.  —  XX'. 

Copie  du  diplôme  ou  des  provisions  du  Slodjtéba. 

Celui  en  faveur  de  qui  ce  diplôme  est  donné  est  uu  dai 
nommé  Abou-Ibrahim  Ismaîl  Témimi. 

Modjtéba  est  le  second  ministre  dans  la  hiérarchie  des 
Druzes,  le  premier  après  Hamza.  Il  est  aussi  appdé  VAme 
^J^Jùi\,  comme  Hamza  est  appelé  Y  Intelligence  JjiiJI- 

La  pièce  x  se  trouve  citée  ici. 

7*.  —  xxir 

ïjOJii\  jfJL^  ^ji\  oJUi* 

Provisions  du  Ridha ,  le  messager  de  la  souveraine  puis- 
sance. 

Ridha  est  un  des  noms  du  troisième  ministre,  le  second 
après  Hamza  :  ce  ministre  est  aussi  appelé  la  Parole  iJSZi\- 

Cette  (limité  est  conférée  à  un  dal ,  nommé  Ahoa-Ahi- 
allah  Mohammed  Koreschi. 

Cette  pièce  est  datée  du  mois  de  schawal  de  la  a*  année  de 
Hamza. 

8'.  —  xxn-. 

Provisions  du  Moktana. 

Moktana,  nommé  aussi  Y  Aile  gauche  j,mj)l\  ^Iâ^^  ,  est  le 
cinquième  ministre ,  le  quatrième  après  Hamza.  l\  est  parlé 
dans  celte  pièce  des  provisions  du  Mostafa,  appelé  aussi 
Y  Aile  droite  ^j^\  f^jJl  «  q^i  est  le  troisième  ministre  et  au- 
(jticl  csl  subordonné  Moktana;  mais  les  pro\isions  de  Y  Aile 
droite  ne  se  Irouveul  point  dans  ce  recueil 
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Les  noms  de  Moktana  sont  le  êaî  Abaalhasan  Ali  Sèmouki, 
qui  porte  aussi  le  titre  de  Biha-eddin. 

Cet  écrit  est  daté  du  1 3  de  schaban  de  la  3*  année  de 
Hamza  (dio  de f hégire). 

9*.  —  XXfflV 

Lettre  adressée  aux  habitants  de  Codyat-albaîdha. 
Ce  lieu  m*est  inconnu. 

lœ.  —  XXIV. 

Lettre  aux  habitants  d*Enséna. 

Elle  est  datée  du  lo  de  djonmadi  second  de  la  3'  année 
de  Hamxa  (Aie  de  Thégire). 

U\  —  XXV. 


Décision  de  rimam ,  chargé  du  ministère  de  la  manifes- 
tation. 

Cet  écrit  prescrit  ce  qui  doit  être  observé,  en  cas  de  di- 
vorce, entre  un  mari  et  une  femme  unitaires  :  il  se  trouve 
dans  ma  Chrestomathie  arabe,  t.  II,  p.  307. 

Le  mot  ^^^^ manifestation,  signifie  Tépoque  où  la  doctrine 
unitaire  sera  déclarée  publiquement,  et  où  cette  religion 
triomphera  de  ses  ennemis. 


CGGCLUVI  NOTICE 

12-.  —  XXVI\ 

r 

Lettre  qui  fut  envoyée  à  Abd-alrahim ,  fils  d*Elyas,  fuooei- 
seur  désigné  de  Hakem  au  khalifat. 

Ta\  publié  cette  pièce  dans  ma  Ghrestomalhie  arabe,  t  D, 

p.  aog. 

13-.  —  xxvn*. 


Lettre  adressée  à  Khomar,  fils  de  Djeisch,  Scdeûnani,  de 
Ptolémaide. 

Ce  Khomar  était,  à  ce  qu*il  parait,  cousin  de  Hakem.  Je 
soupçonne  même  qu*il  prétendait  avoir  été  adopté  par  le  kha- 
life Aziz,  père  de  Hakem;  car  on  voit  qu*il  se  vantait d*ètre  le 
frère  de  Hakem. 

Cette  pièce  est  imprimée  dans  ma  Chrestomathie  arabe, 
t.  II,  p.  ail. 

n  en  est  question  dans  le  Ofléchisme  ou  formulaire  de 
M.  Venture,  question  61. 

lk\  —  XXVIIIV 

cioliJt  Jt  ëxiutt  JL^f 

Lettre  qui  fut  envoyée  au  kadhi. 

Cette  pièce  prescrit  au  kadlii  le  costume  qu*il  doit  porter,  et 
lui  interdit  de  s*attribuer  aucune  juridiction  sur  les  unitaires. 

Elle  est  datée  du  mois  de  rébi  premier  de  la  a*  année  de 
Hamza. 

JeTai  publiée  dans  ma  (ihrolomalhic  arabe,  t.  II,  p.  ai5. 
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15-.  —  XXIX'. 

Le  discours  secret.  Paroles  adressées  dans  le  secret  par 
Tami  de  la  vérité  (à  son  Créateur). 

Vomi  de  la  vérité  est  Hamza.  C*est  une  prière  qu*il  adresse 
à  Hakem. 

16\  —  XXX'. 

La  prière  exaucée. 

17V  —  XXXI'. 

Cantique  de  sanctification  (c*est-à-dire  par  lequel  on  cé- 
lèbre la  sainteté  de  la  nature  divine).  Prière  des  hommes  fi- 
dèles (  c'est-à-dire  des  cinq  ministres  supérieurs  ) ,  qui  prient 
pour  le  salut  des  unitaires  qui  connaissent  la  vérité. 

18V  —  XXXII'. 

Il    '*^ 
Abj  UiUij^  ^j^>  ^J*>^  'Uwlj  «Lti^t  ij^ 

De  la  connaissance  de  Timam  et  des  noms,  tant  spirituels 
que  corporels ,  des  ministres  supérieurs. 

Ce  petit  écrit  est  très-précieux,  en  ce  qu*il  sert  de  clef  pour 
la  connaissance  des  ministres.  Je  ne  pense  pas  qu*il  soit  de 
Hamxa. 

On  verra  cette  nomenclature  des  ministres  de  la  relîpon 
uiiilaire,  dans  mon  Exposé  de  la  religion  des  Druzes. 


•  [^Il^t 
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19*.  —  xxxm-. 

Lettre  intitulée  :  Exhortation  à  prendre  garde  à  soi  et  au 
réveiller. 

Cette  pièce,  qui  est  de  Hamza ,  s^ trouve  citée  dans  k  Ca- 
téchisme ou  formulaire  de  M.  Venture,  question  3a  *. 

Dans  cet  écrit ,  Hamza  s^attache  à  relever  la  grandeur  et 
Timportance  du  ministère  qui  lui  est  confié.  Il  annonce  aux 
unitaires  qui  auront  été  fidèles ,  les  récompenses  qui  les  at- 
tendent ,  et  les  châtiments  réservés  aux  incrédules.  11 
mande  aux  unitaires  Tohservation  du  second  a 
qui  leur  enjoint  de  veiller  réciproquement  k  leur  sûreté ,  et 
explique  en  quoi  cela  consiste. 

20*.  —  XXXIV. 

Lettre  intitulée  :  Avis  et  avertissement  qui  guérit  les  coten 
des  disciples  de  la  vérité,  de  la  maladie  et  de  T étourdissement. 

Cet  écrit  se  trouve  cité  dans  la  33*  question  du  Catéchisme 
ou  formulaire  de  M.  Venture. 

Il  a  beaucoup  d*analogie  avec  le  précédent ,  et  parait  avoir 
pour  objet  de  ramener  à  Hamza  des  unitaires  qui  s^étaient 
éloignés  de  lui  pour  s'attacher  à  un  autre  chef,  lequel,  ainsi 
quon  rapprend  par  les  gloses,  était  connu  sous  le  non 
(V  Ehn-albarhariyya. 

^  Voyex  ce  formulaire,  traduit  en  anglais  d'après  ta  traduction 
française  de  M.  Ventore,  dans  le  volume  intitulé  :  Jppemdiv  foikf 
Mfmnirs  of  thf  baron  de  Tott.  etc.,  publié  k  Ijondres  en  1786. 


DES  MANUSCRITS  DRUZES.    cccclxxix 
2r.  —  XXXV. 

Lettre  de  Tabsence. 

Celte  lettre  fut  adressée  spécialement  aux  peuples  de  la 
Syrie,  quelques  mois  après  la  disparition,  c*e8t4-dire,  à  ce 
que  je  pense,  après  la  mort  de  Hakem. 

Elle  a  pour  objet  de  ranimer  la  foi  des  unitaires  que  la 
disparition  de  Hakem  avait  ébranlés,  de  leur  rappeler  les 
engagements  qu*ils  avaient  contractés ,  et  de  les  détourner 
de  Topinion  où  ils  étaient  que  la  divinité  passerait,  après 
Hakem,  dans  un  autre  personnage. 

22*.  —  XXXVI*. 

livre  où  il  est  traité  de  la  division  des  sciences  en  diffé- 
rentes dasses.  Voyez  le  Catéchisme  ou  formulaire  de  M.  Ven- 
ture,  queat  Sg  et  4o. 

Ce  traité  est  du  ministre  qui  tient  le  premier  rang  après 
Hamza,  et  qui  est  nommé  Y  Ame,  Il  est  daté  du  mois  de  mo> 
harram  de  la  3'  année  de  Hamza  (4io  de  Thégire  ). 

n  a  été  composé  par  ordre  de  Hamza,  pour  répondre  à  une 
personne  qui  avait  demandé  un  traité  sur  ce  sujet.  La  science 
se  divise  en  cinq  parties  :  deuxjont  pour  objet  les  choses  spi- 
ritadles  ;  deux  sont  relatives  aux  choses  temporelles  ;  la  cin- 
quième  est  bien  plus  excellente  :  c  est  la  connaissance  de  Tu- 
nité  divine. 

25-.  —  XXXVIP. 
Lettre  intitulée  :  YAmadoa. 


ccccLXzx  NOTICE 

Cet  écrit  n'est  certainement  point  de  Homxa.  Je  croîs  <{a*l 
est  de  Y  Ame,  Il  est  intitulé  Y  Amadou,  parce  qu*on  j  com- 
pare le  premier  ministre  Y  Intelligence,  ou  Hamia,  à  mie 
pierre  à  fusil.  VAme  est  Tamadou,  la  grâce  de  Dieu  est  le 
briquet  qui  frappe  sur  Y  Intelligence;  la  science,  comme  om 
étincelle,  part  de  Y  Intelligence,  et  est  reçue  par  Filma. 

On  remarque  dans  cet  écrit  un  grand  nombre  de  tezies 
de  TAlcoran,  expliqués  allégoriquement. 

2k\  —  xxxvnp. 

Traité  intitulé  :  la  Bougie. 

Cet  écrit  est  de  Y  Ame.  Il  a  dû  êlre  composé  du  virant  de 
Hakem  ;  car  Tauteur  dit  qu*il  le  lui  a  présenté,  et  qu*ii  a  reçu 
de  lui  Tordre  de  le  publier.  Il  est  intitulé  la  Bougie,  parce 
que  les  cinq  ministres  supérieurs  y  sont  comparés  à  une 
bougie  allumée,  dont  les  cinq  parlies  sont  la  cire,  la  mèdu, 
le  feu,  lajlamme  légère  et  bleuâtre  qui  surmonte  la  partiels 
plus  grossière  de  la  flamme,  et  le  chandelier. 

Le  ministre  nommé  Y  Ame  se  qualifie  de  gemdre  de 
HamjMi. 

25V  —  XXXÏX' 

La  rectitude  et  la  direction  (qui  conduit  dans  le  droit  che- 
min). 

Cet  écrit  est  de  Y  Ame.  Ce  ministre  relève  Timportance  de 
son  rang ,  et  exhorte  les  unitaires  à  la  persévérance  et  à  ne 
point  se  laisser  aller  à  rengourdissement. 
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26'.  —  XL'. 

^1 


Gmtique  de  Y  Ame. 

Cette  pièce,  qui  est  en  vers,  est  de  ïAm».  Elle  est  adressée 
aux  habitants  du  numt  Summak. 

Ce  Yoiume  n*est  pas  de  la  même  main  que  le  précédent. 
L*écriture  en  est  très-belle  et  Irès-régulière;  chaque  page  est 
encadrée  d*un  double  trait  en  encre  rouge;  les  titres  sont 
écrits  en  lettres  d'or.  On  y  trouve,  comme  dans  le  précédent, 
an  mélange  d*encres  noice,  rouge,  verte,  et  jaune.  Ce  qui 
rend  surtout  ce  manuscrit  infiniment  précieux,  c*est  un  grand 
noaibre  de  scolies  ou  gloses ,  écrites  tantôt  en  interlignes , 
tantôt  sur  les  marges,  qui  jettent  beaucoup  de  jour  sur  les 
endroits  obscurs,  et  sur  les  expressions  qui  cachent  un  sens 
mystérieux.  Ces  gloses  m*ont  été  très-utiles  pour  ma  traduc- 
tion. Husieurs  de  ces  notes  sont  écrites  d*une  manière  abrégée. 
Ainsi  ^  signifie  JliûJI  ¥  Intelligence  ou  Hamza  ;  jî  signifie 
Ob^ç^jJt  la  doctrine  ou  la  religion  unitaire;  ^  signifie  ^juJult 
Y  Ame  ou  le  deuxième  ministre  ;  le  J  et  le  ^ ,  écrits  en  encre 
jaune,  signifient,  k  ce  que  je  crois,  oy^V  la  divinité  et 
çi^yAj  Vhumanité  âelleikem.  Il  y  en  a  quelques  autres  dont  je 
n*ai  pu  deviner  le  sens.  Outre  ces  abréviations,  j*ai  remarqué 
que  cinq  points  rouges  placés  au-dessus  d*un  mot  indiquent 
que  par  ce  mot  on  doit  entendre  les  cinq  ministres  supérieurs 
de  la  vraie  religion; cinq  points  noirs,  au  contraire,  indiquent 
les  ministres  de  l'erreur.  Quelquefois  on  trouve  sur  un  même 
mot  dix  points,  dont  cinq  rouges  et  cinq  noirs  :  cela  signiiie 
que  ce  mot  désigne,  d*une  manière  en igmatique,  les  cinq  mi- 
nistres spirituels  et  les  cinq  ministres  charnels.  J*ai  cru  remar- 

I.  IIH 
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quer.  en  plusieurs  entti'uil» ,  qut-  l'uiiteur  de  <Xi  M:oiîei  d  i 

vait  pa»  toujours  gaisi  le  verilablc  sens  du  teile,  et  qu'il  Wf 

posail  Muvent,  sans  nécesuté.  des  allégories- 
La  Bibliothèque  royale  possède  ud  autre  œm^Mm  det* 

volume  ;  cet  eumplaira  provient  de  la  UMiothèque  dtsKm 

de  rOraloire  de  la  rue  Saiol-Honoré. 

D'aulres  exemplaires  existenr  dans  les  bîMîotbèqMi  da 

Vatican  et  de  l'Univeraitè  de  Leyde. 

JVn  possède  aussi  moi-même  un  exem[^re. 

Le  numuscrit  i58a  coniieat  83  feuillets  ou  i64  pt^ 
Od  lit  au  commencement  cette  note,  qui  me  paraît  Ctre  ta 
entier  de  la  main  de  Péiis  de  la  Croix  : 

•  Tome  m*  des  sept  du  livre  de  la  religion  des  DniKs. 

■  autrement  appelés  Unitairti. 

•  Ce  m*  et  le  IV*  sont  contenus  en  un  seul  tome,  qni  al 

•  chez  les  n.  P.  Dominicains  de  la  rue  Saint-Honoré,  i  eu 

•  laissé  par  feu  M.  Pic  (ne)  docteur  de  Sorbonne,  saTant  »- 

•  langues  ori»ilales.  Celui-ci  était  extrêmement  débdaeni  « 

■  mutUé.  Ha  été  rétabli,  parle  moyen  de  celui  des  R.  P.  Do- 
I  minîcains,  par  ledit  sieur  PétisdelaCrois,  qni  eo  a  &illi 

•  traduction.  Août  1701.  ■ 

Quoique  toutes  les  pages  de  ce  volume  soient  cotées  sw> 
interruption,  il  y  manque  cependant  quatre  feuilleU  que  Tca 
a  mal  à  propos  reliés  à  la  fin  du  n*  1 583,  et  il  j  en  a  d'anlm 
qui  sont  déplacés.  On  a  encore  augmenté  ce  déaonln.  « 
mettant  au  bas  des  pages  des  réclames  fausse*,  sans  anif 
égard  au  sens.  Voici  ce  qu'il  f^ut  faire  pour  rétablir  l'onbt 
convenaUe. 

De  la  page  30  il  faut  passer  aut  pages  a3  et  2a.  D  &X 
placer  ensuite  les  feuillets  cotés  go,  91  et  93  du  n'  iSSS. 
puis  le  feuillet  colé  89  du  même  n*.  Après  cela,  il  ftuin- 
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Tenir  aux  pages  ai  et  a  a  du  n*  i58a,  et  de  \k  passer  à  la 
pageaS. 

D  est  plus  que  vraiseinUaUe  que  ce  désordre  ne  régnait 
point  encore  dans  ce  manuscrit,  quand  Pétis  de  la  Croix  en 
a  rétabli  les  lacunes.  Outre  les  pages  qui  sont  de  la  main 
de  Pétis  de  la  Croix,  ce  Tolume  est  composé  de  deux  frag- 
ments, dont  Tun  comprend  le  commencement  jusqu'à  la 
page  48  indusitement,  et  Tautre  tout  le  reste  du  Toiume. 
L'écriture  du  second  fragment  est  moins  bdle  que  celle  du 
premier. 

Le  n®  i583  est  tout  entier  delà  main  de  Pétis  de  la  Croix, 
si  Ton  en  excepte  quelques  fragments  d*un  autre  volume 
qui  sont  joints  a  la  fin ,  et  dont  je  parlerai  séparément. 

A  la  tête  de  ce  volume  on  lit  cette  note  :  «  Ce  IV*  tome  a 
«  été  transcrit  de  celui  qui  a  été  donné  aux  R.  P.  Domini- 

•  cains  par  feu  M.  Pic  (iic),  docteur  de  Sorbonne,  par  Fr. 
«  Pétis  de  la  Croix,  professeur  du  roi  en  arabe,  le  la  mars 
«  170a.  D  y  a  à  la  fin  une  pièce  hors  d*œuvre  qui  est  très- 
«  curieuse,  puisqu'elle  contient  en  abrégé  toute  la  croyance 

•  des  Druzes,  et  leur  système  du  monde  qui  est  fort  singu- 
«  lier  et  inouï.  » 

Ce  manuscrit  contient  en  tout  ga  feuillets,  mais  il  n'y 
a  que  78  feuillets  ou  1 56  pages  qui  appartiennent  au  vo- 
lume dont  je  m'occupe  en  ce  moment. 

On  lit  en  arabe ,  en  tète  du  premier  feuillet  :  «  à*  partie  du 
«  Uvre  intitulé  la  Doctrine  et  les  Mystères  de  la  religion  uni- 
c  taire ,  etc,  ;  »  et  a  la  fin  du  dernier  feuillet  on  lit  aussi  en 
arabe  :  «  Fin  de  la  4'  partie.  »  J'ai  déjà  dit  ce  que  je  pense 
de  cette  note. 

Le  manuscrit  des  Dominicains,  qui  répond  aux  manus- 
crits i58a  et  i583  de  la  Bibliothèque  royale,  contient  16.'^ 

HH. 
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feuilieb  ou  336  pages.  I)  est  de  format  in-i';  l'ëcritnrrta 
est  très-nette,  sans  être  belle.  On  lit  en  tèle  de  la  premiàc 
page  ces  mots  :  >  Ex  Ubrii  nuuia  txtxratû  Cl.  D.  L^OKt 
<  Picqati,  qaos  tettamento  legatit  eoiaentni  P.  F.  PrmJklBnm 
•  Paritieiuiam  vid  S.  Hononti.  • 

Les  pièces  contenues  dans  c«  vcdume  sont  an  Domln  it 
vingt-huit.  Les  quinie  premières  forment  le  a'  iSSa  dt  b 
Bibliothèque  royale.  Les  treiie  autres  appartiennait  h  n* 
>583.  Toutes  ces  pièces,  ou  du  moins  la  plus  grande  partie, 
ont  pour  auteur  le  ministre  nommé  Moklaua  ou  VAik  jaK^r, 
qui  est  le  quatrième  après  Hamia.  11  est  qoelquebu  »fpit 
Biha-tJàm,  ce  qui  n'est  sans  doute  qu'un  surnom  on  litrr 
honorifique  :  car  Béha-eddin  signifie  la  «pfenAwr  Je  Urtb- 
gion.  Suivant  la  cinquante-ci  nquiètne  question  du  (omaim 
de  H.  Venture,  Béha-eddin  est  le  même  ffi'Ali.JHM  J'Aime 
Sénmuki,  ce  qui  est  conforme  Ji  ce  qu'on  lit  dans  ks  pièca 
VIII  et  xnn  du  recueil.  D  paraît,  par  la  question  38  dn  far 
mulâtre  déji  cilé,  ({ue  tous  les  écrits  rel^eui  dos  Drao 
ont  pour  auteurs  V Intelhyene^  qui  est  Hamn,  Tj^HMquial 
Ismaïl,  ou  l'Aile  gaacke  qui  est  Aboul*hasan  Ali,  wiiuciuié 
Bika-eddin. 

Les  vingt-huit  pièces  contenues  dans  lesn"  i&8a  et  iStB 
de  la  Bibliothèque  royde  se  trouvent  dans  la  bibliotlié^ 
Bodlejenne,  man.  arabes  n"  398  et  A5&;  c«s  vdnmef  oa< 
été  apportés  de  la  Sjrie  par  Shaw. 

Je  possède  moi-même  un  exemfJaire  de  ce  Tdnme. 

L'exemplaiie  que  possédait  leu  M.  Caussin  de  Bateni, 
et  qui  a  passé  en  Allemagne,  est  dèfcctuenx,  conunejera 
déjà  dit-,  il  répond,  maïs  imparfaitement,  au  n*  i58)  d*li 
BiUîolhèqne  royale. 

Voici  les  litres  des  vingt-huit  pièces  contenues  dans  k 
manuscrit  des  Domînicaira. 
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l"   ou    VOLCHB.    —    XLI*  OU    RBCUEIL. 


La  première  des  sept  parties. 

Cette  pièce  contient  Texposition  du  premier  des  «ept  com- 
mandements de  la  religion  unitaire,  ainsi  que  je  Tai  déjà 
dit.  Xai  aussi  fait  remarquer  que  Pétis  de  la  Croix,  dans  sa 
copie,  a  substitué  oJl^t  ^  troisième  k  JjVt  2a  première. 

2\  —  XLUr 
ci^>»j  ^y"j  Vïïi^'j  "^^  ^^jil  ^^J^ 


Lettre  intitulée  :  Exhortation,  Réprimande,  Reproches  et 
Imstruction, 

Cette  pièce,  datée  de  la  i  A*  année  de  Hamza  (Aaa  de  Thé- 
gire),  est  adressée  à  Maadd,  fils  de  Mohammed,  et  à  Tabir, 
fib  de  Témim. 

Cétaient,  à  ce  qu*il  parait,  deux  dais  dont  la  foi  était 
dbranlée.  L*objet  de  cet  écrit  est  de  leur  représenter  que 
c'est  pendant  Tabsence  de  Hakem  qu*il  faut  professer  ouver- 
tement la  religion  unitaire. 

3V  —  XLIII-. 


«4 


iUVf 


Parabole  proposée  par  un  des  sages  qui  enseignent  la 
piélé,  pour  réprimander  ceux  qui  négligent  de  garder  ie 
dépôt  (de  la  foi  unitaire). 

Je  conjecture  que  cette  parabole  est  relative  à  la  retraite 
de  Hamxa. 


GCGG1UUXV1  NOTICE 

U\  —  XLW. 

Lettre  des  enfants  d*Abou-Himar. 

Cette  pièce  est  ainsi  intitulée ,  non  qu*eOe  soit  adresaée  aux 
enfants  d*Abou-Himar,  mais  parce  qu'il  y  est  parié  de  leur 
foi ,  et  de  la  protection  qu  ils  ont  reçue  du  ciel. 

EHe  a  pour  objet  d'établir  que  ta  divinité  n*a  point  pawé 
de  Hakem  dans  Ali ,  son  fils  et  son  successeur. 

5V  —  XLV. 

Provisions  de  Labik  :  premières  provisions ,  adressées  au 
scheikh  Mokhtar. 

Cette  pièce  est  datée  du  mois  de  mobarram  de  la  lo*  an- 
née de  Hamza  (Ai 8  de  rbégire).  Labik,  qui  est  sum  ommé 
le  scheikh  Mokhtar,  c*est4-dire,  choisi,  est  accusé,  dans  b 
pièce  XXV*  de  ce  même  volume,  d^avoirconxmipulesdbgiiies 
de  la  religion.  Ces  provisions  lui  donnent  le  9roit  de  précber 
et  de  recevoir  les  engagements  des  prosélytes  qu*il  fera. 

6-.  _  XLVP. 

Provisions  de  Sikkin. 

Ces  provisions  sont  datées  du  mois  de  djoumadi  second 
de  la  lo'  année  de  Hamza.  Sikkin  y  est  établi  chef  de  la  re- 
ligion unitaire,  dans  la  Syrie  supérieure.  Dans  la  xxv*  fuèce 
de  ce  volume  Sikkin  est  accusé  d*%xok.jdj^ré  La  saine  doc- 
trine.  Voyez*ce  que  j'en  ai  dit  dans  la  vie  de  Hakem,  ci- 
devant,  page  ccccxviii. 
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T.  —  XLVn». 

Provisions  du  scheîkh  Aboalcataîb. 

Il  est  nommé  chef  de  la  prédication  à  Baidha,  et  dans  tout 
le  Said. 

Je  conjecture  que  Baîdha  est  le  même  lieu  qui ,  dans  la 
pièce  XXIII,  est  nommé  Ofâyat-aSbaUdha, 

8V  —  xLvmv 


Provisions  de  Téinir  plein  de  mérites,  qui  est  le  protecteur 
des  unitaires,  Âboulféwaris  Modhad,  fils  de  Yousouf,  dont 
la  résidence  est  à  Fdledjin. 

La  mission  de  ce  ministre  est  subordonnée  à  celle  de 
Sikkin. 

Le  lieu  nommé  Pelleijin  m*est  inconnu. 

S-.  —  XLIXV 

Provisions  des  fils  de  Djerrah. 

Leurs  noms  sont  Djaber  et  Zammah,  fils  de  MofiBUTidj. 
La  famille  de  Djerrah  joua  un  grand  rôle  du  temps  de 
Hakem ,  comme  on  Ta  vu  dans  sa  vie. 

lO*.  —  L«. 
Lettre  connue  sous  le  nom  de  Djomaihariyya. 
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J*ignore  la  cause  de  cette  dénomination.  %^^  E^jamÊAîr 
doit  être  le  diminutif  de  j  ^^  qui  signifie  frtN^,  toeUli. 
Cet  écrit  est  adressé  à  plusieurs  dais  qui  étaient  des  schôkhs 
arabes  de  la  tribu  de  Ténoukh.  Elle  est  datée  da  mob  de 


I  «   MIIIM»!   I    <    »  ^    »*" 


djoumadi  secood  de  la  lo*  année  de  Hamza. 

11'.  —  U'., 
y^jy.^^  ^j^  iùxUi  cJSH*«Hj  tJjJu»3Jl#  ♦V-j''  *^j" 


Lettre  intitulée,  Réprimandes  et  reproches,  adressée  à  ceux 
de  la  tr&u  de  Kétama  qui  demeurent  à  Sonhonr,  gens  dis- 
crets et  qui  marchent  lentement 

La  signification  du  dernier  mot  est  incertaine.  Cette  pîèee 
est  datée  du  mois  de  djoumadi  second  de  la  lo*  année  de 
Hamza. 

Moktana  ne  nomme  point  les  schôkhs  auxquels  3  écrit, 
de  peur  de  les  compromettre;  il  les  exhorte  à  se  tenir  en  garde 
contre  les  imposteurs. 

12'.  —  Uî\ 

Lettre  d*Alwadi. 

Cette  lettre  est  adressée  aux  prédicateurs  de  la  rdigion 
unitaire  dans  la  ville  d*Alwadi.  Tignore  la  situation  de  ce 
lieu. 

13V  —  un-. 

dJUl*  (J^JlâIl^'  Jf  Sc3Jutl  JLJoJijJLjJl^  JU^yt  jJLjft 

Lettre  nommée  Kostantiniyya,  envoyée  à  Constantin,  sou- 
verain des  chrétiens. 
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itrif  est  ainsi  nommée  parce  qu*dle  est  adressée  à 
-i,  fils  d*Armanous  (G>nstantin  VIII,  fils  de  Ro- 
.  ompereor  de  G>nstantinople,  et  au  dergé  de  son 

o>{  datée  du  aa  de  safar  de  la  1 1*  année  de  Hamia, 
i  absence  de  Hakem  (419  de  Thégire). 

14V  —  UV. 

\ij  iACJI  dJ^t^t^  iu^g  iu^^f  iiL,J\ 

Lettre  intitulée  Mésihiyya,  qui  est  la  source  des  dogmes 
de  la  vraie  piété,  et  qui  détruit  les  croyances  du  polythéisme. 

Cette  lettre  porte  le  titre  de  Mésihiyya  parce  qu  elle  est 
adressée  à  des  chrétiens ,  ou  parce  que  Hamza  y  est  nommé 
h  Messie. 

15*.  _  LVV 

^0^  ^  UJL  ^  L.  t^^  3liu5Jflj  v^^  *^jrJ^^  ^^J^^ 


Lettre  intitulée  :  VEsamen  et  la  recherche,  pour  achever  d'ac- 
eompUr  b  devoir  qui  nous  est  imposé,  de  détruire  la  religion  des 
Chrétiens,  scélérats  et  ennemis  (de  la  vérité). 

La  pièce  précédente  est  citée  dans  celle-ci,  ainsi  qu*un 
autre  écrit,  intitulé  iUîtt  jJt  iJLv^l,  et  qui  m^est  inconnu. 

Cette  lettre  et  les  deux  précédentes  sont  remplies  de  textes 
des  Évangiles  et  de  parties  de  la  liturgie.  Je  ne  serais  pas 
éloigné  de  croire  que  Moklana  était  un  clu^tien  apostat. 
Cette  lettre  est  adressée  au  prince  Michel  (Michel  Paphlago- 
nÂen,  mari  de  Zoé,  la  fille  de  Constantin  VIU),  gendre  de 
Constantin,  auquel  est  adressée  la  pièce  lui. 


GTXCLXIX  NOTICE 

Cet  écrit  n'est  certaineineiit  point  de  Hamu.  Je  ovîiqa'il 
est  de  i'Ame.  11  est  intitulé  VAmaiha,  parce  qu'on  j  com- 
pare le  premier  ministre  VlnteUigeitce,  ou  Hamu,  i  not 
pierre  à  fusil.  h'Amt  est  l'amadou ,  la  grâce  de  Dieu  ni  le 
briquet  qui  frappe  sur  VlnUlUgene»;  la  science,  coauae  oac 
étincelle,  part  de  l'Intelligeitee,  et  est  reçue  par  l'jlau. 

On  remarque  dans  cet  écrit  un  grand  nombre  de  mm 
de  l'Alcoran,  expliqués  allégoriquement. 

24*.  —  xxxvmv 

Traité  intitulé  :  la  Boagie. 

Cet  écrit  est  de  l'Ame.  Il  a  dû  être  composé  du  vivrai  dt 
Hakem;  car  l'auteur  dit  qu'il  le  lui  a  présenté,  et  qu'il  titn 
de  lui  l'ordre  de  le  publier.  H  est  intitulé  la  Boagie.  pun 
que  les  cinq  nuiiislres  supérieurs  y  sont  comparés  à  km 
bougie  dlumée,  dont  les  cinq  parties  sont  la  cire,  la  M«ck, 
le^n,  \ajlamme  légère  et  bkoAlre  qui  surmonte  la  paititlt 
plus  grossière  de  la  flamme,  et  le  chandelier. 

Le  ministre  nommé  YAme  ne  qualifie  de  gtaJn  à 
Hamxa. 

25*.  —  XXXIX" 

La  rectitude  et  la  direction  (qui  conduit  dans  le  droit  ^ 
min). 

Cet  écrit  est  de  l'Ame.  Ce  ministre  relève  l'importuice  de 
son  rang ,  et  nhorte  les  unitaires  à  la  perïévérance  et  1  M 
point  se  laisser  aller  à  Ven^urdissement. 


wmmt^mÊi 
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26*.  —  XL'. 


ûmliqoe  de  XAmB. 

Cette  pièce,  qui  est  en  vers,  est  de  XAme.  E31e  est  adressée 
aux  halnUints  du  mont  Summak. 

Ce  volume  n*est  pas  de  la  même  main  que  le  précédent. 
L*écriture  en  est  très-belle  et  très-régulière;  chaque  page  est 
encadrée  d*un  double  trait  en  encre  rouge;  les  titres  sont 
écrits  en  lettres  dW.  On  y  trouve,  comme  dans  le  précédent, 
un  mélange  d*encres  noise,  rouge,  verte,  et  jaune.  Ce  qui 
rend  surtout  ce  manuscrit  infiniment  précieux,  c*est  un  grand 
nombre  de  scolies  ou  gloses ,  écrites  tantôt  en  interlignes , 
tantôt  sur  les  marges,  qui  jettent  beaucoup  de  jour  sur  les 
endroits  obscurs,  et  sur  les  expressions  qui  cachent  un  sens 
mystérieux.  Ces  gloses  m*ont  été  très-utiles  pour  ma  traduc- 
tion. IHusieurs  de  ces  notes  sont  écrites  d*une  manière  abrégée. 
Ainsi  ^  signifie  JiiîjJI  Y  Intelligence  ou  Hamza;  ji  signifie 
(Xai^jJI  la  doctrine  ou,  la  religion  unitaire  ;  ^  signifie  ^jhJiâJI 
VAme  ou  le  deuxième  ministre  ;  le  J  et  le  ^ ,  écrits  en  encre 
jaune,  signifient,  à  ce  que  je  crois,  oy^V  la  divinité  et 
f;^yAj  Vhamanité  de  Hakem.  D  y  en  a  quelques  autres  dont  je 
n*ai  pu  deviner  le  sens.  Outre  ces  abréviations,  j*ai  remarqué 
que  cinq  points  rouges  placés  au-dessus  d*un  mot  indiquent 
que  par  ce  mot  on  doit  entendre  les  cinq  ministres  supérieurs 
de  la  vraie  religion;  cinq  points  noirs,  au  contraire,  indiquent 
les  ministres  de  l'erreur.  Quelquefois  on  trouve  sur  un  même 
mot  dix  points,  dont  cinq  rouges  et  cinq  noirs  :  cela  signifie 
que  ce  mot  désigne,  d*une  manière  énigmatique,  les  cinq  mi- 
nistres spirituels  et  les  cinq  ministres  charnels.  J*ai  cru  remar- 
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quer,  en  plusieurs  endroits,  que  l'auteur  de  ces  Kaliein'i' 
vait  pas  toujours  saisi  le  véritable  sens  du  texte,  et  «jv'ShiT' 
posait  souvent,  sans  nécessité,  des  allégories. 

La  Bibliothèque  royale  possède  ua  autre  exempUïreilait 
volume  :  cet  exemplaire  prônent  de  la  biUiothèqne  des  Pins 
de  l'Oratoire  de  la  me  Sainl-Honoré. 

D'autres  exemplaires  existeni  dans  les  biUiothèqMi  di 
Vatican  et  de  l'Université  de  Le<rde. 

J'en  possède  aussi  moi-mtoie  un  exemi^aire. 

Le  ntanuscril  i58a  contient  8a  feuillets  ou  i64  ff*- 
On  lit  au  coDomencemeDl  cette  note,  qui  me  paraît  être  cd 
entier  de  la  main  de  Pélis  de  la  Croix  : 

•  Tome  m*  des  s^t  du  livre  de  la  rdigion  des  Drae, 
>  autrement  appelés  Unilairci. 

•  Ce  nr  et  le  W  sont  rontenus  en  un  seul  tome,  qui  ett 

•  chei  les  R.  P.  Dominicains  de  la  me  Saint-Hoooré.  à  eni 

•  laissé  par  Eeu  M.  Pic  (tic)  docteur  de  Sorbonne,  aavMtt  » 

•  langues  orientales.  Celui-ci  était  extrêmement  déléctam  rt 

•  mutilé.  D  a  été  rétabli ,  par  le  moyen  de  celui  des  R.  P.  Dn- 

•  minicains,  par  ledit  sieur  Pétis  de  la  Croix,  qui  en  a  fait  h 

•  traduction.  Août  lyoi-  > 

Quoique  toutes  les  pages  de  ce  volume  soient  cotées  ttM 
interruption,  il  y  manque  cependant  quatre  feuillets  qnt  loi 
a  mal  k  propos  reliés  à  la  fin  du  n*  i583,  et  il  j  en  ■  d'anlm 
qui  sont  déplacés.  On  a  encore  augmenté  ce  désordre,  ta 
mettant  au  bas  des  pages  des  réclames  fausses,  sans  ma 
éjard  au  sens,  \oici  ce  qu'il  iWut  bire  pour  rétsUir  I'oiIr 
convenable. 

De  la  page  ao  il  but  passer  aux  pages  a3  et  i&.  U  ^> 
fJacer  ensuite  les  feuillets  cotes  90.  91  et  9a  du  n*  i5S3. 
puis  le  feuiilel  cote  89  du  même  n'.  .\prés  rda.  il  CmIi«- 
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Tenir  aux  pages  ai  et  a  a  du  n*  i58a,  et  de  \k  passer  à  la 
pageaS. 

D  est  plus  que  vraisemUaUe  que  ce  désordre  ne  régnait 
point  encore  dans  ce  manoscrit,  quand  Pélis  de  la  Croix  en 
a  rétabli  les  lacunes.  Outre  les  pages  qui  sont  de  la  main 
de  Pétis  de  la  Croix,  ce  Tolume  est  composé  de  deux  frag- 
ments, dont  Tun  comprend  le  commencement  ju8qu*à  la 
page  48  indusirement,  et  Tautre  tout  le  reste  du  volume. 
L'écriture  du  second  fragment  est  moins  bdle  que  celle  du 
(Memier. 

Le  n®  i583  est  tout  entier  de  la  main  de  Pétis  de  la  Croix, 
si  Ton  en  excepte  quelques  fragments  d*un  autre  volume 
qui  sont  joints  à  la  fin ,  et  dont  je  parlerai  séparément. 

A  la  tête  de  ce  volume  on  lit  cette  note  :  «  Ce  IV*  tome  a 
«  été  transcrit  de  celui  qui  a  été  donné  aux  R.  P.  Domini< 

•  caint  par  feu  M.  Pic  (iic),  docteur  de  Sorbonne,  par  Fr. 
«  Pétis  de  la  Croix,  professeur  du  roi  en  arabe,  le  la  mars 
«  170a.  D  y  a  à  la  fin  une  pièce  hors  d*œuvre  qui  est  très- 
«  curieuse,  puisqu'elle  contient  en  abrégé  toute  la  croyance 

•  des  Druzes ,  et  leur  système  du  monde  qui  est  fort  singu- 

•  lier  et  inouï.  > 

Ce  manuscrit  contient  en  tout  ga  feuillets,  mais  il  ny 
a  que  78  feuillets  ou  1 56  pages  qui  appartiennent  au  vo- 
lume dont  je  m'occupe  en  ce  moment. 

On  lit  en  arabe ,  en  tète  du  premier  feuillet  :  «  A*  partie  du 
■  livre  intitulé  la  Doctrine  et  les  Mystères  de  la  religion  uni- 
c  taire ,  etc,  ;  •  et  à  la  fin  du  dernier  feuillet  on  lit  aussi  en 
arabe  :  «  Fin  de  la  4'  partie.  ■  J'ai  déjà  dit  ce  que  je  pense 
de  cette  note. 

Le  manuscrit  des  Dominicains,  qui  répond  aux  manus- 
crits i58a  et  i58S  de  la  Bibliothèque  royale,  contient  16H 
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Le  style  de  cette  pièce  me  semUe  {art  différent  de 
de  Moktana.  Elle  n^esl  pas  cependant  de  Hamia  ;  car  toutei 
les  fois  qii*il  y  est  fait  mention  de  lui,  l*aateiir  lui  Mahate 
les  faveurs  de  Dieu.* 

28*.  —  Lxvra-. 

jk^\  f[sJ\ 

Lettre  intitulée  :  Le  livre  adre$$è  aux  Seîd$,  ^ai  eonlMt 
Vinvitation  à  se  soumettre  à  Vomi  de  la  vérité^  à  Vimam»  a 
chef,  à  celai  qai  est  attendu. 

Cet  écrit  est  de  Moktana.  D  est  daté  du  mois  de  saCtf  de 
la  a  a*  année  de  Hamza  (43o  de  Thégire),  et  adressé  à  plu- 
sieurs schelkhs  arabes  de  Lahsa. 


J'ai  déjà  dit  qu*à  la  un  du  manuscrit  n*  i583  de  la  Bibikh 
thèque  royale,  lequel  est  de  la  main  de  Pétis  de  la  Croix, 3 
.se  trouve  un  fragment  d*un  autre  volume.  Ce  fragment  con- 
tient sept  feuiUets.  On  voit  que  c'était  le  commencement  d'uD 
autre  volume,  car  la  première  page,  c'est-à-dire  le  recto  do 
premier  feuillet,  est  resté  en  blanc,  et  Ton  n'a  commencé  a 
écrire  que  sur  le  verso.  Sur  cette  première  page  on  trouve 
deux  notes,  l'une  de  Pétb  de  la  Croix,  ainsi  conçue  :  «  Pièce 
«  bors  d'œuvre,  défectueuse,  qui  est  d'un  autre  tome  que 
«  l'on  n'a  pas.  On  y  voit  le  précis  de  la  croyance  des  Druies, 
«  et  le  système  du  monde  suivant  leur  opinion.  »  L'autre  est 
en  latin  et  d'une  main  qui  m'est  inconnue.  Voici  ce  qu'on 
Y  lit  :  Hic  tractatus  est  primas  secandœ  partis  hujus  operis,  in 
quo  de  religione  Drasoram,  qui  Alis  ejusque  posieritatis  sectam 
sequnntur  :  fingant  enim  anno  hegiro'  SyS  natam  fmste  qutm- 
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dbm  €X  ÀUs  pTogeniê ,  ac  prindpaium  (Atinuuse  anno  hegirœ  383, 
ae  amno  386  califatu  functum  faisse ,  ac  demàm  anno  ejusdem 
hêgirw  ^i  i  erxmuisse,  quem  iteràn%  venturam  expeetant  ieetarii. 
On  lit  ensuite  ce  titre  dont  j*ai  parlé  plut  haut  : 


l^*    DD    VOLUME.    LXIX'    DO    RECmSIL. 

j\jj2I\  ,  ,LJpU  i^ji\  ^Ltf^  j^j^illi  iAy.jL\  i}L.J\ 

Lettre  intitulée  :  Les  Mystères  et  les  Conversations  delà  mi- 
séricorde, adressée  aax  saints  et  aux  justes. 

Cette  pièce  est  datée  du  mois  de  moharram  de  la  9*  année 
de  Hamza  (4i  7  de  Thégire).  On  y  cite  la  pièce  xiv  du  recueil, 
La  date  de  cette  lettre  la  place  entre  celles  du  n<^  i58i  et 
le  n*  i58a.  Le  style  en  est  simple  et  fort  différent  de  celui 
de  Moktana.  D*ailleurs  elle  contient  des  doctrines  directe- 
ment  opposées  aux  véritables  dogmes  delà  religion  de  Hamza; 
cela  me  donne  lieu  de  soupçonner  qu  elle  est  Touvrage  de 
riin  des  imposteurs  qui,  du  temps  même  de  Moktana,  alté- 
rèrent la  doctrine  unitaire,  et  introduisirent  des  doctrines 
immorales  et  le  culte  du  veau.  On  peut  voir  ce  que  j  en  aï 
dit  dans  mon  Mémoire  sur  le  culte  que  les  Druzes  rendent 
à  la  figure  d*un  veau,  Mémoires  de  V Institut,  classe  d'histoire 
et  de  littérature  ancienne,  t.  111,  p.  "4  et  suiv. 

Cette  pièce  existe  aussi  dans  le  manuscrit  qui  a  appartenu 
à  feu  M.  Caussin  de  Perceval. 

2'.  —  LXX-. 

i^ji\  jjJL<  ijiy^jLl  JLyi 
Lettre  intitulée  :  Les  Conférences  de  la  miséricorde. 


cGGCXcvi  NX)T1CE 

D  Jij  a  que  les  premières  lignes  de  cette  pièce.  Ob  tiovre 
ensuite  quatre  feulDets  qui ,  comme  je  Tai  d^  dit,  app*- 
tiennent  au  manuscrit  u?  i58a. 

La  pièce  incomplète  dont  je  viens  de  donner  le  titre  entle 
dans  le  manuscrit  qui  a  appartenu  à  M.  Caussin  de  Per- 
ceval.  J*en  ai  pris  une  copie  que  je  me  propose  de  joindre 
au  manuscrit  n**  i583  de  la  Bibliothèque  royale.  Le  teite 
fourmille  de  fautes. 

J*ai  parlé  précédemment  de  deux  maouscrits  de  la  biUio- 
tbèque  Bodleyenne  d'Oxford,  apportés  de  TOrient  par  Shaw, 
et  portant  les  n*"  898  et  A54«  lesquels  correspondent  exacte- 
ment au  manuscrit  du  docteur  Picques,  légué  par  lui  au  cou- 
vent des  Dominicains  de  la  rue  Saint-Honoré,  et  conservé 
aujourd'hui  k  la  Bibliothèque  royale.  J*ai  ajouté  que  la  même 
bibliothèque d*Oxford  possède,  de  plus,  deux  autre»  manus- 
crits dnues»  dpnt  je  me  réseryaiy^ç  p^^yjglus  tard.  Le  pie- 
mier  de  ces  volumes  appartient  incontestaUement  au  lecod 
des  écrits  religieux  des  Druzes;  il  contient  quarante-trois 
pièces,  dont  plusieurs  sont  anonymes,  mais  qui  toutes,  si  je 
ne  me  trompe,  ont  pour  auteur  Moktana.  La  dernière  date 
qu'on  y  trouve  est  la  26*  année  de  Tère  de  Hamza  (43&  de 
Thégire).  Le  second  de  ces  volumes  est  Touvrage  d*un  écri- 
vain druze,  mais  d*une  époque  postérieure,  et  ne  doit  pas,  je 
pense,  être  mis  au  même  rang  que  les  écrits  de  Hamia  et  de 
Moktana. 

Voici  rindication  sommaire  des  pièces  contenues  dans  le 
premier  de  ces  deu;^  volumes.  Je  m'en  suis  procuré  un^ic 
simile,  et,  quoique  je  n*aie  point  traduit  ces  pièces,  j'en  ai  fiut 
une  analyse  assez  étendue.  Ellles  jettent  peu  de  jour  sur  la  doc- 
trine des  Druzes,  mais  elles  font  connaître  les  divisions  qui 
s'introduisirent  entre  la  disparition  de  Hamza  et  Tan  a 6  de 
son  ère,  parmi  les  disciples  de  sa  doctrine,  divisions  contre 
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lesquelles  Moktana  lutta  longtemps  i  et  qui  le  déterminèrent 
enfin  à  renoncer  à  Texercice  de  son  ministère. 

1'*  DU  VOLUME.  —  LXXr  DU   RECUEIL. 

^^^Ji\  ïU  jUj  ^.^Ji\  iU  ^\j^^  i.^jll  ilLjll 

Lettre  intitulée  :  VEtcaher  du  tahit  du  Unitaires,  et  l'Echelk 
de  la  vie  des  fidèles  affermit  dans  la  foi. 

2*.  —  LXXff. 

3L-i:HjUjg>  ^y>  t^  y\j  3UI  -£=i  j  iJL.ji\ 


Lettre  où  il  est  traite  de  la  résurrection ,  et  qui  contient  la 
réfiitation  de  ceux  qui  enseignent  Terreur  et  la  fausse  doc- 
trine. 

D  est  à  remarquer  que  Tauteur  de  cet  écrit  cite  les  1 9*  et 
37*  conférences  de  la  deuxième  centurie  des  MeijUs,  ou  con- 
ferttices  d*Abd-alaziz. 

3*.  —  LXXIff. 

D  Ceiutlire  jmJ  dt^o^uûflj. 

Lettre  intitulée  :  V Eclaircissement  et  le  Supplément  de  cer- 
taimei  choses  que  les  esprits  {des  Unitaires)  n'ont  pas  bien  com- 
prises; (Traita)  dont  le  but  est  de  mettre  à  découvert  Vinfidéliti 
cachée,  enfuit  de  doctrine  erronée  et  de  polythéisme. 

Cet  écrit  porte  le  nom  de  Moktana.  Il  y  cite  un  autre  de 
ses  écrits ,  qui  est  la  lv*  pièce  du  recueil. 

I.  II 
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4'.  —  LXXIV'. 

'ijti^i\  ^t  3^j  3jJIt  >V  iu^foJf  iJLVVf  i^kr» 

Lettre  «dressée  aox^  Israélites ,  qui  oonfimd  les  W^nm»* 
opiniâtres  et  incrédules;  je  yeux  dire,  les  infidèles  d'entre 
ceux  qui  suivent  la  loi  des  Juifii. 

Cet  écrit  est  de  Moktana,  quoiqu*3  ne  porte  pas  soo  nom; 
car  il  y  cite,  comme  son  ouvrage,  la  même  pièce  d<»t  ja 
parie'  sous  le  nume'ro  précèdent.  Moktana  cite  ici  dhrert  pt»- 
sages  des  livres  de  Moise,  d*Isaie,  de  Malachie  et  des  Pmqid» 

5V  —  LXXV. 

J^f j  jjM  ^:\j  JUyi  iiuJJr 

Lettre  intitulée  :  Soixante  et  onze  questions  proposées  à  Tu 
des  imposteurs  scélérats  et  ignorants,  qui  est  un  des  imams  k 
Vinjustice  et  de  Terreur. 

n  est  fait  mention ,  dans  cet  écrit,  d*un  diplôme,  a^SCL J;^, 

qui  a  été  adressé  à  un  personnage  nommé  Salik,fib  iAU, 
lequel  exerçait  le  ministère  de  daî  dans  Vtle  (c'est-à-dire.  Je 
diocèse)  deReî  j;J\  ÏjjJ^;  qI^ Le  13- Je  conjecture  que  c'eit 
le  même  que  Salih ,  Uls  d*  Ali ,  de  Roudbar,  dont  il  est  souvent 
fait  mention  dans  la  Vie  de  Hakon. 

Le  copiste  parait  avoir  omis  une  partie  de  ce  que  contepait 
ce  traité. 
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^  Ci^j  *Wt  iuu.  ^  aLj  JL  Ousa^jiJt  çLôjlj  iU^jll 


^j ftf  ^  Je  SjJtj  ^^iJl  C:)'^->t^  *^  ^^'j/^'j 

Lettre  intitulée:  Développement  de  la  doctrine  de  Vanité,  écrit 
«R  faveur  de  ceux  qui  se  tant  réveillés  du  sommeil  de  l'insou- 
ciance, et  qui  ont  connu  la  vérité  et  lai  ont  porté  secours;  et 
destinée  à  acquérir  an  titre  authentiqae  de  condamnation  (contre 
les  iiffidèles),par  la  démonstration  de  la  vérité  de  la  religion,  et 
la  réfatation  de  ceux  qui  associent  quelque  autre  au  Créateur^ 
qui  conservent  des  doutes  à  son  égard,  et  qui  nient  et  méconnais- 
eent  la  limite  (c*est-à-dire,  le  ministre  de  V Unité)  et  la  vérité. 

Cet  écrit  porte  le  nom  de  Moktana,  et  est  daté  du  mois  de 
dhoulkaada  de  la  a  a*  année  de  Hamza  (43o  de  Thégire).  C'est 
un  des  plus  curieux  de  ceux  que  contient  ce  volume.  L*auteur 
cite  plusieurs  passages  des  Medjlis  ou  Conférences  de  la  sa- 
gesse, publiés  par  ordre  de  Moêzz  et  d*Aziz,  et  lus  par  Abd- 
alaû  11  renvoie  à  un  écrit  dont  il  est  auteur,  et  qui  est  inti- 
tulé 4^^ma)I,  c^est  la  pièce  xLii.  U  cite  aussi  Tordonnance  de 
Hakem ,  par  laquelle  il  a  été  permis  à  chacun  de  suivre  libre- 
ment sa  religion,  et  de  faire  une  profession  ouverte  de  sa 
croyance  et  de  ses  opinions.  Il  est  remarquable  que  Moklana , 
en  parlant  d*Aziz,  père  de  Hakem,  l'appelle  Notre-Seigneur 
UV*^,  et  emploie  la  formule  ^.^^LJ!  ùj^'^  ^j^ ,  ce  qui  prouve 
que,  dans  son  opinion ,  Aziz  et  Hakem  n'étaient  qu'une  même 
personnification  de  la  divinité.  Enfin ,  il  nous  apprend  une 
particularité  que  je  n'ai  vue  nulle  part  ailleurs  :  c'est  que  Ha- 
kem avait  défendu  de  se  servir,  en  pariant  de  ses  ancêtres , 
de  cette  expression ,  ses  ancêtres  respectables  Qfj»j:^2l\  oLt , 

II. 
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4',  —  LXXIV*. 

ïjJ-SaJI  ^  JjJj  i^UI  J*y  -**loJt  iftLVVI  ii^J' 

Lettre  «diga^e  an»_  lOTaélitea.  qui  confond  les  bommei 
opiniâtres  et  incrédules  ;  je  renx  dire ,  le>  infidèles  d'eolre 
ceux  qui  suivent  la  loi  des  Juib. 

Gel  écrit  est  de  Moktana,  quoiqu'Q  ne  porte  pu  son  non: 
car  il  y  cite,  comme  son  ouvrage,  la  même  pièce  dont  j'ti 
parié  BOUS  le  nume'ro  préce'dent.  Moktana  cite  ici  divm  pat- 
sages  des  livresdeHoise.d'lMue,  de  Malachie  et  dn  Phdiim» 

5*.  —  LXXV. 

Lettre  intitulée  :  Soixante  et  onx»  f  uMlioni  prapotéa  à  ta» 
Jet  impotUBT*  icéléralt  et  ignorant!,  qai  at  an  Jet  imamt  i 
rinjattict  et  de  terreur. 

DestfailmeDtion.daas  cet  écrit,  d'un  dipldme.  >^^Jf , 
qui  a  été  adressé  à  un  personnage  nommé  Salik ,  fih  tAX, 
lequd  exerçait  le  ministère  de  daî  dam  Ttte  (c'est-i-din.  It 
diocète)  de  Rei  jfj]  ïjjj^  yfLeb.  Je  conjecture  quec'ert 
le  même  que  Salifa ,  lils  d'Ali,  de  Roudbar,  dont  il  «st  soarcai 
lait  mention  dans  la  Vie  de  Hakem. 

Le  copiste  parait  avoir  omis  une  partie  de  ce  que  oootMHl 
oe  tiailè. 


lêtêmà 
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6'.  —  LXXVP. 

^  Ci^j  *Wt  dX^  ^aLj  JL  Ousa^jiJt  çLijl^  i^^jl' 


l3j — ftf  ^^  Je  SjJtj  ^j>-i4>Jl  o'^J^  *^  ^^'j/-*^'j 

Lettre  intitulée:  Développement  de  la  doctrine  de  Vanité,  écrit 
en  foveut  de  ceux  qui  se  sont  rèveiUèi  du  sommeil  de  ïinsou- 
cianee,  et  qui  ont  connu  la  vérité  et  lai  ont  porté  secours;  et 
destinée  à  acquérir  un  titre  authentique  de  condamnation  (contre 
20»  infidèles)^  par  la  démonstration  de  la  vérité  de  la  religion,  et 
la  réfutation  de  ceux  qui  associent  quelque  autre  au  Créateur^ 
qui  conservent  des  doutes  à  son  égard,  et  qui  nient  et  méconnais- 
sent la  limite  (c'est-à-dire,  le  ministre  de  V Unité)  et  la  vérité. 

Cet  écrit  porte  le  nom  de  Moktana ,  et  est  daté  du  mois  de 
dhoulkaada  de  la  22*  année  de  Hamza  (43o  de  Thégire).  C'est 
un  des  plus  curieux  de  ceux  que  contient  ce  volume.  L'auteur 
cite  plusieurs  passages  des  Medjlis  ou  Conférences  de  la  sa- 
gesse, publiés  par  ordre  de  Moêzz  et  d'Aziz,  et  lus  par  Abd- 
alazix.  D  renvoie  k  un  écrit  dont  il  est  auteur,  et  qui  est  inti- 
tulé 4j»yuK»  c'est  la  pièce  xui.  U  cite  aussi  l'ordonnance  de 
Hakem ,  par  laquelle  il  a  été  permis  à  chacun  de  suivre  libre- 
ment sa  religion,  et  de  faire  une  profession  ouverte  de  sa 
croyance  et  de  ses  opinions.  Il  est  remarquable  que  Moktana , 
en  parlant  d'Aziz,  père  de  Hakem,  l'appelle  Notre-Seigneur 
Uy^,  et  emploie  la  formule  ^^^LJt  ùji^^  ^j^  «  ce  qui  prouve 
que ,  dans  son  opin ion ,  Aziz  et  Hakem  n'étaient  qu'une  même 
personnification  de  la  divinité.  Enfin ,  il  nous  apprend  une 
particularité  que  je  n'ai  vue  nulle  part  ailleurs  :  c'est  que  Ha- 
kem avait  défendu  de  se  servir,  en  pariant  de  ses  ancêtres , 
de  cette  expression ,  ses  ancêtres  respectables  ^j^j£s92l\  oLt , 

11. 


ccccxcnr  NOTICE 

Le  style  de  cette  pièce  me  semble  fort  difiérent  de 
de  Moktana.  Elle  n*est  pas  cependant  de  Hamza  ;  car  tontei 
les  fois  qn  il  y  est  fait  mention  de  lui,  Tauteor  hii  sooUle 
les  faveurs  de  Dieu.* 

28*.  —  Lxvra*. 

jk^\  f[sJ\ 

Lettre  intitulée  :  Le  livre  adresâè  aux  Seids,  ^mi  ooiilifRl 
V invitation  à  se  soumettre  à  Vomi  de  la  vérité^  à  l'imam,  a 
chef,  à  celui  qui  est  attendu. 

Cet  écrit  est  de  Moktana.  D  est  daté  du  mois  de  safar  àt 
la  a  a*  année  de  Hamza  (  43o  de  Thégire) ,  et  adressé  k  pia- 
sieurs  scheîkhs  arabes  de  Lahsa. 


J'ai  déjà  dil  qu*à  la  fin  du  manuscrit  n*  1 583  de  la  BiUm- 
thèque  royale,  lequel  est  de  la  main  de  Pétis  de  la  Croîi,! 
»e  trouve  un  fragment  d'un  autre  volume.  Ce  fragment  cod- 
tient  sept  feuillets.  On  voit  que  c'était  le  commencement  d'an 
autre  volume,  car  la  première  page,  c'est-à-dire  le  recto  do 
premier  feuillet,  est  resté  en  blanc,  et  l'on  n'a  commencé  à 
écrire  que  sur  le  verso.  Sur  cette  première  page  on  trovfe 
deux  notes,  l'une  de  Pétis  de  la  Croix,  ainsi  conçue  :  «  Pièce 
«  hors  d'œuvre,  défectueuse,  qui  est  d'un  autre  tome  que 
■  l'on  n'a  pas.  On  y  voit  le  précis  de  la  croyance  des  Druiei , 
«  et  le  système  du  monde  suivant  leur  opinion.  »  L'autre  est 
en  latin  et  d'une  main  qui  m'est  inconnue.  Voici  ce  qu'on 
V  lit  :  Ilic  tractatus  est  primus  secundœ  partis  hujas  opens,  in 
qno  de  religione  Dmsorum,  qui  Alis  ejusque  posteritatis  sec^m 
sequnntnr  :  fingunt  enim  anno  hegirœ  ^'jb  natum  fuisse  qmem- 
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d'investiture  o^Jiiult,  ci-devant,  pièce  xlv.  Uauleur  lui  re- 
proche divers  crimes ,  et  surtout  son  attachement  à  un  im- 
posteur, qu*il  ne  nomme  pas.  Lahik  exerçait,  à  cequ*il  parait, 
les  fonctions  d'inspecteur  ambulant  sur  plusieurs  provinces 
ou  diocèses  jjlj^tj  ivîlj^^t  «  et  il  avait  reçu  (de  Moktana,  sans 
doute)  le  titre  honorifique  d'oifre  ambulant  j\^fkmi\  oipCit. 

L*auteur  cite  un  écrit  de  Hamza,  intitulé  :  «Lâtl  4jL»j 
j\j^\j  oI^^aIIj  l^ôS3\  J^ûf  aAaI  jJI  t  écrit  qui  m  est 
inconnu. 

iC.  —  LXXX*. 


Censure  du  malheureux  et  impuissant  Sikkîn. 
Voyez  ce  que  j*ai  dit  précédemment  de  Sikkin ,  à  Tocca  • 
sîon  de  la  pièce  xlvi,  et  dans  la  Vie  de  Hakem,  ci-devant, 

pag.  CGGCXVIII. 

Ce  n'est  que  par  le  titre  de  cet  écrit  qu*on  apprend  qu  il 
est  dirigé  contre  Sikkin ,  car  il  n*y  est  nommé  nulle  part.  On 
lui  reproche  de  s*étre  associé  avec  un  autre  imposteur,  nommé 
Ebn-alcardi  fj^jSO\  ^t,  dont  il  est  souvent  question  dans 
len  pièces  lxiv,  lxv  et  lxvi  du  recueil,  et,  entre  autres 
crimes,  d'avoir  fait  assassiner  un  messager  (vraisemblable- 
ment Ebu-Ammar,  dont  il  est  parié  dans  la  pièce  Lxxxii) 
que  lui  avait  envoyé  l*auleur  de  cet  écrit,  lequel  est  certai- 
nement Moktana.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable  dans 
cette  lettre,  c'est  que,  attendu  le  grand  nombre  d'imposteurs 
qui  séduisent  les  unitaires,  tous  les  pouvoirs  sont  retirés 
aux  dais  précédemment  institués  par  Moktana;  que,  s'ils 
ne  se  soumettent  pas  à  cet  ordre  et  ne  consentent  point  à 
rentrer  dans  le  rang  des  simples  unitaires,   ils  sont  mau- 


Div  NOTICE 

16V  —  LXXXW. 

Le  petit  Traité  des  filles. 

Cet  écrit  et  le  précédent  ont  été  publiés  dans  ma  Chresto- 
mathie  arabe ,  2*  édition ,  t.  II. 

17r  —  LXXXVU'. 

Réfutation  de  la  doctrine  des  astrologues. 

18*.  —  LXXXVffl-. 

Lettre  intitulée  :  Le  commencement  de  la  création, 
L*auteur  de  cet  écrit  est  Moktana  ,'qui ,  en  le  terminant  se 
nomme  lui-même  Béha-eddin,  rAile  gauche,  le  quatrième,  k 
dernier j  le  plus  petit  des  ministres.  Il  dit  le  quatrième,  c'est-à- 
dire  ,  en  ne  comptant  point  Hamza. 

Cest  une  réponse  à  un  unitaire  qui  avait  consulté  Mok- 
tana sur  la  nature  de  Tâme. 

19*.  —  LXXXIX*. 

Lettre  intitulée  :  Y  Avis. 

L*auteur,  qui  ne  se  nomme  pas ,  mais  qui  sans  doute  e^ 
Moktana,  date  cet  écrit  du  5  de  djoumadi  premier  de  la  31' 
année  de  Hamza  (âa8  de  l*hcgire). 
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13*.  —  Lxxxm*. 

Censure^de^HtAaxuiUs  de  Moalla. 

L  objet  de  cette  lettre  parait  être  de  faire  connaitre  k  cdui 
à  qui  elle  est  adressée,  les  intrigues  d*ttn  personnage  nommé 
Hasan,fb  de  Moalla,  qui  semble  avoir  eu  part  à  Tassassinat 
d'Ebn-Ammar,  lequd  était  chargé  d*une  commission  de  la 
part  de  Moktana,  et  dont  U  a  déjà  été  question.  Le  meurtre 
d*Ebn-Ammar  est  imputé  à  Ebn-alcurdi. 

14V  —  LXXXIV. 

Censure  du  misérable  Mohalla. 

Moktana  reproche  aux  ministres  auxquels  il  éorit^leur  at^ 
lâchement  à  un  imposteur  nommé  Mohalla^  qui  enseignait 
luiedfiCtQDAJiottuieuse,  et  invitait  les  étrangers  k  avoir  com- 
merce avec  sa  propre  femme.  Uauteur  dit^  dans  cet  écrit» 
qu*ii  y  a  dix-sept  ans  qu'il  enseigne  la  doctrine  unitaire.  Mok- 
tana ayant  été  institué  ministre  sous  le  titre  de  Y  Aile  gauche, 
en  la  5*  année  de  Hamza  (4io  de  Thégire) ,  Técrit  dont  il 
s'agit  ici  devrait  être  de  la  ao*  année  de  Tère  des  Druzes  (4a 7 
de  rhégire),  s*il  s'agissait  ici  de  cette  institution  ;  mais  il  est 
vraisemblable  que  Moktana,  avant  d*être  promu  à  ce  rang, 
avait  exercé  le  ministère  de  dai. 

15V  —  LXXXV. 

Le  grand  Traité  des  filles. 
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le  triomphe  de  la  religion  unitaire  est  proche,  et  que  déjà  les 
signes  en  apparaissent  du  coté  duTébama. 

23-.  —  xcni'. 


Réponse  à  la  lettre  des  Sdds. 

L*apparition  du  kaîntrohéman,  (^l-^jJî  ^^li,  c'est-à- 
dire  de  Hamza,  est  annoncée  comme  prochaine,  et  cobum 
devant  avoir  lieu  dans  la  région  la  plus  éloignée  du  Yémeo. 

24*.  —  XdV. 

Lettre  envoyée  par  le  ministère  de  Seraya. 

On  ne  voit  dans  cette  lettre  aucune  des  formules  unitaires; 
il  u*y  est  question  que  d'affaires  de  commerce.  Les  denrées 
sont  à  bas  prix  à  Fostat  ;  le  bruit  s'est  répandu  que  les  Grecs 
se  sont  emparés  de  la  Sicile  :  Tauteur  espère  que  cette  nou- 
velle ne  se  confirmera  point. 

25V  —  XCV. 

(Correspondance  d'avertissement. 

Cet  écrit  anonyme  et  sans  date  n'offre  aucune  des  formules 
unitaires  ;  il  paraît  dirigé  contre  un  administrateur  de  quelque 
village  ou  métairie,  qui  s'était  attribué  la  propriété  de  ces 
biens. 

fl  nerait  possible  cependant  que  «M't  e<Til  et  le  précédent 
lie  fussent  que  des  allégories. 
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20-.  —  XC*. 


La  conversation  face  à  face. 

Cet  écrit  parait  être  une  sorte  de  iettre  de  créance  don- 
née par  Moktana,  qui  se  nomme  le  petit  et  le  vil  serviteur, 
Maktana,  F  Aile  gaache,  à  quelques  personnes  envoyées  par 
lui  k  Hamza ,  et  par  la  main  desqudles  il  transmettait  à  Hamza, 
pour  qui  il  témoigne  un  profond  respect,  copie  des  divers 
écrits  qu*il  avait  composés  sur  la  doctrine  unitaire,  et  des 
lettres  qu'il  avait  adressées  aux  dais. 

Cet  écrit  est  sans  date  ;  mais  la  place  qu  il  occupe  dans  le 
recueil  donne  lieu  de  conjecturer  qu*il  est  à  peu  près  de  la 
même  date  que  le  précédent;  d  où  Ton  pourrait  induire  qu*en 
4^8  de  rtiégire  Hamza  dirigeait  encore  secrètement,  du  fond 
de  sa  retraite,  la  secte  dont  il  était  le  fondateur. 

21-.  —  xav 

Lettre  adressée  au  scheikh  Aboulcataïb. 

Voyez  les  provisions  données  à  Aboulcataîb,  pour  exercer 
le  ministère  de  daî  à  Baîdha  et  dans  tout  le  Saîd,  pièce  xlvii 
du  recueil. 

22-.  —  XCIIV 

Lettres  patentes  adressées  à  la  famille  d*Abou-Abd-allali. 
L*auteur,  qui  ne  se  nomme  point,  date  sa  lettre  du  ven- 
dredi i4  de  dhoulkaada,  sans  désignation  d*année.  Il  dit  que 


■  unitaire  eslproclie.el  quedïjile     ] 
Il  Ju  uôté  duTéhama. 


23'.  —  XCffl-. 

iijLJt  uU/'uilj:^ 

,„_>.  j  ^il«tlre  des  Stids. 

^,.*atiuu  du  kam-alzéman.  (jL^jJt^Lï,  cttit 
,  ..u  .bujuM.  est  annoncëfl  comme  procliaioe,  et  caoat 
.-^^  jttfu'  lieu  dans  la  région  la  plus  éloignée  du  Yïimd 

24*.  —  xav. 

^ttn  <fnimjée  par  le  miniatère  de  Seraya. 

In  iwioitdanscette lettre  aucune  des  Tormules  unitain*. 

.  1  tf^t  question  que  d'affaires  de  commerce.  Les  deone? 

■^u>  I  bus  prix  à  Fostat  ;  le  bruit  s'est  répandu  que  les  GrK' 

Si  nwt  emparés  de  la  Sicile  :  l'auteur  espère  que  cette  ocm- 

Mk  'N^  »«  confirmera  point. 

25*.  —  XCV. 

^'ottvspondance  d'avertissement. 

V'el  M.'rit  anonyme  et  sans  date  n'oflre  aucune  des  fortnolfi 
«>ul>ûiv>  :  il  parait  dirige  contre  un  administrateur  deqiielqiM 
•  tUutpt  ou  métairie,  qui  s'était  nttribuc  In  propriété  de  n'i 


U  i«ruil  possible  cf|iondahl  qui 
Ht  Iwuviil  que  des  allégories. 


ICI  «ril  el  le  pn't'eilfr" 
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26*.  —  XCVI*. 

G>rre$ponclance  avec  Nasr,  fils  de  Fatouh. 
On  peut  appliquer  à  cet  écrit  ce  que  j'ai  dit  des  deux  pièces 
précédentes. 

27'.  —  XCVU'. 

Ecrit  qui  est  parvenu  à  Nasr. 

Pièce  analogue  à  la  précédente.  E31e  contient  des  griefs 
contre  le  fils  de  Moalla.  Voyes  ci-devant,  pièce  lxizii. 

28".  —  xcvrnr. 

Lettres  patentes  adressées  au  scheikh  pur  Abou*lmaâii. 

Abou'imaâli  est  chargé  de  faire  rendre  compte  &  un  admi- 
nistrateur infidèle.  La  lettre  se  termine  par  une  formule  uni- 
taire. 

Cet  écrit,  comme  plusieurs  des  précédents  et  des  suivants, 
pourrait  donner  lieu  de  penser  que  Moktana ,  outre  les  fonc- 
tions religieuses  qu'il  exerçait  comme  ministre  unitaire,  était 
encore  chargé  de  Tadministration  en  chef  de  plusieurs  ter- 
ritoires, et  que  ces  intérêts  temporels  se  liaient  aux  intérêts 
religieux  de  la  secte  ;  toutefois ,  je  suis  plus  porté  à  croire 
que  tout  cela  doit  être  entendu  allégoriquement. 

2g*.  —  XCIX*. 
Lettres  patentes  adressées  à  la  société  d*Abou-Tourab. 


Dvni  NOTICE 

Cet  écril  porle  le  nom  de  Moklana,  et  ooulienl  des  lor- 
mules  unilaires. 

30«.  _  e. 

Lettre  adressée  à  la  montagne  de  Soumak. 

Cet  écrit  est  de  Moktana,  et  est  daté  du  mois  de  rébt  se- 
cond de  la  ai*  année  de  Hamza.  D  est  adressé  aux  unitaires 
de  la  montagne  de  Soumak  ;  Moktana  les  exhorte  à  ne  pas 
imiter  ceux  qui  mêlent  des  erreurs  à  la  doctrine  unitaire.  Ds 
devront  dresser  la  liste  des  hommes  pieux ,  et  se  réuniront, 
pour  cet  objet,  de  divers  endroits  et  secrètement,  au  nombre 
de  sept  ou  de  neuf.  Ils  ne  devront  pas  négliger  les  fidèles  qui 
habitent  les  deux  vallées,  Balès,  la  contrée  de  TEuphnie 
et  les  deux  Rakka.  Us  tiendront  ceci  secret.  «  Le  temps  do 
<  répit  est  passé,  il  n*y  a  plus  lieu  de  pardonner,  ni  dereœ- 
t  voir  des  excuses.  > 

J*infèi*e  de  cette  pièce,  et  de  plusieurs  des  écrits  pitcé^ 
dents,  que,  vers  Tan  4a 8,  Moktana  espérait  que  Hamia  iflih 
sortir  de  sa  retraite  et  se  mettre  à  la  tête  des  unitaires,  et 
que,  dans  cette  attente,  il  voulait  connaître  les  forces  sur  les- 
quelles îl  pouvait  compter.  Tout  me  porte  à  croire  que  Mok- 
tana était  un  enthousiaste  de  bonne  foi. 

31-.  _  a*. 

Lettres  patentes  adressées  à  la  famUle  d* Abd-allah .  et  à  ctWt 
ilc  Soleîman. 

Cet  écril  est  de  Moktana ,  et  est  daté  du  mois  de  rebi  se- 
rond  de  la  ai'  année  do  Hamia,  ce  qui  suffit  pour  prouver 
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qu*il  est  adressé  à  des  unitaires.  11  a  pour  objet  de  prescrire 
des  mesures  pour  la  réunion  et  lexpédition,  à  faire  sans  doute 
à  Moktana,  des  sommes  qui  sont  entre  les  mains  de  certains 
préposés.  Au  nombre  des  lieux  dont  il  est  question  ici  et  dans 
plusieurs  des  pièces  suivantes,  est  la  ville  d*Albostan.  Par  un 
post-scriptum  il  parait  que  Sikkin  avait  écrit  au  scheîkh  étaUi 
à  Albostan ,  de  faire ,  pour  le  compte  de  Sikkin ,  la  perception 
de  tout  ce  qui  était  dû.  Je  soupçonne  que  par  cette  percep- 
tion il  faut  entendre,  les  engagements  à  recevoir  des  uni- 
taires. 

32*.  —  CIIV 


Lettres  patentes  adressées  à  Abou-Ali. 

Cette  lettre  prescrit  des  mesures  pour  opérer,  sans  user  de 
la  force ,  la  rentrée  des  sommes  dues.  Il  parait  aussi  que  le 
scbeikh  Ebn-Wahab  Abou-Ali  avait  consulté  Fauteur,  qui  ne 
peut  être  que  Moktana ,  sur  la  manière  dont  il  devait  dispo- 
ser des  effets  d*un  scheîkh  qui  avait  été  assassiné  (sans  doute 
d*Ebn-Ammar).  Abou-Ali  devra  vendre  les  bardes  et  en 
donner  le  prix  aux  pauvres  ;  quant  à  Tépée  qui  est  entre  les 
mains  d*Abou  Ikhaîr,  personne  n*y  a  plus  de  droits  que  lui. 

35V  _  ailv 

Lettres  patentes  énigmaliques ,  adressées  à  Aboulkhaîr 
Sétama. 

Cette  lettre  ne  parait  concerner  que  des  affaires  de  com- 
merce. Elle  est  intitulée  énigmaiique ,  soit  parce  que  Tauteur, 
qui  doit  être  Moktana,  au  lieu  de  se  nommer,  dit,  de  la  fktrt 


Bii  NOTICE 

dits;  enlia,  qu'après  U  préseole  lettre,  ou  ne  lioit  phn 
mUendrc  aucune  lettre  ni  aucun  averlis»emenl  de  U  ptrl  de 
celui  qui  l'écrit. 

UV  —  LX\X1'. 

Censure  d'Ebn-Abi-Hasijjfa. 

Cet  écrit  porte  le  nom  de  Moklana.  Il  ■  sortoat  poor  oljti 
de  prémunir  les  unitaires  contre  la  doctrine  d'an  penonnip 
nommé  Ebn-Abi-Hasiyya,  qui  autorisait  toute  sorte  d'impn- 
dicités,  quoiqu'elles  eussent  été  proscrites  par  Ilamu,  et  pu 

Moktana  lui-même,  dans  l'écrit  intitulé:  ^.k^UJI  ï IL^ 

^i) \\  uyy^  (pièce  LSiv),  et  dans  celui  qui  a  pourlitifi 

yUàiuJ[  ^f  JLy  (pièce  Lxv).  U  parait,  par  cet  écrit.  <jat 
Moktana  exerçait  la  médecine;  car  le  scbeïkh  auquel  ilr^ 
pond,  lui  ayant  parié,  dans  sa  lettre,  de  sou  fils  qui  ctiil 
malade ,  Moktana  l'engage  à  le  lui  envoyer,  parce  f  h,  dil-1. 
tuant  de  preKrin  un  régime,  j'ai  httoin  de  votr  et  d'imtemf' 
cejeunahamne.  H  se  pourrait  faire,  toutefois ,  que  oe  ni  fil 
U  qu'une  all^orie- 

12-  —  LXXXIP. 

Censure  de  Sahl. 

Cette  lettre  est  écrite  partie  en  prose,  partie  en  rers.  Elit  1 
rapport  à  des  faits  qu'il  est  diiCcile  de  comprendre,  miisdt 
n'est  d*aiicun  intérêt  sous  le  rapport  des  dogmes  et  de  la  rc 
ligiofl  des  Druies. 
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13*.  —  LXXXin*. 

m 

Cen8jTe_de.Hjiaaa«.JUs  de  Moalla. 

L  objet  de  cette  lettre  paraît  être  de  faire  connaitre  à  eelui 
à  qui  elle  est  adressée,  les  intrigues  d*an  personnage  nommé 
Hasan,Jils  de  Moalîa,  qui  semble  avoir  eu  part  à  Tassassinat 
d'Ebn-Ammar,  lequd  était  chargé  d*une  commission  de  la 
part  de  Moktana,  et  dont  il  a  déjà  été  question.  Le  meurtre 
d*Ebn-Ammar  est  imputé  à  Ebn-alcurdi. 

14'.  —  LXXXIV. 

Censure  du  misérable  Moballa. 

Moktana  reprocbe  aux  ministres  auxquels  il  écrit,  leur  at- 
tM:bement  à  im  imposteur  nommé  Mohalîa,  qui  enseignait 
vrfujflfitrift^  ^*r*"nf  "^ ,  et  invitait  les  étrangers  à  avoir  com- 
merce avec  sa  propre  femme.  L^auteur  dit,  dans  cet  écrit, 
qu*il  y  a  dix-sept  ans  qu*il  enseigne  la  doctrine  unitaire.  Mok- 
tana ayant  été  institué  ministre  sous  le  titre  de  Y  Aile  gauche, 
en  la  5'  année  de  Hamza  (Aie  de  Thégire),  Técrit  dont  il 
s*agit  ici  devrait  être  de  la  30*  année  de  Tère  des  Dnizes  (4^7 
de  rhégire),  s*il  s'agissait  ici  de  cette  institution  ;  mais  il  est 
vraisemblable  que  Moktana,  avant  d*être  promu  à  ce  rang, 
avait  exercé  le  ministère  de  dai. 

15V  —  LXXXV. 

Le  grand  Tniilé  de»  filles. 
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42*  —  cxxn*. 

juf  j^f  ^1  îAiUi 

Correspondance  adressée  au  scheïkh  Abou*imaâU. 

Cest  une  réponse  de  Moktana  à  Aboulmàâli  ;  die  est  datée 
de  la  a  6*  année  de  Hamza.  Moktana  n*ose  pas  aDer  trouver 
le  scheïkh ,  vu  le  grand  nombre  de  voleurs  et  de  geos  mal 
intentionnés  ;  il  n*a  plus  de  ressources  qu*en  Dieu  ;  fl  redonle 
moins  les  Musuhnans  que  les  rebelles  qui  ont  conomfa  k 
doctrine  unitaire. 

k5\  —  CXXIff. 


LfCttre  dite  de  la  Disparition. 

Par  cet  écrit,  Moktana,  qui  pourtant  ne  se  nomme  pas. 
prend  congé  des  unitaires.  U  leur  recommande  de  coosemr 
les  doctrines  qu'il  leur  a  enseignées,  et  spéciidement  toutoe 
que  contient  la  lettre  à  Abou  lyakdhan  (pièce  lxv).  Pour  ho, 
il  prend  Dieu  à  témoin  qu*il  n*a  rien  de  commun  avec  les 
doctrines  abominables  et  licencieuses  de_  Lahik.  Sikkiii, 
Masab  et  leurs  semblables.  Après  avoir  fidèlement  rempli  sa 
mission,  il  remet  les  unitaires  à  leur  maître,  et  il  prend  le 
parti  de  s'absenter  et  de  se  cacher  :  dans  peu ,  Dieu  punira 
ceux  qui  ont  porté  de  faux  témoignages. 

Cette  lettre  est  sans  date,  mais  je  pense  qu  elle  est,  comme 
les  précédentes,  de  la  a 6*  année  de  Hamza. 

J'ai  dit  précédemment  que  la  bibliothèque  Bodleyenne,  à 
Oxford,  possède  deux  manuscrits  druzes  qui  ne  se  trouvent, 
à  ma  connaissance ,  nulle  part  ailleurs  en  Europe ,  et  que  l'an 
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de  ces  deux  volumes  appartient  incontestablement  au  recueil 
des  livres  sacrés  des  Druzes  :  c*est  celui  dont  je  viens  de  dé- 
tailler le  contenu.  Un  volume  pareil  à  celui-ci  se  trouvait,  en 
Tannée  i8a3,  entre  les  mains  de  M.  Dupont,  agent  consu- 
laire de  France  à  Beirout  La  coBection  qu'il  avait  formée,  et 
qu*il  oflrait  de  céder  à  la  Bibliothèque  royale ,  a  été  dispersée 
après  sa  mort,  et  je  n'ai  point  pu  apprendre  ce  que  ce  vo- 
lume est  devenu. 

L'autre  manuscrit  druze  de  la  bibliothèque  Bodleyenne  dont 
j*ai  parle  est  un  volume  composé  de  1 70  feuillets ,  et  contient 
un  commentaire  prolixe  sur  les  deux  écrits  intitulés,  Tun  : 
^\Xfj»  (c'est  la  pièce  v),  l'autre  :  ^>,  ^^^^  mL^)1\  ijA 
i3-^^tf  (c'est  la  pièce  xxv).  M.  Cureton,  l'un  des  conserva- 
teurs de  la  bibliothèque  Bodleyenne,  a  eu  la  complaisance  de 
copier  pour  moi  la  plus  grande  partie  de  ce  manuscrit. 

L'auteur  de  ce  commentaire  n'est  point  nommé ,  et  on 
ignore  la  date  de  sa  composition.  Une  note  peu  intelligible 
qui  se  lit  sur  le  verso  du  79*  feuillet  est  datée  de  Tan  io56 
de  l'hégire,  mais  on  n'en  peut  rien  conclure  sur  l'époque 
m  laquelle  a  vécu  l'auteur  du  commentaire.  Il  me  paraît  vrai- 
semblable qu'il  a  écrit  bien  avant  l'an  io56. 

Ce  commentaire  contient  quelques  détails  curieux  sur  la 
prédication  de  Hamza ,  depuis  l'an  4o8  jusqu'à  l'an  4 1 1  «  et 
sur  celle  de  Moktana,  qui  s'est  terminée  en  la  a  6*  année  de 
Hamza ,  c'est-à-dire ,  en  433  de  l'hégire. 

M.  E.  R.  Pusey  a  donné  une  courte  notice  de  ce  volume 
dans  l'ouvrage  intitulé  :  Cataîogi  codicum  manuscriptorum 
ofientaliafn  biblioth.  Boâleyanm  Pars  II,  Arahicos  compleciens, 
p.  568. 

Le  même  volume  conlicnl,  p.  ^07  et  suiv. ,  une  notice  dé- 
taillée des  pièces  comprises  dans  les  trois  autres  manuscrits 
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druzes  de  la  bîMioihèque  Bodleyenne  dont  j'ai 
demment. 


La  liste  que  M.  Dupont  m^avait  adressée  de  toutes  les  pièoe 
dont  se  composait  sa  collection ,  contenait  tous  les  écrits  doot 
j'ai  donné  les  titres  et  de  courtes  notices  ;  elle  contenait  de 
plus  un  petit  nombre  de  pièces  que  je  ne  connais  point  d*ail- 
leurs.  Je  vais  copier  les  titres  de  celles  qui  me  paraissent  pou- 
voir oi&ir  quelque  intérêt,  parce  que  ces  indications  pourroot 
servir  à  diriger  les  recherches  futures  des  voyageurs. 


<Ufj  <«aa.  ^j  p^li  ^iâj^  o^Jf!^  ^  l^  iJAi 


U^>^  L5€^'  iJ^  *^  *^  ^'^  »^j  V-ij 
(3i  pages.)  (Âi'^  éla  Uj  UisJîj  ôÀ^]  j  (^^.^J^j  cT^^ 

(38  pag.)  ^UL  l^uJb  ôXJt'oïj  l^j^J^  olîl*^' 
Le  xJju  est  cerlainemenl  le  catéchisme  ou  formulaire  que 


nous  connaissons. 


UaI^  j  AjUltj  i^  atjjj  Ulj  oUil^  j^^U!  oW 

[  1 5  pages.  ]  lub  ajïp^  a^ju*  Wf-; 


»  .   V 


m 
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(en  tout  io5  pages.)  fj^^  ij^ 

J*omet8  le  délai]  des  choses  contenues  dans  ce  dernier  vo- 
lume, parce  qu*dles  me  paraissent  dépourvues  d*intérèt,  ex- 
cepté les  deux  articles  suivants. 

(loo  pages.)  ^j\jÂ  ff^j  iàsôiJj  t^tj  JiiJi  J 


Je  ne  parle  point  ici  des  catéchismes  ou  formulaires  des 
Dnizes  qu*on  possède  en  Europe,  imprimés  ou  manuscrits  : 
fls  n*appartiennent  point  à  la  doctrine  primitive  des  Druzes, 
i|Qi  est  runkjue  objet  de  mon  travail  :  j*y  reviendrai  peut-être 
plus  tard. 

Quant  k  quelques  écrits  de  controverse,  composés  en  faveur 
de  la  religion  chrétienne  contre  les  Druzes,  ils  sont  entière- 
ment étrangers  à  mon  sujet. 
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EXPOSÉ 


DE    LA 


RELIGION  DES  DRUZES, 


CHAPITRE  PREMIER. 

DIEU.    DIVINITÉ    DE    HAKEM. 

Dieu  est  un ,  et  il  est  le  seul  être  qui  doive  être 
adoré. 

Sa  divinité  est  incompréhensible  et  ne  peut  être 
définie. 

Il  s'est  manifesté  plusieurs  fois  aux  hommes  sous 
une  forme  humaine ,  semblable  à  la  leur. 


^^•«•■va 


Dans  la  dernière  de  ses  personnifications  il  a 
paru  sous  le  nom  de  Hakem,  et  il  a  fait  des  actions 
extraordinaires ,  remplies  dWe  profonde  sagesse. 

Depuis  la  disparition  de  la  figure  nommée  Ha- 
hem,  il  n*y  a  plus  d'autre  manifestation  ou  person- 
nification de  la  divinité  h  attendre,  jusqu'à  Tépoquc 
où  Hakem  doit  paraître  de  nouveau  parmi  les 
hommes,  pour  faire  triompher  la  religion  unitaire 
et  punir  les  incrédules. 


*2  EXPOSÉ 

SECTION  PREMIÈRE. 

UNITÉ  DE  DIEU.  SA  NATURE  DIVINE  ET  INCOMPRÉHENSIBLE 

Dieu,  dit  Hamza  ^  est  l'Etemel,  l'Ancien,  le  Sei- 
gneur plein  de  libéralité ,  le  Maître  miséricordieui. 
Il  est  unique,  sans  être  sujet  à  aucun  des  attributs 
des  êtres  uniques  ;  il  est  seul ,  mais  sans  ressembler 
aux  êtres  dont  on  dit  qu'ils  sont  seuls  (  c'est-à-dire 
qu'il  n'est  pas  seul  par  privation).  Il  est  beaucoup 
trop  élevé  pour  être  désigné  par  des  nombres  ou 
par  des  ressemblances,  beaucoup  trop  grand  pour 
qu'on  lui  attribue  une  femme  ou  des  enfants.  Au- 
cun homme  ne  peut  le  défmir  d'une  manière  qui 
réponde  à  son  essence;  les  yeux  de  ceux  qui  K' 
regardent,  ne  peuvent  le  saisir;  son  essence  ne 
peut  être  comprise  par  la  réflexion  et  la  méditatioii 

la  plus  profonde A  lui  seul  appartient  ia 

divinité. 

Dieu  ^  ne  peut  être  défmi  par  aucune  des  qualités 
qui  conviennent  aux  êtres  créés,  en  sorte  qu'il  ait 
quelque  rapport  de  genre  avec  les  êtres  qui  sem- 
blent être  du  même  genre  que  lui"^;  les  esprits  et 

*•  Pièce  XIX  du  recueil  des  Druzes. 

*  Pièce  XX  du  recueil. 

^  OS**^^*^'  ^  if^^^f^  —  Comme  Hamza  emploie  ers  fi- 
pressions  en  parlant  de  Hakem,  il  peut  avoir  eu  en  vue  pfmdpi- 
lement  de  nier  qu*i1  y  eCii  aucun  rapport  de  parenté  entre  Ilalf" 
et  les  personnes  de  sa  famille. 
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les  imaginations  ne  peuvent  le  comprendre;  il  est 
fort  élevé  au-dessus  du  comment  et  du  oà  ^  ;  il  est 
trop  magnifique  pour  être  vu  par  les  yeux  et  les  re- 
gards les  plus  pénétrants ,  ou  pour  qu*on  lui  attribue 
le  mouvement  et  le  repos. 

Notre-Seigneur,  dit  encore  Hamza^,  est  unique, 
mais  non  en  la  manière  que  ce  mot  s'entend  de  Tu- 
nité  dans  les  nombres;  il  n'a  ni  femme  ni  enfants  « 

il  est  le  premier  et  le  dernier  des  nombres U 

est  bien  différent  de  toutes  les  fausses  opinions  que 
les  hommes  ont  de  lui,  bien  élevé  au-dessus  de 
toutes  les  dénominations  que  les  hommes  imaginent 
pour  le<lésigner,  et  qui  ne  conviennent  qu'à  ses  créa- 
tures^. La  raison  humaine  ne  peut  atteindre  à  la  con- 
naissance de  ses  œuvres ,  et  elle  confesse  son  impuis- 
sance et  l'impossibilité  où  elle  est  de  comprendre 
ce  qu'elle  en  connaît  (c'est-à-dire,  sa  figure  hu- 
maine); la  langue  demeure  muette  et  dans  le  si- 
lence, parce  quelle  ne  reconnaît  à  la  raison,  qui 
voudrait  se  servir  de  son  ministère ,  aucun  moyen 
d'exprimer  dignement  l'unité  de  son  Créateur  ^. 

'  çjj  a)\j  iùJu5C/i  ^  ci^'  —  I^  glo'®  explique  cela  par 
^  Jft  j  f^_yjZ}\  :  j'ai  dû  nie  conformer  à  cette  interprétation. 

*  Pièce  ixi  du  recueil. 

*  Par  exemple,  suivant  les  livres  des  Druzes,  les  mots  Attt  Diem 
et  fi, — s^jSt  ^J^J5\  It  clément,  U  muéricordieux ,  ne  désignent  que 
certains  ministres  de  la  hiérarchie  unitaire. 


I. 


4  EXPOSE 

Comment,  en  effet,  s'écrie  Hanua,  exprimer 
comme  il  faut  l'unité  de  celui  qui  n'a  ni  bornes,  ni 
origine,  ni  commencement,  ni  dernier  terme,  puis- 
que les  choses  les  plus  anciennes  (  c'est-â-dire  les 
ministres  et  les  âmes  )  confessent  qu'il  les  a  pro- 
duites lorsqu'elles  n'existaient  point,  et  que  les  ètm 
qui  (entre  les  créatures)  sont  le  dernier  terme  (leb 
que  les  corps)  reconnaissent  qu'ils  ont  une  exis- 
tence nouvelle ,  car  le  terme  a  nécessairement  une 
existence  postérieure  au  commencement?  Loué  soit 
celui  parmi  les  productions  duquel  on  compte  if 
commencement,  et  qui  est  te  terme  de  toutes  chose* 
et  leur  anéantissement! 

Notrc-Seigneur  est  le  souverain  des  souverains- 
auquel  ne  conviennent  aucunes  des  dénominations 
usitées  parmi  les  hommes,  rien  de  ce  que  la  lai^ 
peut  prononcer  ou  la  plume  écrire. 

Louange  te  soit  rendue  (c'est  encore  Hamxa  qui 
parie  '),  ô  toi  qui  es  distingué  par  la  grandeur  r\ 
ta  puissance ,  qui  es  séparé  de  tous  les  êtres  par  Ion 
excellence  et  ta  royauté,  qui  ne  cesses  d'existpr 
dans  aucun  âge,  dans  aucun  temps,  dans  aucune 
durée,  dans  aucun  lieu;  qui  es  trop  grand  pour  que 
l'on  te  compare  quelque  autre  chose,  ou  qu'aucuiif 

explique  ceci  en  dÎMnt  qne  c'eM  l'intdlîf^ce  qui  emploir  U  Uapf 
'  Pièce  ux  du  recueil. 
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de  tes  créatures  puisse  te  définir;  qui  es  élevé  au- 
dessus  de  toute  comparaison  et  de  toute  assimila 
tion;  qu'aucune  description  ne  peut  atteindre»  et 
qui  ne  peux  être  désigné  par  aucune  qualité! 

Je  rends  témoignage,  je  crois,  et  je  reconnais 
d'une  ferme  foi,  au  commencement  et  à  la  fm  de 
mon  existence,  dans  l'intérieur  de  mon  cœur  et 
par  une  confession  publique  et  extérieure,  que  tu 
es  le  Dieu  créateur,  puissant,  unique,  seul,  qui  ne 
peut  être  ni  multiplié  par  aucun  nombre,  ni  aug- 
menté par  aucun  accroissement,  ni  rapporté  à  au- 
cune généal(^e  ^  ;  que  tu  es  le  Créateur  qui  n'a  point 
eu  de  créateur,  fauteur  des  êtres  qui  n'a  point  eu 
de  rival,  le  puissant  sur  lequel  aucun  être  n'a  de 
pouvoir,  le  vainqueur  contre  lequel  il  n'y  a  ni  abri, 
ni  refuge  autre  que  toi-même;  le  juge  souverain 
qui  n'est  soumis  au  jugement  de  qui  que  ce  soit;  que 
tu  fais  ce  que  tu  veux,  que  tu  ordonnes  ce  qu'il  te 
plaît  par  ton  commandement  sublime,  trop  élevé 
en  gloire  pour  être  associé  avec  aucuns  sons  ou 
aucunes  langues  ^. 

C'est  la  confession  du  dopne  de  l'unité  de  Diey 
qui  est  le  caractère  essentiel  de  la  religion  des  Druzes. 

'  Cest-à-dire ,  suivant  la  glose,  qui  na  ni  enfants  ni  ancêtres. 

>  i^Ui\j  ^^t^Jff  iijUL.  ^  cxidl  jUt  d>.U  — Cest. 
à-dire  par  ta  seule  volonté,  indépendamment  de  tout  ordre  exprimé 
par  de»  paroles. 


3»' 


fiuté,  et  SI 


Comment,   eo-' 

comme  il  hnt  V        ■>" 

origine,  ni  00^  ^^,  ceux  qiii 

que  le>  chr      y,;^?™^.  de  la  r 

ministre!,'     ^^^  àei  Draz<is ,  n 

duite»  I-     ^^V*"^"*"""  ^«  1" 

oiù  (•      v'*t*»*"''  ^***e  manière 

qyp       ^J>*]^,fj(primée  par  le  mot 

ir  /'jnt  dégagement,  i'aclioii 

/'  ffde  toute  souillure,  de  ( 

"V^iipation  sérieuse,  et  qui 

^f  fanilè  de  Dieu  avec  abstract 

0itiére  d'être. 

V'uici  de  quelle  manière  Mok 
j^ine,  dont  la  confession  doit 
j^s  manifestations  de  la  divinité 
une  forme  liumaîne, 

La  doctrine  '  de  l'unité  du  Sei 
ie  plus  digne  d'être  recherché,  le 
cieux,  le  bien  ic  plus  excellent  <] 
quérir.  Cest  le  fruit  de  tous  les 
établis  dans  les  siècles  passés;  ce 
vérité ,  par  laquelle  se  soutiennen 
Par  une  confession  sincère  de  la  e 
les  âmes  pures  parviennent  à  la 


/A 


MM 
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^kriectioii  dernière  ;  faute  de  cette  con- 
ines  impures  demeurent  éternellement 
«^-  supplices,  la  confusion  et  une  misère  af- 

■ 

^nfessetJjuûléLilu  jSi^igoieur,  clçst  le  j>remier 
>es  devoirs  dont  Tobservation  est  indispensable, 
c'est  le  véritable  culte  cacbé  sous  Temblème  de 
toutes  les  pratiques  religieuses,  comme  Ta  dit  celui 
qui  a  eu  en  vue  la  confession  du  dogme  de  funité 
du  Seigneur,  et  qui  la  dégagé  de  tous  les  attri- 
buts  qui  ne  conviennent  qu  à  ses  créatures  et  à  ses 
serviteurs,  en  s*exprimant  ainsi  :  Le  commencement 
de  la  piété  envers  Dieu,  c'est  de  le  connaître,  La  par- 
fiite  connaissance  de  Dieu,  cest  de  confesser  son 
unité  de  la  manière  convenable;  et  confesser  son 
unité  de  la  manière  convenable,  c*est  rejeter  loin 
de  lui  tous  les  attributs  des  êtres  créés ,  lesLâaprits 
sains  et  éclairés  convenant  que  Tattribut  est  une 
chose  diCfêrente  du  sujet,  et  le  sujet  une  chose  dif- 
férente^ Tattribu  t . 

La  parfaite  connaissance  d^une  chose,  cest  lors- 
qu'on la  voit  et  la  contemple  de  ses  yeux,  suivant 
ces  paroles  de  Timani  dans  le  livre  (c*est-à-dire,  de 
rAicoran^),  Ik  connaîtront  le  don  de  Diea,  pais  ils 
le  méconnaitront  :  c*est-à-dire,  ils  connaîtront  celui 

*  Alcor.  sur.  i6,  vers.  86. 
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Aussi  cette  religion  est-elle  nommée  tewkid,  c'est-é- 
dire.  Confession  de  l'unité,  et  ses  sectateurs  Afoi- 
teahkidoaa,  c'est-à-dire,  ceux  qui  confessent  funilé 
ou  Unitaires.  Ce  dogme,  de  la  manière  dont  fen- 
leignent  les  livres  des  Druies,  n'admet  pas  même 
en  Dieu  la  considération  de  quelque  qualité,  de 
quelque  attribut.  Cette  manière  d'envisager  runitf 
de  Dieu  est  exprimée  par  le  mot  tenzOï,  qui  signifie 
proprement  d^agement,  l'action  de  débarrasser,  de 
nettoyer  de  toute  souillure,  de  divertir  l'esprit  de 
toute  occupation  sérieuse ,  et  qui  veut  dire  ici  cos- 
fesser  l'anité  de  Dtea  avec  abstraction  de  iouie  ijaalité 
ou  manière  d'être. 

Voici  de  quelle  manière  Moktana  expose  cette 
doctrine,  dont  la  confession  doit  être  jointe  i  c^ 
des  manifestations  de  la  divinité  qui  ont  lieu  sotu 
une  forme  humaine. 

La  doctrine  '  de  l'unité  du  Seigneur  est  le  bien 
le  plus  digne  d'être  recherché,  le  trésor  le  {dus  pré- 
cieux, le  bien  le  plus  excellent  que  l'on  puisse  a^ 
quérir.  C'est  le  fruit  de  tous  les  cuites  qui  ont  été 
établis  dans  les  siècles  passés;  c*est  la  balance  de  b 
vérité,  par  laquelle  se  soutiennent  le  ciel  et  la  terre. 
Par  une  confession  sincère  de  la  doctrine  de  l'unité, 
les  âmes  pures  parviennent  k  la  récompense  iw 
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nelle  et  à  la  perfection  dernière  ;  faute  de  cette  con- 
fession, les  âmes  impures  demeurent  éternellement 
dans  les  supplices,  la  confusion  et  une  misère  af- 
freuse. 

rnnfpsftAj  yipnît^  f|i^  f^jgr^^iir,  cl^st .  le  j>reinier 

des  devoirs  dont  Tobservation  est  indispensable, 
c'est  le  véritable  culte  caché  sous  Temblème  de 
toutes  les  pratiques  religieuses,  comme  Ta  dit  celui 
qui  a  eu  en  vue  la  confession  du  dogme  de  Tunité 
du  Seigneur,  et  qui  la  dégagé  de  tous  les  attri- 
buts  qui  ne  conviennent  qu  à  ses  créatures  et  à  ses 
serviteurs,  en  s*exprimant  ainsi  :  Le  commencement 
de  la  piété  envers  Dieu,  c'est  de  le  connaître.  La  par- 
faite connaissance  de  Dieu,  cest  de  confesser  son 
unité  de  la  manière  convenable;  et  confesser  son 
unité  de  la  manière  convenable,  cest  rejeter  loin 
de  lui  tous  les  attributs  des  êtres  créés ,  legjgfiprits 
sains  et  éclairés  convenant  que  fattribut  est^une 
chose  dift^rente  du  sujet,  et  le  sujet  une  chose  dif- 
férente de  Tattribut. 

La  parfaite  connaissance  d'une  chose,  cest  lors- 
qu'on la  voit  et  la  contemple  de  ses  yeux,  suivant 
ces  paroles  de  fimani  dans  le  livre  (c'est-à-dire,  de 
TAlcoran^),  Ils  connaîtront  le  don  de  Diea,  puis  ils 
le  méconnaîtront;  c'est-à-dire,  ils  connaîtront  celui 

'   Alcor.  sur.  16,  vers.  86. 
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dont  il  est  ici  question  cl*une  manière  embléma- 
tique S  quant  à  son  existence,  mais  ils  ne  connai- 
tront  point  en  quoi  consiste  véritablement  la  con- 
fession de  son  unité  ;  au  contraire,  ils  méconnaîtront 
le  don  que  Dieu  leur  aura  Ëdt,  parce  que  leurs 
esprits  ne  pourront  se  former  une  idée  de  la  ma- 
nière parfaite  de  confesser  son  unité,  et  parce  qu*ib 
n  auront  pas  su  comment  il  convient  de  le  consi- 
dérer, abstraction  faite  de  tous  les  attributs  des 
êtres  créés  et  de  ses  serviteurs. 

Et  en  effet,  les  hommes  de  toutes  les  sectes  et 
de  toutes  les  religions  confessent  Texistence  de  FÊtre 
adorable  ;  mais  quand  on  les  appelle  à  confesser  la  vé- 
ritable nature  de  son  existence,  ils  le  méconnais- 
sent ,  ainsi  qu'il  est  dit ,  Ils  connaîtront  le  don  de  Din, 
puis  ils  le  méconnaîtront;  cest-à-dire,  ils  confessent 
qu'ils  ont  un  créateur  qui  leur  a  donné  letre,  mais 
quand  on  les  appelle  à  la  connaissance  du  dogme 
de  son  unité,  ils  méconnaissent  son  existence.  Ce- 
pendant tous  ces  gens,  je  veux  dire  les  hommes  de 
toutes  les  sectes  et  de  toutes  les  religions,  s'assu- 
jettissent eux-mêmes  aux  pratiques  d'un  culte  quel- 
conque, croyant  par  ce  moyen  se  rendre  dignes  de 
ses  récompenses  et  éviter  ses  châtiments.  Mais  la 
raison  décide  et  prouve  d*une  manière  inconte»- 

'  Ccst-à-dire  Haktm ,  indiqué  dans  rAlcoran  par  ies  mots  U  tfM 
àt  DUu. 
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table  que  Ton  ne  peut  attendre  une  récompense,  et 
qu*il  n'y  a  lieu  d*y  prétendre,  que  quand  on  connaît 
celui  de  qui  vient  cette  récompense,  puisque  la 
créature  a  un  besoin  plus  grand  de  connaître  celui 
qui  récompense,  que  de  connaître  la  récompense 
elle-même. 

De  plus,  suivant  les  sectateurs  des  lois  et  des  re- 
ligions précédentes,  et  tous  ceux  qui  se  rapprochent 
de  ]a  confession  de  Tunité  du  Seigneur,  la  manière 
la  plus  parfaite  de  confesser  son  unité,  cest  de  n'ad- 
mettre  en  lui  ni  attribut,  ni  bornes,  ni  qualités^ni 
rien  de  semblable ,  comme  la  vue  ^  ou  autres  choses 
du  même  genre.  Mais  dans  la  vérité,  de  la  manière 
dont  ils  entendent  que  Dieu  est  exempt  de  toutes 
ces  qualités,  cela  signifie  quil  nexiste  pas  (d'une 
manière  sensible)  et  que  les  yeux  ne  peuvent  Taper- 
cevoir.  Mais,  en  admettant  leur  opinion,  s'il  nexiste 
pas  (  d'une  manière  sensible  ) ,  ce  n'est  pas  pour  lui 
un  titre  de  ^oire  que  les  yeux  ne  puissent  l'aperce- 
voir, puisque  ce  n'est  que  le  défaut  d'existence  sen- 
sible qui  le  rend  imperceptible  à  leurs  yeux,  et  que 
leurs  yeux  l'apercevraient  s'il  avait  une  existence 
(sensible)  et  ne  seraient  point  dans  l'impuissance 
d'exercer  leur  action  sur  lui.  C'est  là  leur  doctrine, 
et  il  n'y  aurait  aucun  reproche  à  leur  faire  si  les 

'  Je  crois  que  cela  veut  dire  être  susceptible  détre  vu.  On  pour- 
rait cependant  le  prendre  également  dans  le  sens  actif. 
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RELIGION  DES  DRUZES, 


CHAPITRE  PREMIER. 

DIEU.    DIVINITÉ    DE    HAKBM. 

Dieu  est  un ,  et  il  est  le  seul  être  qui  doive  être 
adoré. 

Sa  divinité  est  incompréhensible  et  ne  peut  être 
définie. 

Il  s'est  manifesté  plusieurs  fois  aux  hommes  sous 
une  forme  humaine,  semblable  à  la  leur. 

Dans  la  dernière  de  ses  personnifications  il  a 
paru  sous  le  nom  de  Hàkem,  et  il  a  fait  des  actions 
extraordinaires ,  remplies  d'une  profonde  sagesse. 

Depuis  la  disparition  de  la  figure  nommée  Ha- 
kem,  il  n'y  a  plus  d'autre  manifestation  ou  person- 
nification de  la  divinité  c^  attendre,  jusqu'à  l'époque 
où  Hakem  doit  paraître  de  nouveau  parmi  les 
hommes,  pour  faire  triompher  la  religion  unitaire 
et  punir  les  incrédules. 
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être  plus  ou  moins  éloignés  les  uns  que  les  aulret 
de  la  vérité,  de  même  que,  quand  on  parie,  on  peut 
parier  plus  ou  moins. 

La  troisième  classe  comprend  ceux  qui  confes- 
sent l'unité  du  Seigneur  dans  leurs  cœurs;  qui ,  dans 
leurs  esprits  droits  et  dans  leurs  intelligences,  ledé- 
gagent  de  toutes  qualités;  qui  ne  conçoivent  point 
son  unité  sous  le  rapport  de  l'aspect  et  des  figures, 
ni  sous  celui  de  certaines  paroles  ou  d'une  certaine 
définition,  mais  confessent  son  unité  par  une  simple 
pensée  droite  et  affirment  la  i^alité  de  son  eiis- 
tence,  éloignant  de  lui  et  rejetant  tout  ce  que  le* 
hommes  des  deux  premières  classes  imaginent,  et 
écartant  en  même  temps  de  lui  toute  idée  de  oos- 
existencc. 

Suivant  les  livres  des  Dnizes,  il  y  a  deux  écaeib 
à  éviter  dans  l'idée  que  l'on  se  forme  de  l'unité  de 
Dieu,  et  la  manière  dont  on  la  conçoit.  Ces  deui 
écueils  sont  ordinairement  exprimés  par  les  mob 
teschbih  et  tatil.  Le  premier  signifie  comparer,  assi- 
miler, et,  en  matière  de  théol(^ie,  imaginer  ou  ad- 
mettre quelque  ressemblance  entre  Dieu  et  les 
êtres  créés,  c'est  l'anthropomorphisme  ;  le  secood 
signifie  dépomller,  et,  lorsqu'il  s'agit  de  Dieu,  nier  en 
lui  l'existence  d'aucun  attribut  comme  incompatibip 
avec  son  unité.  Ce  fut  cette  doctrine  qui  fit  donorr 
aux  Motazales,  ou  du  moins  k  quelques-unes  drs 


MiBirfiM 


DE  LA  RELIGION  DES  DRUZES.  13 

sectes  entre  lesquelles  on  subdivise  celle  des  Mo- 
tazales,  le  nom  de  Moattihun  ^ 

Il  est  facile  de  reconnaître,  par  ce  quon  vient  de 
lire,  que  les  Druzes  ne  sont  pas  éloignés  de  la  doc- 
trine des  Motazales,  en  ce  qui  concerne  les  attributs 
de  Dieu,  quoique  leurs  écrivains  prétendent  être 
exempts  de  Terreur  qu'ils  nomment  tatil,  et  qui  peut 
être  considérée  comme  Texcès  de  la  doctrine  des  Mo- 
tazales. La  plupart  des  Motazales  soutenaient  qu'il  n  v 
avait  point  en  Dieu  d'attributs  distincts  de  Fessence , 
que  Dieu  était  puissant,  sage,  juste,  etc.,  non  par 
puissance,  sagesse,  justice,  mais  par  son  essence fet 
cela ,  parce  qu'ils  craignaient  que  si  Ton  admettait  en 
Dieu  des  attributs  co-éternels,  ce  ne  fût  admettre  plu- 
sieurs dieux.  Nous  avons  vu  de  même  Moktana  as- 
surer que  la  confession  de  l'unité  du  Seigneur  con- 
siste à  rejeter  loin  de  lui  tous  les  attributs  des  êtres 
créés,  les  esprits  sains  et  éclairés  convenant,  ajoute- 
t-il,  que  l'attribut  est  une  chose  différente  du  sujet, 
et  le  sujet  une  chose  différente  de  l'attribut. 

Les  Druzes  sont  si  éloignés  d'admettre  les  attri- 
buts en  Dieu,  que  l'intelligence,  la  volonté,  la  jus- 
tice, la  parole,  etc.,  sont,  dans  leur  système,  des 
êtres  créés,  les  ministres  de  Dieu,  ses  premières 
productions,  comme  on  le  verra  par  la  sui»p. 

«M 

^       JLki^  ~-  Voyez  mon  Introduction,  page  fiii. 
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Il  est  assez  difficile  de  comprendre  comment, 
après  cela ,  ils  soutiennent  que  leur  doctrine  n  est 
point  infectée  de  Terreur  du  tatiL  Je  crois  cepen- 
dant que  cela  signifie  que,  quoiqu^iis  n'admettent 
point  en  Dieu  la  puissance,  la  justice,  la  sagesse, 
comme  des  attributs,  ils  reconnaissent  néanmoinf 
que  Dieu  est  juste,  puissant,  sage,  par  son  essence,  à 
ta  manière  des  Motazales;  car  je  ne  crois  point  qœ 
l'on  puisse  supposer  qu*ils  pensent ,  à  ce  sujet ,  comme 
les  disciples  d'Aboulhasan  Âschari,  dont  ropinion, 
aujourd'hui  généralement  suivie  par  les  Musulmans, 
consiste  à  admettre  en  Dieu  des  attributs  distincts 
de  son  essence,  en  s'abstenant  néanmoins  d aucune 
comparaison  entre  lui  et  les  choses  créées. 

Les  E)ruzes  ont  encore  Kfianrniin  d'affinité  mir^e 

les  Motazales  en  ce  qui  r#^i^r#»rnp  la  ^fytrinii  au 
libre  arbitre ,  comme  nous  le  verrons  ailleurs. 

Enfin,  presque  tout  leur  système  religieux  est 
dérivé  de  la  doctrine  des  Schiis,  et  la  plupart  des 
Schiis  sont  en  même  temps  Motazales. 

Mais  ce  qui  est  particulier  aux  Druzes,  c'est  que» 
tout  en  admettant  en  Dieu  la  divinité  unie  k  Yhu- 
manité,  ils  distinguent  son  humanité  divine,  de 
cette  figure  sensible  sous  laquelle  les  honmiesle 
voient. 

Je  terminerai  cette  section  de  l'unité  de  Dieu  pu* 
un  passage  tiré  d'un  écrit  de  Hamza ,  et  qui  pourra 
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jeter  quelque  jour  sur  le  système  des  Druzes  par 
rapport  aux  attributs  de  Dieu. 

Je  dis  donc,  c'est  Hamza^i  parie  \  par  la  grâce 
et  avec  le  secours  de  Notre-Seigneur,  digne  de  louan- 
ges, que  le  Seifpieur  ne  peut  être  compris  sous  au- 
cun  nom,  sous  aucun  attribut;  niM)us  aucunne^^gres- 
skn.  Je  ne  dis  point  de  lui  ï ancien^  ïitemel,  parce 
que  Yanden ,  Yétemel,  sont  des  êtres  crées ,  et  que  le 
Seigneur^  très-haut,  dont  le  nom  soit  Confié,  est 
celui  qui  leur  a  donné  letre  et  lexistenco.  La  vé- 
ritable nature  de  sa  divinité  ne  peut  être  saisie  ni 
par  les  imaginations,  ni  par  les  sens.  On  ne  peut 
le  connaître  par  la  raison ,  ni  par  le  raisonnement.  Il 
na  aucun  lieu  certain  dans  lequel  il  soit  contenu,  à 
l'exdusion  des  autres  lieux ,  et  de  telle  manière  qu  il 
soit  absent  de  partout  ailleurs.  Il  n'est  aucun  lieu 
où  il  ne  soit  pas,  autrement  cela  indiquerait  en  lui 
un  défaut  de  pouvoir.  Il  n'est  ni  premier,  ce  quiren- 
fisrme  l'idée  d'une  relation  avec  un  dernier,  ni  der- 
nier, ce  qui  suppose  un  premier.  Il  n'est  ni  extérieur, 
ce  qui  renferme  une  idée  nécessaire  de  relation  avec 

'  Pièce  XIII  du  recueil. 

*  Ici  et  un  peu  plus  bas  où  j*ai  traduit  le  Seigneur,  il  y  a  dans 
le  texte  Albar.  Albar  est,  comme  on  le  verra  bientôt,  le  nom  de  la 
première  figure  sous  laquelle  a  paru  la  divinité.  Hamia  venait  de 
dire  que ,  lors  de  la  production  de  YlnieUigence ,  il  n  existait  rien 
antre  cbose  f\\kAlhar,  c'est-à-dire  la  première  personnification  de 
la  divinité. 
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quelque  chose  d'intérieur,  ni  intérieur,  puisqu'il  Eiu- 
drait  qu'il  fût  caché  par  quelque  chose  d'e\térieur; 
car  tous  ces  noms  entrdnent  nécessairement  une 
idée  de  corrélation  avec  quelque  autre  être.  Je  ne  dis 
point  de  lui  qu'il  a  une  âme  ou  un  esprit,  puisqu'il 
aurait  quelque  ressemblance  avec  les  êtres  créés, 
et  serait  susceptible  de  plus  ou  de  moins.  Je  ne  dis 
point  qu'il  a  un  volume',  un  corps  ^  une  masse,  une 
figure,  une  substance,  un  accident,  parce  que  toas 
ces  noms  entraînent  nécessairement  un  rapptnt 
avec  six  limites  ou  termes,  qui  sont  :  le  dessus,  le 
dessous ,  la  droite ,  la  gauche ,  le  devant  et  le  der- 
rière. Or,  toutes  les  choses  qui  peuvent  être  dénom- 
mées par  un  nom  qui  indique  relation  ont  besoin 
d'une  autre  chose  avec  laquelle  elles  soient  en  rela- 
tion; ces  six  premières  idées  exigent  nécessairemeot 
six  idées  corrélatives ,  et  ainsi  progressivement,  sans 
fin  et  sans  bornes  ;  mais  le  Seigneur  très-haut  et  digw 
de  louanges  est  bien  élevé  au-dessus  des  nombres  el 
des  êtres  pairs  ou  impairs.  Je  ne  dis  pas  de  lui  qu'3 
est  une  chose,  car  il  serait  sujet  à  la  destruction. 
Je  ne  dis  pas  non  plus  qu'il  n'est  pas  une  chose, 
car  il  serait  un  pur  néant.  Je  ne  dis  pas  qu'il  est  nr 

'  Le  terme  de  l'original  ,^JB  aïgnifie  tonle  cbo»e  corpotA^ 
forme  obsUcle  «u  rayon  visuel. 

*  Le  mol  :ff^  qu'on  lit  ici  signi&p  toul  ce  qui  Ibnnc  uor  [cmv- 
nence  lur  une  surface  quelconque. 
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une  chose ,  car  il  serait  porté  sur  elle  ;  ni  dans  une 
chose,  car  il  en  serait  entouré;  ni  dépendant  d'une 
chose,  car  il  se  serait  réfugié  auprès  d'elle.  Il  n'est 
ni  debout,  ni  assis,  ni  endormi,  ni  éveillé;  il  n'a 
point  de  semblable;  il  ne  s'en  va  point,  il  ne  vient 
point ,  il  ne  passe  point  ;  il  n'est  ni  subtil ,  ni  grossier, 
ni  fort,  ni  faible.  Notre-Seigneur,  digne  de  louanges , 
est  exempt  d'analogie,  avec  quelque  nom,  attribut, 
genre,  expression  ou  chose  que  ce  puisse  êti*e.  Je 
dis  donc,  et  cela  par  nécessité,  mais  non  par  une 
expression  véritablement  exacte ,  qu'il  est  le  créateur 
de  toutes  choses ,  que  c'est  lui  qui  leur  a  donné  l'être 
et  qui  les  a  formées,  qu'il  a  produit  de  sa  lumière 
les  choses  soit  universelles,  soit  particulières;  que 
toutes  choses  retournent  à  sa  puissance  et  è  sa 
grandeur.  La  véritable  nature  de  sa  divinité  ne  peut 
être  comprise  que  sous  une  figure  formée  par  l'ima- 
gination ,  mais  non  véritable  et  substantielle.  Mai$ 
il  nous  a  ùlt  voir  le  voile  sous  lequel  il  est  caché,  et 
le  lieu  duquel  il  nous  parle,  afin  d'être  adoré  sous  la 
forme  d'un  être  extérieur  et  sensible,  le  tout  par  mi- 
séricorde et  par  bonté  pour  les  honunes.  Le  culte 
et  Tadoration  sont  dus ,  en  tout  siècle  et  dans  tous 
les  temps,  à  ce  lieu  que  nous  voyons ,  que  nous  aper- 
cevons ,  dont  nous  entendons  les  paroles ,  et  à  qui 
nous  parlons. 

Le  voik,  le  lieu,  dont  il  est  question  à  la  fin  de  ce 

I.  '2 
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passage ,  c*est  la  forme  humaine  de  Hakem  sous  h- 
quelle  la  divinité  se  manifeste.  Je  reviendrai  là* 
dessus  dans  la  section  suivante. 

SECTION  II. 

MANIFESTATIONS   DE   LA   DITINITÉ  SOUS   UNE    FOBME   HUMAUB. 

Voici  ce  quon  lit,  au  sujet  des  manifestations  de 
la  divinité,  dans  le  fonnuiaire  des  Druzes  : 

1 1*  Dem.  Combien  de  fois  Notre-Seigneur  Hakem 
a-t-il  paru  sous  une  forme  corporelle  ? 

Rip.  Il  a  paru  de  la  sorte  dix  fois,  et  il  a  porté 
le  nom  des  lieux  (c*est-à-dire  des  personnages  hu- 
mains) dans  lesquels  il  a  paru.  Ce  sont  :  Ali,  Albar, 
Âlya,  Moîll,  Kaïm,  Moëzz,  Aziz,  Abou-Zakarii, 
Mansour,  Hakem. 

2a*  Dem.  En  quel  endroit  a  paru  le  premier  de 
ces  lieux? 

RÉp.  Dans  llnde,  en  une  ville  nommée  Tctei- 
matchin. 

a 3*  Dem.  Où  a  para  Albar? 

Rip.  En  Perse,  dans  une  ville  nommée  Ispakan. 
Cesi  à  cause  de  cela  que  les  Perses  disent  Bar-kko' 
dai^.  Alya  a  paru  dans  le  Yémen;  Moîll  dans  le 
Magreb  ;  il  était  sous  la  figure  d'un  homme  qui  louait 
des  chameaux  et  qui  en  possédait  plus  de  mille. 
Kaîm  a  paru  dans  le  Magreh ,  dans  une  ville  nom- 

^  Bar-kkodiâ  fjloÀji^  est  en  persan  nn  «les  noms  de  Dien. 
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inée  Mehdiyya;  de  là  il  est  venu  en  Egypte,  il  y  a 
manifesté  sa  divinité,  et  y  a  construit  un  port  nommé 
Raschida;  Abou-Zakaria  et  Mansour  ont  paru,  Tun 
et  f autre,  à  Mansouriyya  ^.  Le  nom  de  Mansour 
était  Ismaêl. 

Cette  exposition  de  la  doctrine  des  Druzes ,  par 
rapport  aux  manifestations  de  la  divinité ,  n  est  pas 
entièrement  conforme  à  ce  que  m'ont  appris  leurs 
livres  religieux.  La  principale  différence  que  j*y  re- 
marque, c'est  qu'elle  admet  une  manifestation  sous 
le  nom  à* AU,  avant  celle  qui  a  eu  lieu  sous  le  nom 
d'Albar.  Or,  non-seulement  je  ne  trouve  rien  dans 
les  écrits  de  Hamza  qui  concerne  cette  manifestation  ; 
mais  je  crois  même  y  trouver  quelques  indices  qui 
peuvent  autoriser  à  penser  que,  selon  ilamza,  la 
première  manifestation  est  celle  dans  laquelle  Dieu 
a  paru  sous  le  nom  d'Albar.  Une  seconde  observa- 
tion, c'est  que  les  diverses  manifestations  ou  per- 
sonnifications ne  sont  point  rangées,  dans  cette  expo-' 
sition,  suivant  l'ordre  convenable,  qui  est,  comme 
on  le  verra  :  Albar,  Abou-Zakaria,  Afya,  Moîlf, 
Kaim,  Mansour,  Moézz,  Aziz,  Hàkem. 


*  Le  texte  porto  Mantonr:  mais  il  faut  incootostablement  lire 
Manmmriyja,  C'est  le  nom  d'une  ville  bAtie  par  le  troiuème  des  kha- 
lifes Fatimis,  Mansour,  au  lieu  même  où  il  avait  remporté  la  vic- 
toire sur  un  rebelle  nommé  Àbon-Y^ziâ:  Mansour  y  fixa  sa  rési- 
dence en  337  de  lliégire. 
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Raschida ,  dont  il  est  question  dans  ce  punge  du 
Catéchisme  des  Dnizes ,  me  paraît  être  un  lien  pfès 
du  Caire,  où  il  y  avait  une  mosquée  que  Hakem  fit 
reconstruire,  où  il  fit  lui-même  quelquefois  la  prière 
du  vendredi,  et  où  il  se  rendait  dans  le  cours  de  sei 
promenades. 

La  première  personnification  dont  il  est  parlé  dans 
les  livres  de  Hamza  est,  comme  je  Tai  dit*  cdle  dans 
laquelle  la  divinité  a  paru  sous  une  figure  humaine 
nommée  AWar.  Elle  s  était  manifestée  auparavant 
un  grand  nombre  de  fois ,  mais  non  parmi  les  hom- 
mes, suivant  ce  passage  d*un  des  écrits  de  Hamia. 

Nous  vous  exposerons  ^  dans  un  autre  livre  les  dif 
férents  noms  de  Notre-Seigneur,  par  iesqueb  3  t 
nonuné  son  humanité ,  et  sous  lesquels  il  a  para  to 
monde,  depuis  le  moment  où  il  a  produit  flntdli- 
gence  universelle,  jusqu*au  temps  de  fapparitioii 
d'Adam  alsafa  et  de  Tadoration  d*Âdam  par  les  anges, 
espace  de  temps  qui  a  été  de  soixante  et  dix  révolu- 
tions, chacune  de  ces  révolutions  étant  séparée  de 
l'autre  par  un  intervalle  de  soixante  et  dix  semaines, 
chaque  semaine  composée  de  soixante  et  dix  ans,  et 
chaque  année ,  de  mille  années  telles  que  vous  les 
comptez  aujourd'hui.  Je  vous  exposerai  aussi  les 
noms  que  Tlntelligence  et  son  rival  ont  portés  dans 
chacune  de  ces  révolutions ,  et  le  nom  que  portaient 

*  Pièce  XIII  du  recueil. 
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les  êtres  de  ces  générations,  comme  ceux  de  la  gé- 
nération présente  portent  le  nom  d'hommes. 

Dans  un  autre  traité ,  adressé  par  Hamza  à  un  daî 
ou  missionnaire  qui  avait  mal  compris  quelques 
passages  de  Tun  de  ses  écrits,  il  répète  à  peu  près 
la  même  chose. 

Cest  à  mbi*  qu'il  appartient  de  reprendre  les 
hommes,  de  condamner  la  doctrine  dont  ils  font 
profession,  ou  d'approuver  leurs  paroles  comme 
conformes  à  la  vérité;  mais  il  n'appartient  à  aucun 
homme  de  condamner  ma  conduite;  carie  Seigneur 
m'a  choisi,  il  m'a  formé  de  sa  lumière  rayonnante , 
avant  qu'il  existât  ni  lieu ,  ni  puissance ,  ni  homme , 
ni  génie,  c'est-à-dire,  soixante  et  dix  générations  avant 
qu'il  créât  Adam  alasi  et  Adam  ahasi  ^  ;  chacune  de 
ces  générations  étant  de  soixante  et  dix  semaines, 
chaque  semaine  de  soixante  et  dix  ans,  et  chaque 
année  égale  à  mille  années  de  celles  dont  vous  faites 
usage.  Dans  toutes  ces  générations  il  n'y  a  eu  aucune 
époque  à  laquelle  je  n'aie  appelé  les  créatures  â  la 
confession  de  l'unité  de  Notre-Seîgneur,  le  haut,  le 
très-haut  et  digne  de  louange',  et  à  son  culte,  lem' 
parlant  sous  différentes  formes  et  différents  noms. 

^  Pièce  xiy  du  recueil. 

*  (jeLJI  M^]t  cesi'k'àïrt,  Adam  le  rebelle;  ^LJl  m^\ ^  c^est- 

à-dire,  Adam  T oublieux. 

I.  *  2.. 
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Les  unes  se  soiil  rendues  à  ma  prédication,  et  ont 
embrassé  le  dogme  de  f  unité  et  le  culte  du  Sei- 
gneur; les  auti*es  ont  refusé  de  le  reconnaître  pour 
leur  souverain,  elles  ont  méconnu  ses  bienfaits, 
adoré  des  idoles ,  et  associé  d'autres  êtres  &  sa  su- 
prême majesté.  Par  cette  impiété  elles  ont  mérité 
des  châtiments  et  des  peines  rigoureuses. 

Je  vous  exposerai,  à  la  fm  de  cet  écrit,  les  noms 
que  Notre-Seigneur,  le  haut,  le  très4iaut,  digne  de 
louange,  a  portés  dans  chacune  de  ces  générations, 
c est-à-dire,  les  formes  sous  lesquelles  il  s*est  mani- 
festé aux  créatures,  dans  une  substance  corporelk 
et  semblable  à  elles;  car,  pour  sa  divinité,  elle 
n*est  pas  susceptible  de  noms,  de  définitions,  de 
genres  et  de  dénominations. 

Je  vous  exposerai  aussi  les  noms  que  j*ai  portés 
dans  chacune  de  ces  générations ,  et  le  caractère  dis- 
tinctif  des  êtres  qui  existaient  dans  chacune  d'elles. 
Je  vous  dirai  pareillement  quel  a  été,  dans  chacune 
d'elles ,  le  nom  du  rival  spirituel  que  Ton  appelle 
IbUs. 

Pour  ne  point  anticiper  siu*  Tordre  des  matières, 
je  n'expliquerai  point  ce  que  ces  passages  contien- 
nent de  relatif  à  Hamza.  Je  remarquerai  seulement 
que,  lors  delapremière  manifestation  de  rintelligence 
universelle  paimi  les  hommes,  çUe  était  connue  sous 
le  nom  d'Adam  alsafu,  et  avait*  deux  ministres  su- 
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bordonnés  k  elle,  à  qui  leur  désobéissance  fit  don- 
ner les  noms  d'Adam  alasi.  cest-j^-jîr^ ,  /f  rebelle ^  et 
Adam  abiasi,  c  est-à-dire ,  toublieax.  Lors  de  cette  pre- 
mière  manifestation  de  TLiteiligence,  la  forme  hu- 
maine  sous  laquelle  la  divinité  était  voilée  se  nom-      a  a 

I        I       II  M»  Il    lA»       — iMii    I III  II  imawi  ■■■— !■ m  Mf  I 

mait  AVoar,  comme  on  va  le  voir.  Alhar  est  donc  le 
nom  de  la  première  manifestation  de  la  divinité 
parmi  les  hommes.  Aussi  fauteur  des  gloses  qui  se 
trouvent  dans  le  manuscrit  i58i,  interprétant  ces 
mots  qui  sont  dits  du  Seigneur,  Loaange  à  NotreSei- 
gneur  qui  a  prodait  une  première  fois  la  créature,  et  qui  la 
fera  reparaître  un  jour,  remarque  que  cette  créature, 
c'est  la  doctrine  de  f unité,  que  le  Seigneur  fa  pro- 
duite dans  le  temps  où  il  s  est  manifesté  ^  sous  le 
nom  d'^ftor,  et  qu'il  la  fera  reparaître  dans  le  temps 
du  triomphe  de  la  religion  unitaire  :  d*où  il  résulte 
{pï Alhar  est  le  nom  de  la  première  manifestation 
de  la  divinité  parmi  les  hommes. 

J*ignore  si  Hamza  a  rempli,  dans  quelque  écrit 
qui  ne  nous  soit  pas  parvenu,  la  promesse  qu'il  (ait, 
dans  les  passages  que  je  viens  de  rapporter,  de  dé- 

»  êiy^j^j  ^^  ^0^  <j\ô^  f*"^^  ^^J^  "^  ""^  ^**^ 

interprète  i»  ^iW  par  j Lit  i^j-,  3*  ^j^  par  iyf^yi\',   3* 

•  (>AAjt  par  ^.^CJl  c)^j-  J'*^  traduit  ^^jjl  par  la  créature,  et  non 
par  les  créatures,  parce  qu*il  importe,  en  pareille  matière,  d*ètr« 
trèt-littéral. 

Ce  passage  est  tiré  du  Traité  de  l'Amadou,  pièce  xxxvii  du  recueil. 


■6x 


M 


24  EXPOSÉ 

tailler  les  manifestations  de  la  divinité  et  de  llntcl- 
ligence  parmi  les  soixante  et  dix  générations  de»  Pré»- 
damites;  mais  je  n'ai  rien  trouvé  à  ce  sujet,  ni  dans 
les  écrits  de  Hamza,  ni  dans  ceux  de  Béha-eddin. 
n  peut  se  faire  que  ce  soit  dans  quelque  écrit  k 
nous  inconnu,  que  lauteur  du  formulaire  ait  pris 
rhistoire  de  ia  manifestation  sous  ie  nom  d'i4Ii  ^  dans 
une  ville  de  Tlnde  nonunée  TiMn-^maichin.  Mais, 
comme  j*  ai  la  preuve  que  ce  formulaire  contient  des 
choses  contraires  à  renseignement  primitif  de  la  re- 

^  Il  est  fait  mention  du  Makam  AU  (JjJI^^Ia^,  cest-à-dire 
d'an  liea  nommé  AU  en  qui  a  résidé  la  difinité,  dans  lès  ^oseï 
du  manuscrit  i58i ,  et  il  en  est  parié  comme  de  la  plus 
personnification  de  la  divinité.  Ainsi,  à  Toccasion  de  ces 
par  lesquels  commence  le  traité  intitulé  ^^r\     '^     ij.!t>      f^ 

(pièce  xxxiii)  jfiS-^jll  V^'j^.^'  dj^^j  ^OjJl  Jj3\  «m, 

ou  lit  dans   les  gloses,   i"*  que  ces  mois  ^.OjJ\  tij^^  XEUnd, 

.1  Ancien,  sont  relatifs  à  son  existence  dans  Tère  antérieure  et  aa 

3*  que  les  mots  ^jSZj\  dJi^  ^  Seigneur  ginireax ,  indiquent  le 

Makam  prisent jm>UI  ^Uif ,  cest-à-dire  Hakem;  3*  enfin  que,  psr 

fiy^jil  c^y  t  If  Maître  miséricordieax ,  il  faut  entendre  U  Makam 

Albar   «Lfl  m\jbu».   Dans  le  traité  qui  a  pour  titre  a^aâIÎ  âIUj 

(pièce  XXX?).   on  lit  :     iûJjVL  jjlU^Lkdt L^JL  oJ^ 

Louange  à  Noire-Seigneur,  qui  s  est  montré  à  sa  créature  dams  la  pre- 
mière ^re,  et  la  glose  avertit  que  cela  signifie,  du  teaups  du  Makam 
AH  (JaII  i:>9\  j  .  Je  pense  donc  que  cette  manifestation  est  cen- 
sée appartenir  aux  générations  des  Préadamites. 
En  effet,  je  remarque  que  Hamxa,  dans  le  traité  intitulé  oj^J' 
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ligion  des  Druzes ,  il  est  permis  de  soupçonner  que 
son  auteur  se  sera  écarté  en  cela  de  la  doctrine  de 
Hamza. 

Quoi  qu'il  en  soit,  voyons  ce  que  les  livres 
authentiques  des  Druzes  racontent  concernant  les 
neuf  autres  manifestations.  Cela  se  réduit  k  peu  de 
chose. 

Notre-Seigneur,  dit  Hamza  ^  du  temps  de  Schatnil 
(qui  est  le  même  qu* Adam  ab(^fa).  portait  à  f exté- 
rieur, dans  son  humanité  et  dans  ses  rapports  avec 
ie  genre  humain ,  le  nom  A'Albar  ^.  De  là  vient ,  chez 
les  Persans,  le  nom  Barkhoiaya;  car  chez  eux  Bar- 
khodaya  est  la  même  chose  qa  Allah.  Hs  ont  dit  AUia- 

ij^9X.mX t  (pièce  XII ),  dit  que  •Adam  alsafa,  qui  est  le  même  que 

•  Dhom-maa  juu»  J^  (c*est-à-dire,  le  premier  des  ministres,  Tln- 
ctelligence  universelle) ,  avait  servi  dans  la  prédication  unitaire,  et 
cdams  le  culte  de  Notre-Seigneur  le  haut  ^JaJI,  le  saxtant^^^^^ 
«dans  les  âges  passés,  antérieurs  à  la  période  où  il  a  reçu  le  titre 

•  d*Adam:  mais  que,  dans  cette  période  antérieure,  il  a  paru  dans 

•  an  monde  qu  on  appelait  les  Djinn  ^^dl,  lesqueb  adoraient  le 
i  néant.  »  Il  me  semble  que  c'est  en  se  fondant  sur  ce  passage  qu'on 
a  admis ,  avant  Tépocpe  du  Makam  Jlbar,  une  première  manifes- 
tation de  la  divinité  dans  un  Makam  nommé  Ali;  mais  je  pense  que 
cette  interprétation  est  contraire  à  Tiotention  de  Hamza,  qui  n'a- 
vait employé  le  mot  Ali  ^JjJi  que  comme  un  adjectif  qualificatif 
de  I^ÛL^ ,  ainsi  qu  il  emploie  de  la  même  manière  radjectif^^A^itl. 

■  Voyez  le  traité  intitulé  :  ii^flAmlt  'â^a^I,  pièce  xii. 
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kem,  dont  le  nom  soit  glorifié,  BaHAodœya,  entendat 
par  là  Allah,  le  servitear  de  Nôtre-Seigneur^.  Bortto- 
daya  veut  dire  aussi  le  dieu  suprême,  le  dieu  des  OeÊX. 
Us  sont  infidèles,  et  ils  parient  ainsi  sans  savoir  ce 
qu'ils  disent.  Parmi  eux  il  y  en  a  qui  aavent  bien 
cela  et  qui  croient  que  c'est  une  impiété ,  et  cepen- 
dant ils  disent  de  même ,  soit  de  gré ,  soit  involon- 
tairement, comme  cela  leur  vient  sur  la  langue, 
par  habitude,  ainsi  qu'il  est  dit  (dans  l'Alconn): 
Tout  ce  qui  est  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  adore  Din 
de  gré  ou  de  force  ^. 

Pour  entendre  ce  passage  il  &ut  savoir  que,  sui- 
vant la  doctrine  de  Hamza,  tous  les  noms  sous  les- 
/  >  quels  Notre-Seiffneur  est  désigné,  soit  dans  T Alcoran, 

:^j  Vi..  soit  ailleurs,  sont  les  noins  de^  ses^mimstres  et  de 
ses  serviteurs.  Le  plus  excellent  de  ces  noms  ',  dans 
FAlcoran,  est  Allah  (Dieu).  Ce  nom,  quant  â  sa 


v^^j  Jc^  ij^^  jux.  —  Suivant  la  doctrine  de  Hamia ,  AlUk 
X       est  un  des  noms  de  VlntelUqence  uni»ersene.  Hamia  veut  Jîre  îo  ont 
ces  gens-là  confondaient  la  divinité  avec  son  ministre. 

*  il  [coron*  sur.  1 3,  vers.  16. 

*  Ceci  est  dit  à  loccasion  du  mot  ^U  ,  qui  est  le  nom  d*an  Um- 

iife  Fatîmi ,  c*est-à-dire  d^une  des  personnifications  de  la  divinité, 
et  qui  s'applique  aussi  à  Hamza.  Mais  il  y  a,  suivant  Hamxa,  cette 

différence,  quon  doit  dire,  en  pariant  du  premier,  ^uJi   avec  Far- 
ticie,et  en  parlant  du  second,  {J^jf^  (^^  (pièce  xri). 
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Forme  extérieure,  est  un  composé  de  traits  et  de  lignes 
créés;  quant  à  sa  valeur  intrinsèque,  il  ne  désigne 
que  des  ministres  visibles,  favorisés  des  grâces  du 
Seigneur.  Son  extérieur,  c  est  un  nom  ;  son  intérieur, 
c'est  une  chose  nommée.  Notre-Seigneur,  1  être  ado- 
rable, est  différent  de  Fun  et  de  Tautre.  C'est  lui 
qui  est  le  véritable  sens  ^  ;  c'est  la  divinité  de  Notre- 
Seigneur  qui  est  digne  de  toute  louange  et  au-dessus 
de  toute  description.  Mais  les  serviteurs  (les  hommes) 
n*étant  pas  capables  d'envisager  l'unité  de  leur  Sei- 
gneur, sinon  dans  une  formr  semblable  -h  la  leur  et 
sous  leurs  figures  humaines,  la  sagesse  et  la  justice 
l'ont  obligé  à  se  faire  nommer  de  leurs  noms,  afin 
qu  Ss  connussent  en  partie  son  essence  véritable. 

AUaky  ajoute-t-il ,  est  le  daV^;  Allah,  dans  sa  signi- 
fication naturelle ,  c'est  l'imam.  Le  mot  imam  est 
aussi  composé  do  quatre  lettres  (  comme  les  mots 
kàim  et  Allah  ).  Le  dai ,  l'imam ,  Allah ,  tout  cela  n'in- 
dique c[ue  des  serviteurs  de  Notre-Seigneur. 

On  lit  dans  l'Alcoran ,  dit  ailleurs  Ilamza  ^,  Dieu 
appelle  les  hommes  au  séjour  de  la  paix  ^.  Or,  le  plus 
^nd  des  daïs  (c'est-à-dire  de  ceux  qui  appellent), 

*  J ai  déjà  dit  que  Ir  sens  \^pjX^  signifie  la  réalité,  par  opposition 
I  ce  qai  est  eitérieur  et  tombe  sous  les  sens 

'  Elamza  veut  dire  le  tlaî  Khatkin ,  ainsi  qu^il  résuite  du  passage 
)ui  va  être  cité. 

^  Àlcoran,  MIT.  io,v.  36. 

*  Voyei  la  pièce  ix  du  recueil. 
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c'est  Khatkiri ,  quin*cst  qu*un  faible  serviteur 

Dieu  [Allah) j  en  tant  que  nom ,  c'est  le  daî  duqad  3 
est  dit,  Diea  appelle  les  hommes  au  séjour  de  la  paix  :  h 
paix,  c'est  Timam  (  Hamza ) ;  son  séjour,  c'est  la  reli- 
gion de  l'unité  de  Notre-Seigneur.  Allah,  en  tant  que 
chose  nommée,  c'est  le  grand  imam  (Hamza)  dont 
il  est  souvent  fait  mention  dans  l'Âlcoran.  Enfin 
Allah,  en  tant  que  sens,  c'est  le  créateur  du  nom  et 
de  la  chose  nommée ,  la  divinité  de  Notre-Seigneur. 
qui  ne  peut  être  comprise. 

Ces  passages  donnent  la  clef  de  celui  que  nous 
voulons  expliquer.  La  divinité,  dit  Hamza,  du  temps 
de  Schatnil ,  était  voilée  sous  une  fomie  humainr 
qui  portait  le  nom  d'Albar,  c'est-à-dire ,  le  Bar.  Cesl 
là  l'origine  du  mot  persan  Barkhodaya,  composé  de 
Bar  et  de  khodaî,  mot  qui,  en  persan,  répond  au 
mot  arabe  Allah  (Dieu).  Les  Persans  disent  donc 
en  parlant  de  Hakcm ,  AUiakem  Barkhodaî,  ce  qui 
est  la  même  chose  que  s'ils  disaient  en  arabe ,  Alka 
kem  Allah i  et,  par  conséquent,  ils  attribuent  à  Ha 
kem  un  nom  qui,  dans  le  sens  où  ils  le  prennent 
AUiakem  Dieu ,  ne  lui  convient  pas ,  et  est  le  nom 
d'un  de  ses  serviteurs,  car  Allah  (Dieu)  est  le  nom 
de  l'imam  ou  premier  ministre.  Mais  Barkhodaya  a 
un  autre  sens  plus  relevé  ;  il  signifie  aussi  le  Diea 
saprême,  le  Diea  des  dieux:  en  ce  sens,  il  convient 
mieux  à  Notre-Seigneur,  et  en  s'en  servant  ils  ren- 
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dent  hommage ,  contre  leur  intention  et  sans  y 
prendre  garde,  à  sa  suprême  majesté.  Il  y  en  a 
parmi  eux  qui,  connaissant  que  le  mot  Barkhodaya 
est  susceptible  de  ce  sens  sublime,  et  n'ayant 
point  de  Hakem  l'opinion  qu'ils  devraient  en  avoir, 
se  font  un  scrupule  d'employer  ce  mot  en  parlant 
de  lui;  et  cependant  ils  ne  laissent  pas  de  s'en 
servir  soit  de  grc,  soit  involontairement  et  par 
routine,  en  sorte  qu'on  voit  en  eux  l'accomplisse- 
ment de  ce  qui  est  dit  dans  l'^coran  :  Tout  ce 
f  oî  est  dans  le  ciel  et  sur  la  terre  adore  Dieu  de  gré  ou 
de  force  ^. 

Les  écrits  de  Hamza  ne  contiennent  rien  de  plus 
sur  la  manifestation  nommée  Albar,  si  ce  n'est  le 
récit  de  la  prédication  de  la  doctrine  de  l'unité  qui 
eut  lieu  en  ce  temps-là  par  le  ministère  de  l'Litel- 
ligence,  connue  alors  sous  le  nom  de  Schainil  ou 
d'Adam  abafa,  ce  que  nous  rapporterons  en  son 
lieu.  Mais  nous  trouvons  dans  un  écrit  d'Ismaïl, 
fils  de  Mohammed,  Témimi,  ministre  de  la  reli- 
gion unitaire,  et  nommé  dans  la  hiérarchie  de  cette 
religion  le  Daî,  Y  Ame,  Dhou-massa,  etc.,  comment 
se  termina  cette  manifestation ,  et  une  suite  abr^ée 
des  manifestations  suivantes.  Je  vais  extraire  de  cet 
écrit  tout  ce  qui  est  relatif  à  ce  sujet  ^. 

^  jtlcoran^  siir.  3,  vers.  77. 

'  Voyez  le  traité  intitulé  :  ^  J^l  ruJu* ,  pièce  zxxvi  du  recueil. 
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Sous  le  nom  de  Binn^  on  entend,  dh-il,  ceui 
qui ,  ayant  renoncé  aux  doctrines  fausses  et  erronées, 
ont  connu  TÊtre  digne  d'adoration,  et  font  adoré. 
Le  Seigneur,  dont  la  mémoire  soit  honorée  et  k 
nom  glorifié ,  était  au  milieu  d'eux  sous  une  forme 
humaine  et  sensible;  il  s  accommodait  k  leur  ma- 
nière,  en  paraissant  sous  certains  noms  et  certaim 
attributs  ;  mais  lorsque,  manquant  de  fidélité  à  1* Être 
adorable,  ils  s'éloignèrent  de  la  vérité  et  de  cebi 
qui  lui  est  attaché  ^ ,  et  qu'ils  voulurent  allier  leun 
inclinations  perverses  avec  leur  rdigion,  le  Seî* 
gneur,  digne  de  louange,  se  cacha  à  eux,  i  cause  de 
la  perversité  de  leurs  œuvres,  et  il  fit  paraître  au 
milieu  deux  Adam  le  petit  ^. 

L'auteiu*  parie  ensuite  de  la  mission  successive 
de  Noé,  d'Abraham,  de  Moïse,  de  Jésus  et  de  Ma- 
homet, et  des  temps  qui  suivirent,  jusqu'à  l'un  des 
descendants  de  Mohammed ,  fds  d'Ismail  ;  puis  3 
ajoute  :  La  sagesse  du  Seigneur  ne  lui  permettait  pas 
de  se  manifester  au  milieu  de  ces  peuples  qui  étaient 
semblables  à  des  morts. 

*  On  nomma  Binn  ies  contemporains  dWdam  alsafa  qui,  di 
temps  de  la  manifestation  nommée  Alhar,  embrassèrent  la  doctriae 
de  Tunité  par  le  ministère  et  la  prédication  d'Adam;  ils  formit  ainn 
nommés,  parce  quils  se  séparèrent  LîL^  des  polythéistes  ( pièce  ui). 

*  Cest4-dire ,  comme  Texplique  la  glose ,  de  la  doctrine  de  TV- 
nité,  et  de  rinteUigence,  qui  en  est  le  premier  ministre. 

»  ^^Vl  A^t  Cest  Noé,  si  Ion  en  doit  croire  la  glose. 
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Il  résulte  de  là  que  depuis  le  siècle  d*Adani  al- 

saSà  et  la  disparition  de  la  figure  nommée  AWar 

jusqu'à  la  fin  du  règne  de  la  doctrine  de  Mahomet, 

il  n*y  a  point  eu  de  manifestation  de  la  divinité. 

Mais  à  la  période  de  Mahomet  succéda,  suivant 
renseignement  des  livres  des  Druzes ,  ou  plutôt^  sui-  \/  / 
vant  le  système  des  Baténis  ou  Ismaëlis  \  un 
nouveau  siècle;  ce  fut  celui  de  Mohammed,  fils 
d'Ismaïl,  qu'ils  nomment,  comme  nous  le  verrons 
ailleurs,  le  septième  natek  ou  législateur,  et  qui  est, 
je  crois,  l'auteur  de  1^  doctrine  nommée  TawU  ou 
Aitin,  laquelle  consiste  à  allégoriser  les  préceptes  de 
i'Alcoran.  Ce  Mohammed,  fils  d'Ismaïl,  est  le  se- 
cond parmi  les  sept  imams  qui  sont  les  ancêtres 
des  khalifes  fatimis.  C'est  du  temps  du  troisième  de 
ces  imams  que  la  divinité  se  manifesta  de  nouveau  |^ 
sous  le  nom  dAboa-Zakaria^  et,  sous  le  quatrième 
imam,  il  y  eut  encore  une  autre  manifestation  sous 
le  nom  d'Afya.  Cette  dernière  avait  été  prédite, 
suivant  notre  auteur,  longtemps  auparavant,  mais 
on  avait  attribué  à  Âlî,  gendre  de  Mahomet,  les 
prédictions  qui  l'annonçaient. 

Voici  comment  il  en  parle  :  Dans  l'Âlcoran,  ainsi 

'  Je  dis  cela,  parce  que  je  crois  qae,  dans  le  système  de  Hamta, 
le  septième  natek  est  Saîd  ou  Obeïd-allah. 

*  n  a  été  question  d^Abou-Zakaria  dans  l'histoire  des  Kirmates. 
Voyet  rintroduction ,  p.  ccxtt. 
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que  dans  les  religions  des  siècles  précédents,  il  se 
trouve  quelques  indications  de  Tapparition  d*im 
personnage  nommé  AU-alala  ^.  Ces  mots  ont  été 
employés  à  dessein,  parce  que  le  Seigneur,  dontli 
gloire  soit  exdtée,  savait  quil  viendrait  un  homme 
qui  aurait  pour  nom  Ali,  et  dans  lequel  on  pfé- 
tendrait  que  résiderait  la  divinité^.  Gabriel,  mon 
maître  et  le  vôtre,  leur  ayant  dit  AH-atala,  ifa  ont 
faussement  entendu  d*Ali  ces  paroles,  quoique  œ 
ne  fût  pas  là  leur  vrai  sens. 

G*est  aussi  dans  ce  sens  que  le  natek  (  c'est-à-dire, 
le  l^[islateiu*  Mahomet  )  a  dit  dans  le  récit  de  son 
ascension  :  Étant  arrivé  au  quatrième  ciel,  je  vis 
un  ange  qui  ressemblait  parfaitement  à  Ali,  et  m- 
quel  les  anges  rendaient  des  visites.  Je  dis  alon  i 
Gabriel  :  Mon  ami,  celui-là  est  mon  frère  Ali,  qui 
est  entré  avant  moi  dans  le  ciel.  Mais  Gabriel  me 
répondit,  Non,  ce  n*est  pas  lui;  mais  comme  les 

^Jb^Vl.  Les  mots  (J^^ûfl  f^  ne  peuvent  signifier  autre  cksM 
qoe  Mi  le  ir^s-hant;  car  si  ^J^fi  n^était  pas  un  nom  propre,  et  ■  k 
sens  était  U  haut,  le  tris-haut,  il  aurait  fallu  dire  ^^icYI  (JaJI- 

L^auteur  ne  dit  point  que  ces  mots  se  lisent  dans  rAlooru,  cl  il 
est  certain  qu'ils  ne  se  trouvent  nulle  part  dans  ce  livre;  il  dit  uti- 
lement qo'U  y  a  des  teites  de  TAlcoran  qui  font  allusion  à  TapiNn- 
tion  d'un  personnage  de  ce  nom. 

*  Le  texte  porte  iuit(>âbJt,  c'estpà-dire  ftêsêmce  «ifM.  tàn 
auquel  Ofpartiemt  U  titre  Jtumque. 
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anges  brûlaient  du  désir  de  voirÂii,  le  Seigneur  a 
créé  pour  eux  un  ange  qu*il  a  nommé  AU,  et  les 
anges  lui  rendent  visite  ^ 

Le  natek  croyait  que  cet  Âli,  dont  on  lui  avait 
parlé,  était  son  Âsas  ^,  et  que  lui-même  serait  trans- 
porté un  jour  vers  cette  figure  qui  se  nommait  Ali. 
Ces  quatre  cieux  et  l'ascension  de  Mahomet  signi- 
fiaient le  rang  de  natek  et  Télévation  de  Mahomet  à 
ce  rang  et  à  cette  place  de  Tédifice ,  car  il  n'était 
d'abord  qu'un  simple  disciple  de  la  religion  de  Je- 
sus;  ensuite  il  devint  mocaser',  puis  natek.  C'est  là 
ce  que  signifie  le  mot  mira^ ,  ascension,  c'est-à-dire 
qu'il  avait  été  élevé  de  degré  en  degré.  Lorsqu'il  fut 
parvenu  par  ces  degrés,  on  lui  dit  que,  dans  les  ma- 
nifestations futures,  la  figure  paraîtrait  dans  le  qua- 
trième ciel.  On  ne  lui  dit  pas  qu'elle  était  le  qua- 
trième ciel,  mais  qu'elle  était  dans  ce  ciel. 

Les  sept  cieux  ce  sont  les  sept  imams  cachés  ^. 

^  Voyex  la  pièce  u  du  recueil. 

*  Ce  mot  signifie  ^Toiprement  fondement  :  il  est  ici  à  peu  près  sy- 
nonyme de  lieutenant  ou  vic€Ûre,  On  a  vu  dans  mon  Introduction 
qoe  chaqne  natek  ou  législateur  a  eu  son  Asas  :  ainsi  Seth  a  été 
TÂsas  d'Adam,  Sem  TAsas  de  Noé,  etc.  AliestTAsas  de  Mahomet, 
et  de  même  que  Mahomet  est  souvent  nommé  le  Natek  par  excel- 
lence, Ali  est  aussi  nommé  VAstu, 

'  Ce  nom  désigne  un  missionnaire  d'un  rang  inférieur;  il  en  sera 
parlé  plus  tard. 

*  Ils  sont  ainsi  nommés ,  parce  que  la  crainte  des  persécutions 
les  obligeait  à  se  tenir  cachés  et  à  ne  se  faire  connaître  qu'à  leurs 

I.  3 
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Le  premier  ciel,  qui  est  le  plus  inférieur,  cest 
Ismaïl,  fils  de  Mohammed. 

Le  deuxième  ciel  est  Mohammed,  iils  d*Isma3. 

Ensuite  parut  le  troisième  ciel ,  qui  est  Ahmed, 
fils  de  Mohammed.  De  son  temps  le  moment  du 
soulagement  ^  était  aussi  proche  que  le  troisikne 
ciel  Test  du  quatrième.  Le  Seigneur,  qui  soit  loué 
et  glorifié,  parut  du  temps  d^Âhmed,  fils  de  Mo- 
hammed, sous  une  figure  humaine,  mais  sans  que 
cette  figure  possédât  la  dignité  royale  en  ce  monde; 
il  parut  sous  une  figiu*e  à  laquelle  il  donna  le  nom 
1^  "^  d'Abou-Zakaria.  Llntelligence  universelle  parut 
aussi  avec  lui,  sous  une  figure  à  laquelle  le  Seigneur 
donna  le  nom  de  Karoan;  celui-ci  était  grand  dans  le 
ministère  de  la  prédication,  et  il  ne  mêlait  aucune 
erreur  au  dogme  de  Tunité.  Sur  la  fin  de  son  temps« 
lorsqu'il  était  déjà  vieux,  le  Mehdi  fiit  envoyé  dans 
le  Yémen  ^.   Le    Seigneiu*  fit  aussi  paraître  son 

partisans.  Cest  par  ia  même  raison  que,  suivant  Makrixi,  Moham- 
med, fils  dlsmail,  fut  surnommé  Mektoum  Mjjuè.  Ot  anteor 
parle  aussi  des  sept  imams  cachés. 

*  Cest-à-dire,  suivant  la  glose,  le*  moment  de  la  manifestatioa 
de  la  figure  nommée  Aljra.  En  général,  le  mot  ioulagement  ^  %$ 
indique  le  temps  où  la  divinité  se  manifeste,  et  est  opposé  À  'fyj 
intervalle,  qui  signifie  le  temps  quT s'écoule  entre  une  manîfetapSo 
et  loutre,  et  pendant  lequel  elle  est  cachée. 

ne  sais  si  Tauteur  veut  dire ,  lorsquie  Karoun  fui  devtna  viemr»  ou  si 
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hoddja  ^ ,  cffxi  est  l'Ame  universelle ,  sous  la  figure 
d*Abou-Sa!d  Malati. 

Lorsque  le  quatrième  ciel  commença  à  paraître , 
c'est-à-dire,  lorsque  Abd-allah,  fils  d'Ahmed,  qui 
descendait  de  la  race  de  Maîmoun  Kaddah,  prit  le 
gouvernement,  le  Seigneur  parut  sous  une  figure  à 
laquelle  il  donna  le  nom  d'Afya.  Celle  sous  laquelle 
il  avait  paru  auparavant  était  nommée  Aboa-Zakaria 
Taleb.  Gela  faisait  donc  AU,  fils  àAlou-Taleh^,  et 
c'est  là  Afy  alala,  celui  qui  avait  été  prédit  sous  ce 
nom  d'une  manière  obscure. 

Ensuite  parut  le  cinquième  ciel ,  qui  est  Mo- 
hammed, fils  d* Abd-allah,  et  à  qui  on  donnait  en 
secret  le  nom  de  Mehdi.  Il  descendait  aussi  de 
Kaddah ,  et  il  était  de  la  race  de  Hoscîn.  Alors  le 
Seigneur  parut  sous  le  nom  de  MolU.  Il  parut  dans  YV 
la  contrée  de  Palmyre  et  dans  les  provinces  de 
t'Onent ,  sous  l'apparence  d'un  marchand ,  si  ce  n'est 

cela  doit  s'entendre  d'Âboo-Zakaria ,  ou  même  d'Ahmed,  fils  de 
Mohammed.  An  lieu  de  le  Mehdi  fut  envoyé»  peut-être  faudrait-il 
tradoire  :  ilfvi  envoyé  sous  le  nom  du  Mehdi,  ou  bien  avec  le  Mehdi, 

On  a  vu  dans  mon  Introduction,  p.  ccii?,  qu'un  daî  des  Ismaë- 
lîs  nommé  Abou-Zakaria  Samami,  avait  été  envoyé ,  par  Abdan , 

dans  la  contrée  d'Elcatif  :  c'est  peut-^tre  de  cette  mission  qu  il  s'a- 

•    •  • 

glt  ICI. 

*  Le  Hoddja  de  Karoun. 

*  C'est4-dircqu'Alya,  ayant  succédé  à  Abou-Zakaria Taleb,  était 
figuré  par  Mi,  fils  H'Abou-Taleb,  à  cause  de  la  ressemblance  des 
noms. 

1.  '  3. 
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que  cette  figure  avait  un  air  de  majesté  qui  faisait 
une  vive  impression  sur  tous  les  cœ^rs,  et  qu*dle 
unissait  une  profonde  sagesse  &  de  grandes  ridiesses 
et  à  Topulence. 

Parut  ensuite  le  sixième  ciel ,  qui  est  Hoseîn ,  6k 
de  Mohammed ,  de  la  race  de  Maîmoiin  Raddah.  La 
figure  sous  laquelle  était  cachée  Tunité  demeura  h 
même  qu^auparavant. 

Après  cela  parut  le  septième  ciel ,  quand  Abd- 
allah, pè^e  du  Mehdi  \  prit  la  souveraineté,  la 

'  Le  Mehdi,  cest  Obeîd-allah,  aalremeat  nommé  Smd,  iboda- 
leur  de  la  dynastie  des  Fatimis  dans  le  Magreb. 

Hamza,  dans  récrit  intitulé  ^  ■*!  ^  ■  »  M  (pièce  ▼!  d«  R- 
caeil  ),  dit  expressément  qu'il  y  a  sept  nateks,  qui  sont  :  Ailam,  Xae. 
Abraham,  Moïse,  Jésus,  Mahomet  et  Saîd.  Or  Saîd  est  le  miam 
qu'Obeîd-aliah ,  premier  khalife  Fadmi,  surnommé  le  JMif. /t 
père  de  Kaîm.  Ensuite  il  explique ,  suivant  une  méthode 
tique,  la  formule  ou  profession  de  foi  des  Moaulmuis,  qui 
pose  de  ces  deux  parties  :  Il  ny  a  point  Vautre  diea  ^œ  Dêol  4II  J 
m]  ^1,  et  Mahomet  est  t envoyé  de  Dieu  m\  J[y^j  4X4^^  ;  et  àanoe 
des  lettres  qui  entrent  dans  la  composition  de  celle  fomak  s. 
suivant  lui,  un  sens  mystique,  et  désigne  qodqii*«o  des 
de  la  religion,  ainsi  que  les  relations  hiérardûqui»  qui 
entre  eux.  Tout  cda  est  fort  oliscnr.  Voici  oe  qu  il  dil  à  Tégardde  k 
seconde  formule,  Mahomet  est  ïenûoyi  de  Diem, : 

«U  (Mahomet)  les  a  oUigés  àdiie,MiAoaMt  €st  f^nM^^Ais 
«  (  Mohammed  aisocL  allah)  :  cela  se  compose  de  trois  mots.pvff 

•  qu'il  est  le  troisième  h  partir  du  Sabek  (œs  trois  sont  leSaM-  ^ 
■  7Wi«t  le  Afînldb).  Il  s'y  tnwve  six  diviaiona  :  (i**  j^*^,  s'^. 
«3*^,  4"  Jf  5*  I,  6'  s»),  parce  qu'il  est  le  sidème  des  nalcb: 

•  cela  se  forme  en  tout  de  douie  lettres  (mim.  ka,  mim.  dol.  "- 
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figure  de  Tunité  demeurant  encore  la  même  que 
précédemment.  Âbd-allah  se  nommait  aussi  Ahmed, 
et  c'est  pour  cela  que  Saîd  porte  le  nom  de  fis 
d'Ahmed.  Cestlui  qui  est  aussi  nommé  le  Mehdi;  il 
a  porté  le  nom  du  Mehdi  pour  lui  préparer  les 
voies,  et  pour  familiariser  les  hommes  avec  son 

•  sin,  vKiw,  lam,  élif,  lam,  lam,  hè),  ce  qai  indique  les  douze  hod- 
«  djas  extérieurs  qu^il  a  (c'est-à-dire  les  douzes  ministres  du  maho- 
«métisme  littéral  ou  du  TenzU)^  de  même  que  TAsas  a  douze 
«hoddjas  intérieurs  (c'est-à-dire  douze  ministres  de  la  doctrine  alié- 
«rique  ou  du  Tawil).  Nous  avons  donc  considéré  le  Sabik,  le  Tali , 
«le  Natek,  TAsas,  Tlmam  et  le  Hoddja,  et  nous  avons  vu  qu'ils 
«sont  tous  des  serviteurs  disposés  par  couples  Ity^*^  ^^Jd  ^[xj\j9 
«(jy^j3^,  et  nous  avons  connu  que  l'Être  adorable  est  autre 
«qu'eux  (puisqu'il  est  unique),  et  nous  avons  su,  grâce  à  l'assis- 
«  tance  de  Notre-Seigneur,  dont  soit  le  nom  glorifié,  que  le  hi  qui 
«est  l'objet  indiqué  est  la  clôture  du  mot  ÀUah  (  Dieu)  et  son  com- 
«  plément,  et  que  les  deux  lams  et  T^/iJ  viennent  après  (  dans  l'ordre 
«de  la  hiérarchie)  et  suivent  :  pour  lui  (c'est-à-dire  pour  le  ministre 
«désigné  par  le  ^) ,  il  est  le  dernier,  le  quatrième  d'entre  eux,  et 
«c'est  par  lui  que  la  puissance  est  complète  (  plus  loin  l'auteur  dit 

•  la  pmueuice  divine  iLf»Jiy>^\  ïjOjj]) ,  parce  qu'on  n'a  dit,  en 

•  parlant  d*aucun  autre  des  ministres,  ce  qu'on  a  dit  en  [)arlant  de 
«lui  :  c'est  lui  qui  est  le  Mehdi,  sur  lequel  est  tombé  ce  nom  très- 
«  grand,  quand  on  l'a  appelé  Ahoa^lkaim  (le  père  du  Kaîm  )  ;  car  il 
«  ne  peut  pas  se  faire  que  ce  nom  tombe  sur  un  autre  que  sur  celui 
«qui  est  le  plus  grand  des  ministres,  et  qui  est  leur  suprême  degré; 
«de  même  que  le  hê  est  le  dernier  terme  (de  la  formule) ,  la  ilah 

•  iUaàUah  (il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  Dieu.)  •  Je  vais  transcrire 
le  texte ,  à  partir  do  ces  mots  :  Nous  avons  donc  considère ,  etc. 
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nom  ^  C'est  lui  qui  est  le  trône;  c'est  en  loi  que 
Notre-Seigneur  Moill  avait  mis  le  dépôt,  et  c'est  a 
lui  qu'il  avait  ordonné  de  demeurer  au  service  de 
Notre-Seigneur  Kaim  ^.  Car  la  première  manifesta- 

jt  L^I^Uat  .L^[  ^f  o^^-é=>i  Jlo.  [j)tjA  ^yci  Ux^ 
f^j^T^j  i^^  O^  ij^\^  uy^fj  <-U=j  «t  -uA;^ 

Ja5  L.  :>j(>J1  ^  tXa.Jf  JUu  V  (jJf  O  F^oiJI  ^LVj  A«i[;j 

^\  Jl  Jf  V  iûil^i  ,l4J[  o* 

Je  dois  avertir  que,  dans  le  langage  des  Proies,  et  a>t  daytc 

f'  J  '  daos  celui  des  Ismaélis  avant  eux,  le  mot  3«i>^,  piiiriel  dttfi» 
b'mife,  signifie  ies  ministres  de  lareiimpD. 

On  peut  voir  ce  que  j  ai  dit  do  Sabik  le  Préexistant,  et  do  Tali  k 
Suivant,  dans  Tlntroduction ,  p.  cxxii. 

'  Je  crois  que  ceci  se  rapporte  k  Saîd  Obeîd-allah  le  Ifebdi.fi 
non  h  son  père  Abdallah  Ahmed  ;  car  on  lit  ailleurs  :  «  Le  Mehdi.. 

•  est  Saîd ,  fils  d*Ahmed.  Le  Mehdi  a  dit  de  sa  propre  boucbc,  et  a 

•  confessé,  en  son  temps  et  en  son  siècle,  qull  était  le  serviteur  n 
«  Tesdave  de  Notre-Seigneur,  Texistant,  le  savant,  le  souverain;  qu'il 
«  était  un  instrument  de  la  vraie  doctrine,  et  le  vase  dans  leqad  têt 

•  était  déposée.  Il  y  avait  quelque  chose  qui  était  mis  en  loi  cooism 

•  en  dépôt.»  Cette  chose,  suivant  une  glose,  était  TioMuaiat  Vmci 
la  pièce  vu  du  recueil. 

Puisqu'il    est  dit  ici,  tCest  en  lui  que  Notre-Seigneor  lioîll 
^-  •avait  mis  le  dëpèt»,  cela  doit  s'entendre  de  Saîd.  Saîd  est  immbbw 

le  trône  ^  JCjI,  parce  qu'en  lui  reposait,  avant  de  venir  m 
monde,  Kaim.  en  qui  devait  se  personnifier  la  divinité. 

*  Il  est  bien  digne  de  remarque  qu'Obeid-eUah,  Ir  mémt  <)•' 
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lion  de  Notre-Seigneur  au  monde  fut  sous  le  nom 
de  Kaim;  ce  fut  alors  qu*il  parut  pour  la  première 
fois  avec  la  dignité  royale. 

Recevez ,  ô  disciple  qui  désirez  l'instruction ,  ce 
que  je  vous  ai  développé  par  la  grâce  divine,  et 
soyez-en  reconnaissant.  Voilà  ce  que  nous  connais- 
sons de  ses  apparitions  \  mais  le  Seigneur  sait  mieux 
que  nous  ce  qui  en  est;  il  ne  partage  avec  personne 
sa  royauté,  et  nul  ne  peut  apporter  d'obstacle  à  ses 
oeuvres.  Il  ne  vous  convient  pas  de  désirer  de  con- 
naître ce  qui  est  passé,  puisque  vous  avez  présent 
au  milieu  de  vous,  à  découvert  et  manifestement, 
NotreSeigneur  Hakem. 

Ce  que  nous  venons  de  lire  concerne  les  mani- 
festations, depuis  la  première  nommée  Albar,  jusqu'à 
celle  qui  est  nommée  Kaîm,  exclusivement.  Nous 
allons  voir,  dans  le  passage  suivant,  ce  qui  con- 
cerne les  autres,  depuis  Kaim  jusqu'à  Hakem. 

Sud,  fondateur  de  la  puissance  des  Fatimis,  qui  fut  le  premier 
khalife  de  cette  famille ,  et  qui  se  donna  pour  le  Mehdi  et  fut  re- 
oonnu  ponr  tel,  n*est  point,  dans  le  système  des  Druies,  unedes 
personnifications  de  la  dmiulirCettonneur  est^iStervé  à  son  fils 
et  son  successeur,  Kaîm.  Je  pense  qu^on  peut  rendre  raison  de  cela, 
en  supposani  que  le  |)ersonnage  nommé  Moûl  avait  vécu  en  même 
temps  que  Saîd ,  mais  était  mort  avant  la  naissance  de  Kaîm.  La 
dÎTiaité  étant  personnifiée  dans  Moîll,  on  ne  pot  pas  supposer 
qu*elle  eût  résidé  en  même  temps  dans  Saîd. 

'   La  glose  explique  cela  ainsi:  «Depuis  celle  qui   est  nommer 
•  Altoa-Zakaria  juiM|u'à  celle  qui  est  appelée  Kaim.  • 
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HtrYV«^  '^] >        Notre-Seigneur  Aibar ^  sétant  caché  du  temps 

d'Adam  abafa  Tuniversel,  les  hommes  tombèrent 
^  dans  rincrédulité  et  suivirent  le  néant.  Le  nom  de 
Notre-Seigneur  et  sa  connaissance  furent  alors  ca- 
chés ;  il  n'était  pas  permis  de  le  découvrir,  ni  d'en 
parler;  il  était  caché  dans  les  cœurs,  jusquau 
temps  où  Notre-Seigneur  parut  sous  la  figure  de 
Kaim.  Alors  la  figure  fiit  visihle ,  mais  le  dogme  de 
Tunité  demeurait  encore  caché,  par  des  raisons 
d'une  profonde  sagesse  qui  rendaient  cela  néces- 
saire. Aucun  de  ceux  qui  croyaient  au  dogme  de 
funité  ne  pouvait  manifester  publiquement  b 
croyance  qu'il  avait  de  l'unité  de  Notre-Seigneur; 
il  était  caché  et  dans  le  secret.  Il  en  fut  de  même 
sous  les  règnes  de  Mansour,  de  Moèzz  et  d*Aiii: 
mais  au  commencement  du  règne  de  Notre-Sei- 
gneur Hakem  (  car  ils  ne  font  tous  qu'un  ),  il  nous  a 
manifesté  sa  sagesse.  Lorsque  Notr<sfifi|g||ffl|'  pa- 

H       kem  a  commencé  à  paraître  comme  la  fiinire  sous 

•^ .—-,.-»....•'>.  -  -  ft 

laquelle  est  renfermée  l'unité,  le  mystère  a  été 
découvert  et  on  a  pu  professer  publiquement,  ou- 
vertement et  en  sa  présence,  le  dogme  de  son  unité, 
sans  éprouver  aucun  reproche ,  et  sans  être  expose 
pour  cela  à  souffrir  la  mort  ou  la  prison. 

Ce  gue  notre  auteur  dit  ici  que  Kaim ,  Mansour. 
^    '    "7*      Moëzz,  Aziz  et  Hakem  ne  sont  qu'un ,  est  encore 

^  Pièce  xxwî  du  recueil. 
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confirmé  par  divers  passages  des  écrits  de  Hamza. 
Ainsi  il  commence  un  de  ses  traités  par  ces  mots  : 
«  Je  mets  ^  ma  confiance  en  Notre-Seigneur,  le  dé- 
«ment,  le  créateur,  le  souverain  des  souverains; 
«  c'est  lui  qui  est  Aziz  Nézar,  le  haut  et  le  très-haut , 
u  Moêzz  le  vainqueur.  » 

Ailleurs  ^  il  assure  que  Kaîm  est  le  nom  de  Notre- 
Seigneur,  et  il  rend  la  raison  de  cela  '.  Citant  une 
parole  de  Mansour,  il  le  nomme  Noire-Seigneur.  H 
donne  le  même  nom  à  Moëzz ,  en  citant  une  parole 
très-obscure  de  ce  khalife^,  etBéha-eddin  en  use  de 
même  à  son  égard  ^.  Hamza  reproche  à  Khomar,  qui 
se  nommait  lui-même  cousin  de  Hakem,  les  men- 
songes dont  il  s*est  rendu  coupable  contre  Notre- 
Seigneur  Aziz,  dont  il  prétendait  être  le  neveu  ;  et , 

>  Pièce  XIX  du  recueil. 

*  Pariant  de  Kaîm,  il  le  nomme  •  AUsaUii'ûUuikem,  Notre-Sei- 
m  gneur  qui  a  paru  au  monde ,  comme  proTenant  du  Mehdi  et  de 

•  ion  temps.  • 

II  attribue  i  Notre-Seigneur  Àlkaîm'<dhakem  les  victoires  rem- 
portées par  Kaîm  et  son  fils  Mansour  sur  un  rebelle  nommé 
jihou-Yézid.  (Pièce  ti  du  recueil.) 

Hakem,  dans  la  pièce  intitulée  Confiée  de  tâme  (pièce  xl) 
est  aussi  nommé  Mansour.  •  Venez ,  dit  Fauteur  de  ce  cantique , 
«accourez  tous  vers  llakem  Mansour;  car  aucun  enfant  de  la  religion 

•  onitaire  n  a  eu  lieu  de  se  repentir  d^avoir  cru  en  lui.  » 

*  Pièce  XII  du  recueil. 

*  Pièce  VI  du  recueil. 

'  J^ièco  XLi  do  rccupil. 
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après  avoir  nommé  Aziz,  il  ajoute  :  Qme  sa  pmx  tl 
sa  miséricorde  soient  swr  nous  ^  !  Enfin  il  dit  dans  im 
de  ses  écrits  :  Déjà  commence  à  paraître  le  poini  et 
repos^,  en  manifestant  le  dogme  de  Tunitéde  Notre- 
Seigneur  Albar,  Kaîm,  Moëzz,  Aziz,  Mansoar,Ha- 
kem,  Tunique,  le  seul,  Tétemel,  qui  n*a  ni  femnif 
ni  enfants,  dont  la  mémoire  soit  glorifiée  et  le  nom 
honoré. 

Telles  sont  les  diverses  personnifications  de  k  di- 

n       vinité  dont  bn  trouve  quelque  trace  dans  les  Uvm 

^  .........  .  _  _  ^  • ,.  ,.     ■.■-.*  ''■■->* ,-■*. /^i^-»-»-    '--—.—^^1^^ 

des  Druzes.  Ces  personnifications  sont  nonunéfs 
apparitions,  et  jointes  aux  épithètes  de  dècines,  ha- 
maines,  royales ,  ou  plutôt  célestes,  subUmes*:  car. 

*  Pièce  XXVII  du  recueil. 

*  ^LClyl  juaiLi  —  Voyei  la  pièce  xn  du  recaeil.  fiîHar  jUu; 
est  un  mot  persan  qui  signifie  Komme  oisif,  qui  na  rien  à  fiân.  U 
point  da  repos,  cesi  Hamza  ou  Tépoque  de  Hamza.  On  lit  qoelqw 

pari:  jiSZjJ\  idbiu  jt  «jjIjJI  c:>^Ujjlj3Jfl  i^j\^^  Urstà- 

ù'ofi  des  périodes  s'est  achevée»  et  le  cercle  toamant  est  reveim  oi  psifi 
du  repos. 

*  Apparitions  «^Ij*^,  divines  jÇ^^K  hamaines  aaj»^>«  ,  rtjftks 
jL^jjZX» .  Je  dis  royales  ou  célestes,  parce  que  c*eat  li  le  sent  q«*Ml 
le  mot  {^jKJjè  et  son  dérivé  3J0U  dans  les  livres  dea  Ikmts 
Cest  aussi  le  monde  céleste  ou  le  monde  invisible^  quotk  entend  pv 
(^^iOu^  dans  le  style  des  Sofis.  Suivant  Tauteiir  da  t^^     ^  * 

(^\jujMju\  lÀvre  des  définitions,  CfLL»  signifie  le  monde  titèk 
i^'^L^^i  tlfr ,  et  au  contraire  i^jSZX^  veut  dire  le  mondr  iamtStlr 
appartenant  spécialement  aux  esprits  et  aux  âmes  ^ÂXifJl  «.>a»Ji  lU 
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dans  ie  style  des  Druzes,  le  royaume ,  c'est  la  doctrine 
sublime  de  la  religion  unitaire,  de  même  que,  dans 
l'Evangile,  le  royaume  des  cieux  est  ia  doctrine  de 
Jésus-Christ,  et  les  enfants  du  royaume  sont  les  dis- 
ciples de  cette  doctrine. 

Ces  personnifications  sont  distinguées  en  deux 
classes  :  l'une  contient  celles  dans  lesquelles  l'hu-  •  » 
manité  de  Notre-Seipieur,  ou  plutôt  la  figure  sous  la- 
qudie  était  cachée  ou  voilée  son  humanité  jointe  à  la 
divinité,  était  nue  ou  dépouillée  y  c'est-à-dire,  olélftit 
point  revêtue  de  la  dignité  de  roi  et  d'imam;  l'autre, 
celles  où  l'humanité  était  dl<^cor^"9e  la  puissance 
aouyeraine.  Les  premières  sont  comprises,  dans  une 
glose,  sous  la  dénomination  de  temps  de  la  nudité, 
et  les  autres  sous  celle  de  temps  de  rimamat^,  et, 
suivant  la  même  glose ,  l'épithète  royales  ou  célestes 
comprend  les  unes  et  les  autres^. 

Les  figures  humaines  sous  lesquelles  le  Seigneur 
a  paru  sont  nommées  tantôt  Jigures,  tantôt  lieux, 
quelquefois  enveloppes^.  Ces  figures  portent  aussi  les 
épithètes  de  divines,  humaines,  chamelles  ^. 

Mais  il  est  essentiel  d'observer  que  ces  figures 

'   Temps  de  la  nudité  oui^^j£i\  {j^j  «  temps  de  timamat  {^^j 

*  Pièce  zxxi  du  recueil. 

'  Figure  'ijy^*  ^^  /iViLt*  chemisa  on  robe,  enveloppe    ^^f        yC^  * 

*  Cékamettes  ijjjLf  ■ 
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que  dans  les  religioDS  des  siècles  précédents ,  il  se 
bvuve  quelques  indications  de  l'apparitioD  d'un 
personnage  nommé  AU-aiala  '.  Ces  mots  ont  éli 
employés  à  dessein,  parce  que  le  Seigneur,  dont  b 
gloire  soit  exaltée,  savait  qu'il  viendrait  un  homme 
qui  aurait  pour  nom  Ali,  et  dans  lequel  chi  pré- 
tendrait que  résiderait  la  divinité'.  Gabriel,  moo 
maître  et  le  vôtre ,  leur  ayant  dit  AU-aUJa,  ils  ool 
faussement  entendu  d'Ali  ces  paroles,  quoique  ce 
ne  fût  pas  là  leur  vrai  sens"!      — — ' 

C'est  aussi  dans  ce  sens  que  le  natek  (c'est-i-dire. 
le  l^p^teur  Mahomet  )  a  dit  dans  le  récit  de  son 
ascension  :  Etant  arrivé  au  quatrième  ciel,  je  vit 
un  ange  qui  ressemblait  parlàitement  à  Ali,  et  au- 
quel les  anges  rendaient  des  visites.  Je  dis  alon  i 
Gabriel  :  Mon  ami,  celui-là  est  mon  fi-ère  Ali,  qui 
est  entré  avant  moi  dans  le  ciel.  Mais  Gabrid  me 
répondit,  Non,  ce  n'est  pas  lui;  mais  conune  le* 

jJjYf  L«9  mou  (J.xJl  i^  ne  peuveat  signifier  anMcfaMt 
que  JU  U  Mi-Jiaat  ;  car  «i  (^  n'itail  pas  un  nom  propre,  el  s  k 
MB*  iUit  (*  JUnf .  le  trii-hma,  il  anriil  fallu  dir«  (^VI  ^JjJI. 

L'aDtenr  ne  dit  point  que  ces  mots  se  liieot  dans  l'Alcona ,  it  il 
est  certain  qulls  ne  >e  iroavent  nulle  part  dans  ce  livre;  il  dit  im- 
lement  qn'il  j  a  de«  teitet  de  l'Alcoran  qni  fout  ailiuion  à  fappaii- 


■  Le  tate  porte  «Jt(>^l,  c'ctt44lire  faiMac*  a 
tl  le  lifr*  iTawf  u. 
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anges  brûlaient  du  désir  de  voirÂli,  ie  Seigneur  a 
créé  pour  eux  un  ange  qu'il  a  nommé  AU,  et  les 
anges  lui  rendent  visite  ^ 

Le  natek  croyait  que  cet  Âli,  dont  on  lui  avait 
parié,  était  son  Âsas  ^,  et  que  lui-même  serait  trans- 
porté un  joiu*  vers  cette  figure  qui  se  nommait  AU. 
Ces  quatre  cieux  et  l'ascension  de  Mahomet  signi- 
fiaient le  rang  de  natek  et  l'élévation  de  Mahomet  à 
ce  rang  et  à  cette  place  de  l'édifice ,  car  il  n'était 
d'abord  qu'un  simple  disciple  de  la  religion  de  Jé- 
sus;  ensuite  il  devint  mocaser  ^,  puis  natek.  C'est  là 
ce  que  signifie  le  mot  mira^ ,  ascension,  c'est-^-dire 
qu'il  avait  été  élevé  de  degré  en  degré.  Lorsqu'il  fiit 
parvenu  par  ces  degrés,  on  lui  dit  que,  dans  les  ma- 
nifestations futures,  la  figure  paraîtrait  dans  le  qua- 
trième ciel.  On  ne  lui  dit  pas  qu'elle  était  le  qua- 
trième ciel,  mais  qu'elle  était  dans  ce  ciel. 

Les  sept  cieux  ce  sont  les  sept  imams  cachés  ^. 

'  Voyei  la  pièce  ix  du  recueil. 

*  Ce  mot  signifie  .^To^rement  fondement  :  il  est  ici  à  peu  près  sy- 
oonyme  de  lieutenant  ou  vicaire.  On  a  vu  dans  mon  Introduction 
que  chaque  natek  ou  législateur  a  eu  son  Âsas  :  ainsi  Seth  a  été 
TAsas  d*Adam,  Sem  TAsas  de  Noé,  etc.  AliestTAsas  de  Mahomet, 
et  de  même  qne  Mahomet  est  souvent  nommé  le  Nalek  par  excel- 
lence, Ali  est  aussi  nommé  VAsas, 

'  Ce  nom  désigne  un  missionnaire  d'un  rang  inférieur;  il  en  sera 
parlé  plos  tard. 

*  Ib  sont  ainsi  nommés ,  parce  que  la  crainte  des  persécutions 
les  obligeait  à  se  tenir  cachés  et  à  ne  se  faire  connaître  qu*i  leurs 
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change  i  vos  yeui  ;  et  cela  arrive  lorsque  ros  m  "  ^ 
sont  sains ,  exempts  de  toute  ordure  et  de  Mi 
luadadie.  Si^  au  contraire,  vos  yeux  éprouvent  fé 
que  accident  qui  leur  nuise,  vous  ne  voyeifii 
exactement  votre  6gure.  De  même,  celui  tfàtt" 
garde  cette  figure  humaine,  la  voit  difl^remmet 
en  ndson  de  son  degré  de  science  et  de  la 
sance  qu*il  a  de  la  vérité. 

Gardez-vous  bien,  ditHamza^  de  dire  queNol^ 
Seigneur  est  fils  d^Âziz  ou  père  JAli,  car  Noli» 
Seigneur,  digne  de  louange,  est  tonjours  le 
en  tout  temps  et  dans  tous  les  âges;  il  parût 
une  ^[ure  chamelle  et  sous  une  forme  humtft 
comme  il  veut  et  où  il  veut.  Vous  ne  voyez  qaeh 
cause  qui  est  au  milieu  de  vous^,  et  suivant  le  da^ 
gement  des  circonstances,  vous  voyez  une  figured^ 
férente.  Mais,  pour  lui,  les  siècles,  les  années  et  b 
mois  ne  changent  rien  en  luL  Tous  les  joan  U  é 
occupé  à  qaehjue  chose  ^,  c*est -à-dire,  que  dans  Ml 
\^  les  âges  il  parait  sous  une  figure  difiérente;  wi 
une  affaire  ne  Icaétoiunr  pas  d'une  autre. 

Maintenant^  les  périodes  sont  révolues;  tout  ce 
qui  a  existé  dans  les  siècles  précédents  est  aboli... 

*  Pièce  n  do  recneil. 

*  Cest  un  passage  de  TAlcoran  que  Hamia  inteqvrète  alléç;«n- 
quement.  Voyez  Àlcor.  sur.  55,  t.  99. 

^  Pièce  \u  du  recueil. 
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Louanges  et  actions  de  grâces  à  Notre-Seigneur,  à 
cause  de  la  manifestation  de  la  lumière  des  lu- 
mières  Car  il  YOi^s  a  fait,  à  vous  et  à  nous, 

une  grâce  toute  particulière  en  se  montrant  sous 
une  forme  humaine  et  se  faisant  voir  sous  une  fi-  [^ 
gure  chamelle,  «fin  fpi^  vni^g  pi^JMi^^-  ^^""^^?tre  en  "^^ 
partie  son  humanité.  Je  ne  dis,  en  parlant  de  lui, 
son  essence^  son  âme,  salure,  son  sens^,  ses  qaa- 
liiéSf  ses  voiles,  son  lieu,  son  visage,  que  par  néces- 
sité, pour  me  mettre  à  la  portée  des  fidèles,  et  pour 
dire  quelque  chose  qui  puisse  être  compris  par  ceux 
qui  Tentendent,  qui  soit  saisi  par  leur  intelligence 
et  qui  entre  dans  leur  esprit;  car,  si  nous  parlions 
autrement,  ils  ne  pourraient  comprendre  nos  dis- 
cours ,  et  nos  paroles  n  auraient  point  pour  eux  un 
sens  intelligible. 

La  véritable  nature^  de  la  divinité  de  Notre-Sei- 
gneur  ne  pgut ^ être  comprise  que  soiis  une  figure  ^>^-c.<i^^- 

formée  par  rimagination ,   mais  non  véritable  et         

substantielle  ;  mais  il  nous  a  fait  voir  le  voile  sous       ><v 
lequel  il  est  caché  et  le  lieu  d^u^  il  nous  parle,  '  • 

afin  d'être  adoré  sous  la  forme  d*un  être  extérieur 
et  sensible,  le  tout  par  miséricorde  et  par  bonté 

'  Le  iens  ^^vsu» ,  est ,  comme  je  1  ai  déjà  dit ,  l'opposé  de  la  figure  ; 
r^eat  Yinlériettr»  le  réel ,  mis  en  opposition  avec  Vexiinewr,  les  appa- 
remees. 

•  Pièce  X11I  du  recueil. 
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pour  les  hommes.  Le  culte  et  l'adoration  sont  dus, 
en  tout  siècle  et  dans  tous  les  temps,  à  ce  lieu  qw 
nous  voyons ,  que  nous  apercevons ,  dont  nous  en- 
tendons les  paroles  et  à  qui  nous  parlons. 

Si  quelqu^un  dit  à  cela  :  Comment  se  peut-ii  fiuK 
que  nous  entendions  les  paroles  du  Créateur  d%De 
de  louange,  par  le  ministère  d*un  corps  charnel,  on 
que  nous  voyions  sa  véritable  substance  sous  des 
figures  ?  nous  lui  répondrons ,  par  la  grâce  et  avec 
le  secours  de  Notre-Seigneur  :  Tous  tant  que  vous 
êtes,  Musulmans ;Jui&  ou  Chrétiens,  vous  croyei 
que  Dieu  a  parlé  à  Moïse ,  (Us  d*Âmram ,  du  milieu 
d*un  arbrisseau  desséché,  et  lui  a  adressé  la  mrole 
du  sein  d'une  moiUafixie  inanimée  et  dure.  Vous 
avez  même  donné  à  Moïse  un  surnom  qui  signifie 
celai  qui  converse  avec  Dîea^  à  cause  de  ses  paroles 
qu'il  a  entendues  sortir  de  cet  arbrisseau  et  de  ce 
rocher;  et,  sur  cet  article,  vous  êtes  tous  parfait^ 
ment  d'accord.  Vous  dites  aussi  que  Notre-Seignear 
est  un  roi,  du  nombre  des  rois  de  la  terre,  et  (  il  est 
reconnu  que  )  quiconque  a^  reçu  l'empire  sur  un 
grand  nombre  d'hommes  a  autant  d'intelligence 
à  lui  seul  que  tous  ses  sujets  ensemble.  Or  Notre- 
Seigneur  étend  son  empire  sur  des  milliers  innom- 
brables d'hommes,  et  son  excellence  ne  peut  être 
comparée  avec  la  nature  d'un  arbrisseau  ou  d'une 
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roche;  ainsi  il^  mérite  bien  mieux  qu'un  arbrisseau 
ou  une  roche,  que  le  Créateur  parie  par  sa  bouche, 
qu  il  Êisse  voir  sa  puissance  aux  hommes  par  son 
intermédiaire,  etqu*ii  se  cache  sous  lui  comme  sous 
un  voile  pour  se  dérober  à  leurs  regards.  Lorsque 
nous  entendons  les  paroles  de  Notre-Seigneur,  dont 
le  nom  soit  glorifié ,  nous  disons ,  Le  Seigneur  a  dit 
telle  ou,  telle  chose;  ce  n  est  pas  comme  quand  Moïse 
entendait  un  léger  murmure  sortir  de  Tarbrisseau , 
et  disait  :  J'ai  entendu  de  Dieu  telle  ou  telle  chose. . .  . 
Nous  avons  encore  dit  que  Notre-Seigneur  réunit 
toute  Tintelligence  de  tout  le  peuple  de  ses  états. 
Cet  arbrisseau  et  ce  rocher,  au  contraire  «  ne  pou- 
vaient ni  entendre,  ni  comprendre  rien  de  ce  que 
Dieu  disait.  Celui  qui  entend  et  comprend  ce  que 
Dieu  dit  est  certainement  plus  digne  d'être  Tins- 
tnunent  par  lequel  Dieu  parle  et  agit,  que  ne  lest 
un  être  incapable  de  comprendre  ses  paroles.  Si 
un  arbrisseau  lui  a  servi  de  voile,  celui  qui  est 
capable  d'entendre^  et  de  comprendre  ses  paroles 
est  plus  digne  de  lui  servir  de  voile  qu'un  être  '^J 
incapable  de  les  entendre  et  de  les  comprendre. 
Mais  comment  se  pourrait-il  faire  que  le  Créa- 
teur digne  de  louange  se  cachât  dans  un  arbris- 
seau et  fît  entendre  de  là  ses  paroles,  puisque, 
si  l'on  venait  â  mettre  le  feu  à  cet  arbrisseau,  son 

'  Cett-à-dire,  la  figure  humaine  soua  laquelle  il  est  penonnifir. 
I.  Il 
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voile  serait  anéanti  ?  Louange  au  Dieu  digne  d*étre 
adoré;  il  est  bien  élevé  au-dessus  des  descriptioas 
que  font  de  lui  les  polythéistes.  H  ne  peut  être  com- 
pris et  décrit ,  Notre-Seigneur  Hakem ,  dont  le  nom 
et  le  voile  sont  glorifiés  dans  tous  les  siècles  et  tous 
les  âges ,  sous  différentes  formes  et  différents  noms . 
comme  il  est  dit  dans  l'Âlcoran  :  Ouufuejoar  ileti 
dans  une  chose  ^;  mais  une  chose  ne  le  détourne 
point  d  une  autre. 

Hamza,  expliquant  ailleurs  les  premières  l^es 
dun  de  ses  propres  écrits,  répète  ce  même  raison- 
nement. 

Par  ces  paroles^,  dit-il.  Je  mets  ma  confiamce  en 
Notre-Seigneur,  j'ai  entfindi^  paHf p  ^<^  1?  jItyÎF''^^  ^ 
Notre-Seigneur  à  la^uelleja ji£ns4(^.nfi.4îeutjstte^ 
dre,  qui  ne  peut  être  saisie  par  Tesprit  et  l'imagini- 
tion.  Il  n  y  a  aucun  des  mortels  avec  lesquels  il  ne  m 
trouve,  quoiqu'ils  ne  le  voyent  point;  il  sait  toutcf 
qui  est  dérobé  à  la  vue  et  ce  que  cachent  les  cœurs. 
D  est  trop  grand  pour  être  décrit  ou  compris. 

Dans  la  seconde  ligne  j'ai  dit  :  Cest  de  lai  que  je 
réclame  l'assistance  en  toutes  choses.  Ici  j*ai, entrai 
parier  de  l'humanité  qui  est  le  voile  sous  lègue)  il  se 
cache  à  nos  veux,  et  le  lieu  d'où  il  nous  adresse 

*  Àlcoran,  sur.  55«  vers.  29.  Le  passage  cit^  ici  par  Hamza  a  on 
sens  fort  différent  dansTAIcoran. 

*  Pi^ce  XIV  rlu  recueil. 
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la  parole,  c'est-à-dire,  de  cette  (igure  humaine  que 
nous  apercevons.  Si  quelqu'un  dit  à  cela  :  Gom- 
ment se  peut-il  faire  que  le  Créateur  se  cache  sous 
une  chair  humaine  et  qu'il  parie  de  là,  puisque  l'on 
a  enseigné  qu'il  ne  peut  être  saisi  (par  les  sens)? 
nous  lui  répondrons  :  Les  Musulmans,  &însi  quçLles 
Juifs  et  les  Chrétiens ,  conviennent  que  le  Créateur 
ne  peut  être  saisi  (par  les. sens),  et  cependant  ils 
disent  qu'il  habite  dans  les  cieux,  qu'il  est  assis  sur 
un  trône ,  qu'il  s'est  caché  dans  un  arbre  qui  n'a  ni 
intelligence,  ni  raison,  et  que  de  cet  arbre  iJ  a 
adressé  la  parole  à  Moise,  fils  d'Amram;  que  Moïse 
entendait  une  voix  qui  sortait  de  l'arbre  et  lui  di- 
sait. Approche-toi  de  moi,  ô  Moise,  et  connais  mon 
poavoir  :  c'est  moi  qui  suis  Dieu;  que  Moise  pareille- 
ment, après  avoir  entendu  les  paroles  qui  sortaient 
de  l'arbre,  disait,  Dieu  m'a  dit  telle  ou  telle  chose, 
et  que,  lorsqu'il  avait  entendu  les  paroles  sortir  de 
la  montagne,  il  disait  aussi  :  Dieu  m'a  dit  ceci  ou 
cela.  On  ne  lui  contestait  pas  la  vérité  de  ces  pa- 
roles. Certes,  nous  pouvons,  avec  bien  plus  de  jus- 
tice et  de  raison ,  lui  attribuer  ces  voiles  et  celte 
parole  ^  nous  qui  disons  qu'il  s'est  caché  sons  une 
figure  pariante,  savante  et  pure,  qui  est  celle  d'un 

*  Cest-à-<Iire ,  nous  pouvons  employer  cette  eipression,  Notre- 
Seijfneur  a  dit,  en  parlant  de  la  (îgure  humaine  que  nous  vovons, 
pt  des  paroles  que  nous  entendons  de  sa  bourbe». 
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de  ses  élus;  car  son  vicaire  et  son  élu  est  phis 
propre  à  lui  servir  de  voile  et  de  parole  qu*un 
arbre  desséché,  une  pierre  ou  une  idole.  Cest  U 
un  argument  démonstratif,  raisonnable,  que  nos 
adversaires  ne  peuvent  détruire  ni  réfuter  en  la- 
cune manière. 

Sachez,  dit  encore  Hamza  \  que  quoique  auciu 
nom  ne  convienne  à  Notre-Seigneur,  et  qu'il  ne 
puisse  être  personnifié  dans  un  corps,  cependant 
jri  AJpivt  «^  chaque  homme  le  voit  d*une  manière  confonnc  à 
sa  propre  nature  et  à  la  capacité  de  spainteUigepce. 
Louéejpit  sa  divinité  qui  nous  est  cachée,  Confiée 
p  soit  son  humanité  qui  nous  est  montrée!  Il  a  para 

k  ses  créatures  sous  leur  forme,  avec  leur  figure,  et 
d  une  manière  semblable  à  la  leur  ;  il  ne  peut  en- 
trer dans  rimagination,  ni  être  connu  par  la  pensée 
et  par  l'esprit. 

Le  morceau  suivant  est  tiré  d'une  prière  dont 
Hamza  est  auteur.  Comme  cette  pièce  est  d'un  style 
obscur,  j'insérerai  les  gloses  que  Ton  trouve  dans 
le  manuscrit  en  les  mettant  entre  des  [  ]. 

En  ton  nom  ^ ,  ô  Dieu  digne  de  louange  dont  le 
trône  (lunité)  est  éternel,  dont  la  force  est  extrême, 
lumière  des  lumières  (c'est-à-dire,  l'humanité)  qui 
existe  en  tout  lieu  et  en  tout  endroit ,  créateur  et  au- 

'  Pi^ce  xi\  du  recueil. 
*  Pièce  XXIX  dn  rwrueiï. 
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leur  des  choses,  origine  primitive  et  principe  des 
causes  (les  choses  et  les  causes,  ce  sont  les  cinq  princi- 
paux ministres);  saint,  saint,  ô  toi  que  reconnaissent 
les  âmes  (c'est-à-dire,  les  bons  et  les  méchants), 
qu'elles  confessent  avoir  été  adoré  avant  tous  les 
siècles ,  et  avoir  existé  dans  les  temps  écoulés  I  Maître 
des  lumières  élevées,  des  éléments  étemels  (les  lu- 
'miires  et  les  éléments,  ce  sont  encore  les  cinq  minis- 
tres), être  qui  possède  une  gloire  unique  et  éter- 
nelle, dont  Tessence  est  unique,  et  l'existence  sans 
aucunes  limites,  qui  est  exempt  de  toutes  les  qua-  A 

lités  (sous  lesquelles  il  a  paru  extérieurement)  ;  créa- 
teur de  tous  les  êtres  dans  leur  première  origine, 
qui  leur  a  fait  connaître  sa  personne  (son  huma-  /  . 
nité)  comme  il  Ta  jugé  à  propos,  qui  ordonne  la 
vérité  (c'est-à-dire,  de  croire  à  son  existence  réelle) 
et  qui  n'appelle  point  les  hommes  au  néant  (c'est- 
à-dire,  au  culte  d'un  être  qui  n'existe  point),  qui 
s'est  manifesté  d'une  manière  extérieure  pour  don- 
ner aux  hommes  un  témoignage  irrésistible  de  son 
existence,  et  ([ui  existe  en  même  temps  d'une  ma- 
nière intérieure,  en  sorte  qu'il  ne  peut  être  saisi 
par  les  sens  (c'est  la  divinité);  qui  a  manifesté 
sa  puissance  (son  humanité)  dans  le  monde,  en 
sorte  que  chacun  l'aperçoit  suivant  son  degré  de 
pureté,  comme  celui  qui  regarde  son  propre  vi- 
sage dans  un  miroir.  Il  est  digne  de  louange,  lui 
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qui  a  voulu  et  qui  a  créé  les  hommes ,  qui  s'est  fait 
voir  à  eux  sous  une  forme  semblable  ft  la  leur,  afin 
qu'ils  crussent  en  lui  d'une  foi  ferme  et  véritable; 
qui  s*est  accommodé  à  eux  et  leur  a  donné  un  té- 
moignage irrécusable  de  son  existence ,  parce  qa'is 
étaient  incapables  de  comprendre  sa  nature  (s'il 
ne  se  fût  point  manifesté),  et  que  toute  la  force  de 
leurs  intelligences  n'était  pas  suffisante  pour  com-' 
prendre  ce  qu'il  est.  Mais,  pour  lui,  dont  le  nom 
soit  élevé ,  il  a  rempli  toute  justice,  et  il  a  usé  d'une 
grande  bonté  envers  ses  créatures  dans  ce  qu'il  a 
fait,  puisqu'il  s'est  manifesté  au  milieu  d'elles  sons 
une  forme  extérieure  et  sensible,  qu'il  leur  a  «- 
joint  de  garder  leurs  engagements  et  leurs  serments, 
et  qu'il  leur  a  fait  connaître  le  véritable  cidte  que 
doit  rendre  ladorateur  (l'unitaire)  à  l'Etre  ado- 
rable (  le  lieu),  par  l'intermède  de  l'imam  (le  p^^ 
mier  ministre  ou  l'Intelligence)  et  par  l'obéissance 
à  ses  ministres  (les  quatre  autres  ministres).  Élevée 
soit  ta  lumière  (  la  divinité  ),  qui  est  antérieure  i 

toutes  les  choses  les  plus  anciennes ,  qui  ne 

laisse  pas  de  subsister  d'une  manière  intérieure  lors 
même  qu'elle  se  manifeste  extérieurement,  et  de 
se  manifester  à  l'extériem*  en  même  temps  qu'elle 
existe  d'une  manière  intérieure  *  ;  qui  existe  dans 

*  C'est-à-dire  que,  quoique  Dieu  se  manifeste  d'une  manière  sen- 
sible ,  il  demeure  néanmoins,  par  son  essence,  incapable  de  tomber 
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son  humanité  en  tout  temps  et  dans  toug  les  âges , 
aiais  qui  n*est  point  retenue  et  renfermée  dans  Vhu- 
inanité,  de  manière  que  la  conj^iaissance  des  choses 
surnaturelles  lui  soit  dérobée  ;  elle  se  découvre  et 
s'approche  sans  s'abaisser,  elle  se  manifeste  sans 
changer  de  place  et  sans  dérangement,  elle  dispa- 
rait sans  mouvement  et  sans  déplacement.  Lor»- 
quelle  (la  divinité)  parait  dans  une  chose  (Thuma- 
nité),  cest  quelle  (la  divinité)  survient  sur  cette 
chose  (  rhumanité  )  ;  et  quand  elle  (  la  divinité  )  dis- 
parait de  cette  chose  (Thumanité),  c'est  qu'elle  (la 
divinité)  retourne  de  cette  chose  (l'humanité)  vers 
dle-même  (la  divinité). 

Hamza  dit  encore  en  un  autre  endroit  :  Notre- 
Seigneur  '  n'est  point  séparé  de  son  humanité  ;  les 
œuvres  qu'elle  fait  sont  les  œuvres  de  cette  divinité 
qui  nous  est  cachée,  et  les  paroles  quelle  profère 
sont  les  paroles  de  cette  même  divinité.  Il  ne  sé^, 
pare  point  la  divinité  de  l'humanité,  mais  c'est 
vous  qui  nê^  pouvez  pas  le  voir,  et  qui  êtes  inca- 
pables de  comprendre  sa  véritable  essence. 

On  peut  le  comparer  (je  dis  à  raison  de  cr  qui 

»ouf  les  sens;  et  que  cette  qualité  par  laquelle  il  e^t  inaccessible 
a«i  sens  ne  soufire  aucune  altération  par  sa  manireslatioo  eité- 
Heure  et  sensible.  G*est,  comme  nous  Ta  vous  vu  ailleurs,  dans  4a 
croyance  de  ces  deux  propositions,  inconciliables  suivant  la  raison , 
que  consiste  le  mérite  de  la  foi 
'  Pièce  IX  du  recueil. 
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parait  extérieurement,  non  k  raison  de  la  vétiié  de 
son  essence,  qui  ne  peut  être  comprise  par  f imagi- 
nation  et   quaucun   esprit  ne  saurait  conceroir; 
mais  nous  vous  offrons  ici  une  comparaison,  suivant 
notre  capacité  et  la  mesure  de  nos  facultés,  afin  que 
les  disciples  fidèles  connaissent  en  partie  la  puis- 
sance de  Notre-Seigneur  ) ,  on  peut,  dis-je,  le  corn- 
j^  parer  à  un  être  corporel  et  doué  de  la  parole,  en 
'**'^\.,    {  qui  un  esprit  subtil  est  uni  à  un  corps  erossier;  il 
V  /  a  une  intelligence  par  laquelle  il  dirige  ses  actions, 

♦^  *^  /  et  il  sait  quel  est  le  but  que  son  intelligence  se 
propose.  Les  autres  hommes  ne  connaissent  point 
son  intelligence  ;  ils  n*en  connaissent  ni  le  lieu,  ni 
la  véritable  essence;  ils  ne  connaissent  de  son  in- 
telligence  que  ce  qu  il  leur  en  manifeste.  Cette  in- 


telligence  est  cet  esprit  subtil  dont  j'ai  parlé,  mais 
elle  ne  se  manifeste  que  par  1  organe  de  ce  corps 
grossier.  Personne  ne  peut  dire  que  Imtelligence 
paraisse  autrement  que  par  le  moyen  du  corps, 
puisque  ce  n  est  que  par  le  moyen  du  corps  que 
Tàme  peut  être  aperçue  ou  saisie.  De  même  Notre- 
[A  Seigneur  nous  fait  connaître  sa  divinité  parTorgane 
extérieur  de  son  humanité  ;  il  nous  parle  sous  une 
forme  pareille  à  la  nôtre ,  et  sous  une  figure  comme 
la  notre;  sans  cela,  nous  ne  pourrions  ni  le  con- 
naître, ni  le  concevoir.  Il  nous  a  donc  montré  sa 
figure  humaine,  son  lieu  charnel  ;  car  la  majesté 
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souveraine  de  sa  divinité  ne  peut  être  saisie  par  les 
yeux;  on  ne  peut  la  définir  par  le  comment?  ni  le 
oà?  Il  connaît  vos  pensées  secrètes  avant  qu'elles 
soient  formées  dans  vos  cœurs.  Il  est  digne  de 
louanges  et  élevé  au-dessus  de  toute  description. 

Béha-eddin  enseigne,  sur  les  manifestations  de  la 
divinité,  la  même  doctrine  que  Hamza. 

Frères,  dit-il  \  sachez  que  cette  figure  qui  a  paru 
aux  hommes  pour  rétablissement  du  culte  du  Dieu 
réellement  existant  ne  paraissait  quaux  yeux  du 
corps  :  car,  conune  nous  voyons  que  les  hommes 
naissent  ignorants,  quils  ne  savent  .que  ce  quils 
lisent,  que  ce  quils  apprennent,  et  qu'ils  ne  peuvent 
parvenir  à  connaître  les  choses  spirituelles  tçfles 
qu  elles  sont,  que  par  le^iuoj^en^^cejlggjjuijom 
bent  sous  leurg  sens,  la  sagesse  a  fait  paraître  k 
leurs  yeux  une  figure  pareille  à  la  leur.  Cette  figure 
a  donc  été  à  la  portée  de  ]a  leur,  en  ce  qu  elle  était 
de  la  même  espèce  ;  mais  leurs  yeux  grossiers  étaient 
cause  qu'ils  n'étaient  point  encore  d'accord  entre 
eux,  parce  que  la  puissance  divine  avait  voulu  que 

la  divinité  passât  successivement  sous  diverses  en-    A/ 

— ^^ — -< .   ■  .  ^.  . .  „ ■  -    . 

veloppes  charnelles  et  humaines,  afin  d'éprouver 
par  ce  moyen  les  hommes  charnels;  et  cette  épreuve 
du  changement  successif  des  enveloppes  les  avait 
divisés  en  plusieurs  sectes. 

•   I*i^c*  XLiv  du  recueil. 
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dans  le  monde),  pour  donner  par4à  aux  hommes  un 
témoignage  irrécusable  de  son  existence  et  remplir 
toute  justice  à  leur  égard,  en  se  manifestant  à  eux 
dune  manière  réelle  ;  pour  anéantir  toutes  les  opi- 
nions fausses  qui  conduisaient  à  nier  la  divinité  et 
à  la  dépouiller  de  sa  réalité ,  et  pour  discerner  les 
disciples  de  la  foi  des  partisans  du  mensonge  et  de 
Terreur,  afin  que  tous  les  hommes  eussent,  dans  li 
recherche  du  vrai  Dieu,  la  même  facilité  pour  le 
trouver,  et  que  les  âmes  saintes,  en  s'efforçanti 
i'envi  de  confesser  l'unité  de  l'être  adorable,  avec 
^^  abstraction  de  tout  attribut,  et  de  lui  obéir,  ae- 
quissent  un  mérite  qui  les  distinguât  des  autres. 

Le  même  écrivain  dit  encore  ^  :  Louange  au  Sa- 
gneur,  au  Dieu  qui  est  distingué  de  tous  les  autres 
êtres  en  ce  que  lui  seul  est  le  sens  (c'est-à-dire,  l'ob- 
jet intérieur  et  réeP)  de  toutes  les  manifestations 
divines;  qui,  par  sa  divinité  et  quant  à  sa  nature, 
est  trop  saint  pour  qu'on  lui  applique  aucune  idée 
de  quiddité  ou  de  quantité;  qui,  à  son  existence 
près ,  est  exempt  de  tout  ce  que  les  esprits  peuvent 
concevoir  ou  que  les  paroles  usitées  dans  le  discours 
peuvent  exprimer'. 

'  Pièce  Lxi  du  recueil. 

*  Voyex  sur  le  mol  o»*^*^  '''  ^i*»  ce  que  j'ai  dit  ci-devant,  p.  i? , 
note  1. 

'  .le  crois  nécessaire  de  donner  ici  le  texte  de  ce  paaaage  : 
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d*inteliigence ,  applique  ses  pensées  au  dogme  de 
Tunité  dans  toute  sa  pureté;  dont  i*âme,  dégagée 
de  tout  ce  qui  serait  capable  de  ternir  sa  clarté, 
considère  dans  un  repos  parfait  r  essence  une  de  la  a 
divinité,  abstractionfaitg  d^  tftUt  Bttpl^nt f t  d^  tOPIt^ 
idée  accessoire  ;  alors  elle  est  entièrement  dégagée 
de  toute  considération  des  temps  passés  et  de  cer- 
taines périodes.  Dans  cet  état  de  repos  où  elle  est 
établie ,  son  âme  ne  mêle  aucune  erreur  à  la  confes- 
sion qu'elle  fait  de  Tunité  ;  elle  n*adniet  aucune  idée 
de  nombres ,  dans  Têtre  qui  est  Tobjet  de  son  ado- 
ration. Ellle  est  au  plus  haut  point  de  la  considéra- 
tion et  de  la  confession  de  la  nature  divine,  une  et  ^  i 
dégagée  de  tout  attribut,  et  elle  est  également  éloi- 
gnée  de  Terreur  qui  dépouille  Dieu  de  sa  réalité,  ou 
de  celle  qui  fassimile  aux  créatures  et  le  circons- 
crit dans  certaines  bornes. 

Louange ,  dit  encore  Béha-eddin  ' ,  au  Seigneur 
Hakem ,  qui  est ,  par  sa  gloire ,  bien  élevé  au-dessus 
du  néant  des  idées  qui  sont  le  fruit  de  l'imagination 
des  hommes  et  des  religions  mensongères;  c^ui  est  y 
exempt  de  toutes  les  qualités  des  «^tres  jcréés^  les- 
quels ne  sont  que^iElesse  et  impuissance  ;  qui  est 
distingué  de  tous  les  autres  êtres  par  Texistence 
réelle  quil  a  eue  dans  les  lieux  divins  (c est-à-dire, 
dans  les  porsonni  (ira  t  ions  sous  losqiiollrs  il  a  paru 
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dans  le  monde  ),  pour  donner  par-là  aux  hommes  un 
témoignage  irrécusable  de  son  existence  et  remplir 
toute  justice  à  leur  égard,  en  se  manifestant  à  eoi 
d'une  manière  réelle;  pour  anéantir  toutes  les  opi- 
nions fausses  qui  conduisaient  à  nier  la  divinité  et 
à  la  dépouiller  de  sa  réalité ,  et  pour  discerner  les 
disciples  de  la  foi  des  partisans  du  mensonge  et  de 
Terreur,  afin  que  tous  les  hommes  eussent,  dans  li 
recherche  du  vrai  Dieu,  la  même  facilité  pour  le 
trouver,  et  que  les  âmes  saintes,  en  s^efTorçantl 
Tenvî  de  confesser  Tunité  de  l'être  adorable,  avec 
"^^  abstraction  de  tout  attribut,  et  de  lui  obéir,  ac- 
quissent  un  mérite  qui  les  distinguât  des  autres. 

Le  même  écrivain  dit  encore  ^  :  Louange  au  Sei- 
gneur, au  Dieu  qui  est  distingué  de  tous  les  autres 
êtres  en  ce  que  lui  seul  est  le  sens  (c  est-à-dire,  l'ob- 
jet intérieur  et  réeP]  de  toutes  les  manifestations 
divines;  qui,  par  sa  divinité  et  quant  à  sa  nature, 
est  trop  saint  pour  qu'on  lui  applique  aucune  idée 
de  quiddité  ou  de  quantité;  qui,  à  son  existence 
près ,  est  exempt  de  tout  ce  que  les  esprits  peuvent 
concevoir  ou  que  les  paroles  usitées  dans  le  discours 
peuvent  exprimer'. 

'  Pièce  Lxi  du  recueil. 

*  Voyez  sur  le  moty^uc»  le  sens,  ce  que  j'ai  dit  ci-devaat,  p  ^7, 
note  1. 

'  Je  crois  nécessaire  de  donner  ici  le  texte  de  ce  pasMige  : 
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Écoutons  encore  ce  que  dit  sur  le  même  sujet 
fauteur  anonyme  d*un  traité  qui  se  trouve  à  la  suite 
des  écrits  de  Béha-eddin  ^ 

Nous  avons  déjà  dit  que  le  Seigneur,  dont  le 
nom  soit  glorifié,  est  juste  et  ne  commet  point  d'in- 
justice. Il  est  infiniment  élevé  en  gloire  et  en  gran- 
deur au-dessus  de  ce  que  disent  de  lui  les  impies. 
Or  quelle  justice  y  aurait-il  qu'il  (ut  élevé,  comme 
le  disent  les  polythéistes,  au-dessus  des  sept  cieux, 
sur  im  trône  placé  au-dessus  du  septième  ciel,  et 
qu*avec  cela  il  nous  eût  imposé  l'obligation  de  le 
servir  et  de  le  connaître?  Y  a-t-il  aucun  homme 
au  pouvoir  duquel  il  soit  de  connaître  ce  qui  est 
derrière  une  muraille,  quelque  proche  qu'il  en 
soit,  si  on  ne  le  lui  montre  à  découvert,  s'il  ne  le 
voit  de  ses  yeux,  et  si  son  cœur  n'en  demeure  plei- 
nement convaincu  ?  Autrement ,  il  ne  peut  le  con- 

^ijai  iuy^VI  a>\jj^\  ,iL*<  3Hull  -JJft  J^  cJl 

.^j^j  iVA»  ojiit  iixitj  ^jI^'  L>*y  c>^  ^  ^y^ 

iUiJUl  tUJVL  jUxjj  JyuJi  <j  ^^  O 

Cela  signifie  que  tout  ce  qu*on  peut  affirmer  de  Notre-Seigneur, 
c*est  qu'il  eiiste,  mais  qu  on  ne  peut  ni  comprendre  par  les  forces 
de  rinteiligence  la  nature  de  son  Atre,  ni  la  définir  par  aucun  des 
termes  que  fournit  le  langage. 

'  Pièce  Lxvii  du  recueil.  J  ai  remarqué  ailleurs  que  cette  pièce 
n'est  point  de  Hamza,  et  quVlle  me  parait  d'un  style  différent  de 
cdoi  de  Moktana.  J'ignore  quel  en  est  Tautenr. 


t^\^ 
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faiblesse,  dans  ce  Dieu  puissant,  est  un  eSet  df  sa 

puissance  même. 

Outre  cela ,  s*il  était  toujoiu*s  demeuré  caché  sans 
jamais  se  manifester,  on  n  aurait  pas  connu  avec  cer- 
titude rÊtre  adorable ,  ni  su  avec  une  parfaite  con- 
viction quel  était  celui  que  les  ministres  annonçaient 
Si ,  au  contraire ,  il  se  fût  toujours  manifesté  sans 


jamais  se  cacher,  il  eût  été  d'une  nécessité  forcée  de 
Tadorer  et  de  toute  impossibilité  de  ne  pas  le  fiûre. 
Tous  les  habitants  de  la  terre  auraient  été  égaux  â  cet 
égard  ;  il  ne  s*en  serait  point  trouvé  qui  eussent  ea 
des  opinions  différenles.  Mais  cela  même  aurait  été, 
par  rapport  à  Dieu,  une  marque  d'impuissance  dans 
la  création,  puisque  tous  les  hommes  auraient  été 
savants,  sans  quil  y  eût  parmi  eux  aucun  i^;no- 
rant;  tous  auraient  été  unitaires,  sans  qu'il  yeùt 
parmi  eux  aucun  polythéiste.  Tous  les  hnw^pigs 
auraient  obéi  à  une  nécessité  irrésistible  ;  il  n  y  en 

"1     ■    ■■■  *  *     '■  "«^^^  •     .  ^ ^^  ^  ^^^^* 

aurait  eu  aucun  parmi  eux  qui  fût  digne  de  récom- 
pense  ou  cle  châtiment,  puisque  celui  qui  apt  par 
contrainte  îie  mérite  ni  récompense  ni  punition. 
Or  ce  serait  là  une  impuissance  manifeste  s'il  n'a- 
vait pu  produire  le  savant  et  l'ignorant,  l'imparfait 
et  l'excellent,  une  chose  et  la  chose  opposée,  afin 
que  la  perfection  de  sa  puissance  parût,  que  sa  sa- 
gesse infinie  se  fît  connaître,  que  l'Être  adorable 
fôt  connu  avec  certitude ,  et  que  tous  les  ministres. 
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sont  également  incapables  de  faire  aucun  mal  ni 
aucun  bien. 

Tous  les  hommes  conviennent  encore  unanime- 
ment, et  sans  différence  d'opinions,  que  le  Créateur 
est  puissant  Mais  où  serait  sa  puissance,  s  il  était 
toujours  demeuré  caché  sans  jamais  se  manifester  ? 
Ne  serait-ce  pas  une  marque  qu'il  aurait  été  dans 
Timpuissance  de  se  manifester?  Si,  au  contraire,  il 
s'était  toujours  manifesté  sans  jamais  se  cacher, 
c'est  assurément  qu'il  aurait  été  dans  l'impuissance 
de  se  cacher.  De  même,  si  dans  toutes  les  manifes- 
tations il  avait  paru  sous  une  seule  figure  et  dans 
un  seul  état,  ce  serait  encoi^  là  une  marque  d'im- 
puissance. Qu'est-ce  donc  que  le  Dieu  de  ces  gens 
qui  prétendent  que  leur  Dieu  est  caché,  dans  l'im- 
puissance de  se  manifester?  l'impuissance  n'est  pas 
un  attribut  qui  convienne  à  celui  qui  est  puissant. 
Mais  le  Seigneur,  dont  le  nom  soit  glorifié,  est  te 
Dieu  des  premiers  âges  et  des  derniers; -puissant 
dans  tous  les  états,  il  a  été  caché,  et  il  s  est  mani-  J^i. 
f»té  diverses  foLs_^$ous  desL.figures  différentes  ;  car 
ce  Dieu,  dont  la  gloire  soit  infinie,  a  paru  h  l'exté- 
rieur dans  l'état  de  l'enfance,  puis  dans  l'âge  parfait; 
il  a  paru,  ce  Dieu  dont  la  puissance  soit  glorifiée, 
quant  è  l'apparence  extérieure,  attaqué  d'infirmités 
en  son  corps,  afin  qu'on  ne  pût  pas  le  soupçonner 
d'impuissance  à  cet  égard  ;  ce  qui  fait  voir  que  la 


dc  EXPOSÉ 

qui  iiiyente  son  art  de  lui-même,  et  qui  n*âit  M 
précédé  par  un  autre  dans  ce  même  art,  ou  dantua 
art  à  peu  près  pareil  et  du  même  gem'e.  Tout  cda 
l^\  4  V^«^rouye  qu  il  faut  que  toutes  choses  aient  une  oriane 
ù/*>jf^  unique,  à  laquelle  elles  remontent  et  se  lapporteiit; 
et  cette  origine,  c'est  le  Créateur,  dont  ]a  gloire  est 
infiniment  élevée  au-dessus  de  ce  que  disent  ks 
impies. 

Tels  sont  les  principaux  textes  des  écrits  religieux 
des  Druzes  qui  concernent  la  personne  de  ffat^m  et 
son  union  avec  la  divinité.  Je  les  ai  réunis  à  dessein, 
pour  que  Ton  puisse  se  faire  une  idée  de  l'ensei- 
gnement des  premiers  fondateurs  de  cette  religion, 
sur  ce  dogme  qu'on  doit  regarder  comme  Tessen- 
tiel  de  leur  doctrine.  Il  en  résuite,  ce  me  semble. 
y  il  ^  que  rhumanité  divine  du  Seigneur  est  une  et  tou- 
'  jours  la  même  dans  ses  diverses  manifestations, 

quoiqu'elle  paraisse  sous  des  figures  différentes; 
que  le  Seigneur  et  la  fijgure  humaine  qui  lui  sert 
de  voile  sont  tellement  unis,  que  les  actions  et 
les  paroles  de  cette  figure  sont  véritabiementlcs 
actions  et  les  paroles  du  Seigneur  ;  que  le  mérite  de 
la  foi  consiste  à  croire  que  le  Seigneur,  en  se  ren- 
dant accessible  aux  sens  par  la  figure  qui  lui  sert  de 
voile,  ne  laisse  pas  detre  infmi,  incomjNréhensibie . 
inaccessible  aux  sens;  comme,  malgré  la  diversité 
et  la  surcession  de  ses  manifestations,  il  n*y  a  ce- 
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comblés  de  faveurs  et  de  bienfaits,  fussent  mani- 
festés ^. 

Cest  encore  une  chose  reconnue  de  tout  homme 
doué  de  raison,  dun  véritable  discernement  et  de 
quelque  talent,  que  si  un  enfant  était  né  d*un  père 
et  d'une  mère  qui  fussent  muets  et  ne  pussent  pas 
parler,  et  qu'il  n*entendit  point  d'autres  personnes 
parier,  il  serait  muet  aussi  et  ne  parlerait  pas,  et 
qu*au  contraire,  lorsque  ses  père  et  mère  parlent,  il 
parie  aussi.  Que  si  nous  remontons  des  effets  aux 
causes,  il  faudra  que  nous  parvenions  jusqu'à  un 
auteur  de  toutes  choses,  au  delà  duquel  on  ne  puisse 
plus  remonter.  La  figure  ne  peut  provenir  que  d'une 
figure,  n  est  donc  certain  que  le  Créateur^^Qftt  le 
nom  soit  dorifié,  a  paru,  dès  les  temps  les  plus  an- 
ciens,  sous  cette  fimire  humaine,  pour  former  les 
hommes  suivant  ce  modèle  et  les  rendre  semblables 
4  lui.  De  même,  dans  toutes  les  sciences  et  dans  tous 
les  arts,  quand  vous  voulez  remonter  des  effets  aux 
causes ,  il  faut  absolument  qu'il  y  ait  un  terme  ex- 
trême auquel  vous  vous  arrêtiez,  et  ce  terme  c'est 
Notre-Seigneur,  dont  le  nom  soit  glorifié.  La  preuve 
de  cela,  c'est  qu'il  n'y  a  aucun  homme  sur  la  terre 

'  On  verra  par  la  suite  que  les  ministres  prindpanx  de  la  reii- 
eion  unitaire  sont,  comme  Uakem  iui-naème ,  des  éniriSs  d^on  ordre 
sopérieur,  qui,  sious  des  figures  dÎTertes ,  pararsaent  au  va^v^t  X         ' 
toutes  les  époques  des  manifestatiens  divines. 

i:  5 
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On  a  déjà  vu  que  les  manirestations  de  ta  dÎYÎuific 
se  divisent  en  deux  classes  :  que  la  diviiiilé  a  paru 
dans  les  unes  squs  la  fip^ure  d^un  homioe  orj^nf îty 
et  dans  les  autres  sous  la  figure  d*un  roi  et  dwi 
imam.  La  première  manifestation  de  cette  seconde 
classe  a  eu  lieu  sous  le  nom  de  Kàim  ^.  li  n'est  guèrp 
fait  mention  des  manifestations  antérieures  dans  les 
livres  des  Druzes,  et  celle-ci  est  souvent  représenta 


comme  la  première  manifestation  de  la  divinité. 
Ainsi  Fauteur  duquel  j*ai  tiré^  l'histoire  des  maai- 
festations  divines  dit  en  pariant  de  Kaim  :  La  '  pre- 
mière manifestation  de  Notre-Seigiieur  au  monde 
fut  sous  le  nom  de  Kaim,  et  ce  fut  alors  qu'il  pa- 
rut pour  la  première  fois  avec  la  dignité  rojale. 
Ailleurs ,  parlant  de  Mahomet  qui  est  le  sixième  Ji- 
tek  ou  législateur,  et  d'Ali,  son  0505  ou  lieutenant, 
il  dit  ^:  Quoiqu'ils  fussent  plus  forts  (dans  la  con- 
naissance de  la  vérité)  que  ceux  qui  les  avaient 
précédés,  cependant  ils  ne  connaissaient  point  le 
Seigneur,  car,  s'ils  l'eussent  connu,  il  se  serait  ma- 
nifesté à  découvert  au  milieu  d'eux;  mais,  par  un 
rffet  de  sa  sagesse ,  il  s'est  caché  à  eux  à  cause  de 

^  On  n^a  pas  oublié  que  Kaîm  est  le  nom  du  second  des  khalifin 
falimis,  propre  fils  dX)beîd-aiiah ,  dit  le  Mekdi.  Hakem  était  arri^fv- 
pctit-61s  de  Mansour,  fils  et  successeur  de  Kaîm. 

*  Voyez  ci-devant,  p.  Sg. 

*  Pièce  xixvi  do  recueil. 

*  Ibid. 
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pendant  à  son  égard  ni  succession  de  temps ,  ni  au- 
cuns nombres  ;  que  l'humanité  divine  du  Sei  j^qf  nr  #>st 
antérieure  à  toutes  les  choses  créées,  et  est  le  proto- 
^fpe  de  la  figure  humaine  ;  que  la  manière  dont^lei 
homîmes  le  voient  dans  la  figure  dont  il  se  revêt  est 
proportionnée  au  degré  de  pureté  de  chacun  et  à 
son  avancement  dans  la  connaissance  de  la  relirion 
unitaire;  qu*il  était  nécessaire  que  la  divinité  se 
mumestât  ainsi  sous  une  forme  humaine,  pour 
que  les  hommes  fussent  à  portée  d'acquérir  une 
pleine  conviction  de  son  existence,  et  que  la  îu»: 
tice  divine  pût  récompenser  ceux  qui  auraient  cru 
et  punir  ceux  qui  auraient  été  incrédules  ;  mais  que 
ces  manifestations  devaient  en  même  temps  avoir 
quelque  chose  d'obsctu*  et  d'incompréhensible ,  afin 
que  la  foi  pût  devenir  un  mérite,  et  être  un  ac-  31-  /  u 
<|uiescement  libre  de  fesprit^de  lliqnuj^  à  la  vé- 
rité; enfin,  que  la  dernière  manifestation,  sous  le 
nom  de  Hakem,  est  la  plus  parfaite,  celle  dont 
tontea  les  manifestations  précédentes  netaient  en 
quelque  sorte  que  Tombre  et  l'ébauche  ^ . 

'  S*il  était  pennifl  de  rapprocher  une  doctrine  aussi  étrange,  de 
es  qne  la  religion  chrétienne  a  de  pins  saint  et  de  pins  mystérieux 
ea  mima  temps,  je  dirais  que  ce  dogme  de  llinmanité  divine 
nnie  à  la  divinité,  et  toujours  la  même,  quoique  revêtant  à  dlverMs 
époques  des  figures  dilTérentes,  ne  peut  être  comparé  qu*à  ce  que 
la  loi  nous  enseigne  de  la  présence  de  Jésaa-Chnsl ,  Dieu  et  homme 
sous  les  espèces  consacrées. 

5. 
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U  nj  a  pbs  de  semaine Ces  pan^,  apis 

moi  il  n'y  a  plas  de  semaine,  signifiait,  «H  n)f  ami 
(c  plus  d  autre  religion  après  moi;  »  ce  qui  indi^pie  k 
manifestation  de  la  pure  unité ,  c'est-i-dire ,  de  f  •- 
nité  de  Notre-Seigneur  Hakem.  Il  veut  dire  :  Apcès 
moi  les  fausses  rdigions  ne  dureront  pas  une  se- 
maine; la  manifestation  de  Timam  ne  sera  pts 
différée  une  semaine,  parce  que,  après  que  k 
succession  des  sept  nateks  et  des  sept  aaas  a  été 
terminée,  le  temps  des  religions,  tant  extéiieiHCf 
que  spirituelles,  étant  achevé,  Notre-Seîgneur  s*eit 
manifesté  sous  une  figure  humaine  et  royade;  i 
s* est  fait  voir  au  monde  dans  des  lieux  humttBi 
(c'est-à-dire,  dans  ses  personnifications  sons  des 
figures  humaines)  et  en  conversant  avec  leshooDOBes 
face  k  face,  de  dedans  un  vase  de  la  maison  de  Rnit- 
mat  (c'est-à-dire,  de  la  maison  d'Âli). 

On  trouve  encore  la  même  chose  dans  un  traité 
dont  1  auteur  n'est  pas  nommé,  et  qui  est  daté  dek 
9*  année  de  liamza.  Quoique  ce  traité  renfenne 
quelques  assertions  qui  ne  me  paraissent  pas  con- 
formes à  la  doctrine  de  Hamza,  son  auteur  s'ex- 
prime sur  le  point  dont  il  s'agit  ici  comme  les 
autres  écrivains  que  j'ai  cités. 

Notre-Seigneur,  dit-il  \  est  nommé  Alhakem  (c'est- 
à  dire  le  souverain) ,  parce  que  la  première  fois  qu'il 

'  Pièce  Lxix  du  recueil. 
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s'€it  flianifesté  aux  hommes ,  ç*a  été  avec  la  dignité 
it^ale  et  sous  une  forme  humaine,  du  temps  des 
iiateks ,  auteurs  des  religions  chargées  d'observances 
Mgdes  et  infectées  de  polythéisme,  et  il  a  com- 
mandé aux  hommes  avec  force  et  puissance. 

Le  traité  d*où  ce  passage  est  tiré  n'est  presque 
qu*un  extrait  d*un  écrit  de  Hamza,  intitidé  la  Rela- 
tion, vériiahle  ^  ;  mais  son  auteur  a  substitué  AOiakem 
k  Aïkamif  car  Hamza  avait  dit  :  Notre-Seigneur  est 
aommé  Alhàm,  parce  que  celui-<:i  (  le  khalife  Kaîm) 
a  été  sa  première  manifestation  au  monde  avec 
rapparence  de  la  royauté  et  d'une  chair  humaine. 
dans  le  temps  des  nateks,  auteurs  des  lois  chargées 
d*observances  légales  et  infectées  de  polythéisme;  il 
a  commandé  alors  aux  hommes  avec  force  et  puis- 


B  n*est  pas  diflBcile  de  concevoir  pourquoi  la  per- 
sonnification de  b  divinité,  sous  le  nom  de  Kaim, 
est  souvent  représentée  comme  la  première  de  ses 
maniftstations  du  temps  des  nateks.  C'est  que,  dans 
les  manifestations  antérieures,  rhumanité  du  Sei- 
gneur, c'est-à-dire  la  figure  humaine  qui  lui  servait 
de  voile,  et  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  son 
humanité  divine,  immuable  et  incompréhensible, 
n  ayant  que  l'apparence  d'un  homme  ordinaire^  elle 
ne  pouvait  être  connue  que  d'un  petit  nombre 

'  Pi^  XII  du  recaeil. 
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d'hommes^  en  •orte  mte  ces  premièfcs  ipy"tfffrti!wif 
n*avaieDt  pas  un  caractère  complet  de  pubKciiife. 

IVIais ,  quoique  dans  les  manifestatioiis  suhrantei 
sous  les  noms  de  Kaim,  Mansour,  Moézz  et  Am^ 
la  dignité  royale,  jointe  à  lliumanité,  ait  donné  à  co 
personnifications  une  publicité  et  un  éclat  suffisanb 
pour  finpper  tous  les  yeux,  ce  n est  cependant jne 
du  temps  de  Hakem  que  la  manifeslatioa  a  été 
comj)iète,  parce  que  ce  rfest  qu'alors  que  la  doc- 
trine  umtàîfé  a  été  annoncée  publiquement  et  saof 
mystère.  Ces  dilTérences  entre  les  qioques  précé- 
dentes et  celle  de  Hakem  sont  bien  positiremcnt 
marquées  dans  le  passage  dismail,  fils  de  Moham- 
med, Témimi,  que  j'ai  cité  ci-devant  ^. 

On  a  vu ,  dans  Thistoire  abr^ée  des  khalifes  firth 
mis,  que  le  premier  auteur  de  cette  dynastie  est 
Obeid-allah  qui,  dans  les  livres  desDnues,  est  ordi- 
uairement  désigné  sous  le  nom  de  Saià^  fils  ^Akmii, 
ou  simplement  par  le  titre  de  Mehdj  ou  MehdJ-bUkà. 

11  est  aussi  nommé  Said,  fils  de  Schélalaa  '^.    * 

___„  -  ••  ~  «.---*- 

^  Voyez  ci-de\-ant,  p.  44« 

*  Obeîd-allah,  nommé  dans  le  principe  Soîd.  avait  été  élevé  par 
son  oncle  Abou'bchèlaiaa,  autrement  Aboubckélaglag.  Cest  sans  doalc 
à  cause  de  cda  et  par  contraction  qu*on  le  nomme  quelqoeibb  jUi 
de  Schélalaa. 

Voici  ce  qu*on  lit  dans  le  traité  intitulé  ^JUlt  f^  - «»  v  (pièce 
XXI VI  du  recueil)  : 


DE  LA  RELIGION  DES  DRUZES.  75 

Ce  n*e8l  pas  ici  le  lieu  de  discuter  la  généalogie 
du  Mehdi;  mais  comme  c'est  de  lui  que  les  khalifes 
fatimis  tirent  leur  origine,  que  Kaîm,  le  premier 
de  ces  khalifes  en  qui  ait  résidé,  suivant  les  Druzes, 
la  divinité,  était  son  fils,  et  qu'il  est  souvent  parié 
de  lui  dans  les  traités  de  Hamsa  et  des  autres  écri- 
vains unitaires ,  il  ne  sera  pas  hors  de  propos  d'exa- 

Jefradois  ainsi  :  •  Ensuite  parurent  Mahomet  et  son  asasAU,  fils 
«  ffAbou-Taleb;  la  portée  de  la  connaissance  dans  la  doctrine  de 

•  Funité,  que  possédaient  ceux-ci  et  les  imams  delà  religion  de  Ma- 
«  homet,  était  ce  qu*est,  en  fait  de  la  formation  de  Thomme  vivant 
«  et  parlant,  Tépoque  où  les  os  sont  revêtus  de  chair,  et  où  il  y  a 
t  une  figure  qui  a  les  traits  tout  formés  et  dont  TensemUe  est  entiè- 
c  rament  achevé,  mais  qui  est  privée  d*esprit  :  (ce  degré  de  connais- 

•  sance  de  la  doctrine  de  Tunité)  dura  jusqu^à  ce  que  fut  terminée 

•  la  période  de  Mahomet,  et  que  parut  un  autre  natek,  je  veux  dire 

•  Mohammed,  fils  d'Ismali ,  et  après  lui  les  khalifes  dans  lesquels 
c  était  le  dépôt,  c'est-à-dire  jusqu^à  Ahmed  »  fils  de  Uoseîn,  fils  de 

•  Mohammed,  fils  d*Abd-allah,  fils  de  Maîmoun  Kaddah,  parmi  les 

•  fils  duquel  est  Saîd,  fils  de  Schélaglag,  le  Mehdi.  • 

Je  pense  que  lautear  veut  dire  par  ttxim  ^,  parmi  Us  fils  d  Ah- 
med. Si  par  le  pronom  aflliii'  de  «t>  Jj  il  a  voalu  dire  MaUnoun 
Kaddah,  il  faudra  traduire  :  parmi  les  descendants  duquel  est  Smd. 
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oQjner  la  nianière  dont  ils  s'expriment  i  soo  éfud. 
^^«^ft.£  Suivant  Hamza^  Said  est  le  septième  neteL  Le 
hé  qui  tennine  le  mot  allak  dans  la  seconde  partie 
de  la  profession  de  foi  musulmane,  Mohammêi  ri- 
soûl  allcik  (  Mahomet  est  l'envoyé  de  Dieu) ,  qui  nent 
à  la  suite  des  deux  lams  et  de  félif,  et  qui  est  la 
quatrième  et  la  dernière  de  ces  lettres,  renfenne 
le  complément  de  la  puissance  ;  car  on  dit  de  lui  ce 
qu*on  ne  saurait  dire  d'aucun  des  ministres.  Cestlui 
qui  est  le  Mehdi ,  c'est  à  lui  que  convient  ce  grand 
nom  qu'on  lui  donne  quand  on  dit  de  lui  Ahom% 
kaîm  (  c'est-à-dire  k  père  du  Kaîm);  il  n'est  pas  pos- 
sible que  ce  nom  convienne  à  aucun  autre  qu'an 
plus  grand  et  au  plus  excellent  de  tous  les  minis- 
tres, de  même  que  le  hé  est  le  complément  et  h 
perfection  de  cette  profession  de  foi  :  la  Uah  ilh 
aliah  (il  n*y  a  point  d'autre  Dieu  que  Dieu  ).  Le  Sd- 
gneur  n  a  point  fait  paraître  ce  Mehdi  jusqu'à  la  fin 
et  l'entier  accomplissement  du  siècle  de  Mahomet, 
car  le  Mehdi  est  le  dernier  de  la  période  des  Qaatn 
cachés^  dont  Dieu  a  scellé  par  lai  les  affaires  (c est-i- 
dii*e,  qu'il  est  le  dernier  de  cette  période^).  Il  a  paru 

^  Pièce  Ti  du  recueil. 

*  Les  Quatre  cachés  sont  les  mêmes  que  Ton  nomme  ailleon  Us 
Trois  qui  onl  pour  quairâmt  Sald,  les  trois  khstUfes  apr^s  leiqoâis  a 
para  le  quatrikine  khaUfe  qui  est  SaSd,  Us  khalifes  daiu  UsqnA  a  re- 
posé U  dépôt.  Ce  sont  trois  des  ancêtres  de  Said,  et  Saîd  lai-méne. 

'  Cest  ainsi  qu'on  appelle  Mahomet  U  sceau  dês  propklèîu. 
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aus  yeu  des  hommes  arec  la  royauté  et  une  Ibnne 
bmnaine;  il  s'est  &it  comiaitre  alors  par  luHuéme  el 
non  par  fentremîse  du  Mehdi;  c'est  de  lui-même 
qu*fl  a  fait  paraître  la  vérité,  car  Tasas  (Âli)  n'est 
point  le  dernier  degré  des  ministres  ;  il  n'a  point 
possédé  le  degré  de  la  puissance  divine  qu'a  pos- 
sédé le  Mehdi,  dont  la  supériorité  consiste  en  ce 
cpie  Notre-Seigneur  Kaïm  Hakem\  dont  le  nom 
soit  glorifié,  s'est  montré  (comme  issu)  de  lui,  et 
a  paru  de  son  temps;  car  vous  savez  qu'Âli,  fils 
d'Âbou-Taleb,  a  reconnu  la  souveraineté  d'Âbou- 
Becr,  d'Omar  et  d'Othman;  il  a  eu  plusieurs  fois 
des  contestations  avec  Moawia,  et,  bien  loin  qu'il 
ait  enfin  triomphé  de  Moawia,  c'est  Moawia  qui  a 
eu  l'avantage  sur  lui ,  sur  ses  enfants  et  ses  com- 
pagnons. Cependant  Âli,  fds  d'Abou-Taleb,  avait 
alors  en  apparence  plus  de  force  et  de  richesses 
et  un  parti  plus  nombreux   que  n'a  eu  en  son 

*  Il  serait  possible  que  Hamxa  eût  pris  ici  Hakem  ^«jSsUI  comme 
an  adjectif  signifiant  souverain,  et  non  comme  un  nom  propre. 
Toutefois  je  pense  qu  il  a  voulu  identifier  Kaim  et  Hakem ,  ce  qui 
est  tout  à  fait  conforme  à  sa  doctrine.  H  est  d*autant  plus  vraisem- 
blable qu'il  a  entendu  réunir  ces  deux  noms  comme  appartenant  au 

même  être,  que,  après  avoir  dit  ,^->lJt  ^\jj\  UVyit  il  ajoute  la 
formule  Sj.J^3  Jl^«  ^t  qu*il  dit  un  peu  plus  loin  :  ^Ull  UVy» 

ifJy^S  ijùi.  La  cbose  me  parait  évidente. 
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temps  le  Mehdi,  et  néanmoins  le  Mehdi  a  rem- 
porté des  avantages  miraculeux  et  a  eu,  sans 
troupes  et  sans  aident,  des  succès  que  n*a  jamais 

eus  Ali Il  est  donc  clair,  aux  yeux  de  fout 

homme  intelligent  et  sincère,  que  ce  qui  est  indi- 
qué et  signifié  par  Mohanmied,  fils  d*Abd-allah  (Ma- 
homet) ,  sous  ce  mot ,  le  dernier  degré  d'exceUewct, 
c*est  le  Mehdi ,  c*est  lui  qui  est  le  hé  qui  tennine  ie 
mot  allah;  c'est  le  serviteur  de  Notre-Seigneur  Kmm 
Hakem  hidhatOii  ^  séparé  de  toutes  ses  créatures; 


même.  G*est  ainsi  que  les  Druzes  nomment  Hakem,  dont  le  irai 
surnom  était  Alhakem'hiamr-aUah ,  c'est-à-dire  qai  commande  cm- 
formément  aux  ordres  de  Dieu.  On  verra  cela  ailleurs. 

Je  dois  encore  transcrire  ici  le  texte  de  Uamxa  à  partir  dea  bmIi  : 
//  est  donc  clair  : 

,j^  *-il^l  J  ^Lhifj  ïjUJft  ^L  joWt  vJ»j(jJl  iXÂfrli 

\jfjS.liunia  avait  dit  plus  haut  qu*Aii  n*est  point  le  denàtràifit. 

le  terme  des  ministres  ^,t>    •*i  « rt^\  >^  ^>^  ^^^  V^^  ^^sl  du  MeUi 

que  Mahomet  a  entendu  parler  en  disant  le  terme  H jl^Ut;  il  est 

évident  qu^il  fait  allusion  à  quelque  parole  de  Mahomet  qui  m'est 
inconnue.  Ce  ne  peut  point  être  une  allusion  à  un  texte  de  FAlcotiat 
car  le  mot  ajI^  ne  se  lit  nulle  part  dans  TAlcoran. 

Hamza  avait  encore  dit  plus  haut  :  cwVt  tjJ^  jJi^  ^1  jmX  Y* 

Atti  Jl  4/1  j  .  Ce  nom  excellent^  cest  Aboa'tkaîm  (le  pkn  dekeim] 
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soit  loué  et  exalté  bien  au-dessus  des  qualités  qu*on 
lui  attribue! 

Ali,  fils  d'Abou-Taleb,  dit  encore  ailleurs  Hamza^, 
dés^e  le  Mehdi-billah,  qui  est  la  quintessence  et 
la  dernière  perfection  d'Ali  ;  c'est  lui  qui  est  Saïd , 
fils  d*Ahined.  Le  Mehdi  a  dit  de  sa  propre  bouche 
et  a  confessé,  en  son  temps  et  en  son  siècle,  qu*il 
était  le  serviteur  de  Notre-Seigneur ,  le  chef,  le  sa- 
,   e  souverain^  (que  sa  paix  et  sa  miséricorde 
soient  sur  nous),  qu'il  était  un  instrument  de  la  pré- 
dication de  la  vraie  doctrine  et  le  vase  dans  lequel 
elle  était  déposée.  Il  y  avait  quelque  chose  de  mis 
en  lui  comme  un  dépôt  ^.  Notre-Seigneur  a  repris 
de  lui  cette  chose,  lui  qui  se  montre  à  ses  créa- 
tures dans  une  forme  semblable  à  la  leur,  et  sous 
la  figure  d*un  être  de  leur  nature,  afin  que  les  hom- 
mes puissent  comprendre  une  partie  de  la  puis- 
sance de  sa  majesté  et  entendre  ses  paroles  par  For- 
gane  de  Thumanité  de  la  figure  dont  il  est  revêtu. 

'  Rècc  Tii  du  recueil. 

*  Le  teite  porte  :    g^~^iJï  ttjJI  /|jj|.  Je  nai  point  pris  ici 

Kàbn  et  Hakem  comme  des  noms  propres,  à  cause  do  mot  lljjt  le 
aamat,  qui  n*est  certainement  qu*un  qualificatif;  mais  je  pense, 
toatefois,  que  Hamia  a  voulu  faire  allusion  aux  noms  de  Kaim  et 
de  Hakem,  qui,  dans  son  système,  ne  sont  qu*un. 

*  Suivant  une  glose  interlinéaire  cette  chose  était  Vimamat,  cVst- 
d-dire  la  puissance  souveraine,  tant  Apiritnelle  que  temporelle. 
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Hamza  dit  encore  ^  :  Quand  le  Nosairi  dit  que 
Mohammed,  fils  d*Abd-allah  (Mahomet),  est  lephn 
ex€ella!it  des  voiles  sous  lesquels  s'est  mamfinté 
Notre-Seigneur  Hakem. . . . ,  il  ment,  le  malheoreoi, 
dans  tout  ce  qu  il  dit  ;  il  ne  connaît  ni  la  reli^on,  m 
le  voile  ;  car  Mahomet  a  été  le  voi^e  d'Ali.  filsdA* 

bcHi-Taleb ,  mais  non  celm  de  Notre-Seigneur 

Le  voile  est  ce  qui  sert  à  cacher  une  chose ,  et  non 
ce  qui  la  manifeste.  Celui  dont  Notre-Seigneur  s'est 
servi  pour  se  manifester  par  son  moyen ,  conune  3 
rw  l'a  voulu  et  sans  obstacle ,  est  appelé  hoddjat'alUm; 
c^est  le  Mehdi.  C'est  par  lui  qu'il  a  appelé  lui-même 

*  Pièce  xv  da  recaeil.  Je  ne  puis  me  réfuter  à  truiscrirt  m  h 
tttte  de  ce  passage  : 

tj[^\  ^jJ  ^^\  'ijx^j^  oUj  Oc^  ^.^j  c>-«  ^ 

Une  glose  interlinéaire  explique  les  mots  /'viu  î  î^f^  par  Smi. 
.^  Quoiqiieje  Mehdi^  c'est-à-4yy,Sy^  on  (Aeï^-f^lf*^ ,  «**  •^j*  p»^ 

''"^       nne  ptfioMÛfication  de  NoUrt-Seigneor,  et  qoe  cet  bomiev  soit  ré- 
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les  hommes  à  le  suivre,  et  qu'il  s  est  présenté  aux 
serviteurs  (c'est-à-dire  aux  hommes)  sous  une  6gure 
homaine,  et  en  conversant  avec  eux  à  la  manière 
des  hommes  ^ 

On  lit  encore  dans  un  traité  de  Hamza  '  :  La  loi  de 
Mohammed,  fils  d'Abd-allah  (Mahomet),  n'a  cessé  de 
se  transmettre  par  le  ministère  de  ses  imams,  jusqu'à 
ce  que,  son  temps  étant  fini»  il  a  paru  un  autre  natek, 

Barré  è  loii  fils  Kaim ,  on  lit  ici  et  aUleors  qa'îj  y  avait  dans  le  Mehdi  yjL«. 
mmjiiiiM,  que  ce  dépôt  était  Vimamët,  c^est-à-dire  la  dignité  royale  et 
la  pnÎMance  sooveraine ,  que  le  Mehdi  n  avait  que  pour  la  conserver 
et  U  transmettre  à  son  véritable  possesseur,  Kaîm.  Hamxa  dit  encore 
plot;  n  dit  que  sous  la  personne  du  Mehdi,  Notre-Seigneur  s*est 
montré  lui-même  venant  du.  Mehdi  s^.^3  JL-a^  ^Jj  ^^  j  (t  t;i 
<.JL^  ^  T  '^  ),  et  que,  par  lai  (c'est-à-dire  par  son  organe),  il  a 
ttpptU  par  lai-même  les  créatures  à  lui-même,  et  ii  a  agi  avec  les 
jfrvàenrt  on  moyen  de  la  figure  humaine  et  par  la  conversation  char- 

aj%«LAlt  JUtL^L  *^J^^'  Notre-Seipieur  Kaîm  étaj^  donc  y^^-       liij   ^ 
fermé  dans  le  Mehf<» ,  ^gjy****^  'X  pafiwl  P^r^°'i  11'^>  gV?  P^fiy  '^^t 
Saîd  fikt  une  personnification  de  Notre-Seigneur»  Cette  personnifi- 
eslMm  c était  Kaîm,  et  quant  au  Mehdi  ou  Saîd,  il  n*était  que  le 
ph9  de  Kaîm  /'Ijtll  ^\  eiumhoddja  ^\jj\  i:^. 

Au  lieu  de  Kmjû  ^1  ^-  *    \^  L-c^,  Hamxa  dit  ailleurs  :  «LftI 
AmJû  i^\  <mÀX^\  le  sens  est  le  même. 

Hamza  disant  que  Mahomet  a  été  le  voile  dAli  semble  partager 
ro|»mon  de  quelques  sectes  des  Schiis  qui  préféraient  Ali  à_Ma-     ^^J^.*  '  ' 
hopiet,  comme  on  Ta  vu  dans  mon  Introducdon ,  p.  uTTCepen- 
<UBt  je  dois  reconnaître  quon  ne  trouve  rien  de  semblable  dans  les 
autres  écrits  de  Hamza. 

■  On  lit  dans  la  glose  Said. 

*  Pi^e  XII  du  recueil. 
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Mohammed ,  fils  dlsmaîl ,  qui  a  terminé  toutes  Ves 
lois  et  y  a  mis  le  complément,  comme  a  dit  Djafrr, 
fils  de  Mohammed ,  Le  premier  d^entre  noas  ne  feà 
qu'un  avec  le  dernier,  et  c'est  par  lui  que  Dieu  u  mis  le 
sceau  à  notre  empire;  c^est-à-dire,  qu'après  cette  loi 
il  n'y  en  aura  point  d'autre ,  chargée  d'observanoes 
légales.  Les  trois  qui  ont  pour  quatrième  Said,  fils 
d'Ahmed ,  le  Mehdi ,  font  partie  du  siècle  de  Mo- 
hammed ,  fils  dlsmaîl.  Il  y  avait  encore  eu  avant  eux 
trois  khalifes ,  ce  qui  fait  en  tout  sept  dans  la  période 
de  Mohammed,  fils  dlsmaîl.  Le  dernier  de  tous  a 
été  Obeïd-allah  \  le  Mehdi  qui  a  été  le  senriteur 
de  Notre-Seigneur. 

Enfin  Hamza,  expliquant  d'une  manière  cabalis- 
tique le  mot  tewhid  (doctrine  de  l'unité),  dit^  que  les 
lettres  de  ce  mot  valent  trente-deux  et  signifieat 
trente-deux  ministres.  Il  nomme  ces  ministres,  dont 
les  derniers  sont  les  trois  khalifes,  et  il  ajoute  :  Après 
cela  le  Seigneur  a  fait  paraître  son  voile  excel- 
lent, qui  est  le  quatrième  des  khalifes,  Saïd,  fils 
d'Ahmed. 

Ismail,  fils  de  Mohammed,  Témimi,  parie  aussi 
du  Mehdi  dans  les  termes  suivants'  :  Ensuite  parut 

^  Le  manuscrit  porte  à»t  o^  «  >nais  il  est  évident  qnll  faut  lîiv 

*  Pi^ce  VI  (lu  recueil. 

*  Pi^ce  ixxvi  du  recueil. 


DE  LA  RELIGION  DES  DRUZES.  81 

le  septième  ciel,  lorsque  Abd-allah,  père  du  Mehdi, 

prit  la  souveraineté Âbd-allah  se  nommait 

aussi  Ahmed,  et  c  est  pour  cela  que  Saïd  porte  le 
nom  de  fils  d'Ahmed.  C'est  lui  (Abd-allah)  qui  est 
aussi  nommé  le  Mehdi  :  il  a  porté  le  nom  du  Mehdi 
pour  lui  préparer  les  voies,  et  pour  familiariser  les 
hommes  avec  son  nom  ^  C'est  celui-ci  qui  est  le 
trône  ^,  c'est  en  lui  que  Notre-Seigneur  MoiU  avait 
mis  le  dépôt,  et  c'est  à  lui  qu'il  avait  ordonné  de  de- 
metœer  au  service  de  Notre-Seigncur  Kalm  ;  car  la 
première  manifestation  de  Notre-Seigncur  au  monde 
fiit  sous  le  nom  de  Kaîm  :  ce  fut  alors  qu'il  parut 
potu*  la  première  fois  avec  la  dignité  royale. 

^  On  peut  douter  si ,  eo  disant  c'est  lui»  etc.»  lauteur  veut  parler 
d*Al>d-allah ,  père  de  Saîd,  ou  de  Saîd  lui-même.  J'ai  admis  la  pre- 
mière supposition ,  suivant  laquelle  Abd-allah  dit  aussi  Ahmed,  père 
du  Mehdi,  aurait  reçu  lui-même  le  titre  de  Mehdi,  ce  qui  na  rien 
d^inmisemblable.  Cependant ,  comme  le  texte  est  obscur,  je  crois 
devoir  le  transcrire  ici  : 
c5J^I  yij  jj»)IIj  AttI  (>Ac  ^v^  j^j  aa/LjI  ^laJI^^^j 

rL   IIaU  L^U^A^tj  <î  Î(>A^'  4Avli  ^j^  tJÔ>}\  cicX^lî  j^j 
ri  jLa.  JuJtlt  Jjl\  ^xJJ^t   fJôJ\jJ^j  t^^'  UIO 

AXMi\  Ja.  >liJt  Uy^  L^ôJe:  o^fj  uu2fj\ 

Ce  texte  se  lit  sans  aucune  variante  dans  le  manuscrit  n*  1 58 1  de 
Tancien  fonds  de  la  Bibliothèque  royale,  dans  celui  qni  provient  de 
la  Bibliothèque  de  l'Oratoire ,  et  dans  le  manuscrit  que  je  possède. 

*  Ici  il  s^agit  indubitablement  d'Obeîd-allah ,  surnommé  le  ilfifWi. 
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Béha-eddin  ^  compte  Sald  pour  le  sepiième  iia 
tek.  D  dit  que  la  religion  du  Mehdi,  Saîd,  fils  d*Ak 
med,  est  la  septième  des  religions  extérieures. 

Ailleurs,  à  loccasion  de  ces  paroles  de  Jésos- 
Christ ,  Détraisez  ce  temple  et  je  le  rétablirai  a  hoÊt 
de  trois  jours  f  et  de  Tarticle  du  symbole  qui  dit  que 
Jésus-Christ  est  ressuscité  le  troisième  jour,  il  Cli- 
que le  premier  jour  ^  de  la  mission  de  Jésus-Ckriit; 
le  deuxième  de  celle  de  Mahomet,  qui  est  le  Pàn- 
clet,  puis  il  ajoute  :  Le  troisième  jour  est  odnioè 
a  paru  le  Mehdi,  pour  inviter  les  hommes  à  embr» 
ser  le  sens  spirituel  et  caché  des  quatre  livres,  qm 
devaient  conduire  à  la  religion  unitaire  ceux  qui 
s  attacheraient  à  leur  sens  véritable.  Par  les  quatre 
livres  je  veux  dire  les  Psaames,  le  Peniaiemfm, 
YÉvangile  et  YAlcoran.  Constantin ,  qui  de  son  temps 
était  empereur  de  la  chrétienté,  a  reçu  la  lettre 
qu*il  lui  a  adressée  et  les  indications  qu*il  lui  a  don- 
nées, et  il  n'est  pas  douteux  qu'elles  n'existent  en- 
core par  écrit  entre  les  mains  de  leurs  chefs  (c'est- 
à-dire  des  empereurs  chrétiens  ou  des  évêques)  le» 
plus  savants.  Sa  prédication  ne  ressemblait  pas  i 
celle  des  lois  fausses  et  mensongères,  car  il  ap 
pelait  les  hommes  à  la  connaissance  du  dernier 

^  Pièce  XLi  du  recueil. 
*  Pièce  LUI  du  recueil. 
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jour  auquel  devait  paraître  le  Seigneur  le  Messie  ^ 

Ce  n*est  pas  sans  dessein  que  j'ai  rassemblé  en 
un  seul  endroit  tous  ces  divers  passages  relatifs  au 
Mehdi;  mon  intention  a  été  de  signaler  et  d'éclaircir 
quelques  difficultés  qui  peuvent  naître  de  leur  com- 
paraison. 

La  première  de  ces  difficultés  consiste  en  ce  que 
Saîd,  fils  d'Ahmed,  est  nommé  fe  septième  natek^  tan- 
dis que,  d'après  d'autres  passages,  cette  qualité  semble 
appartenir  à  Mohanfimed.  fds  d'Ismaïl.  comme 
cm  le  voit  dans  un  texte  de  Hamza  que  j'ai  cité  ^. 

C'était  en  effet  à  Mohammed,  fils  d'Ismaïl.  que  les 
Baténis  donnaient  le  titre  de  septième  nateh,  comme  ^  -  -- 
nous  l'apprend  Makrizi,  aans  le  chapitre  où  il  traite 
des  différents  d^és  par  lesquels  on  faisait  passer 
ceui  que  l'on  initiait  à  la  secte  des  Baténis  ou  Ismaê- 
lis ,  secte  qui  était  primitivement  celle  des  khalifes 

'  Le  Messie  dont  il  est  question  ici  est  Hamia.  Je  pense  qae    \^  LJC^ 

^oyez  ci-devant,  p.  79.  On  peut  encore  y  joindre  un  passage 
d*UB  traité  dontj^ai  déjà  parlé  (p.  74).  L auteur  de  ce  traité  dit  : 
«  La  loi  de  Mahomet  subsista  jusqu'à  ce  que  parut  Notre-Seîgneur 
«  Hakem ,  qui  est  Mohammed ,  fils  dlsroaîl,  lequel  a  mis  la  fin  et  le 
«  sceau  à  toutes  les  religions.  » 

Cet  écrivain  avait  sans  doute  mal  compris  quelque  passage  des 
écrits  de  Hamza,  ce  qui  lui  aura  fait  identifier  ce  Mohammed,  fils 
d*Ismaîl,  avec  Hakem;  mais  je  ne  le  cite  ici  que  pour  montrer  qu'il 
considère  Mohammed  conmie  le  septième  natek ,  ou  Tauteur  de  la 
septième  religion. 

6. 
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fatimis.  Dans  le  quatrième  degré  d'initiation  on  eu- 
seignait  au  prosélyte  la  succession  des  sept  nateks  ft 
de  leurs  lieutenants,  nommés  Sous  eiSameL  Comnif 


j*ai  donné  tout  ce  qui  concerne  cette  initiation  dans 
mon  Introduction,  je  me  contenterai  de  rappeler 
ici  ce  qui  regarde  le  septième  natek.  a  Le  septiènif 
«  natek  est  celui  qu  on  nomme  Saheh-ahéman.  Parmi 
u  ces  Ismaèlis,  cest  Mohammed,  fils  d*Isniail,  fiis 
((  de  Djafar;  c'est  à  lui  que  se  terminent  toutes  ks 
«  sciences  des  âges  anciens  ;  c'est  lui  qui  a  institué 
<(  la  science  du  sens  intérieur  (c  est-à-dire  allégo* 
«  rique  ou  mystique)  des  choses,  et  qui  a  paru  pour 
(I  le  dévoiler;  c'est  de  lui,  à  l'exclusion  de  tout 
«  autre,  qu'on  doit  en  recevoir  l'explication.  » 

Une  autre  preuve  que  Mohamn>ed,  fils  d'Isnudl, 
est  véritablement  celui  à  qui  appartient,  suivant  le 
système  des  Baténis ,  sur  lequel  estiondé  celui  de  li 
religion  des  Druzes,  le  titre  de  septième  natek,  c'est 
que  le  septième  asas  est  Kaddah  on  Ma][p[^r)yn  Kad- 
dah,  surnommé  le  Tawili.  Or  l'asas  doit  être  con- 
temporain  du  natek ,  puisqu'il  est  son  vicaire ,  son 
aide ,  son  lieutenant.  Ainsi ,  Seth  est  l'asas  d'Adam , 
Sem  l'asas  de  Noé ,  Ismacl  celui  d'Abraham ,  Aaroii 
celui  de  Moïse ,  Simon  (  Pierre  )  celui  de  Jésus ,  et 
Ali  celui  de  Mahomet. 

Que  Kaddah  soit  le  septième  asas.  c'est  ce  que 
dit  positivement  Hamza,  et  après  lui  Béha-eddin,  mais 
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ce  dernier  donne  Kaddah  pour  asas  à  Saïd  ;  et  ceci 
ùdt  une  difficulté,  attendu  que  Kaddah  est  un 
des  ancêtres  de  Saîd.  Elntre  lui  et  Saïd,  il  y  a,  sui- 
vant Ismaïl,  fils  de  Mohammed,  Témimi,  au  moins 
cinq  générations;  car  Saîd,  suivant  cet  auteur,  est 
fils  d* Ahmed,  fils  de  Hoseïn,  fils  de  Mohammed, 
-fils  d*Âbd-aUah ,  fils  de  Maimoun  Kaddah.  Suivant 
une  généalogie  des  Fatimis  rapportée  par  Makrizi, 
Said  était  fils  de  Hoseïn,  et  neveu  de  Mohanuned 
Aboulschélalaa  sous  la  tutelle  duquel  il  fut  élevé. 
Hoseïn,  son  père,  était  fils  d'Ahmed,  fds  d'Abd- 
allah, fils  de  Maïmoun  Kaddah ,  ce  qui  donne  quatre 
générations  ^ 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  généalogies ,  elles  prou- 
vent toutes  que  Maïmoun  Kaddah  est  antérieur  de 
{dusieurs  générations  à  Saïd;  il  était,  au  contraire, 
contemporain  de  Mohammed,  fds  d'Ismaïl.  Voici 
ce  qu'en  dit  Makrizi,  en  traitant  de  l'origine  de  la 
secte  des  Baténis. 

«  Cette  secte  doit  son  ori^ieà  un  homme  de  l'Irak       ^ 
«  nommé  Maîmoan  Kaddah,  qui  était  du  nombre  des 
«  Schiis  outrés.  Il  eut  un  fds  qui  fut  connu  sous  le 
«  nom  d'Abd-allah ,  Jils  de  Maïmoun  :  celui-ci  acquit 

'  Suivant  une  autre  généalogie,  à  laquelle  Makrixi  croit  que  i  on 
doit  donner  la  préférence,  Obeîd-ailah,  qui  est  le  mémo  que  Saîd , 
était  fils  de  Mohammed  Mektoum ,  fils  d'Ismaïl ,  ce  qui  ne  donnr 
que  troi»  générations  entre  Mohammed,  fils  dlsmaîl,  et  Saîd. 
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«  une  science  très-étendue  et  de  nombreuses  con- 
tt  naissances. . .  Il  fiadsait  reconnaître  pour  imam,  par 
a  ses  partisans,  Mohammed,  fib  dlsmaîl. .  •  Abd- 
tt  allah  eut  un  fils  nommé  Alun^,  qui  lui  succéda... 
tt  Ahmed,  fils  d*Abd-allah,  eut  deux  fils,  Hoseînel 
tt  Mohanuned ,  surnommé  Abou'lschélalaa.  Après  la 
«  mortd*Ahmed,  son  fils  Hoseïn  lui  succéda;  i  oeUa- 
tt  ci  succéda  son  fi^re  Âbou  Ischélalaa.  n 

n  ne  peut  donc  être  douteux  que  Maîmoun  Kad- 
dah  ne  fût  contemporain  de  Mohammed,  fils  d*Ik 
ma3,  et  par  conséquent  fort  antérieur  à  Said;  et 
puisque  c'est  lui  qui  est  le  septième  asas  et  quH 
reconnaissait  pour  imam  Mohammed ,  fila  JIsmaB, 
il  suit  de  là  que  ce  Mohammed  est  le  septième  na- 
tek.  Comment  donc  se  fait-il  que  Said  soit  nommé 
le  septième  natek,  et  qu'il  soit  dit  de  lui  que  aa  loi 
est  la  septième  des  religions  extérieures,  et  celle 
de  son  asas  Kaddah,  le  Tawili,  la  septième  des  re- 
ligions intérieures  ou  mystiques?  rVat  qiii>  IHQ^i^m- 
/;  *  i  med ,  fils  dlsmaîl ,  et  Saïd  ne  sont  qu'un  seul  per- 
sonnage.'Gela  est  fond?  sur  une  parole  de  l'imam 
Dja&r,  que  j'ai  déjà  rapportée  ^  Cet  imam,  suivant 
Hamza ,  a  dit  :  a  Le  premier  d'entre  nous  ne  fait  qu'un 
«  avec  le  dernier,  et  c'est  par  lui  que  Dieu  a  mis  le 
«  sceau  à  notre  empire.  »  Ce  dernier  est,  comme  le 

>  Cest  DjafarMoMddik,  fils  de  Mohammed,  fils  dlsmaii,  sur- 
nommé Meki^um,  Voyes  ci-dcYaat ,  p.  85. 
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ditHamxa,  Obeid-allah,  le  Mehdi,  qui  est  le  même 
que  Saîd.  Voilà  pourquoi  le  titre  de  septième  natek 
est  domié  à  Saïd ,  quoiqu'il  appartiemie  proprement 
à  Mohammed,  fils  dismail.  Voilà  aussi  sans  doute, 
pour  le  dire  en  passant,  la  raison  pour  laquelle, 
dans  le  système  des  Baténis  ou  Ismaclis ,  quoique 
Hamza  Ten tende  autrement,  les  ancêtres  de  Saïd 
sont  nommés  les  hhaUfes  en  qai  reposait  le  dépôt;  c  est 
qu'ils  ne  possédaient  Timamat  que  comme  un  dépôt 
qui  appartenait  à  Mohammed,  fils  dlsmaîl,  et  devait 
lui  être  remis  à  son  retour. 

Une  autre  difficulté,  concernant  Saïd,  résulte 
encore  des  passages  que  j'ai  cités.  D'un  côté  il  est 
dit  de  Said  ou  du  Mehdi ,  qu'il  est  le  plus  grand  et 
le  plus  excellent  des  ministres;  qu'il  est  la  quin- 
tessence et  la  dernière  perfection  d'Âli  ;  qu'il  est  le 
serviteur  de  Notre-Seigneur  et  un  instrument  de  la 
vraie  doctrine;  qu'il  est  nommé  hûdJ^at-alkaîm^  c'est- 
à-dire,  le  témoin  ou  le  ministre  du  Seigneur  Kaim; 
qu*il  est  le  septième  natek  ;  qu'il  a  été  le  serviteur  de 
Notre-Seigneur;  qu'il  est  le  quatrième  des  khalifes; 
qu'il  est  fils  d'Ahmed»  descendant  de  Maïmoun  Kad* 
dab  ;  qu'il  est  le  trône ,  et  que  Notre-Seigneur  Moîll 
lui  avait  ordonné  de  demeurer  au  service  de  Notre- 
Seigneur  Kaim  ;  qu'il  a  paru  pour  inviter  les  hommes 
à  embrasser  le  sens  caché  des  quatre  livres  :  toutes 
manières  de  s'exprimer  qui  conviennent  à  un  mi- 
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nistre  de  la  divinité ,  et  qui  sont  souvent  employées 
en  pariant  de  Hamza  ou  Tlntelligence  univendle, 
et  des  autres  ministres.  Mais ,  d*un  autre  coté ,  on  Ut 
qu*on  peut  dire  de  Said  ce  qu'on  ne  pourrait  dire 
d'aucun  autre  des  ministres  :  qu'il  a  paru  aux  yem 
des  hommes  avec  la  royauté  et  une  forme  humaine; 
que  c'est  de  lui  qu'est  sorti  ou  a  apparu  au  monde 
Notre-Seigneur;  que,  sous  sa  figure,  Notre-Seignear 
a  appelé  par  lui-même  les  hommes  à  lui-même, 
c est-à-dire  que,  par  l'intermédiaire  du  Mehdi, 
Notre-Seigneur  en  personne  a  invité  les  hommes 
à  reconnaître  sa  divinité  et  son  unité ,  et  a  a^  et 
conversé  avec  ses  serviteurs  sous  une  figure  hu- 
maine et  chamelle  ;  qu'Ali  n'a  point  possédé  le  de- 
gré de  la  puissance  divine  qu'a  possédé  le  Mehdi: 
il  est  nommé  le  vase  dans  lequel  la  vraie  doctrine  était 
déposée.  Le  Mehdi  est  celui  dont  Notre-Seigneur  s'est 
servi  pour  se  manifester  par  son  moyen ,  comme 
il  l'a  voulu  et  sans  obstacle.  Le  Mehdi  est  nommé 
le  voile  excellent  de  Notre-Seigneur,  En  lisant  ces  ex- 
pressions, on  est  tenté  de  croire  que  celui  à  qui 
elles  s'appliquent  doit  être  une  des  figures,  un  des 
lieux  dans  lesquels  la  divinité  a  résidé,  une  des 
humanités  ou  plutôt  une  des  personnifications  de 
l'humanité  unie  à  la  divinité. 

Les  deux  idées  différentes  que  semblent  donner 
de  Saïd  ces  divers  passages   paraissent  rontradic- 
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toires;  je  crois  cependant  qu*il  n  est  pas  impossible 
de  les  concilier,  si  Ton  fait  attention  k  quelques 
autres  expressions  qui,  je  pense,  contiennent  la  so- 
lution de  cette  difficulté. 

Hamza  dit  qu'Ali  n'a  point  possédé  le  degi^é  de 
la  puissance  divine  qu'a  possédé  le  Mehdi;  mais  il 
ajoute,  en  ce  que  Notre-Seigneur  Kaîm  Hakem  a 
paru  de  lui ,  et  dans  son  temps.  H  dit  encore  qu'il  y 
avait  quelque  chose  de  mis  en  lui  comme  un  dépôt, 
mais  que  Notre-Seigneur  a  repris  de  lui  cette  chose. 

Ismaïl ,  fils  de  Mohammed,  Témimi,  dit  que  Notre- 
Seigneur  Moill  avait  mis  le  dépôt  dans  Said ,  et  qu'il 
hii  avait  ordonné  de  demeurer  au  service  de  Notre- 
Seigneur  Kaïm  ;  et ,  comme  s'il  craignait  que  l'on 
ne  conclût  de  ces  expressions  que  la  divinité  s'est 
manifestée  sous  la  figure  et  le  nom  du  Mehdi,  il 
ajoute  :  a  Car  la  première  manifestation  de  Notre- 
«  Seigneur  au  monde  fiit  sous  le  nom  de  Kaim;  ce 
<i  fut  alors  qu'il  parut  pour  la  première  fois  avec  la 
«  dignité  royale.  » 

Que  conclure  de  ces  textes,  sinon  que  ce  qui 
distingue  Said  de  tous  les  autres  ministres,  c'est 
que  le  voile,  le  foa,  la  figure  hamaine  de  Notre-Sei- 
gneur Katm  a  paru  avoir  reçu  de  lui  la  naissance  ; 
que  Notre-Seigneur,  sous  le  nom  de  Moïll  avait  dé- 
posé en  lui  riinamat,  pour  le  reprendre  de  lui  lors 
de  la  porsoiinifiraiion  de  la  divinité  sous  le  nom  de 
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Kam;  qu*il  a  été  rinstrument  de  la  manifrntatioB 
de  Kaîm ,  le  voile  sous  lequel  le  mystère  de  cette 
manifestation  a  été  caché;  qu*il  paraissait  encore 
exercer  les  fonctions  de  la  royauté  et  de  rimamit 
même  après  la  naissance  de  Kaîm,  quoiqu*U  se  r^ 
connût  lui-même  pour  un  serviteur,  un  sini|ile 
instrument ,  et  que  les  succès  miraculeux  de  ses 
armes  n'étaient  véritablennent  que  l'effet  de  la  poîi' 
sance  divine  de  Kaîm ,  qui  agissait  par  le  ministèfe 
du  Mehdi  ? 

Sa!d  étant  le  même  que  Mohanuned,  fiisdlsniaii. 
et  ayant  ainsi  participé  en  quelque  sorte  aux  attri- 
buts des  personnifications  divines ,  il  est  moins  sw- 
prenant  que  l'écrivain  dont  j'ai  parlé  plus  haut^  sk 
dit  que  Notre-Seigneur  Hakem  est  Mohammed,  fib 
d'Ismaîl,  qui  a  mis  le  sceau  à  toutes  les  lois,  quoi- 
que cette  expression  contienne,  dans  les  vrais  prin- 
cipes de  la  doctrine  des  Druzes,  une  hérésie  gros- 
sière. 

On  a  vu  dans  cette  section  ce  qui  concerne  ea 
général  les  personnifications  de  la  divinité,  et  les  par- 
ticularités que  renferment  les  livres  originaux  des 
Druzes,  sur  chacune  de  ces  manifestations.  Mais 
comme  c'est  la  dernière  de  ces  personnifications  sons 
la  figure  et  le  nom  de  Hakem,  qui  est  le  véritable  et 
le  principal  objet  de  leur  croyance,  nous  allons  en 

'  Voycx  ci-drvant,  p.  83,  note  a 
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traiter  daas  une  section  particulière.  On  y  verra  de 
quelle  manière  les  auteurs  de  cette  doctrine  ont 
cru  pouvoir  prouver  la  divinité  de  ce  prince  bizarre 
et  extravagant,  et  comment  ils  ont  osé  diviniser  ses 
actions  les  plus  ridicules  ou  les  plus  injustes. 

SECTION  IIP. 

LA  DIf  IMITi  DE  HAUll  PHOUTil  PAR  SES  kCHOm  EXtRAORDlllAIRBS, 
BT  PAa  LA  PaOFOHDB  8AGI8AB  QUI  A  DTUQk  TOQTJB  SA  CONDUITE; 
CIBfCOESTAIICES  DE  LA  PEBS01INIFIGATI0N  DE  LA  DIYINIt4  50IIS 
Ll   NOM   DE   HAKEll. 

Je  commencerai  cette  section  comme  j*ai  com- 
mencé la  précédente,  en  réunissant  les  différents 
articles  du  formulaire  des  Druzes  qui  concernent 
la  manifestation  de  la  divinité  sous  le  nom  de  Ha- 
kem,  réservant  à  la  section  suivante  tout  ce  qui  est 
relatif  à  sa  disparition  et  à  Tattente  de  son  retour. 
Mais,  avant  tout,  je  dois  supposer  que  le  lecteur  se 
rappelle  fa  vie  de  Hakem,  que  j  ai  composée  d  après 
les  écrivains  arabes ,  et  d'après  les  livres  mêmes  des 
Druies. 

6*  Dem.  En  quelle  manière  et  en  quel  temps  a 
paru  Notre-Seigneur  Hakem  ? 

Rip.  Eln  Tannée  ^oo  de  Thégire  de  Mahomet. 

7*  Dem.  Comment  a-t-il  paruP 

Rkp.  En  se  faisant  passer  pour  un  descendant  de 
Mahomet,  afin  de  eacher  ainsi  sa  divinité. 
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8*  Dem.  Pourquoi  a-t-il  caché  sa  diTUiité? 

Rip.  Parce  qu'il  jouissait  de  peu  de  considén- 
tion ,  et  que  ses  amis  étaient  en  petit  nombre. 

9*  Dem.  Quand  s*est-il  manifesté  en  fidsant  con- 
naître sa  divinité  ? 

Riip.  En  la  8*  année  après  /ioo. 

1  o*  Dem.  Pendant  combien  d*années  sa  divinité 
est-elle  demeurée  manifestée  ? 

R^p.  Pendant  la  8*  année  en  entier.  Elle  s*esl 
cachée  pendant  la  9*  année ,  parce  que  c'était  ud 
temps  d'épreuve  et  de  secret.  Elle  s*est  manifestée 
de  nouveau  au  commencement  de  la  1  o*  et  pendant 
la  11*.  Ensuite  elle  s'est  encore  cachée  au  conmieih 
cément  de  la  12*,  et  elle  ne  doit  plus  reparaître, 
depuis  lors,  jusqu'au  jour  du  jugement. 

Sa*  Dem.  Gomment  les  ministres  saluaient-ib 
Hakem  quand  ils  se  présentaient  devant  lui  ? 

Rép.  Ils  disaient  d'une  voix  basse  :  «  Que  la  paix 
«  émane  de  toi,  Notre-Seigneur,  et  qu'elle  retourne 
((  vers  toi,  car  la  paix  t'appartient  par  excellence; 
u  ta  religion  est  le  séjour  de  la  paix.  Tu  es  digne 
«  d'être  béni  et  exalté,  Notre-Seigneur  très-haut,  i 
«  qui  appartiennent  la  gloire  et  l'honneur.  » 

6i*  Dem.  Comment  faut-il  entendre  ce  qui  est 
dit  dans  le  traité  adressé  à  Khom'ar,  fils  de  Djeisch, 
Soléimani ,  qu'il  est  le  frère  de  Notre-Seigneur  digne 
de  louante? 
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Rép.  Notre-Sekneur,  s'étant  manifesté ,  a  agi  ex- 
térieurement  de  manière  à  faire  croire  (m*ii  était 
véritablement  ffls  de  son  père,  ce  que  voyant  Kho- 
mar,  il  s*est  imaginé  que  Notre-Seigneur  était  son 
frère  et  était  né  réellement,  quoique  la  chose  ne  fût 
ainsi  qu*en  apparence.  Cela  a  servi  à  augmenter 
régarement  de  Khomar,  et  à  donner  à  Notre-Seigneur 
un  motif  contre  lui  pour  le  faire  mettre  à  mort. 

6a'  Dbm.  Que  signifie  Taction  de  Notre-Seigneur 
qui  se  servait,  pour  monture,  d*ânes  sans  selle? 

Rip.  L'âne  est  l'emblème  du  natek;  Notre-Sei-  I 
gneur  monte  dessus,  cela  indique  qu'il  détruit  et 
abroge  la  loi.  On  trouve  une  preuve  de  cela  dans 
i'^coran,  où  on  lit  que  de  tous  les  animaax  tâne 
est  celui  dont  la  voix  est  la  plus  désagréable^.  Les  ânes, 
dans  ce  texte,  signifient  les  prophètes  qui  ont  ap- 
porté au  monde  la  loi  extérieure. 

63*  Dem.  Que  signifie  l'étoffe  de  laine  noire  que 
Notre-Seigneur  portait  pour  vêtement  ? 

Ri?.  C'est  là  un  habillement  de  deuil,  qui  indi- 
quait répreuve  à  laquelle  seraient  exposés  après  lui 
ses  adorateurs. 

7 5*  Dbm.  Qu'a  dit  Notre-Seigneur  au  sujet  de 
Mohammed,  qui  prétendait  être  fils  de  Notre-Sei-r 
gneur? 

Rép.  C'était  un  bâtard ,  il  était  fils  d'une  esclave  ; 

'  Alcoran,  sur.  3i,  vers.  i8. 
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mais  Notre-Seigneur  disait,  pour  f apparence 
ment,  qu*il  était  son  fils. 

76*  Dem.  Que  fit-ii,  après  que  Hakem  eut  èi- 
paru? 

Rip.  n  monta  sur  le  trône  et  dit  :  «  Je  sois  fli 
«  de  Hakem  ;  adorez-moi  comme  tous  TareB  adart.i 

77*  Dsif.  Que  lui  répondit-on? 

Riip.  Hamsa  lui  répondit  :«  Notre-Seigneur,  dijgK 
«  de  louange,  Hakem,  n*a  point  eu  denfiints  ni  ik 
tt  père.  » — «De  qui  donc  suis-je  fils?»  répartit  Ho* 
hammed.  On  lui  dit  :  0  Nous  Tignorons.  » — «Je 
a  suis  donc  un  bâtard?  »  ajouta-t-il  encore.  Hnia 
lui  répondit  :  «Vous  l'avez  dit,  et  tous  avez  rendi 
«  témoignage  contre  vous-même.  » 

78*  Dem.  Qu'était  donc  ce  Mohanuned,  qui  pi- 
raissait  extérieurement  fils  de  Hakem  ? 

Rép.  C'était  Mohammed ,  fils  d'Abd-allah. 

79*  Dem.  Comment  Hakem  a-t-il  soufièrt  qo*3 
passât  extérieurement  pour  son  fib,  et  ne  Ta-t-îl  pis 
fait  mourir  ? 

IUp.  Par  une  raison  pleine  de  sagesse ,  afin  ^i 
fût  la  cause  d'une  persécution,  que  la  patience  àa 
serviteurs  de  Hakem  fût  éprouvée ,  et  qu'ils  méri- 
tassent une  plus  grande  récompense  ;  que  les  poif- 
théistes ,  au  contraire ,  qui  se  trouvaient  parmi  eoi. 
ne  pussent  demeurer  fermes  et  qu'ils  apostasiassent 

97*  Dem.  Que  signifient  ces  danses  de  baladins» 
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ces  jeux  de  coups  de  fouet,  et  ces  mots  obscènes 
destinés  à  exprimer  les  parties  sexuelles  de  Thomme 
et  de  la  femme ,  gug  j*on  prononçait  en  présence  de 
Notie-Seifrneur  Hakem  digne  de  louange  ? 

Rfr.  n  agissait  en  cela  par  un  motif  d*une  pro- 
fonde sagesse,  qui  sera  manifesté  en  son  temps. 

98*  Dbm.  Quelle  est  cette  profonde  sagesse  ? 

îiip.  Par  la  danse  il  figurait  les  lois  et  les  pro- 
phètes, parce  que  chacun  d'eux  a  passé  en  son 
temps,  il  a  saaté,  ses  ordonnances  ont  été  abolies 
et  fl  a  disparu. 

99*  Dbii.  Quelle  est  la  sagesse  cachée  sous  le 
jeu  des  coups  de  fouet  ? 

R^p.  En  jouant  avec  des  fouets  on  est  frappé 
lans  être  blessé;  cest  l'emblème  de  la  science,  qui 
n'est  ni  nuisible,  ni  utile. 

1 00*  Dbm.  Quel  motif  de  sagesse  avaient  les  pro- 
pos grossiers  où  l'on  nommait  les  parties  génitales 
de  l'un  et  de  l'autre  sexe  ? 

Rép Le  membre  du  mile  agit  avec   \ 

force  et  imprime  son  mouvement  sur  la  partie  na-    ; 
turelle  de  la  femme  ;  de  même  Notre-Seigneur  Ha-   ,' 
kem,  dont  la  puissance  est  suprême,  dompte  les 
polythéistes  par  sa  force,  ainsi  que  nous  le  lisons    ) 
dans  le  traité  intitulé  :   l^e  véritable  sens  des  actions 
ridicules. 

Ces  questions  et  leurs  réponses  renferment  un 
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abrégé  de  la  doctrine  des  Druzes  par  rapport  it  Ha- 
kem ,  et  peuvent  servir  à  nous  guider  dans  1  extrait 
que  nous  allons  donner  de  leiu^  livres.  Comme 
cette  matière  est  très-abondante,  nous  la  diviserons 
en  plusieurs  paragraphes  et  nous  examinerons  suc- 
cessivement, 

L'époque  de  la  personnification  de  la  divinité 
sous  le  nom  de  Hdkem; 

Les  noms  que  Ton  doit  employer  en  parlant  de 
lui; 

Les  marques  de  respect  avec  lesquelles  ceux  qui 
rapprochaient  devaient  se  présenter  devant  lui; 

Ses  relations  de  parenté  ; 

Sa  conduite,  par  rapport  aux  préceptes  et  aui 
rites  de  la  religion  musulmane  ; 

Sa  conduite,  quant  aux  questions  qui  divisent  les 
Schiis  ou  partisans  d*Ali,  d'avec  les  Sunnis  ; 

Sa  manière  d*agir  envers  les  Juifs  et  les  Que- 
tiens  ; 

Les  preuves  de  sa  divinité,  qui  résultent  de  ses 
actions  miraculeuses  ; 

Les  explications  allégoriques  par  lesquelles  oo 
justifie  ses  actions  ridicules,  bizarres  ou  extnvi' 
gantes; 

Les  reproches  que  lui  faisaient  les  incrédules; 

Les  ordonnances,  les  khotbas  ou  prônes  et  ks 
paroles  de  Hakem ,  citées  dans  les  livres  des  Dnues. 
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I.  Epoque  de  la  personnification  de  la  divinité  sous  ie  nom 

de  Hakem. 

Suivant  les  réponses  aux  6 ,  7  et  8'  demandes 
du  formulaire  des  Druzes,  Notre-Seigneur  Hakem 
a  paru  en  Tan  /ioo  de  Thégire ,  mais  il  s*est  fait  pas- 
ser pour  un  descendant  de  Mahomet,  afin  de  cacher 
ainsi  sa  divinité,  parce  qu*il  jouissait  de  peu  de  con- 
sidération et  que  ses  amis  étaient  en  petit  nombre  ; 
et,  suivant  la  réponse  à  la  9*  question ,  ce  n*est  qu*en 
Tan  A08  qu*il  a  fait  connaître  sa  divinité. 

J'ignore  pour  quelle  raison  et  sur  quelle  autorité 
Tauteur  de  ce  formulaire  fixe  lapparition  de  Notre- 
Seigneur  Hakem  à  Tan  4oo  de  Thégire,  car  je  ne 
trouve  rien  de  relatif  h  cette  époque  dans  les  livres 
des  Druzes,  et  je  ne  vois  dans  Thistoire  de  Hakem 
aucune  circonstance  qui  rende  cette  année  plus  re- 
marquable que  les  autres.  Il  était  né  en  Tan  3 76. 
Son  père  le  déclara  son  successeur  en  fan  383,  et 
il  monta  sur  le  trône  en  386.  Il  parait  que  ce  fut 
en  Tan  /too  que  Hakem  supprima  quelques  impôts 
et  fit  observer  avec  plus  de  rigueur  les  défenses 
qa*il  avait  déjà  faites  de  vendre  de  la  bière,  de  la 
méloukhia,  etc.;  que,  sur  la  fin  de  Tannée  précé- 
dente, il  avait  rendu  une  ordonnance  pour  accor- 
der aux  Musulmans  des  différentes  sectes  une  en- 
tière libellé  de  conscience  :  mais  je  ne  vois  pas  que 

>•  7 
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ces  événements  puissent  justifier  ta  fixation  de  l'ip- 
parition  de  la  divinité  h  l'an  &oo.  Peut-être  cettf 
fixation  n'est-elle  fondée  que  sur  la  date  d'une  w- 
donnance  de  Hakem  pour  la  prohibition  du  vin,  or- 
donnance  qui  est  la  piècgja  plus  ancienne  de  toute» 
celles  qui  se  trouvent  dans  le  recueil  des  Dîmes,  et 
qui  eïTectivement  est  datée. du  mois  de  dhoa^UÏâub 
de  l'an  /ioo.  Je  suis  d'autant  plus  porté  k  le  croire, 
que,  dans  cette  pièce ,  Hakem  se  nomme  8im[denieiit 
l'^mir  des  croyants  et  reconnaît  Mahomet  pour  soo 
aïeul,  ce  qui  revient  précisément  â  ce  que  dît  l'n- 
teur  du  formulaire.  Cet  auteur,  ne  connaissant  rien 
de  plus  ancien  de  Hakem  que  cette  ordonnance,  i 
pu  dire  que  c'était  là  le  premier  acte  de  la  drrîaîtc 
manifestée  sous  le  nom  de  Hakem. 

La  deuxième  époque  indiquée  par  te  même  n>- 
teur  est  celle  de  l'an  4o8.  v  En  cette  année,  Haken. 
u  dit-il,  s'est  manifesté  en  faisant  connaître  sa  diri- 
■  nité.  9  Celle  époque  paraît  effectivement  être  txtk 
yi  \  où  Hakem  a  commencé  à  se  faire  passer  pour  Dieu; 
/  Wr  c'est  celle  où  commence  le  ministère  de  Hamu. 
lîls  d'Ali,  surnommé  le  Hadt,  c'est-À-dire ,  k  dktr- 
tear,  et  c'est  de  cette  année  que  les  Druses  con- 
menccnl  leur  ère,  qu'ils  appellent  Xitv  de  Hamz» 
ou  Xère  da  serviteur  de  NotreSeignear.  Hamsa  fan- 
méme  fixe  le  rommencement  de  cette  ère,  en  da- 
tant ainsi  tin  de  ses  traités,  intitula  h  DestiwtÏHt 
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cachée,  traité  qui  me  parait  être  le  premier  qu*ii  ait 
publié.  Cet  écrit,  dit-il,  a  été  présenté  à  la  divine 
majesté  au  mois  de  saiar  de  Tan  /io8  de  Thégire, 
qui  est  la  première  des  années  de  Tapparition  du 
serviteur  et  de  l'esclave  de  Notre-Seigneur,  du  di- 
recteur des  fidèles,  de  celui  qui  tire  vengeance 
des  polythéistes  par  le  glaive  de  Notre-Seigneur, 
lequd  n'a  point  de  compagnon  et  hors  lequel  il 
n  y  a  aucun  être  adorable  ^ 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  dans  la  Vie  de  Hakem,  avant 
que  Hamza  eût  entrepris  de  faire  reconnaître  publi- 
quement  Hakem  pour  Dieu.  .Wï  autre  pewonnage 
appelé  Darazi^  et  que  Ton  trouve  nommé  dans  les 
livres  des  Druzes  Neschiéhin  Darazi,  avait  commencé 
à  hasarder  cette  fojie.  Suivant  Mohammed  Djafari, 
ce  fiit  en  l'année  A07  qu'arriva  à  Misr  l'aventure  de 
Mohammed,  fils  d'Ismail,  Dai*azi,  qui  débita  publi- 
quement, au  sujet  de  Hakem,  des  opinions  extra- 
vagantes, et  autorisa  les  unions  illicites.  Hakem 
ne  trouvait  point  cela  mauvais  et  il  agréait  ses  dis- 
cours, n  ne  sera  pas  hors  de  propos  de  rappeler  ici 
ce  qu'on  lit  dans  Abou  Imahasin ,  au  sujet  de  ce  Da- 
razi :  «J'ai  lu  dans  quelques  chroniques,  en  Egypte, 
m  qu'un  honune,  nommé  Darazi,  de  la  secte  des  Ba-     ^^-w^ 


Hm  m^m 


'  Le  traité  iniitalé,  Les  élimenU  de  la  docirine  unitaire  (pièce  tu 
du  recueil),  est  aussi  daté  du  mois  de  ramadhan  de  la  première  des 
années  ànSahethaltêman  (Hamta),  cVst-à-dîrc  de  Tan  4o8  de  Thégire. 
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«  tciiis   qui   croient  à  la   métempsycose,   viol  en 


((Egypte,  s'insinua  auprès  de  Hakeni  et  Taida  à 
((  fdire  valoir  ses  prétentions  à  la  divinité.  11  com 
«  posa  un  livre  dans  lequel  il  disait  que  Tâme  d*A 
((  dam  avait  passé  dans  Ali,  fils  d*Âbôu-Taleb ;  qiif 
((lame  d'Ali,  fils  d*Abou-Taleb,  avait  passé  dans 
((  les  ancêtres  de  Hakém  et  s'était  ensuite  arrêtée 
((  dans  Hakem.  Il  s'empara  ainsi  de  l*esprit  de  Ha- 
((  kem ,  qui  l'admit  près  de  lui ,  lui  abandonna  b 
((  conduite  des  affaires ,  et  l'éleva  au  rang  le  plus  émi 
((  nent,  en  sorte  que  les  vizirs,  les  commandants  des 
((  troupes  et  les  serviteurs  du  sultan  étaient  obl^ 
<(  de  lui  faire  la  cour,  et  n'obtenaient  aucune  àèà- 
«  sion  du  souverain  que  par  son  entremise*  Le  bui 
u  de  Hakem ,  en  cela ,  était  de  les  accoutumer  i  b 
((  soumission  envers  ce  Darazi,  afin  qu'ils  lui  obéis^ 
((sent.  DaraziJRtjjaraiUie.^le.UYJrcj^^ 
((  posé,  et  le  lut  dans  la  mosquée  du  Caire.  Le  peuple 
((  l'ayant  entendu,  se  jeta  sur  lui  pour  le  tuer,  mais 
((  il  s'enfiiit.  Hakem  désapprouva  ostensiblement  b 
((  conduite  de  Darazi,  de  peur  de  se  mettre  le  peuple 
((  à  dos ,  mais  il  lui  fit  tenir  secrètement  de  fai^t 
((  et  lui  fit  dire  :  Passez  en  Syrie ,  et  répandei  votre 
((  doctrine  dans  les  montagnes ,  car  le  peuple  qui 
((  les  hal)ite  embrasse  facilement  les  nouveautés. 
tt  Darazi  passa  donc  en  Syrie;  il  vint  dans  la  vallée  de 
tt  Teïm-uUah,  fils  de  Thaléba,  laquelle  est  au  cou* 
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Cl  chaut  de  Damas  et  fait  pailie  du  territoire  de  Pa- 
«  néa5.  Il  lut  son  livre  aux  habitants  de  cette  con- 
«f  trée ,  les  invita  à  reconnaître  la  divinité  de  Hakem , 
«  leur  distribua  de  largent,  leur  insinua  le  dogme 
«  de  la  métempsycose ,  leur  permit  Tusage  du  vin  et 
«  la  fornication,  et  les  autorisa  à  s*emparer  des  biens 
«  de  ceux  qui  refuseraient  de  recevoir  leur  nouvelle 
«  croyance ,  et  à  répandre  leur  sang.  » 

Il  est  question  de  Ncschtékin  Darazi  dans  plu- 
sieurs écrits  de  Hamza,  qui  sont  tous  datés  de  la 
a*  année  de  son  ère  '.  HamTa  Inî  rppmrhp  d*^^^^' 
voulu  s'élever  au-dessus  de  lui  qui  est  Timam,  d*avoir 
violé  le  secret  qui  lui  avait  été  recommandé ,  et  de 
s*être  attribué  de  lui-même  le  titre  de  séif-aliman, 

c*est-à«dire,  k  glaive  de  la  foi,  Darazi  et  son  dis- 

»~^"*'^- .^^^^«•-'•«i'-" 

ciple  Berdaï  ont  parlé  sans  connaissance  et  sans 
science;  ils  ont  agPdans  un  autre  sens  que  dans 
celui  de  Notre-Seigneur;  ils  ont  élevé  un  bâtimeni 


*  Voyei  \eé  pièces  .\,  \vi  et  xi.\  du  reciioîl. 

Si  la  deaxième  année  de  Vbre  de  llnmza  corrc^poudait  à  fan  109 

de  Thégire,  la  dale  de  ces  pièces,  surtout  de  la  dernière,  oflrirait 

cl*a]iscz  gra\es  diilîcultés.  En  effet,  il  est  question  dans  la  piè<r  \u 

de  plusieurs  faits  qui,  ainsi  qu*on  le  lit  dans  les  gloses,  ne  sont 

arrivés  qu*en  fan  iio,  et  dont  par  conséquent  Ilauiza  ne  pouvait 

point  parler  en  409.  Mais  on  verra  plus  loin  que,  bien  que  Père 

de  Hamza  eût  commencé  en  4 08,  la  deuxième  année  de  cette  èrr 

correspond  effectivement  ù  fan  iio,  parce  qu'il  ne  doit  être  tenu 

aucun  compte  de  Tannée  409. 
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sans  fondements,  c'est-à-dire,  suivant  la  glose,  quîk 
ont  annoncé  la  doctrine  unitaire  sans  connaître  ni 
la  divinité  ni  l'humanité  de  Notre-Seigneur  ;  qu'is 
ont  agi  dans  l'idée  que  Hakem  était  un  pur  homme; 
qu'ils  ont  voulu  élever  l'édifice  de  la  religion  uni- 
taire ,  sans  garder  le  secret  qui  était  dans  Tordre  de  \à 
sagesse  ^  Hamza  a  écrit  à  Daraxi  (sur  la  fin  de  Fannée 
408,  suivant  la  glose)  pour  lui  marquer  qu*ii  était  in- 
capable du  ministère  dont  il  demandait  à  être  chaigé, 
savoir,  de  manifester  la  doctrine  unitaire ,  et  pov 
le  sommer  de  le  reconnaître  pour  imam.  Dans  une 
lettre  adressée  à  quelques  partisans  de  Daraxi  qa 
étaient  en  prison,  Hamza  parie  encore  de  la  révoite 
de  Darazi ,  qui  a  voulu  s'arrc^r  l'imamat ,  et  une 
dose  nous  apprend  qu'il  fut  mis  à  mort  en  4 10 
avec  plusieurs  de  ses  partisans  ^. 

Je  crois  pouvoir  conclure  dl  tout  cela  que,  di> 
avant  Tannée  408,  Hamza  avait  commencé  à  en- 
seigner, mais  en  secret,  le  dogme  àe  la  divinité  de 
Hakem,  et  à  répandre  sourdement  cette  doctrine 
par  le  ministère  de  quelques  dais  ou  missionnaires. 
Du  nombre  de  ceux  qui  l'avaient  embrassée  était 
Neschtékin  Darazi,  qui  avait  été  converti  par  un 
missionnaire  nomme  Ali^fils  d'Atfn^,  Habhal.  L'am- 
bition de  supplanter  Hamza  lui  fit  sans  doute  ha- 

'   Voyei  la  \\\*  pièce  du  recueil. 
-  Ibiii 
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sarder,  en  Fan  &o8  ^  la^  démarche  imprudente  dont 
j*ai  parlé ,  et  qui  causa  un  tel  scandale ,  que  Hakem 
se  vit  obligé  à  le  désavouer,  et  le  fit  passer  secrète- 
ment en  Syrie,  en  1* encourageant,  si  nous  en  croyons 
les  historiens ,  à  répandre  sa  doctrine  parmi  les  peu- 
ples de  cette  contrée ,  et  à  les  attirer  à  son  parti  en 
leur  permettant  les  unions  illicites  et  lusage  du  vin. 

Suivant  la  réponse  à  la  lo*  demande  du  For- 
mulaire ,  la  divinité  demeura  manifestée  pendant  la 
haitième  année  en  entier,  elle  se  cacha  pendant  la 
neaviime  année,  et  se  manifesta  de  nouveau  àù  com- 
mencement de  la  dixième  et  durant  la  onzième. 

Cette  distinction  entre  les  années  /io8 ,  &og  et 
Al  G,  n*est  pas  clairement  indiquée  dans  les  écrits 
de  Hamza,  mais  elle  est  marquée  très-souvent  et 
d*une  manière  bien  précise,  dans  les  gloses,  par  les 
mots  la  haitième,  la  neuvième  et  la  dixième,  mots 
dont,  sans  cette  réponse  du  Formulaire ,  je  n*aurais 
peut-être  jamais  deviné  le  sens. 

Ainsi ,  dans  un  écrit  qui  est  de  la  deuxième  année 
de  Hamza ,  H  commence  _  ainsi  ^  :  Le  serviteur  de 
Notre-Seigneur  ayant  vu  que  les  fidèles  se  condui- 
sent d*une  manière  contraire  aux  préceptes  qu'il  leur 

*  Cest  évidemment  par  erreur  que  Nowatri  rapporte  aux  années 
4io  et  4ii    les  faits  relatifs  à  Ilamza  et   à  Daraii   (  ci-devant 

p.CGCGXXXIl). 

'  Voyex  la  pièce  xti  du  recueil  :  clic  est  datée  de  rèbi  second. 

I.  7... 
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a  donnés La  glose,  sur  ce  dernier  mot,  porte 

dans  la  hoUième,  cest4-dire,  en  &o8. 

Dans  la  même  pièce  on  lit  :  Jai  été  instruit  de 
Tailaiblissement  de  votre  religion ,  des  doutes  qd 
se  sont  élevés  parmi  vous  au  sujet  du  maître  de 
votre  temps  (gl.  de  Thumanité  de  Hakem),  etqni 
ont  été  causés  parce  que  vous  avei  vu  que  la  m^ 
était  cachée  { ç^ydans  h  neiwième  ) ,  et  que  le  pirij' 

théisme  consumait  toutes  les  créatures Ne  sara- 

vous  pas  que  Notre-Seigneur  édifie  (gl.  dans  k  kat- 
tième)  et  qu'il  renverse  (^.  dans  la  iieiioièm«  ) ?.....  D 
vous  fera  connaître  en  quoi  consiste  la  véracité  d» 
croyants  unitaires,  le  mensonge  des  polythéistes,  b 
fausseté  des  gens  dépravés  »  et  ce  qui  est  renfermé 
dans  les  cœurs  des  impies,  afm  que  ceux  qui  doi- 
vent périr  périssent  en  vertu  d'un  titre  évident, 
et  que  ceux  qui  doivent  vivre  vivent  en  vertu  dvn 
titre  évident.  (Suivant  la  glose,  ce  titre  édimU 
pour  le  fidèle  unitaire,  c'est  sa  fermeté  dans  b 
croyance  de  la  doctrine  de  l'unité ,  et  pour  fapostat. 
c'est  son  apostasie  et  sa  défection  ;  et  c  est  la  newfièm 
qui  est  la  cause  de  l'un  et  de  l'autre.  )  Tout  le  monde 
dit,  continue  Hamsa,  que  Dieu  ne  ferme  point  (gl-  oo 
ne  ferme  que  ce  qui  était  ouvert;  la  clôture  a  eu  lieu 
dans  la  neamème,  l'ouverture  dans  la  kaitième  )  â  qui 
que  ce  soit  la  porte  de  sa  bienfaisance  (gl.  llntelli- 
gencc,  qui  est  la  porte  de  la  doctrine  unitaire).  qii*il 
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n'ouvre  plusieurs  portes  dans  une  seule  (gl.  dans  ht 
dixième.  Quant  à  ces  mots ,  plusieurs  portes  dans  une 
seule,  ces  portes  sont  les  quatT*ft  mÎTiî&tff ^  jnfi&inaiina 

Dans  ces  mots  (c*est  ilamza  qui  parie),  la  porte  si- 
gnifie le  hoddja  du  monde  et  le  maître  des  hommes , 
par  le  ministère  duquel  ils  entrent  dans  la  religion 
de  l'unité  et  parviennent  à  la  connaissance  de  Notre- 
Seigneur.  Dtgg^  c  est  Lsi4'^iînit"  f^""  M^ti^-.^nîgn^ifr 
Notre-Seigneur  ne  dérobera  son  serviteur  qui  dirige 
les  hommes  vers  sa  religion;  il  ne  le  dérobera,  dis- 
je,  pour  un  petit  nombre  de  jours  (gl.  dans  la  neu- 
vième) aux  yeux  de  ses  serviteurs,  que  parce  qu  il  est 
dans  l'intention  de  le  manifester  (gl.  dans  la  dixième, 
ce  qui  aura  son  parfait  accomplissement  au  jour  de 
la  résurrection)  h  tous  ses  serviteurs,  de  lui  accorder 
sa  puissance  et  son  secours,  et  de  soumettre  toute 
la  terre  par  son  ministère. 

Vous  avez  entendu  ^  ce  qui  a  été  lu  dans  les 
medjlis  de  la  sagesse ,  de  quelle  manière  les  hommes 
seront  éprouvés  dans  leur  imam  (  gl.  c  est-à-dire , 
querûnam  éprouvera  les  hommes  en  se  cachant  doiu 

ktmeavième),  comment  il  sera  caché Cet  imam, 

c'est  le  serviteur  de  Notrc-Seigneur  et  son  esclave, 
Hamsa,  fils  d'Ali,  fils  d'Ahmed,  le  directeur  des 
fidèles Gela  (gl.  son  absence)  est  un  châtiment 

'  Pièce  XTi  da  rocuoil. 
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par  lequel  Notre-Seigneur  vous  punit ,  parce  qu'a- 
près  qu'il  vous  a  manifesté  le  dogme  de  son  unité 

et  son  cuite  qui  n'avait  été  manifesté  dans  aucun  des 
siècles  précédents  ;  après  qu'il  vous  a  accordé ,  du 
temps  de  son  serviteur  (gl.  lors  de  la  manifestation), 
du  directeur,  des  avantages  précieux  qu'il  n'a  accor- 
dés à  aucun  autre,  dans  aucun  pays;  après  que,  pour 
venger  le  meurtre  de  trois  d'entre  vos  frères  (gl.  de 
la  secte  du  TawU)  tués  (g^.  dans  la  huitiènne)  par  les 
impies  (gl.  de  la  secte  du  Tenzil),  Notre-Seigneur 
a  ordonné  que  cent  d'entre  eux  fussent  punis  de 

mort  (gl.  dans  la  huitième) vous  ne  l'avez  point 

adoré  comme  vous  étiez  obligés  de  le  faire ,  vous 
n'avez  point  reconnu  d'une  foi  pure  et  sincère  son 
unité ,  et  vous  n'avez  point  reçu  les  préceptes  que 

je  vous  ai  donnés  dans  mes  écrits Aussi  Notre- 

Seigneur  a-t-il  changé  l'eau  fraichc  (gl.  la  doctrine 
unitaire  )  qui  faisait  votre  boisson,  en  une  eau  brû- 
lante et  une  vapeur  suffocante  (gl.  par  leur  retour 
à  leur  fausse  loi  et  au  culte  de  l'asas  ou  d'Ali);  il  a 
changé  en  crainte  (gl.  le  culte  de  l'asas  )  et  en  tour- 
ments (  g^.  la  loi  littérale  )  la  paix  dont  vous  jouissiei 
(gl.  le  culte  de  la  divinité,  existante  réellement, 

avec  abstraction  de  tout  attribut) 

Cette  calamité  qui  vous  est  arrivée  {^*Ja  neuvième] 
est  comme  la  fournaise  dans  laquelle  on  fond  l'ar- 
gent (gl.  l'argent  représente  les  Unitaires;  le  feu,  c'est 


MM^ 
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la  neaoième).  Par  le  feu,  tout  le  cuivre  (gl.  le  cuivre 
représente  ceux  qui  doutent)  qui  8*y  trouve  mêlé 
se  consume,  et  il  ne  reste  plus  que  l'argent  pur. 
Cette  calamité  qui  vous  est  arrivée  (g^.  la  neu- 
vième)^ je  vous  en  avais  menacé  (gl.  dans  la  huitième). 

B  est  encore  question  de  la  haitième  et  de  la  neu- 
tième  dans  plusieurs  autres  gloses  du  même  écrit. 

Dans  un  autre  traité  intitulé  le  Grand  traité  des 
femmes  et  adressé  aux  femmes  unitaires  ^ ,  on  trouve 
encore  beaucoup  de  passages  relatifs  à  ces  diffé- 
rentes époques.  Louange,  y  est-il  dit,  à  celui 

qiii  s'est  montré  à  nous  sous  une  forme  semblable 
1  la  nôtre. . .  ;  qui  s'est  caché  quand  il  lui  a  plu  (gl. 
êoM  la  neavième),  et  qui  s'est  manifesté  conmie  illui 
a  plu  (gl.  dans  la  dixième).  Il  y  est  dit  au  nom  des  mi- 
nistres :  Lorsque  la  chose  (gl.  la  doctrine  unitaire) 
doit  être  cachée  (gl.  dans  la  neuvième),  nous  la  cachons, 
et  quand  elle  doit  être  manifestée  (gl.  dans  la  dixième), 
nous  la  manifestons.  Pour  vous,  ô  société  des  fem- 
mes qui  confessez  l'unité  de  Notre-Seigneur,  vous 
avcB  reconnu  l'unité  de  Notre-Seigneur,  comme  il 
vous  l'a  ordonné.  Il  a  caché  le  dogme  de  son  unité 
quand  il  lui  a  plu  (gL  dans  la  neuvièm£)  et  il  l'a  mani- 
festé comme  il  lui  a  plu  (  gl.  dans  la  dixième),  parce 
que  la  volonté  lui  appartient.  Ils  (gl.  les  cinq  minis- 
tres) ne  doivent  pas  le  prévenir  en  parlant,  mais  il 

'  Pièce  wiii  du  rcciicil. 
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faut  exécuter  ses  ordres.  Vous  ne  devei  (ms,  o 
société  des. femmes  unitaires,  cacher  ce  que  votre 
Seigneiu*  a  manifesté. 

On  trouve  dans  ce  même  écrit  un  passage  remar- 
quable que  je  rapporterai  en  entier,  parce  qu'il  peut 
jeter  du  jour  sur  Vhistoire  de  Hakem. 

Revenons,  dit  fauteur,  à  ce  qui  nous  est  dit  dans 
le  Medjlis,  qu*il  n*est  pas  possible  d  adhérer  aux  vo- 
lontés de  quelqu'un,  et  de  ne  pas  obéir  à  ses  pandes. 
Or  vous  savez,  ô  société  des  femmes  unitaires, 
que  fauteur  du  Medjlis  a  eu  en  vue  de  donner 
des  avis  sur  les  choses  futures,  et. d'annoncer  pir 
avance  ce  qui  devait  arriver  après  lui,  lorsqu'ils 
dit  :  ((  11  s'élèvera  sur  cette  chaire  où  je  suis,  un  bouc 
a  du  nombre  des  boucs  de  la  race  des  Omiades; 
«  après  lui ,  s'élèvera  un  homme  rusé  qui  dévoren 
<(  le  bien  des  orphelins,  et  qui  se  séparera  de  la  rr- 
((  ligion  du  Dieu  miséricordieux.  Un  troisième  vien- 
((  dra  ensuite,  homme  sans  religion  (gl.  il  s'agit  de 
u  la  religion  du  Tawil  )  qui  n'aura  aucun  droit  â  la 
«prédication  (gl.  de  la  secte  du  Tawil),  homme 

«  vide  de  science Après  un  intervalle  de 

u  trouble  et  de  confusion,  la  vérité  (gl.  la  doctrine 
«  unitaire)  s'élèvera  comme  un  étranger,  et  un  étran 
«  ger  ^  (gl.  l'Intelligence)  en  prendra  la  défense.  »  fious 
avons  considéré  ce  c|u  il  dit,  un  bouc  du  nombre  dr\ 

'  On  saii  que  lluiiiza  cUit  Porsaii. 
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boucs  de  la  race  des  Omiades,  et  nous  avons  trouvé 
que  c*est  Abd-alaziz,  fils  de  Mohammed  '.  Nous  avons 
aussi  fait  attention  à  ces  paroles,  an  homme  rasé  qui 
dévorera  le  bien  des  orphelins,  et  qui  se  séparera  de  la 
religion  du  Dieu  miséricordieux,  et  nous  avons  trouvé 
que  c'est  Malec,  fils  de  Saïd  '''.  Ensuite  nous  avons 
considéré  ces  autres  paroles,  après  lui  s'élèvera' m 
troisième,  homme  sans  religion,  qui  n'aura  aucun  droit  à 
la  prédication,  homme  vide  de  science,  et  nous  avons 
reconnu  que  c  est  Ahmed ,  fils  d* Awwam  ^,  puisque 
Notre -Seigneur  lui  avait  imposé  pour  condition 
quil  ne  parierait  point  du  tout  de  la  religion,  et 
qu'il  n'en  aurait  aucune  connaissance,  et  nous  avons 
été  certain  qu'il  était  vide  des  connaissances  de  la 
religion.  Ensuite  les  Medjlis  ont  été  interrompus  (gl. 
lorsque  le  lieu  [c'est-à-dire,  l'humanité  de  Notre-Sei- 
gneur]  s'était  caché  à  la  fin  de  la  septième)  ^,  la  con- 
fusion est  survenue,  le  peuple  (gl.  les  sectateurs  du 
Tawil)  a  retourné  en  arrière;  ils  ont  inventé  des  dis- 
cours mensongers  (gl.  comme  venant  de  la  part  du 
lieu)  jusqu'à  ce  que  l'espace  qui  était  fixé  fût  arrivé  à 
son  terme  {^.  h  la  fin  de  la  septième),  que  la  pro- 

■   Voyez  la  Vie  de  Hakcm ,  p.  ccxr.vii  et  cccviii. 
'  Ihid.  p.  CGCxui  et  cgclwvii. 

*  Ihii,  p.  cccLxxviii. 

*  Cela  fut  sans  doute  une  suite  de  la  démarche  impnidentc  de 
Neicbtékin  Darazi,  qui  (>iil  lieu  en  ^07.  Voyez  ci-devaut,  p.  99 
et  101. 


110  EXPOSE 

messe  (  gl.  de  la  manifestation  de  l'unité  en  ta  dixième) 
fût  arrivée  à  son  temps ,  que  la  chose  (  gl.  Ia  doctrine 
de  lunité )  qui  était  cachée  ( gl.  sous  rem[rire  des 
fausses  religions)  eût  paru,  que  ceux  qui  reconnais- 
sent Tunité  de  Notre-Seigneur  en  eussent  fitît  pro- 
fession ,  par  le  ministère  de  celui  qu  il  a  choisi  (gL  de 
l'imam  )  et  qu'il  a  rendu  digne  de  ce  ministère.  D  Tt 
manifestée  (gl.  dans  ïa  huitième)  et  il  l'a  cachée  (gL 
dans  la  neuvième).  Nous  (gl.  il  parle  au  nom  des  minis- 
tres) l'avons  aussi  manifestée  lorsqu'il  l'a  manifinlée. 
et  cachée  quand  il  l'a  cachée,  ne  lui  résistant  en  rien 
de  tout  cela,  et  lui  obéissant  au  contraire  avec  une  en- 
tière résignation.  Ensuite  il  a  paru  (^.  dans  la  dùàèmt] 
et  nous  ne  lui  avons  opposé  aucune  résistance  ai 
aucune  interprétation  ;  car  cela  ne  dépend  pas  de 
notre  prudence  ou  de  nos  raisonnements.  Nous 
avons  reconnu  par  la  science  (gl.  par  les  Medjiis) 
que  ce  qui  est  cause  qu'il  a  caché  ee/a,  c'est  b 
méchanceté  de  vos  œuvres ,  et  la  multitude  de  vos 
résistances  et  des  actions  dans  lesquelles  vous  vous 
laissez  entraîner  par  vos  passions.  Mais  en  tout  ctk 
(gl.  la  manifestation  ou  le  secret)  il  n'y  a  pour  nous 
que  des  effets  de  la  bonté  du  Seigneur.  Il  nous  a 
manifesté  cela,  par  le  moyen  de  celui-là  même  parle 
ministère  duquel  il  nous  lavait  manifesté  précédem- 
ment (gl.  dans  la  dixième,  il  s'est  servi,  pour  mani- 
fester sa  vérité,  du  ministère  du  même  imam  dont 
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il  8*était  servi  dans  la  haitième).  Il  ne  changera  point 
pour  nous  de  personnage  (gl.  d'humanité).  Nous 
n^avotis  point  été  coupables  de  péché  pour  avoir 
gardé  le  silence ,  si  nos  intentions  ont  été  pures  et 
nos  esprits  tournés  vers  ses  commandements;  car 
nous  sommes  obligés  d*aller  où  il  nous  dirige,  sans 
résister,  sans  suivre  notre  propre  choix,  sans  dire 
paanjuoi  ni  comment. 

Je  suppose  que  Ton  a  présent  à  Tesprit  ce  que 
j'ai  dit  ailleurs ,  d  après  Makrizi ,  de  Temploi  de  dàil- 
doât  ou  dai  suprême  et  des  medjUs^.  Cet  emploi 
fîit  donné  par  Hakem ,  au  mois  de  ramadhan  3g/i ,  à 
Abd-alazis,  ftts  de  Mohammed,  fds  de  Noman,  con- 
jointement avec  celui  de  kadhilkodhât  ou  juge  su- 
prême. 

En  Tannée  SgS  on  ouvrit  au  Caire  le  lieu  nommé  i     A     IL 
Dar  aOdcimU  (  c'est-à-dire ,  un  bâtiment  où  Ton  en-  \    ^  ^^^ 
soignait  la  doctrine  des  Baténis  ) ,  et  on  y  porta  les   1 
livres  de  la  secte. 

Au  mois  de  redjeb  398,  les  places  de  dai  et  de 

^  Il  parait  que  le  premier  qui  tint  les  medjUs  en  Egypte ,  ce  fut 
le  kadhi  Mohammed,  fils  de  Noman.  Il  commença  à  le  faire  au  mois 
de  rien  premier  385.  Il  avait  exercé  précédemment  cette  fonction 
dans  le  Magreb,  ainsi  que  son  frère  »  qui  se  nommait,  je  crois,  Ali. 
Il  moamt  en  389 ,  et  eut  pour  successeur  Abou-Abd-allah  Hoseïn , 
fib  d*Ali,  fils  de  Noman.  Celui-ci  fut  déplacé  en  394 1  et  Abd-alazii, 
fils  de  Mohammed,  fila  de  Noman,  lui  succéda.  Hakem  fit  bnMer 
fir,  en  395,  le  kadhi  Hoseïn,  fils  d*Ali,  fils  de  Noman. 
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kadhi  suprême  furent  otées  à  Âbd-alam  et  données 
à  Malec ,  fils  de  Saîd,  Faréki.  On  lui  remit  les  lirres 
de  la  secte  qu*on  lisait  dans  le  château  aux  initiés. 

En  l'année  4o5,  au  mois  de  rébi  second,  Ht- 
kem  fit  mourir  Malec ,  fils  de  Saîd ,  Faréki.  B  atait 
exercé  la  place  de  kadhi  suprême,  six  ans  neuf  mob 
et  dix  jours.  Cette  place  fut  donnée  k  Ahmed,  fis 
de  Mohammed,  fils  d'Awwam  ^ 

Il  est  très-vraisemblable  qu* Ahmed,  en  succé- 
dant dans  la  charge  de  kadhi  suprême  &  Malec 
Faréki,  ne  joignit  pas  à  la  charge  de  kadhi  celle  de 
daï  suprême.  Makrizi  ne  dit  point  qu*il  fîit  chargé 
des  fonctions  de  daï,  et  Hamza  nous  atteste  que  Ht- 
kem  lui  avait  défendu  de  se  mêler  en  rien  de  ce  qui 
concernait  la  religion.  Makrizi  ne  nous  apprend 
point  si  les  fonctions  de  dai  furent  suspendues,  ni, 
dans  le  cas  contraire,  à  qui  elles  furent  confiées. 
Mais  plusieurs  passages  des  livres  des  Druzes  font 
mention  d'un  certain  Khatkin,  comme  du  chef  des 
dais  :  c'était  donc  Khatkin  qui  était  chargé  de  la  lec- 
ture des  Medjlis,  c  est-à-dire  des  écrits  relatifs  à  la 

^  On  trouve,  dans  le  recueil  des  Druzes,  une  lettre  de  Hamxa,  do 
mois  de  rébi  premier  de  sa  deuxième  année  (4io),  adressée  au 
kadhi,  qui  y  est  nommé  Ahmed,  fils  de  Mohammed, fiU  dAuwam.  On 
voit  par  cette  lettre  que  Hamza  lui  avait  déjà  écrit  (gl.  deuu  Ul  km- 
ù^me)  :  Hamza  lui  défend  de  se  mêler  des  affaires  qui  inléresaeiil 
les  unitaires,  et  lui  ordonne  de  lui  renvoyer  le  jugement  de  ces 
affaires  et  les  parties  (pièce  xxviii  du  recueil). 
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secte  des  Ismaëlis ,  qui  se  lisaient  aux  initiés  dans  le 
palais  du  khalife.  Hamza,  comme  on  Ta  vu,  dit  que 
cette  lecture  fut  interrompue  à  la  (in  de  la  septième 
année,  c est-à-dire  de  fan  Aoy.  Sans  doute  Hamza    * 
saisit  cette  occasion  pour  substituer  sa  nouvelle  doc-    \ 
trine  A  celle  des  Ismaëlis,  ce  qui  doit  avoir  eu  lieu 
au  commencement  de  4o8,  et  ce  fut  dans  le  cours 
de  cette  année  qu'il  organisa  la  hiérarchie  de  la  nou- 
velle secte;  mais  il  parait  que  son  entreprise  éprouva     • 
un  échec  en  409,  que  la  prédication  de  la  doctrine     ; 
unitaire  et  Tinitiation  à  cette  secte  lurent  totale- 
ment interdites ,  et  que  cette  interdiction  ne  cessa      1 

\ 


O  merveille  surprenante  et  digne  de  toute  admira- 
tion, que  fit  alors  sur  nous  et  sur  vous'-^  la  puissance 
de  Notre -Seigneur  (gl.  sur  nous,  en  nous  donnant  la 
victoire;  sur  vous ,  en  vous  mettant  eh  déroute  )  !  le 
mensonge  (gl.  les  lois,  et  de  ce  noiqnbre  est  la  neu- 
vième) fut  anéanti ,  et  ime  nuée  qui  distillait  la  doc- 
trine spirituelle  et  parfaite  (gl.  la  doctrine  imitaire, 
dans  la  dixième)  versa  ses  eaux  sur  la  terre. 

Ce  qui  est  dit  ensuite  dans  le  passage  que  j'ai 
cité,  qu'un  étranger  prendra  la  défense  de  la  vérité, 
s  applique,  dans  l'intention  de  Tauteur,  h  Flamza . 

'  Pièce  ux  du  recueil,  datéo  du  mois  de  schaban  de  la  deuxième 
année  de  Hamza. 

*  Ceci  s  adresse  h  des  partisan»  de  Daraii,  qui  étaient  en  prison. 

I.  8 


qu'en  l*an  4i  o,  car  on  lit  dans  un  écrit  de  Hamza  ^  : 


Il'i  EXPOSÉ 

qui  est  l'Intelligence  dont  parle  la  glose.  Il  se  dé- 
signe lui-même  ailleurs  '  sous  Temblème  d*un 
homme  qai  est  éloigné  de  son  domicile^  dont  on  ne  peut 

apprendre  aacanes  noavelles ,  qui  n'est  sorti  ni 

des  Tares,  ni  des  Khozars ,  qai  paraîtra  comme 

an  étranger.  Et,  en  effet,  il  paraît  qu*il  était  venu  de 
Perse  en  Egypte. 

Une  raison  qui  semble  prouver  que  Hamxa  se 
substituait  lui-même  aux  droits  du  dafldoit,  c'est 
que,  selon  Makrizi,  le  daVldoât  avait  sous  lui  douie 
nàkibs  ou  lieutenants  des  croyants,  et  qu*il  avait 
aussi  des  lieutenants  dans  toutes  les  provinces. 
Or  Sévère  d^Oschmouneïn ,  parlant  de  Hakem .  dit  : 
u  Le  peuple  croyait  qu'une  vertu  divine  reposait 
c(  sur  lui,  comme  un  al  tribut  de  la  puissance  souve- 
<(  raine  qu'il  avait  reçue  de  Dieu.  Il  avait  auprès  de 
«lui  lin  homme,  nommé  le  Hadi  (c'est-à-dire  k 
«  directeur,  c'est  le  titre  de  llamza),  auquel  étaient 
((  attachés  douze  autres  hommes ,  qui  le  suivaient 
u  comme  ses  disciples,  qui  lui  conciliaient  des  sec- 
te tatcurs ,  et  qui  écoutaient  sa  doctrine.  »  Dans  les 
livres  des  Druzcs  on  voit  que  les  Ismaêlis  attri- 
huaient  douze  hoddjas  à  Adam  ou  Schatnil,  à  Noé, 

'  Piôcc  xxxiv  (lu  recueil,  (let  écrit  est  sans  date;  il  est  inoootn- 
tahlenient  louvragc  de llaniza, qui ,  à  Tépoque  à  laquelle  il  le  com- 
posa, était  carhé,  et,  du  fond  de  sa  retraite,  annonçait  son  prompt 
retour. 


^ 


DE  LA  RELIGION  DES  DRUZES.         115 

Abraham ,  Moïse ,  Jésus  et  Mahomet.  Au  nombre 
des  ministres  unitaires  on  comnte  aussi  douze  hod- 


djas.  Ailleurs  on  adjoint  douze  hoddjas  à  chacun 
des  quatre  ministres  inférieurs  à  Hamza.  Enfin,  le 
territoire  dans  lequel  ]es  ministres  doivent  exercer 
leur  mission,  est  divisé  en  douze  îles,  à  chacune 
desquelles  est  préposé  un  ministre  nommé  tantôt 
dlni,  tantôt  hoddja. 

La  dernière  époque  dont  il  est  parlé  dans  ia  ré- 
ponse à  la  10*  question  du  formulaire  est  relie  de 
la  disparition  de  la  divinité ,  au  commencement  de 
la  douzième  année,  c'est-à-dire  de  Tan  &  i  a . 

Cette  époque  s'accorde  mal  avec  les  historiens, 
qui  fixent  la  disparition  de  Hakem  an  27  srhawal 
de  l'an  &  1 1 . 

Le  dernier  écrit  de  Hamza  où  l'on  voit  une  date 


P»i   •.  ^m/9  m  -» 


est  du  1 3  de  schaban  de  l'an  3  de  son  ère  ;  il  est  par 
conséquent  antérieur  à  la  disparition  de  Hakem. 
Depuis  celui  -  ci  jusqu'à  un  autre,  daté  du  mois  de 
moharram  de  la  9*  année  de  Hamza,  et  qui  a  été 
écrit  après  la  retraite  de  Hamza  lui-même,  on  ne 
trouve ,  dans  ce  que  nous  possédons  des  livres  des 
Druzes ,  aucun  traité  qui  porte  une  date.  Mais  une 
pièce  qui  ne  peut  laisser  aucime  incertitude  sur  l'é- 
poque de  la  disparition  de  Hakem,  c'est  celle  qui 
est  nommée  la  Charte  saspendae,  parce  qu'elle  (ut 
IjnKjfUe  suspendue  dans  les  mosquées  après  la  dis- 


iji 
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parition  de  Hakeni.  Cette  pièce,  qui  est  de  Hamia. 
est  dictée  du  mois  de  dhou  Ikaada  A 1 1  •  Ce  mois  suit 
immédiatement  celui  de  schawal  ^ 

Pourquoi  donc  Tauteur  du  formulaire  a-t-il  fixé 
ia  disparition  de  la  divinité  au  commencement  de 
Tan  &  1 Q  ?  C'est  qu  il  a  entendu  parier,  non  pas  de  la 
disparition  de  Hakem,  mais  de  Tépoque  où  la  pré- 
dication publique  de  la  doctrine  unitaire  a  cessé, 
par  la  retraite  de  Hamza,  ce  qui  n'a  eu  lieu,  sans 
doute,  que  quelques  mois  après  la  disparition  de 
Hakem ,  et  au  commencement  de  Tan  4 1  a . 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  sur  les  diverses 
époques  indiquées  par  lauteur  du  formulaire  est 
complètement  confirmé  par  le  commentaire  sur  la 
formule  d'engagement  ou  d'initiation  k  la  secte  de 
Hamza ''^f  commentaire  qui  se  trouve  dans  un  ma 
nuscrit  de  la  bibliothèque  Bodleyenne  d'Oxford, 
et  dont  je  n  ai  eu  connaissance  que  depuis  peu  ^ 
Voici  ce  qu  on  y  lit» 

Lorsque  Hakem,  à  qui  est  due  la  louange,  se  6t 
connaître   sous  le  seul  attribut  de  son  unité  *  au 

'  Cette  pièce  a  t>té  publiée  dans  ma  Chrostomatkie  arabe,  s*  édi- 
tion, t.  Il,  p.  191  et  suiv. 

^  (J^J^  <-^J  (j^*^'  ^^y^'  "^'  Chrcstomathie  arabe,  3*  édition. 
t.  H,  p.  aoGetsuiv. 

'  Voyez  ci-devant,  Notice  des  manuscrits  dnixes,  p.  dxt. 

*   mÎi>a»^Ij  ^jjf  U  <jL&^  ^iJ^Ul  ^t.  — Kn  se  serrant  du 


m 
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Caire,  en  f année  &o8  de  Thégire  du  prophète,  Mo- 
hammed, fils  d*Abd-allah  (Mahomet),  cet  être  digne 
de  louange,  rendit  ïimamat  à  celui  à  qui  il  appartient, 
au  grand  imam,  au  chef  de  la  vérité  ^  Hamza,  fils 
d*Aii,  fils  d*Ahmed.  Celui-ci  appela  tous  les  hommes 
à  confesser  Tunité  de  Hakem,  Fadorablc,  le  Dieu 
existant.  Dans  la  remise  de  Timamat  qui  lui  fut  faite 
(que  les  faveurs  de  Dieu  reposent  sur  lui!) ,  il  y  «ivait 
une  preuve  évidente  que  c'était  lui  qui  était  Timam , 
objet  de  Tattente  de  tous  les  hommes,  car  toutes 
les  qualités  quon  attribue   au  véritable   (imam) 
attendu  se  trouvaient  parfaitement  et  complète- 
ment réunies  en  lui,  soit  par  rapport  au  temps,  soit 
par  rapport  aux  actions.  En  ce  qui  a  rapport  au 
temps,  parce  que,  comme  il  Ta  dit  :  «Les  hommes 
M  des  opinions  diverses  et  des   sectes   différentes 
u  disent  d*un  commun  accord  que  le  Créateur  (ainsi 
n  quils  entendent  ce  nom) ,  <^  la  fin  du  monde,  iiprès 
M  la  résurrection,  se  manifestera  au  monde.  Et  en 
•c  eflet  Notre-Seignour,  digne  de  louange,  a  fait  pa- 
«I  raitre  pour  vous  fimam  de  la  doctrine  de   son 
«  unité,  et  celui-ci  vous  a  appelés,  vous  a  conduits  , 
<i  vous  a  guidés,  vous  a  dirigés  vers  la  confession  de 
«  Funité  de  votre  Créateur;  il  a  donc  été  démontn» 

moi  ^j^t  hauteur  veut  dire,  je  pense,  que  Hakem  se  ilépouilla  du 
titre  d*imam  pour  De  conserver  que  celui  de  Difu  unii^ir. 
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tt  aux  serviteurs  (c'est-à-dire  aux  hoiumes)  que  rîmao 
«  véritable  a  paru ,  lorsque  ont  été  complétées  ks 
a  périodes  des  lois  (c'est-à-dire  des  religions  fignn* 
u  tives  ).  »  Quant  aux  preuves  résultant  des  actions, 
c  est  qu'il  a  appelé  (les  hommes)  à  reconnaître  Tiuiité 
de  son  Seijgneur  Hakem,  l'existant,  sans  tomber  ni 
dans  le  tatil,  ni  dans  le  teschbih  ^  ;  c'est  qu'il  a  déclaré 
licites  les  choses  bonnes,  et  prohibé  l'usage  des 
choses  mauvaises;  qu'il  a  abrogé  toutes  les  religioDs, 

et  a  laissé  aux  hommes  la  liberté  du  choix  ^ 

U  a  dil  :  a  Au  jour  où  l'imam  attendu  pour  rendre 
«manifeste  l'engagement  découvrira  la  jambe \i 
Découvrir  la  jambe,  cela  veut  dire ,  annoncer  haute- 
ment la  doctrine  exclusive  de  la  divinité  de  Hakem: 
qu'il  soit  loué  et  exalté  ^  ! 

En  cette  même  année  (4o8)  se  rassemblèrenl 
près  de  lui  (que  les  faveurs  de  Dieu  reposent  sur 

'  Voyei  l*explication  de  ces  deux  mots  dans  mon  Introdoctioo. 
ci-devant,  page  viii. 

*  En  laissant  aux  Musulmans  toute  liberté  de  suivre  telles  cp- 
nions  et  telles  pratiques  que  bon  leur  semblerait ,  et  en  {lermettsat 
aux  juifs  et  aux  chrétiens  de  professer  ouvertement  leur  religioa, 
Hakem,  et  après  lui  Hamza,  témoignait  que  toutes  les  relieiootrt 
les  sectes  étaient  également  vaines  et  fausses  à  ses  yeux. 

—  Je  crois  que  ce  sont  des  paroles  attribuées  k  llamia. 

*  ^»i=»iJl  *A^t  O^y^  tojJf  jl^l,  c'est-à-dire  ncomMutr 
la  dminiié  de  Hakem  puremerU  et  simplement,  sans  y  joindre  auniaf 
définition,  aucun  attribut. 
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lui!)  au  Caire,  toutes  les  kttres  de  la  véracité  '  ;  il  leur 
communiqua  sa  science,  il  fit  couler  sur  eux  sa  sa- 
gesse, il  les  plaça  dans  les  rangs  qui  leur  apparte- 
naient. ...  Il  a  dit  au  sujet  des  leUre$  de  la  véracHé  : 
«  Ce  sont  tous  des  seniteurs  qui  existent  de  notre 
«  temps,  qui  sont  employés  au  service  de  Notre-Sei- 
«  gneur,  dont  le  nom  soit  glorifié!  »  Ensuite  il  a  en- 
voyé ceux  d'entre  eux  qu  il  lui  a  plu .  dans  toutes  les 
provinces  et  les  îles.  . . .  L'imam  de  la  vérité  a  con- 
tinué, pendant  la  huitième  année  tout  entière  (raii 
/lo8),  à  appeler  (les  hommes;  k  la  confession  de  Tu- 
iiité  de  Hakem,  quil  soit  élevé!  Ensuite  Hakem  s  est 
mis  sous  les  voiles,  et  les  ministres  pareillement;  ils 
ont  cessé  d'enseigner  et  de  proclamer  k  haute  voix . 
et  sont  restés  dans  le  silence  pendant  lo  neuvième 
umiée  (Tan  ^09).  Dans  cette  action  quil  a  iaite  de 
se  cacher  pendant  la  neuvième  année,  et  dans  ce 
silence  des  ministres  qui  ont  cessé  d'ensn^ner  f:t  dif 
proclamer  à  haute  voix,  il  y  avait  une  profonde  f»a- 
gesse,  parce  que«  pendant  la  luiitième,  heauconp 
de  gens  avaient  omhrassé  la  confession  dr  Tiinité  par 
ambition,  pour  obtenir  des  honneurs  et  des  dignités; 
or  le  Seigneur  et  les  ministres  ayant  été  voilés  pirn 

'  fi»fi^  ifO^i  (^jj^ — Dansletl\lcde»Dru£i'H,crlaM);iiili« 
tous  les  miDistres  au  nombre  de  cent  soivanlr-quatre ,  f|ui  r«iiii|i«>- 
scDt  la  hiérarchie  de  la  religion  unitaire.  Le^  IrUre:»  du  mol  ««jw» 
rèmcité  valent  iHi-  ^rri  sera  explique  plus  lard. 
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daiit  la  neuvième,  Tunitaire  a  été  distingué  du  pob* 
théiste.  Après  cela  a  commencé  la  dixième  (Fan  &io). 
et  il  s*est  manifesté  (que  sa  gloire  soit  brillante!),  et, 
ainsi  que  cela  avait  eu  lieu  dans  la  huitième,  il  a  &il 
paraître  Timam  de  la  vérité  et  ses  frères,  appelant  (les 
hommes)  à  la  confession  de  son  unité,  ainsi  qu'ils 
lavaient  fait  dans  la  huitième.  Il  en  a  été  de  même 
dans  la  onzième  (fan  4 1 1  ).  Ces  trois  années  sont  les 
années  du  haîm-alzéman  (du  chef  de  ce  temps), 
années  qui  servent  de  base  à  cette  période  nouvelle 
et  heureuse.  Quant  à  la  neuvième,  la  raison  pourli- 
quelle  elle  a  été  retranchée  du  compte  de  cette  ère, 
c'est  que,  dans  cette  année,  le  Seigneur  (quil  soit 
exalte I)  s  est  mis  sous  les  voiles,  et  que  les  ministres 
aussi  ont  été  voilés,  ont  gardé  le  silence ,  et  ont  cesse 
de  proclamer  ouvertement  et  à  haute  voix  la  di- 
vinité de  Hakem,  digne  de  louange,  ainsi  que  cela 
eut  lieu  dans  la  huitième,  la  dixième  et  la  onzième. 
Après  les  trois  années  susdites,  il  a  disparu  (que  sa 
gloii*e  soit  brillante!)  aux  yeux  charnels  \  et  à  cause 
de  sa  disparition,  a  disparu  aussi  le  grand  chef,  rimam 
(le  la  vérité  '^.  Le  lieu  de  sa  retraite  était  coimu  de 
mon  seigneur  Béha-eddin,  etTopinion  la  plus  vrai- 


^  Joy^i^l  (Ja-asJI  ^j^ — Suivant  Golius,  (;)yJI  iU^  signifie 
le  blanc  et  le  noir  de  lœU. 


*   ^^  mU  Jk^Jfl  juyJ!  iJ^  c->Lij  — J<^  *»»  5^ 
AjsAAjJ  :  cette  correction  est  indispensable. 


uu 
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semblable  c  est  qu'il  était  au  Caire  (Dieu  sait  ce  qui 
en  est)  :  car  mon  seigneur  Béha-eddin  avait  besoin 
en  tout  temps,  mais  spécialement  à  cette  époque,  de 
recevoir  les  émanations  (c'est-à-dire  les  instructions) 
de  Tami  de  la  vérité. 

Je  m'arrête  ici;  la  suite  de  ce  passage  concerne 
les  rapports  de  Moktana  ou  Béha-eddin  avec  Hamza, 
pendant  la  retraite  et  Tabsence  de  celui-ci  :  j*y  re- 
viendrai plus  tard. 

Si  ce  que  dit  fauteur  de  ce  traité  est  exact,  la 
première  année  de  1ère  de  Hamza  est  Tan  koS  de 
rhégire,  la  deuxième  est Jjw}  4 1  o,  et ,  en  calculant 
les  années  de  cette  ère,  il  ne  faut  tenir  aucun  compte 
de  fan  4o< 


'  J'avais  toujours  cru,  a\aiit  que  l'écrit  dou  c^rî  ^t  ur*:  tti*: 
fût  connu,  que  Tan  I09  de  Théinre  répondait  a  ia  3' ann^'*:  de 
UiiDia,  et  Tan  4io  a  sa  V  année,  et  c'e^t  d'après  «le  ralrni  n;^. . 
dAns  uue  Notice  des  manaicrits  des  Dmies,  jai  eubli  ïz  *Mni>- 
pondance  entre  les  année»  de  l*hézire  «'t  ceitet  de  )>re  '!^  f  f-t.v.xa 
Mais  je  pense  aujourd'hui  que  l'auteur  do  cofrim^ri'^i'e  ^.-.x  :  .\ 
»*agit  a  raison,  et  l'on  comprend  al^r^  '/>mmen*.  'i^r.t  !«  ^.  **".  \.x 
du  recueil,  qui  est  datée  du  nM>is  de  ^.\aïau  u'^.'^tr^  ttir,.'.  «fe 
la  3'  anni.^- de  Hamia.  il  j^ut  *-tr»-  t^^àtMi*A.  *i  «';*r.»r->r.-*  'i  .  aï 
dû  se  pasvr  en  iio  d**  I  h*Yife 

Moktana  date  un  de  les  icriu    p»*-/»  un  'i:  .-*"'.'•:     ->    ■-  '•-- 
;ièfll«  aJtitf  e  de  HaMua.  lo/^oéVf.  r^f/imA  m   i  i*   '*  '.-»  t^;/.^.^^.  «a*^'  O 

dut  se  cacher  en  lan  *j  a  .  **  afir«A^  «4*  v.-.     •*      «  '*'  *a-#>»»^.« 
rntnpte^  pour  la  j-r^mi-re  de  I  aàrt^iK^    U  7'   '.  '  '  »bi^iu'>  '^^4     * 
I  1'  de  r^-re  des  Ihui^   l'juUtUAi    ^/tr  *•/•  '*T^jfr.\  <^  '*   -/.n**--- 
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II.  Noms  et  fonnoles  qu'on  doit  employer  eo  periiat 

de  Hakem. 

Suivant  la  doctrine  de  Hamza,  aucun  nom,  aa- 
cune  définition  ne  convient  à  Hakomi  ;  ce  n  est  que 
par  nécessité  et  pour  se  faire  entendre,  qu'on  em- 
ploie, en  parlant  de  lui,  les  expressions  usitées  pannî 
les  hommes.  Mais  rien  ne  devait  paraître  plus  con- 
traire à  l'idée  que  Hamza  et  ses  sectateurs  avaient 
ou  feignaient  d avoir  de  Hakem,  que  le  nom  qQ*y 
avait  pris  en  montant  sur  le  trône.  Ce  nom,  Alha- 
keni'biamr-aUah,   signifie   celai  qai  conunande^  fii 
juge,  qui  ordonne  conformément  à  tordre  dé  Di'eo,  et  ne 
pouvait  convenir  à  mie  personnification  de  la  diri- 
nité  unie  à  Thumanité.  Aussi  Hamza  \  substitue-t-ii 
cet  autre  nom  Alhakem-bidliatihi,  qui  veut  dire  celm 
(jui  commande  par  son  essence,  et  il  enseigne  que  k 
nom  Alhakem'biamr-allah  a  la  même  signification. 
\  parce  que  le  premier  mot  Alhakem  (celai  qai  com- 
I  mande)  indique  l'humanité,  et  allah  Dieu,  la  divinité. 
Qui  vous  a  appris  ',  dit  Hamza,  la  véritable  na- 
ture de  Hakem  et  pourquoi  il  (Notre-Seigneur)  ne 
porte  le  nom  de  Hakem  que  sous  cette  figure,  et 

dance  ainsi  établie  entre  la  1 1*  année  de  Tèrc  do  Hamu  et  la  7' 
de  son  absence,  il  faudrait  savoir  si ,  dans  le  calcul  de  Moktana ,  Vkt 
de  Haniza  et  celle  de  Tabsencc  partaient  du  même  mois  :  c'est  et 
que  je  ne  saurais  assurer. 

^  Pièce  IX  du  recueil.  Cette  formuie.  Qui  vous  a  appns?  ^>.— ^ 
cSllj^l,  est  empruntée  de  TAIcoran,  cl  signifie  rotu  itfnorr:. 
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non  sous  aucune  des  autres  formes  qu  il  a  prises  (dans 
les  siècles  précédents  ),  tandis  qu  un  de  ses  serviteurs, 
le  kadhrikodhât  (ou  juge  suprême),  Ahmed,  fils 
d'Awwam,  est,  par  sa  place,  Hakem  de  tous  les  Ha- 
kems  (  c  est-à-dire,  j  0^6  de  tous  les  juges)?  11  faut  que 
tous  les  unitaires  qui  ont  de  Tintelligence  connais- 
sent la  signification  mystérieuse  de  ce  nom ,  le  vrai 
sens  de  Hakem,  et  de  ce  titre  Alhakeni'biamr-aUah. 
Hamza  établit  ensuite  que  le  nom  allah  peut  être 
considéré  sous  trois  rapports,  ou  simplement  comme 
un  mot  composé  de  divers  éléments  de  la  parole , 
ou  comme  1  être  à  qui  ce  nom  appartient,  ou  comme 
celui  qui  est  désigné,  d'une  manière  emblématique, 
par  fêtre  auquel  ce  nom  appartient  ^  Comme  mot, 
allah  est  le  dal  suprême,  Khatkin*^;  comme  sujet 

*  Dans  un  nom,  tel  quAdam,  notre  auteur  distingue,  i*  le  mot 
lui-même,  abstraction  iaite  de  U  personne  à  laquelle  il  sert  de  nom , 
et  du  sens  qu  il  a  dans  le  langage;  2*"  le  sujet  auquel  il  s  applique 
comme  nom  propre ,  et  qui  est  le  premier  homme;  3*  le  sens  de  ce 
mot,  abstraction  faite  du  matériel  du  mot,  et  du  personnage  auquel 
il  Inappliqué  comme  nom  propre  :  le  sens  ici  est  rouye  ou  roux.  De 
même,  dans  Cicero,  il  y  a  i'  le  mot  détaché  de  toute  idée;  2**  1« 
sujet  dont  ce  mot  est  le  nom  propre  ou  le  sobriquet,  Marcus  TuUiiu  ; 
3*  le  sens,  à  savoir  an  homme  qm  a  sar  le  visaye  une  Irntille  en  fonnt 
de  pois  chiche. 

*  Hamsa  fonde  cette  explication  du  mot  ailah  sur  un  texte  de  T  Al- 
coran  (sur.  3,  v.  1 7]  où  on  lit  :  IHeu  appelle  ^  Jo  ^\  It*  hommes  an 
séjour  (le  la  paix.  Puisque  Dieu  appelle,  le  mot  Dieu  est  donc  le  nom 
d^un  dai,  car  daï  j\^  signiiic  celai  qui  appelle.  Xinsi  par  (Heu  il  faut 
entendre  le  daî  suprême  Khiitkin;  dans  un  sens  pins  relevé,  Dieu  si- 
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nommé  par  ce  mot,  cest  Timam  ou  Hama;  maii. 
comme  sujet  désigné  d*une  manière  emblématique, 
c  est  Notre-Seigneur. 

Ici,  dit  Hamza,  le  vrai  sens  et  la  véritable  signi- 

iication  de  ce  mot,  cest  le  Seigneur ;  cest  ie 

créateur  du  nom  et  de  la  chose  nommée  (  c  est-i- 
dire ,  du  dai  et  de  Timam  ) ,  la  divinité  de  Notre- 
Seigneur  qui  ne  peut  être  comprise ,  qui  envdojqpe 
les  quatre  éléments  spirituels  (  ce  sont  quatre  minis- 
tres), sans  avoir  rien  de  commun  avec  eux.  Par  aU 
il  faut  entendre  la  divinité  de  cet  (être)  universd  qui 
est  caché  à  nos  yeux^  Notre-Seigneur  n*est  point  sé- 
paré de  son  humanité  ;  les  œuvres  qu*elle  fait  soot 
les  œuvres  de  cette  divinité  qui  nous  est  cachée,  et 
les  paroles  qu'elle  profère  sont  les  paroles  de  cette 
même  divinité.  Il  ne  sépare  point  la  divinité  de 
rhumanité;  mais  cest  vous  qui  ne  pouvez  pas  k 
voir,  et  qui  êtes  incapables  de  comprendre  sa  véri- 
table essence.  Par  AUmkem  il  veut  dii*e  celui  qui  i 
une  souveraine  autorité  sur  tous  les  nateks,  asis. 
imams  et  hoddjas ,  qui  les  soumet  tous  à  sa  puissance 
et  à  son  empire.  Ils  sont  les  serviteurs  de  son  règne. 

gniGc  Hamia,  le  chef  de  tous  les  ministres  qui  participent  à  U  fct*. 
tion  d'appeler  \es  hommes  à  la  religion  unitaire;  mais,  dans  unsea» 
mystique,  le  mot  Dieu  s'applique  à  Hakem  lui-même,  comme  per- 
sonnification de  Notre-Seigneur.  Voyez  ci-après,  p.  i34,  note  i 
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les  esclaves  de  son  empire.  Pour  lui  il  est  AOiakem- 
bidhatiki  (celui  qui  domine  par  son  essence).  Son  es- 
sence, c'est  sa  divinité.  Louange  à  celui  qui  com- 
mande par  lui-même  et  non  par  les  ordres  d  un  autre 
qui  lui  intime  ses  ordres  ou  ses  défenses. 

Cette  expression  Àlhahem-bidhatiki  se  trouve  plu- 
sieurs fois  dans  les  écrits  de  Hamza,  et  lauteur  des 
gloses ,  fidèle  aux  mêmes  principes ,  remarque,  sur  un 
endroit  où  Hakem  est  nommé  Alhakem-hiamr'aUak^ 
que  Hakem  désigne  fhumanité  et  aUak  la  divinité'. 

Hamza  enseigne  encore,  en  divers  endroits,  qu'au- 
cun des  titres  que  Ton  a  coutume  de  donner  à  Ha- 
kem  ne  conviennent  à  sa  majesté,  et  qiuls  n*indi- 
quent  tous  que  ses  mmistres  et  &es  serviteurs. 

Quant  aux  dignités  ^  extérieures  ou  mtérieures 
(c est-à-dire  temporelles  ou  spirituelles),  qui  appar- 
tenaient au  natek  ou  i\  lasas,  Notre-Seigneur,  dit-il , 
les  a  données  à  ses  serviteurs  et  à  ses  esclaves.  Tels 
sont  ces  titres,  possesseur  des  deux  autorités^  des  deux 
surintendances,  des  deux  majestés,  des  deux  excel- 
lences, des  deux  limites  et  autres  semblables  ^.  il  en 

*   Voyez  la  pi^ce  x.\ix  du  recueil.  Lauteur  des  glose»  pour  indi- 
quer que  Hakem  ^tS:s\JX  signifie  Vhamanitè,  et  aUah  AM*  la  divinité,       \/^^ 
a  écrit  en  encre  jaune  un  ^j  sur  le  premier  mot  et  un  J  sur  le  se-        ''^ 
cond  ;  le  ^  veut  dire  o^UJt ,  et  le  J  ent  le  sigle  de  i^^^] . 

'  Pi^ce  VI  du  recueil. 

■'  Voiri  le  texte  :  ^IT  ^J'   *À      kUl^  •^LUl:  o^^f  Ul 
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a  usé  ainsi ,  pour  désigner  par  le  sa  connaissancf 
et  la  confession  de  son  unifé.  H  a  voulu  faire  con- 
nîdtre  aux  hommes  intelligents  et  sensés,  qnll  a 
transféré  à  ses  serviteurs  toutes  les  dignités  dont 
jouissaient  le  natek  et  l'asas,  et  que,  pour  lui,  m- 
cun  nom,  aucune  dénomination  ne  lui  sont  appli- 
cables. Et  toutes  les  fois  qu'on  lui  applique  qudqoe 
nom,  comme  ceux-ci,  Imam,  Saheb-alzéman,  Éadr-d- 
mowménin  et  Maulana,  tous  ses  noms  ne  convienoent 
^  qu'à  ses  serviteurs.  Quant  à  lui,  il  est  trop  éleré  d 
trop  grand  pour  être  mesuré ,  défini  ou  décrit.  Ce 
n'est  donc  que  par  métaphore  et  non  dans  un  sens 
exact,  par  nécessité  et  non  par  appropriation,  que 
nous  disons  de  lui  Émir-abnonménin,  nous  confor- 
mant ainsi  aux  titres  et  aux  qualifications  de  d%nité< 
qui  sont  employés  et  usités  par  tous  les  hommes. 
Si  nous  nous  exprimions  autrement,  on  ne  com- 
prendrait pas  de  qui  nous  voudrions  parler,  et  ifs 
cœurs  des  hommes  aveugles  ne  pourraient  saisir  Ir 
sens  de  ce  que  nous  dirions;  mais  cet  être,  d^gnf 


Je  pense  qu'on  donnait  ces  titres  aux  personnes  qai  rvanisnieei 
les  fonctions  de  (hnldoâi  ou  grand  daï,  à  celles  de  ktufknkoJkat  »t 
kadlii  suprême. 
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de  louange,  iia  rien  qui  lui  soit  semblable;  il  est 
le  très-haut  et  le  tivs-grand. 

Les  plus  excellents,  dit  ailleurs  Haniza\  des  noms 
(de  Dieu)  qui  se  trouvent  dans  TAlcoran,  de  Taveu 
de  toutes  les  sectes  et  de  tous  les  partis,  ce  sont  ces 
deux  noms  Allah  et  AIrahmam  :  ces  deux  noms  cepen-  A^ 
dant  indiquent  le  daï  du  Tenzil  et  celui  du  Tawil. 

m iimmJL«mi  I  II  ■!       ■■   ■     -    ■    wii   ■  tuai,  Il  II,,  j   uni  miim  ■  i    iwirn         i 

Et  plus  loin  il  dit  :  Lorsque  qudques-uns  d'entre 
vous  appellent  Notre-Seigneur  Saheb-alzéman,  Imam- 
aizéman,  Kaim-alzéman,  fVéU-alzéman  ou  Khalifet-al- 
lofcp  ou,  ce  qui  est  la  même  chose,  le  nomment, 
comme  vous  faites,  AOiakem-biamr'aUah,  ou  bien 
emploient  ces  expressions,  Selam  allah  aleihi  (la  paix 
de  Dieu  soit  sur  lui  !  )  ou  Salau^t  allak  aleîhi  (  les  fa* 

veurs  de  Dieu  soient  sur  lui!  ) ,  tout  cela  est  se 

rendre  coupable  de  polythéisme  envers  lui,  se  lais- 
ser aller  h  la  coutume,  et  suivre  les  antiques  erreurs 
qui  sont  demeui'ées  enracinées  dans  les  cœurs. 

C'est  en  suivant  ces  principes  que  le  ministre 
Ismail,  fils  de  Mohammed,  Tcmimi,  dans  son  can- 
tique, intitulé  Cantique  de  l'dme^,  dit  en  parlant  de 
Hakem  :  On  le  nomme  Imam,  mais  Vimam  est  son  ser- 
viteur. 

Mais,  parmi  les  noms  donnés  à  Hakem,  il  en  est 
un  dont  Tusage  est  «'uitorisé  par  llam/^'i  :  c'est  Al- 

*  Pi^  IX  du  rerueil. 
-  Pièce  XI.  du  recueil. 
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haîm^.  Ce  nom  est  commun  à  Hakem  et  à  Hama. 
mais  avec  cette  difTérence  qu'en  parlant  de  Hakem 
on  doit  dire  avec  l'article  AOiaîmf  et  en  parlant  de 
Hamza  Kaîm-ahéman,  Alkaïm  signifie  proprement 
celai  qai  se  lève,  qui  se  tient  debout;  mais»  dans  on 
sens  métaphorique ,  il  veut  dire  celui  qui  se  lève  jHmr 
commander,  qui  exerce  l'autorité.  Ainsi  on  peut  tra- 
duire Alkaim  par  le  Commandant,  et  Kàtm-ahémn 
par  le  Commandant  de  ce  siècle. 

Hamza,  après  avoir  établi  sur  quelques  passif 
de  TAlcoran,  qu'il  interprète  d'une  manière  forcée, 
que  le  nom  Kaïm  est  employé  en  pariant  du  Sei- 
gneur, ajoute^  :  Notre-Seigneur  est  appelé  Atkàim 
(il  avait  déjà  dit  auparavant:  le  Seigneur  est  nommé 
Alkaim,  ce  qui  est  aussi  le  nom  de  son  serviteur) 
parce  que,  lorsqu'il  a  commencé  à  se  manifester 
au  monde  sous  l'apparence  de  la  royauté  et  d*une 
chair  humaine  ' ,  dans  le  temps  des  nateks ,  auteurs 
des  lois  chargées  d'observances  légales  et  infectéesde 
polythéisme,  il  a  commandé  ^  aux  hommes  avec  force 
et  puissance,  il  a  établi  sa  vérité,  c'est-à-dire,  en 

'  Les  Ismaêlis  donnaient  au  i  2'  imam  les  noms  d* Alkaim,  lirait 
«t  Hoddja,  Voyez  Abuy.  Annal.  Mosl.  t   TT,  p-  3  33. 

*  Pièce  ui  du  recueil. 
'  Voyez  ri  devant,  p.  71. 

'  //  a  commandé  Kama  ^[3  ,  et  plus  bas  i7  a  èlahli  Aei«a  ym\J' 
Ces  doux  mots  appartiennent  à  la  m^me  racine  que  Knim. 
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cet  endroit ,  sa  justice  ^ ,  pour  les  unitaires ,  et  il  a 
jeté  les  fondements  de  la  religion  de  Tunité  dontTé- 
difice  sachève  de  notre  temps  par  sa  volonté.  Si 
quelqu'un  dit  :  Pourquoi  le  Seigneur  porte  t-il  le 
même  nom  que  son  serviteur,  et  quel  est  le  mys- 
tère de  cela?  nous  lui  répondrons,  avec  le  secours 
et  la  grâce  de  Notre-Seigneur,  que  tous  les  noms 
par  lesquels  le  Seigneur  est  appelé ,  «oit  <j|ang  Vj^}-  '*  ^  "' 
coran,  soit  aUleurs ,  sont  les  nppas,  de  ses  serviteurs 
et  de  ses  ministres.  Le  plus  excellent  de  ces  noms, 
dans  IVVlcoran,  c*est  Allah.  Ce  nom,  quant  à  Texte- 
rieur,  est  formé  de  traits  et  de  lignes  créées  ;  quant 
à  Tintérieur,  il  dési^pie  des  ministres  humains  et 


&vorisés  des  srâces  du  Seiimeur.  Son  extérieur  est 
un  nom ,  son  intérieui*  est  une  chose  nommée.  Mais 
rÊtre  adorable  est  différent  de  lun  et  de  Tautre; 
c*est  lui  qui  est  le  véritable  sens,  c'est  la  divinité 
de  Notre-Seigncur  qui  est  digne  de  louange  et  au- 
dessus  de  toute  description.  Mais  les  serviteurs 
(c'est-à-dire  les  honunes)  n'étant  pas  capables  de 
regarder  l'unité  de  leur  Créateur,  sinon  sous  un 
point  de  vue  conforme  à  leur  nature  '^,  et  sous  leurs 


'  Lajasiicr  est  un  des  noms  sous  lesquels  on  désigne  la  religioa 
unitaire.  Ces  mots,  àJs^  ^Ut,  sont  empruntés  de  VAlcoroH, 
sur.  3,  vers.  19.  Voyez  ri -apr^s,  p.  1 34,  note  1. 

'•  !l 


130  EXPOSÉ 

figures  charnelles,  sa  sagesse  el  sa  justice  Toot 
obligé  à  se  faire  appeler  de  leurs  noms,  afin  qu'ils 
connussent  une  partie  de  ce  qu*il  est  réellenient^ 
Mais  dans  ce  nom  Alkàim  il  y  a  une  signification 
suhtile,  que  les  yeux  des  hommes  aveugles  n  aper- 
çoivent pas  :  car  il  n*est  permis  à  aucim  des  unitaires 
d^appeler  Notre-Seigneur  Kaim-ahéman,  parce  qof 
son  nom  est  Alkaim  avec  un  éUf  et  un  lam.  Il  n  et 
pas  plus  permis  d'appeler  son  serviteur  Alkàim  :  i 
faut  retrancher  IVIî/* et  le  lam,  et  dire  Kaim-alzémoM. 
et  cela,  parce  que  le  mot  Kàim  est  composé  de  qnatrf 
lettres,  ce  qui  est  aussi  le  nombre  des  lettres  du  mot 
allah.  Or  allah  (comme  mot)  c*est  le  daî;  allak,  je 
veux  dire  dans  sa  signification ,  c'est  Vimam^  mot  com- 
posé aussi  de  quatre  lettres.  Le  daî,  Tiniam,  alUk. 
tous  sont  des  serviteurs  de  Notre-Seigneur  le  so^Iv^ 
rain ,  le  savant  Hakem  ^,  dont  le  nom  soit  glorifip. 
Les  deux  lettres  élifei  lam,  qui  sont  de  plus  dans  If 
nom  de  Notre-Seigneur,  et  qu  il  ne  convient  point 
d*ajouter  dans  le  nom  de  son  serviteur,  indiquent 
qu'on  ne  doit  admettre  la  ressemblance  d'aucun 
être  avec  lui  ;  car  ces  deux  lettres  élif  et  lam  forment 

J  ai  traduit  ailleurs  le  ckef^  le  jovonl,  le  souverain  (ci-devant,  p  77. 
noie  ?  )  :  ici  je  pr6(^re  considérer  ^j&aUl  comme  nom  proprr 
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aussi  la  particule  négative  la  (non)  ^  :  c*est-à-dire,  iln*y 
a  rien  qui  lui  soit  semblable  parmi  les  êtres  créés,  et 
il  n'y  a  personne  qui  partage  avec  lui  la  puissance 
et  la  perfection.  Quant  à  son  serviteur,  on  le  nomme 
Kàim,  c'est-à-dire,  celui  qui  est  à  la  tête  des  minis- 
tres de  l'unité;  il  n'a  ni  puissance,  ni  perfection, 
niais  il  a  besoin  d'être  secouru  de  Notre-Seigneur, 
et  d'être  fortifié  par  la  perfection  de  celui  qui  est 
digne  de  louange  et  au-dessus  de  toute  description. 
Alkaim,  composé  de  six  lettres,  c'est  l'être  ado- 
rable; Kaïm,  composé  de  quatre  lettres,  c'est  le  ser- 
viteur. On  observe  cette  même  différence  de  deux 
lettres  entre  le  mot  abd,  serviteur,  et  mabond\  l'être 
adorable.  Abd  n'a  que  trois  lettres  et  mabood  en  a  cinq. 
Les  deux  lettres  que  ce  dernier  mot  a  de  plus  que 
le  premier  sont  le  mim  et  le  waw.  Le  mûn  vaut  nu- 
mériquement &o  et  le  waw  6.  Cela  indique  que  tous  /^  v 
les  ministres,  qui  sont  au  nombre  de  quarante-six, 
et  qui  sont  teflhinistrês  de  l'imamat  et  de  la  con- 
fession unitaire ,  appartiennent  à  Notre-Seigneur  le 
souverain,  le  savant,  Hakem ,  et  non  à  son  serviteur, 
qui  est  h  la  tête  de  ces  ministres.  Ces  ministres  sont 

^  En  iotervertisiant  Tordre  des  leUret,  «i  J I ,  qui  est  Tartide  dé- 
terminaiif  arabe,  devient  identique  avec  Tadverbe  négatif /a  Y  mm. 
Os  explications  cabalistiques,  si  commîmes  dans  les  écrita  des  Juifs, 
sont  aussi  d'un  usage  fréquent  dans  les  livres  des  Drum. 

'  AM  jy^c  serviteur;  malwud  2^m^^,  adoré  et  adonàU. 

9 
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/V^S  l  rinleUigence ,  l'Ame,  la  Parole,  le  Sabek  (le  Précé- 
dant), puis  douze  hoddjas,  le  Tali  (le  Suivant  (ait 
partie  des  douze  hoddjas) ,  et  trente  dais,  ce  qui  Eût 
en  tout  quarante-six  ministres  ^  de  Notre-Seigneur, 
le  souverain,  Hakem,  le  très-haut,  et  c*est  lui  qui  a 
donné  la  force  au  chef  de  tous  ces  ministres,  c*est-i> 
dire  à  leur  imam.  C  est  pour  cette  raison  et  ce  mys- 
tère, que  Notre-Seigneur  est  nommé  Alkaùn.  Qu*il 
soit  loué  et  que  son  nom  soit  exalté ,  comme  reje- 
tant toutes  les  dénominations  et  les  qualifications! 
Quelque  précise  que  soit  la  défense  faite  ici  de 
donner  à  Hamza  le  nom  d'Alkaim,  réservé  exclusi- 
vement à  Hakem,  cependant,  dans  un  écrit  sans 
date ,  qui  n*est  pas  de  Hamza,  mais  qui  doit  être  an- 
térieur à  la  disparition  de  Hakem ,  à  qui  il  a  été 
présenté,  on  trouve  deux  fois  Alkaîm  pour  dési- 
gner, suivant  la  glose,  Tlntelligence,  c'est-à-dire. 
Hamza.  On  pourrait  croire  que  c  est  une  faute  dans 
la  glose,  mais  rien  n'est  plus  commun  dans  les  écriU 
de  Béha-eddin,  et  en  général  dans  tous  les  écrits  pos- 
térieurs à  Hamza.  On  lit  dans  un  traité  anonyme  et 
sans  date ,  mais  certainement  postérieur  à  Hamza  -  : 
O  société  des  unitaires,  qui  faites  profession  de 
(Toire  à  Tunité  de  Notre-Seigneur  Hakem,  et  qui 

*  Ailleurs  Hamza  compte  cent  soixante-quatre  ministres.  Sans 
doute  il  exclut  ici  les  ministres  infthîeurs  au  rang  de  Haï. 

*  Pi^i'c  xLi  du  recueil. 
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reconnaissez  Tiniamat  de  son  serviteur  Alkaim 

Béha-eddin  dit  de  même  de  Hamza  qu*il  est  Timam, 
le  directeur,  Alkaim  '  ;  il  dit,  en  parlant  de  lui-même, 
qu'il  s*approchc  de  Notre-Seigneur  Hakem ,  par  l'en- 
tremise de  son  fidèle  ministre  Alkaim^;  ailleurs  il 
appelle  Hamza,  Alkaim,  le  Seîd,  le  directeur,  le 
Messie^.  Enfin,  cette  expression  revient  ft-équem- 
ment  dans  les  écrits  de  Béha-eddin. 

Le  nom  d'imam  est  aussi  donné  à  Hakem  par 
Hamza  lui-même,  qui  termine  un  éloge  magnifique 
de  Hakem  par  ces  mots,  Notre-Seigneur,  Ylmam 
Alkaîm,  AOtakem-biamr'allah  *,  passage  ou ,  ce  qui  est 
remarquable,  il  ne  dit  point  Alhakem-bidhatilii, 

Mais  ce  qui  me  semble  plus  étonnant  et  même 
inexplicable  dans  la  théologie  des  Druzes,  c'est  qu'un 
écrivain  druze,  qui  n'est  autre,  je  pense,  que  Béha- 
eddin ,  dans  un  écrit  daté  de  la  quatorzième  année 
de  Hamza,  après  avoir  nommé  Hakem,  ajoute  cette 
formule  ^  :  La  paix  de  Dieu  soit  sur  son  nom!  H  l'em- 
ploie aussi  deux  fois  après  avoir  nommé  Alkaim  ^; 
mais,  dans  ces  deux  endroits,  on  peut  douter  s'il 
parle  de  Hakem  ou  de  Hamza.  Peut-être  était-ce 

*  Pièce  XLViii  du  recueil. 

*  Pièce  XLix  du  recueil. 

*  Pièce  Li  du  recueil. 

*  Pièce  \xix  du  recueil 

*  Pièce  xLii  du  recueil. 

*  Ihid. 
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un  ménagement  ou  une  sorte  de  concession  que 
faisait  Béha-eddin ,  en  écrivant  à  des  unitaires  qui 
ne  connaissaient  pas  à  fond  la  doctrine  de  Hamia. 

lU.  Marques  de  respect  avec  lesqodles  ceux  ^ui  se  présealaieil 
devant  Hakem  devaient  s'approcher  de  loi. 

On  a  déjà  vu,  dans  le  paragraphe  précédent,  qpt 
Hamzajiédarait coupable  depolYthéisme eeluijiiii, 
en  parlant  de  Hakem ,  se  servait  de  cette  formule  : 
La  pgiajde  Dieu  soit  sur  Inil  II  interdit  encore  d'une 
manière  plus  positive  Tusage  de  cette  même  for- 
mule, dans  une  lettre  qu*il  adresse  à  Abd-alrahim, 
fils  d'^yas,  que  Hakem  avait  désigné  pour  son  suc- 
cesseur, et  dont  nous  avons  parié  dans  la  Vie  de  ce 
prince.  Après  lui  ayflirinterdit  de  se  qualifier  doréna- 
vaut  de  cousin  patemelde  témir  des  crqyarUs,  û  ajoute  : 
Vous  ne  devez  pas'  non  plus  dire  à  Taveiiir,  soit  en 
écrivant,  soit  en  pariant,  la  paix  de  Diea  soit  sur  bû! 
puisque  Dieu  (  AUah)  est  son  serviteur,  et  que  vous- 
même  en  êtes  la  première  lettre  (c'est-à-dire,  suivant 
la  glose,  le  premier  sur  qui  tombe  le  nom  de  Diea. 
comme  dans  ce  passage  de  l'Alcoran  :  Dieu  atteste  K  etc.) 

*  C  est  un  texte  de  la  3*  snr.  v.  17,  qui  est  commenté  par  Hamu 
Voici  le  texte  de  ce  passage  :  «Jcj^L  «^  Jfl  <Jî  V  <j\  m\  o^ 

^.J\  ol  (t^  >^(y  Vf  Jt  y  iuaJ[^  UP-lï  ^\Jj\j 
^JlwVt  m\  oOfr,  c>9t-à-dirc  :  cDieu  a  attesté  qu*il  iiMi  poiat 
I  de  Difu  sinon  lui,  et  les  anges,  ain5i  que  ceux  qui  possM^tit  la 
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Ce  n*e8t  point  la  paix  du  serviteur  qui  doit  reposer 
sur  le  Seigneur,  mais  bien  celle  du  Seigneur  qui 
doit  reposer  sur  le  serviteur. 

ïjfitre  les  choses  qui,  suivant  Hamza,  rendent 
coupable  de  polythéisme  contre  Hakem ,  et  qui  sont 
contraires  au  respect  qui  lui  est  dû,  sont  comprises 
les  actions  suivantes  :  Présenter  un  écrit  à  sa  di- 
vine majesté  sans  bien  en  comprendre  le  sens;  lui 
demander  des  richesses  sans  en  avoir  besoin,  ou 
une  augmentation  de  bienfaits  sans  nécessité;  lui 

«  science  (ont  pareillement  attesté  cela)  ;  il  maintient  l'équité  :  il  n  y 
■  a  point  de  Dieu  autre  que  lui,  le  puissant,  le  sage.  La  religion, 
«  aux  yeox  de  Dieu,  c'est  rislaoïisme.  » 

Hamta  commente  aussi  ce  tcite  de  TAlcoran  : 

«  Dieu,  c'estrà-dire  Mahomet,  a  attesté.;  qu'il,  il  indique  Notre- 

•  Seigneur,  dont  le  nom  soit  gloriGé;  n'est  point  de  Dieu  sinon  lui, 

» 

•  c'est-à-dire  la  divinité  de  Notre-Seigneur,  dont  le  nom  soit  glorifié; 

•  et  Us  anyts,  c'est-à-dire  les  boddjas;  ainsi  que  ceux  qui  possèdent  lu 
«  science p  c'est4-dire  les  dais;  d  maintient  Viquiti,  cest-ù-dire  il  est 
«  haut,  élevé  au-dessus  de  tous  les  nateks,  les  délégués  et  les  imams, 
«  par  la  doctrine  de  l'unité  qui  est  V équité.  Il  n'est  point  de  Dieu  sinon 

•  lui,  le  puissant,  le  sage.  C'est  Hakem,  dont  le  nom  soit  glorifié.  Il 
«  (Mahomet)  a  prononcé  que  Notre-Seigneur,  dont  le  nom  soitglo- 
«  rifié,  est  celui  qui  traitera  chacun  selon  ses  mérites,  le  Moéxz^ 

•  l'Azis,  le  Hakem,  dont  le  nom  soit  glorifié,  qui  se  montre  à  nous 

•  sons  telle  figure  que  hon  lui  semble,  et  comme  il  veut  La  religion 

•  aux  yeux  de  Dieu,  c'est  t islamisme,  c'est-à-dire  ils  (les  unitaires) 
c  ont  abandonné  leurs  affaires  au  Seigneur  digne  de  louange,  et  ils 
«  ont  acquiescé  à  ce  qu'il  a  ordonnné.  Ce  sont  eux  qui  sont  vraiment 
«les  Musulmans,  qui  croient  en  lui,  qui  confessent  son  unité  en 

•  If  reconnaissant  pour  Dieu,  et  avec  sincérité.  » 
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adresser  ia  parole  ou  l'informer  de  quelque  nou- 
velle, sans  en  avoir  été  chargé  de  sa  part. 

Mais  on  ne  trouve  nen  de  plus  détaillé  sur  les 
témoignages  de  respect  dus  à  Hakem  que  ce  que 
Hamzai  prescrit  à  Âbou^Âbd-allah  Mohammed,  fils 
de  Wahab,  dans  les  provisions  qu'il  lui  adresse  de  b 
place  de  troisième  ministre^.  Ne  vous  présente! 
point,  lui  dit-il,  devant  sa  majesté  qu*il  ne  vous  ait 
demandé.  Ne  lui  adressez  point  une  seule  parole 
sinon  après  qu'il  vous  aiua  interrogé.  Vous  récite- 
rez la  formule  que  je  vous  ai  prescrite  dans  vos  pre- 
mières lettres  de  provisions^.  Vous  direz  d*abord 
tout  bas ,  et  sans  que  cela  paraisse  :  Akélam  (ia  paii). 
Que  la  paix  vienne  de  toi,  ô  Nptre-Seigneur,  que 
la  paix  retourne  vers  toi;  c'est  à  toi  que  convient 
par  excellence  la  paix;  ta  religion  est  le  séjour  de 
la  paix.  Tu  es  béni  et  exalté,  ô  Nôtre-Maître,  très- 
haut,  à  qui  appartiennent  la  gloire  et  l'honneur.  Vous 
réciterez  cette  formule  de  prière  jusqu'au  bout. 
Vous  ne  lui  ferez  point  de  questions  avec  impor- 
tunité;  vous  ne  hausserez  point  la  voix,  vous  ne 
remuerez  point  les  mains,  vous  ne  ferez  aucun 
signe  avec  les  yeux,  vous  ne  lèverez  point  la  tête 
en  pariant. 

^  Pièce  XXI  do  recueil. 

'  Suivant  la  glose  dans  la  hniii^iM,  c'est-à-dire  en  4o8  :  cf> 
lettres  ne  se  trouvent  point  dans  le  recueil  des  Druzes. 
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La  formule  de  salutation  prescrite  ici  est  pré- 
cisément celle  qui  se  trouve  dans  la  réponse  à  la 
54*  demande  du  formulaire. 

Il  est  encore  question ,  dans  le  recueil  des  Druzes , 
de  différentes  ordonnances  rendues  par  Hakem ,  au 
sujet  des  formalités  que  fon  observait  en  s'appro- 
chant  de  lui.  On  y  voit  qu*il  avait  défendu  de  l'ap- 
peler Maulana  (Notre-Seigneur),  de  baiser  la  terre 
en  sa  présence,  de  descendre  de  cheval  à  sa  ren- 
contre; qu  il  avait  supprimé  1*  usage  des  rocoab,  c'est- 
à-dire  des  marches  solennelles  où  tous  les  officiers 
du  palais  montaient  à  cheval,  pour  accompagner  le 
khalife  et  lui  faire  cortège  ^  ;  qu'il  avait  ordonné  que 
tout  le  monde  se  rangeât  du  côté  droit  seulement, 
quand  on  venait  pour  le  saluer;  que  tous  ceux  qui 
lui  présentaient  des  requêtes  pour  lui  exposer  leurs 
besoins  eussent  soin  qu  elles  continssent  un  nombre 
de  lignes  impair;  que  tous  les  dons  tirés  de  ses  tré* 
sors  fussent  en  nombre  impair;  que  le  nombre  de 
ceux  qui  étaient  admis  à  l'audience  de  sa  majesté 
fiit  aussi  impair  ;  que  l'on  ne  parût  pas  devant  lui , 
hommes  et  femmes,  en  même  temps;  enfin,  que 
chacun  observât  le  nombre  impair  dans  toutes  ses 
actions  et  ses  paroles.  Toutes  ces  ordonnances  ren- 
ferment, suivant  les  écrivains  di^uzes,  des  allégories 
relatives  €^  la  religion  unitaire;    toutefois,  comnit* 

'   Vih'v  I  flti  recueil. 
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elles  n'étaient  pas  pi'escrites  enclusiYement  aux  ini- 
tiés à  la  doctrine  de  Hamza ,  mais  communes  à  tous 
les  sujets  de  Hakem ,  elles  n*ont  pas  un  rapport  di- 
i*ect  avec  Tobjet  dont  nous  parions.  D'ailleurs,  elles 
appartiennent  à  des  époques  diverses,  et  il  en  est 
plusieurs  qui  ont  dû  être  rendues  avant  f  époque 
où  il  lui  prit  fantaisie  de  se  &ire  passer  pour  Dieu. 

rV.  Rapports  de  parenté  avec  Hakem. 

Hamza,  conformément  à  Tidée  qu*il  donne  â  ses 
disciples  de  Hakem ,  répète ,  en  divers  endroits  de 
ses  écrits,  que  Hakem  est  trop  jsaint  et  trop  pand 
pour  qu'on  lui  attribue  une  femme  ou  des  enfants, 
et  qu'il  n'a  aucun  rapport  de  parenté  avec  ceux  ouï 
croient  être  ses  parents.  Mais  il  ne  se  borne  pas  i 
ces  expressions  généi^es  :  il  défend  à  ses  sectateurs 
de  dire  quAzîz  est  père,  et  Ali,  fils  de  Hakem. 
Gardez-vous  bien,  leur  dit-il  *,  que  quelqu'un  de  vous 
aille  dire  que  Notre-Seigneur  est  fils  d'Âzîz,  ou  père 
d'Ali  :  car  Notre-Seigneur^  digne  de  louange,  est  tou- 
jours le  même,  en  tout  temps  et  en  tout  âge. 

Dans  une  lettre  adressée  àKhomar,  fils  de  Ejelsch, 
lettre  qui  est  sans  date ,  mais  qui  n'a  pu  être  écrite 
que  du  vivant  de  Hakem ,  Hamza  menace  Kbomar 
d'une  punition  terrible  s'il  ne  renonce  ^  la  qualité 

'  Pi^re  IX  H u  recueil. 
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de  firère  ou  plutôt  de  cousin  paternel  de  Uakero. 
O  khomar,  lui  dit-il  ^  quoique  ton  nom  ait  été 
dans  f  origine  (gl.  du  temps  de  la  manifestation  de 
la  divinité  sous  le  nom  d^Albar)  Haret^^  6  Iblis,  ne 
te  laisse  pas  aveu^er  par  la  longue  vie  dont  tu  jouis 
en  ce  monde,  malgré  ton  impiété ,  ton  polythéisme , 
tes  mensonges  contre  Notre-Seigneur  Aziz  (que 
sa  paix  et  sa  miséricorde  soient  sur  nous!),  et  Tau- 
clace  que  tu  as  de  t*assimiler  au  Seigneur,  à  qui 
aucun  être  n  est  semblable,  qui  est  souverain  par 
son  essence  (Alkakeni'bidhaiihi)  et  distingué  de 
toutes  ses  créatures  (sa  paix,  soit  sur  nousl).  Tu 
dis,  dans  tes  maudites  extravagances,  que  tu  es  le 
frère  de  celui  que  les  imaginations  et  les  pensées  ne 
peuvent  comprendre,  et,  en  disant  cela,  tu  demeures 
dans  le  polythéisme  et  tu  as  entraîné  les  hommes 
négligents  et  pervers  par  ta  cavalerie  et  ton  infan- 
terie^; mais  prends  garde  aux  suites  de  ton  erreur,  et 
mets  ta  vie  en  sûreté,  avant  que  je  lève  mon  glaive 
contre  tous  les  polythéistes  dont  tu  es  le  premier. 
Prends  garde  à  toi  et  demande  pardon  avant  le 

'  Pièce  xxTii  da  recueil.  Cette  lettre  te  tromre  dant  ma  (ilire^to- 
mathie  arabe,  3*  édition,  t.  ÎI,  p.  m  et  mût. 

'  Suivant  let  traditions  musnliDanes ,  Harei  est  le  nom  que  |»or- 
tait  Satan  ou  Eblis,  a\ant  sa  révolte  contre  Dieu. 

*  Cest  une  expression  métaphorique,  imitée  d*un  paMa|;«*  de  l'Ai- 
(oran,  »ur.  17,  vers.  66.  Vmei  ma  Cbrestnmathir  aralir  9'  «nJition, 
t.  III,  p.  184. 
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voyage  (gl.  c est-à-dire,  peut-être  l'absence  de  Ha- 
kem  et  de  riinam,-ou  bien,  avant  de  te  mettre  en 
chemin  avec  les  députés  de  Timam ,  pour  venir  au 
Caire);  connais  les  droits  de  Notre-Seigneur,  Fémir 
des  croyants,  et  la  force  de  sa  puissance  ;  crains  les 
tourments  de  ses  feux,  renonce  à  ton  impiété  et  i 
ton  polythéisme  ;  au  lieu  de  faire  réponse,  viens  toi- 
même,  avec  mes  envoyés  et  mes  serviteurs  (gl. 
Moktana  et  ceux  qui  sont  avec  lui),  à  la  mine  de 
la  religion  et  de  la  doctrine  unitaire  (gl.  au  Caire), 
conformément  à  Tordre  de  Témir  des  fidèles.  Nous 
t'offrirons  de  croire  en  Notre-Seigneur,  et  de  confes- 
ser son  unité  :  tu  demanderas  le  pardon  de  la  faute 
que  tu  as  commise  par  ton  impiété,  et,  en  fassociant 
à  Notre-Seigneur,  tu  ne  dois  prétendre  à  aucun  hon- 
neur, distinction  ou  plaisir,  jusqu'à  ce  que  tu  sup- 
plies et  tu  conjures  la  miséricorde  de  Notre-Seigneur 
rémir  des  fidèles ,  de  te  pardonner  la  grandeur  de  ton 
impiété  et  de  ton  polythéisme.  Si  tu  ne  veux,  en 
prenant  ce  nom  (^.  de  fils  de  son  oncle)  et  par  cette 
prétention  (gl.  detre  50/i/rér^),  qu'obtenir  les  or- 
dures de  ce  monde,  je  prierai  Notre-Seigneur  de 
t  accorder  ces  ordures  que  tu  désires;  mais,  si  tu  re- 
fuses ce  parti  et  que  tu  t'opiniàtres  dans  ton  oi^ieil. 
sors-en  *   (gl.  do  la    secte)  :   iu  es  condamné  à  être 

'  IaX-»  fry^^  • — Ce  boni  les  paroles  par  lesquelles  il  etl  ord«»nm' 
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inandit,  et  la  malédiction  sera  sar  toi  jusqu'au  jour  du 
jugement,  cest-à-dire  jusquau  jour  où  je  punirai 
par  le  glaive  tous  les  polythéistes.  Je  commanderai 
à  mes  serviteurs  de  te  battre  à  coups  de  fouet,  de 
te  promener  dans  la  sainte  ville  du  Caire,  et  dans 
les  rues  et  les  carrefours  de  Misr.  Si  tu  fais  péni- 
tence et  si  tu  renonces  à  tes  discours,  à  la  bonne 
heure  ;  sinon ,  j*ordonnerai  à  mes  serviteurs  de  t'écor- 
cher,  je  remplirai  ta  peau  de  foin,  et  je  te  ferai 
mettre  en  croix  aux  portes  de  Zawila  et  de  Potouh , 
afin  que  tes  partisans  et  tes  amis  voient  Topprobre 
auquel  t'aura  condamné  Témir  des  fidèles.  En  te  fai- 
sant mourir,  nous  procurerons  le  bonheur  des  sujets 
et  la  tranquillité  du  pays;  ensuite,  nous  commen- 
cerons par  ceux  qui  te  ressemblent,  et  nous  les  fe- 
rons mourir  comme  des  chiens  ;  les  autres  seront 
livrés  aux  tortures ,  jusqu'à  ce  qu'ils  payent  le  tribut, 
et  ils  seront  couverts  d'opprobre.  Tout  cela  se  fera 
par  la  force  de  Notre-Seigneur,  qui  n'a  point  de  com- 
pagnon. 

Je  n'ai  rien  trouvé,  dans  les  historiens  que  j'ai 
consultés ,  de  relatif  à  ce  Khomar.  Je  croirais  volon- 
tiers qu'il  se  disait  fils  d'Aziz,  et  par  conséquent 
frère  de  Hakem,  si  une  des  gloses  de  la  lettre  que 
je  viens  d'extraire  ne  disait  qu'il  se  qualifiait  de  fik 

à  Adam,  aprèn  son  péché,  do  sortir  du  paradis  tcnrstrf.  Alcontn, 
sur.  38,  vers.  78. 
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(le  V oncle  paternel  y  c'est-à-dire  de  cousin  germain  de 
Hakem.  Si  cette  glose  est  exacte,  il  fiiut  croire  que 
le  mot  frère  doit  être  pris  ici  pour  caasin.  Il  parait, 
par  la  réponse  i  la  6 1*  demande  du  formvdaire,  que 
Hakem  le  fit  mourir.  Le  surnom,  Accawi,  qu*il  portait 
montre  quil  était  natif  d*Acca,  ou  du  moins  qu*3  j 
résidait.  On  voit,  par  un  autre  écrit  de  Hamza ,  qa*3 
y  avait  eu  des  troubles  dans  cette  pai^e  de  la  Pales- 
tine, dès  Tan  Uog  ;  car  Hamza,  dans  une  lettre  doDt 
j*ai  parié,  et  qu'il  adresse  à  quelques  partisans  de 
Neschtékin  qui  étaient  en  prison  en  Tan  &  i  o,  dit  i 
celui  à  qui  il  parie ^  :  Tu  as  entendu,  rebelle,  ainsi 
que  ceux  d'entre  les  habitants  d'Acca ,  d*entre  ces  in- 
solents qui  étaient  avec  toi,  ces  paroles  qu'a  pro- 
noncées en  apparence  Notre-Seigneur  (gl.  dans  h  hm- 
tièmé)  :  N'ajoatez  plas  de  nouvelles  révoltes  aux  anciennes  : 
je  voas  suffis.  Je  ne  trouve  rien  de  plus  sur  Khomar. 

Ce  que  Hamza  reprochait  avec  tant  de  véhémence 
à  Khomar,  il  le  reproche  aussi,  quoique  d'une  ma- 
nière bien  plus  modérée,  à  Abd-alrahim ,  fils  d*Elyas, 
cousin  paternel  de  Hakem ,  dans  une  lettre  sans  date, 
contenue  dans  le  recueil  des  Druzes. 

Voici  ce  que  les  livres  des  Druzes  nous  appren- 
nent au  sujet  d'Abd-alrahim.  Hakem  lui  a  donné  le 
titre  de  fVéli  ahd  almousiimin,  c'est-à-dire,  succes- 
seur désigné  à  Tempire  des  Musulmans,  a  fait  pro- 

'  Pièce  MX  du  recueil. 
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iioncer  son  nom  dans  la  khotba  et  Ta  fait  inscrire 
sur  les  monnaies  ' .  11  a  ordonné  qu  on  lui  prêtât , 
comme  à  lui-même,  le  serment  de  fidélité  ordinaire. 
Tout  cela  n  a  eu  lieu  que  pour  lui  faire  combler  sa 
mesure,  et  manifester  ce  qui  était  caché  dans  son 
cœur^.  Il  est  le  principad  des  imams  de  Terreur,  le 
natek  Mohammed,  fils  d*Âbd-allah  (Mahomet).  Il 
affecte  un  extérieur  semblable  à  celui  de  Notre-Sei- 
gneur,  et  se  rend  ainsi  son  rivale  II  était  riche  en 
trésors,  en  domaines,  en  hommes,  en  domestiques, 
en  valets,  en  serviteurs,  en  esclaves;  mais  il  ne  pro- 
fessait pas  le  dogme  de  Tunité  de  son  créateur,  et  il 
méconnaissait  celui  de  qui  il  tenait  tous  ces  bien- 
faits. Toute  sa  puissance,  ses  trésors  et  ses  esclaves 
n*ont  point  empêché  que  Notre-Seigneur  ne  Tait  fait 
enlever  du  milieu  de  tous  ses  domaines  qui  ne  lui 
étaient  que  prêtés,  de  sa  puissance,  de  sa  force,  de 
sa  gloire,  de  son  autorité,  et  cela,  par  le  ministère 
d  un  faible  et  méprisable  serviteur.  Celui-ci  a  en- 
levé, par  Tordre  de  son  seigneur,  cet  homme  per- 
vers, orgueilleux,  hypocrite  et  impie,  sans  que  sa 
puissance,  et  la  multitude  de  ses  trésors  et  de  ses 
serviteurs  aient  pu  lui  servir  d'aucime  défense  *. 

'  Pièces  XVII  et  xhxy  du  recaeil. 
■  Pièce  xu?  du  recueil. 
'  Pièces  XTI1  et  xviii  du  recueil. 
*  Pièce  xLi?  du  recueil. 
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Les  deux  écrits  où  il  est  parlé  de  la  disgrâce  d'AU- 
alrahim  sont  postérieurs  à  la  disparition  de  Hakem. 
L*uD,  intitulé  Traité  de  t absence  ^  a  été  apporté,  est- 
il  dit,  quelques  mois  (gl.  trois  mois  au  moins)  après 
la  disparition ,  et  est  adressé  particulièrement  aui 
habitants  de  la  Syrie  :  je  le  crois  de  Hamza;  Tautre^ 
a  pour  objet  de  réfuter  ceux  qui  croyaient  que,  de- 
puis la  disparition  de  Hakem,  la  divinité  s  était 
manifestée  sous  la  figure  de  son  fils  Ali. 

Suivant  les  historiens  que  j*ai  consultés,  ce  fut  en 
Tannée  UoU  Que  Hakem  désigna  Abd-alrahim  pour 
son  successeur^.  Son  nom  fut  mis  dans  la  khotba; 
il  fut  ordonné  d'user,  en  le  saluant,  de  cette  for- 
mule :  Salât  au  fils  de  fonde  paternel  de  ternir  des 
fidèles,  au  successeur  désigné  de  t empire  des  MêsuI- 
mans.  11  occupa  une  place  dans  le  château.  Hakem. 
tout  occupé  des  promenades  qu*il  faisait,  montf 
sur  un  âne,  vêtu  d'une  tunique  de  laine  blanche, 
avec  une  serviette  pour  turban  et  des  sandales  â  ses 
pieds ,  abandonna  le  soin  de  son  gouvernement  i 
Abd-alrahim.  Dès  Taimée  &o3,  suivant  Makriii. 
Abd-alrahim  avait  remplacé  Hakem  à  la  cérémonie 

'  C  est  la  XXXV*  pièce  du  recueil. 

^  Cest  la  xuv*  pièce  du  recueil. 

'  Makrizi  le  nomme  Abd-alrahim,  JUs  dEljas,  fis  d AhmuJ , Jih  du 
Mcltdi.  Il  devait  donc  étrearrière-petit-filsd^Obeîd-allah,  sumnninK 
le  MehiU,  premier  khalife  fatimi.  Suivant  Abou  hnahasin ,  il  a«ait 
pour  prénom  Aboulkasem,  et  pour  titre  honorifique  \Mdi. 
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de  l*iininolation  des  victimes.  Quand  il  eut  été 
désigné  par  Hakem  pour  son  successeur,  on  pria 
pour  lui  dans  les  chaires  en  cette  qudité,  et  son 
nom  fut  mis  sur  les  monnaies.  Suivant  le  récit 
d*Âbou*lmahasin ,  Âbd-alrahim  résidait  à  Damas ,  et 
gouvernait  cette  ville  conune  lieutenant  de  Hakem , 
en  Tan  &  1 1 ,  lorsqu'il  reçut  ordre ,  de  la  princesse 
Sitt-almoulc ,  de  se  rendre  en  Egypte.  On  peut  voir 
le  reste  de  ses  aventures  dans  la  Vie  de  Hakem  ^ 

Revenons  maintenant  à  la  lettre  de  Hamza  à  Âbd- 
alrahim.  11  est  temps,  lui  écrit-il^,  que  le  succes- 
seur désigné  lève  le  voile  (g^.  qu*il  mette  fin  au  se- 
cret), et  qu'il  sache  pourquoi  il  a  été  nommé  Jils  de 
l'oncle  paternel  de  témir  des  fidèles.  A  Dieu  ne^  plaise 
qu'on  attribue  à  Notre-Seigneur  ni  père^  ni  fijj^i  ni 
oncle  paternel  ou  maternel;  il  n'engendre  point, 
il  n'est  point  engendré ,  et  aucun  être  ne  lui  est  sem- 
blable. Mais  il  vous  a  donné  ce  nom  et  attribué  ce 
surnom,  dans  le  temps  passé,  lorsque  vous  étiez  at- 
taché au  service  et  placé  à  la  tète  de  la  secte  des 
Musulmans.  Ce  nom  vous  était  donné,  suivant  votre 
opinion ,  comme  une  marque  de  ressemblance  et  de 
parenté  ;  mais  Notre-Seigneur  veut  vous  faire  con- 
naître aujourd'hui  le  rang  que  vous  occupez,  afin 
que  vous  demandiez  pardon  du  passé.  Maintenant 

'  Ci-<levant.  pgc  ccc€\i. 
*  Pi^ce  xxTi  du  recueil. 
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donc,  il  faut  ([ue  le  successeur  désigné  supplie  hum- 
blement Notre-Seigneur  de  lui  pardonner,  qn*il  effKf 
son  nom  de  tout  écrit,  lettre  ou  discours,  et  qu*il  ne 
dise  plus  le  fils  de  i oncle  jHUemel  de  témir  des  fidèles, 
cet  être  digne  de  louange  ne  pouvant  être  assimBé 

à  qui  que  ce  soit Aujourd'hui  toutes  les  pé> 

riodes  (gl.  les  âges  des  fausses  religions)  sont  ache- 
vées :  le  soleil  (^.  Tlntelligence  )  des  soleils  (gt.  les 
quatre  autres  ministres),  et  la  lune  (gl.  Tlntelligence) 
des  lunes  (gl.  les  quatre  autres  minrâtres)  s'est  le- 
vée :  c'est  dans  ce  temps  (gl.  le  temps  de  la  mamfes> 
tation)  que  doivent  être  révélés  les  secrets,  que 
doit  être  établie  la  pure  confession  de  Tunité,  sa  ma- 
nifestation, et  ie  culte  de  Notre-Seigneur,  Tunique 
et  le  puissant.  J'ai  accompli  à  votre  égard  les  fonc- 
tions de  ma  direction,  et  je  vous  ai  suffisamment 
averti  de  révéler  le  culte  de  Notre-Seigneur  dans  le* 
chaires,  de  confesser  par  votre  propre  langue  qiie 
vous  êtes  son  serviteur  et  son  esclave,  et  de  ne  vous 
point  prévaloir  d'une  prétendue  parenté  avec  lui  *. 
Il  parait,  par  cette  lettre,  qu'Abd-alrahim  avait 
(luelque  connaissance  de  la  doctrine  de  Hamza,  et 

"MiK     -J  h  ^   ^^«     «    •        A      •  ta.        .      .        . 

que  celui-ci  voulait  l'engager  h  en  faire  profession 
])ubliquement,  ce  qui  me  porte  à  penser  que  cet 
écrit  est  de  l'an  4io. 

'  J'ai  publié  cette  lettre  dans  ma  (ilirestomathie  arabe ,  9*  édition. 

t.  II ,  |>.  409  cl  sui\. 
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Dans  les  questions  78,  76,  77,  78  et  79,  du 
formulaire ,  U  est  &it  mention  d*un  certain  Moham- 
med ,  qui  se  disait  fils  de  Hakem ,  qui  monta  sur  le 
trône  après  lui  et  voulut  être  adoré,  et  que  Hamsa 
traita  de  bâtard.  Il  y  est  dit  qu'il  étp^jt  fil,^  ^^'llflif  es- 
clave ,  que  ce  personnage  n'était  ^utr^  que^MoJbam- 
med,  fils  d*Âbd-allali ,  c'est-à-dire  Mahomet,  et  que 
Hakem,  qui  le  nommait,  pour  l'apparence  seule- 
ment, son  fils,  et  qui  soufErait  qu'il  passât  pour  tel 
sans  l'en  punir,  a  agi  ainsi  par  une  raison  pleine 
de  sagesse,  afin  qu'il  devînt  la  cause  d'une  persécu- 
tion, et  que,  la  foi  des  unitaires  étant  mise  ainsi  à 
répreuve ,  les  fidèles  fiissent  discernés  de  ceux  qui 
n  avaient  qu'une  foi  faible  et  passagère. 

11  me  parait  bien  difficile  qu'il  n'y  ait  point  d*er- 
reur  dans  tout  ce  récit  ;  car  les  historiens  ne  parient 
d  aucun  autre  fils  de  Hakem  que  de  celui  qui  lui  suc- 
céda, qui  se  nommait  AboaUiasan  Ali,  et  qui  prit, 
en  montant  sur  le  trône,  le  titre  de  Dhaher-Uézaz- 
din-aUak,  c est-à-dire,  celui  qui  parait  pour  glorifier 
la  religion  de  Dieu.  Dans  un  écrit  de  Hamza  ^  daté 
du  premier  mois  de  la  deuxième  année  de  son  ère, 
et  que  j'ai  déjà  cité,  il  est  enjoint  aux  unitaires  de 
bien  se  garder  de  dire  de  Notre-Seigneur  qu'il  est 
fils  d'Aziz  ou  père  d'Ali.  Dans  le  même  écrit  Hamza 
dit  :  Quiconque  dit  et  croit  que  Notre-Seigneur  a 

^  Pièce  w  du  recueil. 
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ream  sa  piii»sdLiice  et  transporté  sa  grandeur  à  Féniir 
AU,  ou  quil  Ta  désigné  comme  cehii  en  qui  doit 
résider  ia  divinité  ;  celui-là  associe  â  Notre-Seignair 
un  autre  que  lui;  il  parle  avec  précipitation,  aTtnt 
que  le  Se^neur  ait  parlé. 

Dans  un  autre  écrit  anonyme  ^  on  trouye  une  ré- 
futation expresse  de  ceux  qui  disent  que  la  ngare 
nommée ilUbma  passé  sous  la  %ure  noPMPée  AIL 
L  auteur  de  ce  traité  dit  que  si  Notre-Seigneur  Ha- 
kem,  après  aroir  manifesté  la  doctrine  unitake,  et 
reçu  les  engagements  de  ceux  qui  Tout  embrassée,  a 
fidt  paraître  la  figure  nommée  Ali^  et  lui  a  fait  prêter 
le  serment  accoutumé,  ce  n'a  été  que  pour  acquérir 
un  titre  suffisant  contre  ceux  qui,  après  s*être  révefl- 
lés  de  leur  sommeil  et  avoir  cru,  étaient  retombés 
dans  le  pol3rthéisme.  Car  c  était  un  moyen  de  les 
mettre  à  Tépreuve,  et  de  faire  paraître  au  grand  jour 
ce  qui  était  caché  dans  le  cœur  des  polythéistes.  Ed 
faisant  paraître  ia  figure  nommée  AU,  et  en  lui  fai- 
sant prêter  le  serment  accoutumé,  il  a  donné  i 
coimaître  que  cette  figure  est  un  des  derniers  imams 
précédents  qui  ont  été  au  service  de  Notre-Seigneur, 
et  qui  ont  dirigé  et  conduit  les  hommes  à  la  con- 
naissance de  la  doctrine  unitaire.  Gela  n'empêche 
point  que  rengagement  que  contient  la  profession 

'   Pièce  XLiv  du  recueil   Cet  écril  est,  je  crois,  de  MokUna. 
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de  foi  de  l'unité  de  Notre-Seigneur,  ne  soit  de- 
meuré dans  toute  sa  force,  et  ne  soit  tout  à  &it 
spécial  à  la  figure  nommée  Hakem,  sans  que  qui  que 
ce  soit  de  ses  créatures  et  de  ses  serviteurs  y  parti- 
cipe en  aucune  manière. 

'  n  semble  que  l'auteur  du  fonnulaire  attribue  à 
ce  Mohammed,  fils  de  Hakem,  dont  il  parie,  ime 
partie  de  ce  qui  est  dit  d'Abd-alrahim  et  d'Ali,  comme 
on  peut  s  en  convaincre  en  comparant  ce  qu'il  dit 
avec  ce  que  j'ai  extrait  du  recueil  des  Druzes,  con- 
cernant ces  deux  personnages.  Au  reste ,  cgmme  nous 
n'avons  pas  le  recueil  des  Di'uzes  en  entier,  il  n'est 
pas  possible  de  décider  si  l'assertion  de  cet  auteur 
est  absolument  destituée  de  fondement. 

Il  se  peut  que  Hakem  eût  eu  de  quelque  esclave 
un  fils  nommé  Mohammed,  dont  les  historiens  n'aient 
point  parié,  parce  qu'il  n'aura  joué  aucun  rôle  et 
sera  mort  jeune. 

V.  CoDdoiie  de  Hakem  par  rapport  aui  préceplet  ci  aux  rilea  de  la 

religion  musulmane. 

On  a  vu  dans  la  vie  de  Hakem  que  ce  prince,  in- 
conséquent dans  toute  sa  conduite,  ne  l'était  pas 
moins  en  ce  qui  concerne  la  religion.  Mon  intention 
n'est  point  de  répéter  ici  tout  ce  que  j'en  ai  dil, 
je  me  bornei-ai  à  rapiK)rtor  ce  qui  se  trouve,  à  ce 
sujet,  dans  les  livres  des  Druzes. 
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Hakem ,  suivant  fauteur  de  la  Oharîe  sagpeniae  \ 
a  (ait  revivre  les  préceptes  de  Tislainisiiie. ...  Il  i 
bâti  et  réparé  les  mosquées,  il  a  rétabli  et  orné  les 
oratoires;  il  a  fait  faire  la  prière  aux  heures  qui  j 
sont  consacrées  ;  il  a  fait  exécuter  le  précepte  de  h 
dime  suivant  les  lois  et  les  règles  prescrites ,  ainsi 
que  ceux  du  pèlerinage  et  de  la  guerre  contre  les 
infidèles  ;  il  a  réparé  la  sainte  maison  de  Dieu  ;  il  a 
i*elevé  les  colonnes  de  Tislamisme  ;  il  a  ouvert  tous 
ses  trésors,  et  n*a  rien  épargné  pour  Tavantage  de  b 
vraie  religion  ;  il  a  fait  escorter  les  pèlerins  par  ses 
troupes  ;  il  a  fait  creuser  des  puits  ;  il  a  rendu  sûn 
les  chemins  qui  conduisent  à  la  Mecque,  ainsi  que 
les  lieux  des  environs;  il  a  fondé  des  provisions 
d'eau  pour  les  caravanes;  il  a  répandu  ses  aumônes 
sur  tous,  sans  distinction;  il  a  remédié  à  tous  les 
maux  et  proscrit  toutes  les  injustices. 

Hakem  a  ouvert,  hors  de  son  palais,  une  école 
qui  renfermait  toutes  les  sciences  et  toutes  les  ins- 
tructions relatives  à  la  religion  :  k  la  jurisprudence  de 
TAlcoran,  par  rapport  aux  choses  permises  ou  dé- 
fendues; aux  décisions  et  aux  jugements,  conformé- 
ment aux  livres  des  anciens  et  aux  livres  d'Abraham 
et  de  Moïse.  Il  a  donné  à  cette  école  du  papier,  de 
l'argent,  de  l'encre  et  des  plumes. 

'   Pi^ce  I  du  recueil.  Gel  écrit  est  imprimé  dans  ma  l'.hrrsio- 
inalliic  arabe,  n'  édition,  t.  II ,  p.  191  rt  suiv. 
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Par  une  oixlonnance  de  la  fui  de  Tan  &oo  \  Hakem 
défepd  de  faire  usa||^c  d'aucune  ligupiir  rapa%  Jj^y- 
vrer.  de  quelque  espèce  ^'elle  soit,  et, quels  quen 
soient  le  nom ,  la  couleur  eJt.le^oût,  enfin_d*aucune 

liqueur  comprise  sous  cette  dénomination ,  et  eni- 

- --^ —    ■   -      ■   . ,.  .  .^■■ 

vrante,  étant  prise  soit  en  grande  soit  en  petite  quan- 
tité :  il  fait  défenses  absolues  d'en  boire,  sous  pré- 
texte et  en  vertu  de  quelque  décision  que  ce  puisse 
être,  et  ne  veut  point  qu on  ait  aucun  ^ard  aux  in- 
terprétations et  aux  raisons  quallègucnt  les  hommes 
irréligieux,  il  menace  de  peines  sévrres,  d*un  châti- 
ment terrible  et  d'une  vengeance  rigoureuse,  toute 
personne  qui  contreviendra  à  cette  ordonnance. 

Dans  un  écrit  anonyme'^,  lauteur  atteste  que 
Hakem  avait  souvent  fait  lui-même  les  prières  lé- 
féales,  il  la  tête  du  peuple  assemblé,  et  pratiqué  la 
cérémonie  de  Tinimolation  des  victimes. 

Mais,  d'un  autre  côté,  Hamza  témoigne  que*  de- 
t)uis  plusieurs  années  Hakem  n*a  fait  ni  la  priî^re 
du  vendredi  dans  rassemblée,  ni  celle  qui  se  fait  ,,0. 
aux  funérailles;  qu'il  a  abrogé  la  prière  dq  la  fête 
{des  victimes]  et  celle  du  vendredi,  en  en  suppri- 
mant l'exercice  dans  la  première  mosquée  du  Caire, 
nommée  la  djami  Alazhar,  et  qu'il  n'a  point  immolé 

'   l'ivre  II  du  mciiril.  (^hreslom,  ar.  2*  éilit  I.  If,  p.  ?oi  el  suiv. 

'  Vwcv  \Li  (lu  recueil. 

^  Pi^rc  VI  (lu  rrcueil.  Vnyrz  auft5i  le»  wX  el  \i.ii*  pù'^ces. 
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les  victimes ,  cérémonie  qui  fait  partie  du  précepte 
de  la  prière.  Il  a  déchargé  ses  a^jeta  du  payant 
de  la  dîme ,  U  a  fait  publier  une  ordonnance  portant 
abolition  de  toute  contribution,   des   dîmes,  di 


m^'^é^^  flP»* 


quint,  et  de  toute  sorte  d*aumônes  légades,  quoi- 
que le  payement  de  la  dîme  soit  d'une  si  étroîle 
obligation  pour  un  Musulman,  que  sans  cda  saibî 
et  lobservation  des  autres  préceptes  de  la  loi  ne U 
servent  de  rien  ^. 

Quant  au  précepte  du  jeûne ,  Hakem  Ta  êjm 
aboli,  suivant  les  auteurs  dnues ,  en  pennettant  de 
rompre  le  jeûne  du  ramadhan  avant  qu*il  fut  entiè- 
rement fini,  n  paraît  que  cette  permission  consistait 
en  ce  que  Hakem  avait  autorisé  Hamaa  à  rompit 
le  jeûne  le  dernier  jour  du  ramadhan ,  avant  midi, 
et  que,  dans  ime  khotba  prononcée  ce  jour-là  dans 
la  mosquée  de  Karafa,  il  avait  annoncé  que  le  jeûne 
était  fini,  quoiqu*ii  restât  encore  une  partie  du  jour-. 

*  Pièces  VI  et  vu  du  recueil. 

*  Pièce  XLii  du  recueil.  Il  me  parait  utile  de  transcrire  ici  u 
passage  de  la  pièce  vi  du  recueil,  intitulée  :  \si'  ^aiûJf,  UDa- 
traction  cachée.  On  y  voit  que  Hakem  a  aboli  le  précepte  da 
jeûne  du  mois  de  ramadhan ,  ce  qui  résulte  de  deux  traits  de  sa 
conduite,  i<*  de  ce  qu'il  avait  permis  de  fixer  le  commencement  d 
la  fin  du  jeûne  de  ce  mois,  d'après  le  calcul  astronomique,  san» 
attendre  l'apparition  de  la  nouvelle  lune;  3*  de  ce  qu1l  avait  m- 
torisé  à  rompre  le  jeûne,  le  dernier  jour  du  mois,  avant  la  fin  du 
jour.  Voici  ce  passage  : 

«Quant  au  jeûne,  le»  {^artisans  de  la  doctrine  extéricurr  (c*e»i-â 
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Ce  qui  prouve  que  c* est  là  le  sens  de  ces  passages 
du  recueil  des  Dnues ,  c'est  que ,  dans  un  des  écrits 
où  Ton  dlégorise  cette  ordonnance  de  Hakem ,  on 
dit  que  le  temps  d*avant  midi  représente  le  temps  de 
Tabsence  de  Hamxa ,  et  le  temps  d'après  midi  celui 
où  il  reparaîtra ,  et  que  c*est  avant  midi,  c'est4i-dire 
pendant  son  absence  qu'il  faut  embrasser  la  religion 
unitaire,  parce  que  plus  tard  il  n'y  aura  plus  aucun 
mérite  à  le  faire.  Or,  dans  la  doctrine  allégorique 
de  Hamza,  jeûner,  c'est  renoncer  au  Tenzil  et  au 
Tawil,  pour  professer  le  Tewhid,  c  est-^-dire  la  rdi- 
gion  unitaire. 


dire  du  TenxU  oa  mahométisme  littéral  )  et  tous  les  Musulmans 
croient  que  le  natek  (Mahomet  )  leur  a  dit  :  JeÛMUz  dî après  m  vue 
(la  vue  de  la  nouvelle  lune) ,  et  rompez  le  jeûne  daprèt  sa  rii«.  Ils 
font  profession  de  croire  que  quand  un  homme  rompt  le  jeûne 
un  seul  jour  du  mois  de  ramadhan ,  sll  rceonnaStja  faute,  il  doit, 
en  remplacement  de  ce  joor,  et  par  forme  d  expiation ,  jeûner 
deui  mois  et  dix  jours;  et  si,  au  contraire,  il  pense  qu*il  a  pu 
licitement  manquer  au  jeûne  ce  jour-là ,  il  anéantit  le  précepte  du 
jeûne  entièrement.  Or  Notre-Seîgneur  a  abrogé  complètement, 
depuis  un  grand  nombre  d'années,  le  jeûne,  par  le  démenti  qu*îl 
a  donné  à  cette  tradition  :  Jeûnez  diaprés  sa  vue,  et  rompes  le  jeûne 
daprks  sa  vue,  W  nous  a  ordonné  de  rompre  le  jeûne  en  ce  jour, 
qui  est  regardé  par  tous  les  Musulmans  comme  le  sceau  du  jeûne, 
de  sorte  que,  suivant  eux,  il  ne  sera  point  tenu  compte  du  jeûne 
de  tout  le  mois,  à  quiconque  n  observera  point  rigoureusement  Ir 
jeûne  ce  jour-là.  Il  ny  a  point,  en  ce  qui  concerne  rabrogation 
du  |H*éceptc  du  jeûne,  d*argument  plus  puissant  ni  plus  évident 
pour  quiconque  est  capable  de  penser  et  Hc  réfléchir.  » 
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Hakem  n*a  pas  plus  respecté  le  précepte  du  pèk- 

«,  .         m  4».   .lift         1.  '"fV--**."   -•     --».«-^— ■     '■  "'*       '"  ■     *        ■    ■ 

ringge.  Nous  avons  vu ,  dit  Hamza  ^ ,  dans  Fenceintf 
du  territoire  nommé  inviolable  (harom),  commettre 
des  massacres  et  des  pillages ,  et  nous  avons  vu  les 
brigands  jusque  dans  l'intérieur  de  la  Caaba.  Toutes 

les  cérémonies  du  pèlerinage  qui  se  pratiquent  eo 

.. ^^  r ^^^,:a — - — *. — .i^.-*— - 

ce  lieu  sont  une  espèce  de  folie  et  d'extravagance, 
comme  de  se  découvrir  la  tête,  de  se  mettre  le  corpii 
nu ,  de  jeter  des  cailloux ,  de  prononcer  des  formules 
de  réponses  par  lesquelles  on  promet  Tobéissanoe. 
sans  que  personne  ait  fait  aucune  demande  ;  ce  sont 
là  les  actions  d'un  fou.  Notre-Seigneur  a  interrompu 
pendant  plusieurs  années  le  pèlerinage  de  la  Mecque, 
et  il  a  cessé  d'y  envoyer  l'étoffe  destinée  à  couvrir 
l'édifice  sacré.  Or  ôter  la  couverture  d'une  chose, 
c'est  la  dévoiler  et  la  livrer  h  la  profanation  *. 

Hakem,  suivant  Hamza,  a  aussi  aboli  le  précepte 
de  faire  la  guerre  aux  infidèles,  en  ce  qui  concerne 
les  juifs  et  les  chrétiens.  11  veut  dire,  sans  doute, 
en  leur  accordant  la  permission ,  ainsi  qu'on  fa  vu 
dans  sa  Vie,  de  professer  leur  religion,  et  même 
d'y  retourner,  après  qu'il  les  avait  forcés,  par 
toutes  sortes  de  mauvais  traitements,  à  se  faire 
musulmans. 

Enfin,  un  dernier  précepte  de  la  loi  est  ta  sou- 

•   Pièce  VI  du  recueil. 
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mission  à  Tautorité  l^tÎPe  «  ^^  ^  oblige  les  Mu- 
sulmans à  reconnaître  que  lautorité  ayant  appar- 
tenu à  AKnnJ^r^r^Omftrj^Pt^yniin  Pt  Alî,  ffyant  passé 

ensuite  aux  enfants  d*Qmayya,  ^et  étant  retournée 
après  eux  à  la  famille  d*Âbbas,  chacun  de  ces 
princes,  lorsqu'il  était  assis  sur  le  trône,  possédait 
une  autorité  légitime,  et  devait  être  regardé  comme 
souverain  par  tous  les  Musidmans.  Hakem  a  aboli  ce 
précepte  en  y  contrevenant,  en  faisant  écrire  sur 
toutes  les  portes  des  malédictions  contre  ces  princes 
ot  en  tirant  leurs  radavres  de  leurs  tombeaux. 

VI.  Coiidaite  de  Hakem  par  rapport  aux  questions  qui  divisent  le» 
schiis  y  ou  partisans  d*Ali ,  des  sunnis. 

On  a  VU ,  dans  la  Vie  de  Hakem ,  que  tantôt  il 
avait  obligé  ses  sujets_à_ suivre ,  soit  dans  Yidhan  ou 
annonce  publique  de  la  prière,  soit  dans  divers 
autres  exercices  de  religion,  les  usages  qui  distin- 
guent la  secte  des  schiis,  et  tantôt  il  leur  avait 
laissé  sur  ce  point  une  entière  liberté  de  conscience. 
Par  une  suite  de  la  même  inconséquence ,  les  assem- 
blées ou  medjlis  dans  lesquels  on  ensoignait  la 
doctrine  des  Ismaêlis,  secte  de  schiis  qui  était  colle 
des  fatimis,  avaient  été  plusieurs  fois  supprimées 
et  rétablies  sous  son  règne.  C'était  dans  ces  assem- 
blées que  les  initiés  k  cette  secte  en  apprenaient  la 
doctrine.  Klle  eonsistait  principalement  à  cUlégoascr 
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tous  les  préceptes  de  rAlcoran ,  et  i  substituer  à 
l'observance  extérieure  des  devoirs  prescrits  pir  h 
loi  musulmane,  certams  préceptes  purement  spiri- 
tuels  ou  intérieurs.  G*est  pour  cela  que  cette  doc- 
trine»  dont'je  parierai  plus  au  long  ailleurs,  était 
nommée  tawl,  c'est-à-dire  interprétation,  cxplicatkm 
mystique,  et  haJdn,  intérieur.  Dans^^cfltailQdCVM* 
la  prière ,  le  payement  de  la  dîme ,  le  pèlcrinay ,  le 
devoir  de  fain^  ]au£uerre  aux  infidèles  et  celui  de  b 
soumission  à  l'autoiitélégitiDae,  ne  signifientanjre 
chose  que  l'attachginenLà,Ali  jst  i.jsfig^4egj?ggdgfa' 
une  haine  implacable  pour  tous  ses  ennemis,  et  spé- 
1  cialement  pour  Âbou-Becr,  Omar  et  Othman'. 
Quant  au  jeûne,  il  signifie  chez  les  Ismaèlis,  k 
silence  que  l'initié  doit  garder  sur  ce  qu*on  loi  en- 
seigne. Hakem,  qui,  comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
avait  d'abord  montré  tant  de  zèle  contre  les  ennemis 
d'Ali,  a  ensuite  aboli  le  sens  mystique  de  tous  ces 
préceptes,  en  laissant  à  chacun  la  liberté  de  penser 
comme  il  voudrait,  et  de  suivre  telle  secte  que  boo 
lui  semblerait.  Cette  permission  fut  donnée  publi- 
cjuement  par  une  ordonnance  lue  dans  les  chaires, 
dans  laquelle  il  était  dit  que  chacun  était  libre  de 
mettre  son  anneaa  à  la  main  droite  ou  à  la  ganclie. 
comme  bon  lui  semblerait,  ce  qui  signifie  suivre  la 

'  Tout  cela  est  exposé  avec  beaucoup  de  détail  dans  la  pîécf  ti 
du  recueil. 
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secte  d*Âli  ou  celle  de  ses  ennemis  ^  Par  une 
autre  ordonnance  il  fut  fait  défense  de  maudire 
Abou-Becr  et  Omar.  Quant  au  silence  prescrit  aux 
initiés  et  indiqué  par  le  jeûne ,  Hakem  Ta  pareil- 
lement supprimé  en  souffrant  que  cette  doctrine  fôt 
divulguée. 

VII.  Conduite  de  Hakem  envers  les  jui&  et  les  chrétiens. 

On  sait  quelle  persécution  les  juifs  et  les  chré- 
tiens eurent  à  essuyer  de  la  part  de  Hakem.  On 
sait  aussi  que ,  vers  la  fin  de  son  règne ,  il  accorda 
aux  chrétiens  la  liberté  de  leur  culte,  et  les  dispensa 
de  la  plupart  des  obligations  pénibles  qu*il  leur 
avait  imposées.  Cette  liberté  s*étendit  aussi  vraisem- 
blablement aux  juifs.  Les  livres  des  Druzes  font 
mention  de  cette  persécution  et  de  la  liberté  qui  lui 
succéda. 

On  lit  dans  la  Charte  suspendue  ^  :  Hakem  vous  <i 
distingués  des  adorateurs  des  idoles;  il  les  a  séparés 
de  vous  par  Tignominie  et  la  concision;  il  a  ren- 
versé leurs  élises  et  les  écoles  de  leurs  religions , 
quoiquelles  subsistassent  depuis  une  longue  suite 

'  Pièces  VI,  iviii  et  xlii  du  recueil.  Cette  expression  s*expliquc 
par  ce  que  dit  Grégoire  Bar-IIebrapus  (Chron.  Syr.  png.  310  du 
tcxir),  que  Hakem,  qu'il  appelle  par  erreur  khalife  de  Bagdad, 
avait  défendu  aux  juifs  et  aux  chrétiens  de  porter  leurs  anneaux  îx 
la  main  droite.  Sans  doute  Hakem  abrogea  par  la  suite  celle  ordon- 
naiirr,  comme  toutes  relloA  qu'il  avait  rendues  contre  eux. 

'  Pi^ce  I  du  recueil. 
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de  siècles.  Ces  sectes  tributaires  vous  ont  été  assu- 
jetties de  gré  ou  de  force;  elles  se  sont  soumisn 
en  fotde  k  la  religion  de  Dieu.  Dans  la  conférence 
de  quelques  docteurs  juifs  et  chrétiens  avec  Hakem, 
ils  lui  reprochent  d'avoir  détruit  leurs  temples  el 
leurs  maisons,  déchiré  leurs  livres  saints,  pro£me 
et  livré  au  pillage  la  loi  de  Moïse  et  l'Évangile,  en 
sorte  que  l'on  s'en  sert  pour  envelopper  de  Fod- 
guent  et  du  savon,  et  qu'on  les  vend  dans  les  mar- 
chés au  même  prix  que  des  papiers  inutiles  '. 

Nous  avons  déjà  vu  que,  suivant  Hamsa,  Hakem 
avait  aboli,  à  l'égard  des  juKs  et  des  chrétiens,  k 
précepte  de  faire  la  guerre  aux  infidèles ,  ce  qui  ne 
peut  signifier  que  la  liberté  qu'il  leur  rendit  après 
les  avoir  persécutés.  Mais  un  autre  écrivain  en  parie 
d'une  manière  plus  positive.  Laj)ermission  donnée, 
dit-il'^,  de  rebâtir  les  églises,  la  dispense  accordée 
aux  chrétiens  de  porter  des  croix,  la  préférence 
qui  leur  a  été  donnée  en  toute  circonstance  suriei 
Musulmans,  tout  cela  est  une  des  plus  fortes  preuves 
que  l'islamisme  était  anéanti  et  réduit  à  rien. 

Je  ne  parie  pas  ici  en  détail  de  la  conférence  de 
quelques  docteurs  juifs  et  chrétiens  avec  Hakem. 
parce  que  je  l'ai  déjà  fait  connaître  ^. 

'  Pièce  m  du  recueil. 

-  Pirce  Lxvii  du  recueil. 

*  Vie  de  Hakem,  ci-devant,  p.  378  et  suiv 
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VIfl.  La  divinité  de  Hakeni  prouvée  par  ses  actions  miraculeuses. 

Je  ne  ferai  que  rapporter  ici  un  passage  assez 
long  d'un  écrit  de  Hamza  intitulé  la  Relation  véri- 
table ^^  où  se  trouvent  réunies  toutes  les  actions 
de  Hakem,  sur  lesquelles  Hamza  établit  la  preuve 
de  la  divinité  de  ce  prince. 

Si  je  voulais,  dit  Hamza,  vous  faire  le  récit  de 
tous  les  prodiges  et  de  tous  les  signes  évidents  que 
le  Seigneur  a  fait  voir,  il  n  y  a  point  de  papier  qui 
pût  le  contenir,  ni  de  plume  qui  pût  Técrire,  comme 
il  est  dit  dans  TAlcoran  ^  :  5k  tous  les  arbres  de  la 
terre  étaient  des  plames,  que  la  mer  fut  convertie  en 
encre ,  et  qu'après  elle  il  y  eût  encore  sept  autres  mers 
pareilles,  cela  serait  insuffisant  pour  écrire  toutes  les 
paroles  de  Dieu.  Dieu  lallah]  signifie  ici  Thumanité 
de  Notre-Seigneur.  Je  me  contenterai  donc  de  vous 
exposer,  dans  cette  relation,  quelques  faits  impor- 
tants, petits  en  nombre,  mais  grands  en  utilité  pour 
quiconque  les  méditera,  reconnaîtra  Tunité  de  No- 
tre-Seigneur et  ladorera.  11  est  digne  de  louange, 
et  sa  puissance  est  au-dessus  de  la  capacité  de  Tes- 
prit  des  hommes. 

La  première  chose  que  je  rappellerai  en  abrégé 
dans  cet  écrit ,  c  est  ce  que  Notre-Seigneur  a  fait  ^i 

'  Pièce  XII  du  recueil. 
*  Sur.  3i,  V.  fj. 
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l'égard  de  Bardjéwao  et  d'EbD-Ammar.  Tout  fe 
inonde  sait  aujourd'hui  de  quelle  manière  on  n- 
conte  cette  action ,  suivant  la  capacité  des  espiiti 
vulgaires.  On  dit  :  fl  éiaîi  eocore  jeune  (T^e-,  Bv- 
djéwan  commandait  à  tous  les  Orientaux,  Elio> 
Ammar  disposait  de  tous  les  Octâdentaux.  Notic> 
Semeur  ordonna  de  les  Ëiire  mourir,  et  ils  fiucat 
tués  comme  des  chiens.  D  n'appréhenda  point  le 
murmure  et  le  soulèvement  des  troupes.  Paimi  la 
rots  de  la  terre,  au  contraire,  il  n'en  est  mam 
qui  osât  rien  &ire  de  semblable.  H  ordonna  siwi 
de  tuer  les  chefs  de  Kétama  et  les  hommes  poi»- 
sants  de  cette  tribu,  sans  craindre  ni  leurs  en&nb, 
ni  leurs  compagnons.  11  marchait,  au  nûlieu  de  h 
nuit,  entre  leur  famille  et  leurs  en&nts,  sans  «^ 
ni  poignard. 

Vous  l'avez  vu  aussi  dans  le  temps  d'Abou-Rac»i 
Wélid,  fils  de  Héscham,  le  maudit.  Cet  bonuM 
.lyant  allumé  l'incendie  de  la  rébeUion ,  et  les  cœnn 
des  soldats  étant  saisis  d'eEBroi  sur  le  lit  où  ils  re- 
posaient, à  cause  de  la  défaite  des  armées  et  du 
massacre  des  hommes ,  choses  dont  ils  avaient  étr 
témoins,  le  Seigneur,  dont  la  puissance  soit  glui- 
fiée ,  sortait  au  milieu  de  la  nuit  dans  la  plaine  nom- 
mée la  Gamine  du  paits.  Y  ayant  rencontré  Hasao, 
fîls  d'Olayyan  Kéli,  avec  cinq  cents  cavaliers,  il 
s'ari-êt.1 ,  sans  armes  et  sans  défense .  pour  denian- 
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der  a  chacun  d*eux  ce  qu*il  voulait.  Il  entrait  seul 
(ou  du  moins  il  paraissait  entrer)  dans  la  Campagne 
du  puits,  n ayant  avec  lui  que  les  valets  d*écurie  et 
les  mouêddhins  ' . 

De  même  encore,  dans  le  temps  de  la  révolte 
de  Mofarridj,  (ils  de  Dagfal,  fils  de  Djerrah,  de  ses 
frères  et  de  ses  enfants,  de  (la  tribu  de)  Bedr,  fils 
de  Rébia  et  de  tous  les  Arabes,  lorsque  les  peuples 
du  Hedjaz  s'avançaient  avec  leur  sultan  Iloseln,  fils 
de  Djafar,  Hoseïni,  qui  s* était  révolté  à  la  Mecque, 
au  moment  même  où,  ce  prince  étant  venu  à  Ramla 
et  s'étant  joint  avec  le  fils  de  Djerrah  et  ses  enfants, 
il  n était  aucun,  soit  des  gens  de  guerre,  soit  du 
peuple,  qui  ne  s  attendit,  A  chaque  instant  du  jour 
et  de  la  nuit,  à  voirlloseïn,  fils  de  Djafar,  Hoseïni, 
arriver  avec  Mofarridj,  fils  de  Dagfal  et  ses  enfants, 
et  se  rendre  maître  du  Caire,  le  Seigneur  montait 
sur  sa  monture  tous  les  jours  et  toutes  les  nuits;  il 
sortait  du  Caire  sur  le  soir,  et  venait  se  promener 
dans  la  Campagne  du  puits,  du  côté  de  la  mon- 
tagne, vers  le  lieu  même  par  lequel  on  disait  que 
devait  arriver  Mofarridj ,  fils  de  Djerrah.  Mais  la  dis- 
corde s*étant  mise  entre  Hoseîn  et  le  fils  de  Djer- 
rah ,  et  Mofarridj  même  ayant  voulu  tuer  Hosein , 
celui-ci  retourna  à  la  Mecque.  Quant  à  Mofarridj, 

'  Ccst-n-dire,  les  crieurs  des  mosquées  qui  annoncent,  par  leurs 
proclamations,  Ipa  heures  de^  cinq  prières  canoniques. 
I.  I  I 
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fils  de  Dagfal ,  fils  de  Djerrah ,  il  périt  peu  de  temp 
après.  Il  n'y  a  aucun  roi  de  la  terre  qui  eût  osé  agir 
comme  le  Élisait  Hakem. 

Enfin  une  des  preuves  les  plus  merveilleuses  d 
un  signe  éclatant  de  sa  puissance  et  de  son  pouvoir» 
c'est  ce  que  vous  aves  vu  se  passer  sous  vos  jeu 
et  être  fait  par  le  Seigneur,  et  qui  ne  pourrait  iHit 
fait  par  aucun  homme,  fàtû  natek,  asas ,  imam  os 
hoddja.  Tout  cela  néanmoins  n'a  tait  qu  augmenler 
votre  aveuglement  et  votre  dé&ut  de  discememest 
Le  soleil  est  chaud  et  desséchant,  par  nature  et  nos 
par  punition;  car  c'est  un  corps  purement  malérid. 
qui  n'a  ni  intelligence  ni  discernement  :  il  est  ds  a 
nature  de  dessécher  les  choses  et  de  changer  les  col- 
leurs. Cependant  un  des  usages  de  Notre-Seignenr 
était  de  monter  à  cheval  à  midi,  et  de  marcher  pen- 
dant la  plus  grande  chaleur.  Dans  les  mauTais 
temps,  les  jours  où  le  vent  du  midi  soufflait  avec  U 
plus  grande  violence ,  où  lair  était  rempli  d'une  im- 
mense poussière,  tandis  que,  dans  imtérieur  même 
des  maisons,  on  était  incommodé  de  ce  vent  et  de 
cette  poussière,  le  Seigneur  montait  à  cheval  (ou 
du  moins  il  pai^issait  le  faire)  pour  se  promener 
dans  la  Campagne  du  puits.  Â  son  retour,  il  D*y 
avait  personne  de  ceux  qui  l'avaient  accompagné, 
dont  les  yeux  ne  pleurassent  par  l'effet  du  vent  et 
de  la  poussière,  dont  la  langue  ne  fût  dans  fiiu- 
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possibilité  de  parler  librement;  aucun,  enfin,  qui  ne 
se  trouvât  las  et  fatigué  à  Texcès.  Notre-Seigneur, 
au  contraire ,  était  dans  le  même  état  qu  au  moment 
où  il  était  sorti  de  son  saint  harem.  Jamais  on  n*a 
vu,  dans  le  temps  de  la  plus  violente  chaleur  ou 
du  vent  samoum  le  plus  mortel ,  son  visage  (  pour 
parler  suivant  lapparence )  se  noircir,  ou  lui-même 
être  las  ou  fatigué.  Personne  ne  peut  dire  que  rien 
de  semblable  soit  arrivé  i  Notre-Seigneur,  tandis 
que  leurs  visages  à  tous  se  noircissaient,  que  leurs 
langues  se  desséchaient,  et  quils  étaient  pr^s  de  périr 
de  fatigue  et  de  lassitude.  Personne  ne  peut  dire 
qu'il  Tait  vu  boire  de  leau  ou  manger  quoi  que  ce 
soit;  on  ne  Ta  vu  ni  lâcher  de  Teau  ni  rendre  ses 
excréments.  Loin  de' lui  tout  cela!  Néanmoins  un 
grand  nombre  de  ceux  qui  raccompagnaient  dans 
ces  promenades  lui  ont  imputé  cela  faussement, 
parce  qu'ils  auraient  voulu  le  voir  faire  quelqu'une 
de  ces  actions;  mais  ils  ne  Tont  vu  faire  rien  de 
semblable.  Parmi  ceux  qui  étaient  avec  lui  (pour 
parler  suivant  lapparence)  dans  les  lieux  où  il 
u  était  pa  «  vu  du  public,  il  n'en  est  aucun  qui  puisse 
dire  l'avoir  vu  faire  quelqu'une  des  choses  dont  j*ai 
parié ,  être  las ,  manger  ou  boire.  Loin  de  lui  tout 
cela!  Il  est  bien  au-dessus  de  tout  ce  que  disent  les 
polythéistes.  Il  n'y  a  ni  roi  ni  aucun  autre  homme 
qui  put  lui  ressembler  en  cela. 

11. 
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Quant  à  ce  que  disent  les  polythéistes  de  ses 
maladies  corporelles  qu*il  leur  cachait,  cest  un 
effet  de  la  malignité  de  leurs  cœurs.  Il  paraissait 
(pour  parier  suivant  Vapparence  )  enfermé  dans  une 
litière  portée  par  quatre  polythéistes  ennemis,  qui 
le  portaient  ainsi  à  travers  les  rebelles ,  désobéissants 
et  impies;  car  il  n'y  avait  dans  l'armée  aucune  tribu 
dont  il  n'eût  fait  mourir  les  cheSs  :  tout  le  peu|de 
était  ennemi  de  lui  pour  la  religion ,  à  l'exception 
d'un  très-petit  nombre  qui  connaissaient  son  unité, 
croyaient  en  lui  et  se  soumettaient  à  ses  décrets. 
Les  rois ,  le  plus  souvent,  n'osent  se  confier  k  aucun 
de  leurs  soldats,  ni  même  à  leurs  enfants,  de  peur 
d'être  trahis.  Comment  peuvent-ils  dire  qu'A  était 
malade  et  ne  pouvait  marcher,  tandis  qu'il  passait 
ainsi  au  milieu  d'eux  dans  une  litière,  après  avoir 
fait  mourir  les  puissants  et  les  rois  de  la  terre? 

Toutes  ces  actions  que  je  vous  ai  rapportées 
dans  cette  relation ,  conclut  Hamza ,  et  les  autres  du 
même  genre,  ne  peuvent  être  celles  d'aucun  homme. 
Ce  n'est  pas  que  ce  soit  là  quelque  chose  de  grand 
pour  Notre-Seigneur;  mais  je  vous  les  ai  rapportt'PS. 
afin  que  vous  y  réfléchissiez  et  que  vous  les  mé- 
ditiez. 

Tous  les  événements  dont  il  est  fait  mention  dans 
ce  passage  de  Hamza ,  la  mort  de  Bardjéuan ,  nommé 
par  d'autres  historiens  Ardjéi^an,  eunuque    blanc. 
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que  le  père  de  Hakem  avait  chargé  d'administrer 
Teinpire  pendant  la  jeunesse  de  sou  fils  ;  celle  d*Ëbn- 
Aminar,  chef  de  la  tribu  de  Rétama,  arrivées,  Tune 
en  389,  et  Tautre  en  Sgo;  la  révolte  d'Abou-Racwa, 
qui  se  termina  par  la  défaite  et  la  mort  de  ce  re- 
belle en  397;  enfin  celle  de  Mofarridj ,  fils  de  Dag- 
fal,  fils  de  Djerrah,  de  son  fils  Hasan  et  d*Âboul- 
fotouh  Hoseïn,  émir  de  la  Mecque,  proclamé  khalife 
par  ces  rebelles,  se  trouvent  rapportées  tout  au  long 
dans  la  Vie  de  Hakem;  et  il  parait  que  ce  prince 
ne  montra  pas,  dans  ces  circonstances,  le  courage 
et  rintrépiditr  dont  tlamza  lui  fait  honneur  :  car, 
suivant  Abou Imahasin ,  Hakem,  eilrayé  des  progrès 
d'Abou-Hacwa,  voulut,  en  395,  quitter  TEgypte  et 
•e  retirer  en  Syrie;  il  vint  même  jusquà  Bilbeîs. 
Ku  Tannée  396  ou  397,  Abou-Racwa  ayant  défait 
les  troupes  du  khalife  et  les  ayant  poursuivies  jus- 
qu'à Djizèh,  Hakem  en  fut  si  effrayé,  qu  il  fit  fermer 
les  portes  du  Caire.  Au  reste,  il  n'est  pas  impossible 
qu'un  homme  aussi  inconséquent  que  l'était  Hakem 
ait  donné  presque  en  même  temps  des  marques  d'une 
pusillanimité  extrême,  et  d'une  audace  téméraire  el 
irréfléchie. 

1\    Aclioiis  rùlicules,  biiarrci  et  extravagante»  de  llakeni, 
juslifici'K  |>ar  dos  npliiralions  allégoriques. 

(.'Il  homme  dont  la  ronduite  n'était  qu'iui  tissu 
d  inrcinséqueurrs,  dVxIravagaure.s,  d'nrtioiis  ridirii 
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les  et  bizarres ,  ne  paraissait  guère  propre  k  devenir 
iobjet  du  respect  et  de  la  vénération  des  peuples, 
et  à  recevoir  les  hommages  et  le  culte  dur  à  la  iK- 
vinité.  Si  ces  actions  se  fussent  passées  dans  l'inté- 
rieur du  palais  et  en  présence  d'un  petit  nombre  de 
spectateurs,  il  est  vaisemblable  que  Hamia  se  sernt 
contenté  de  les  nier;  mais  c'était  en  public,  à  la  vue 
de  tous  ses  sujets,  et  souvent  même  par  des  ordon- 
nances, que  ce  prince  manifestait  sa  folie.  Hanua  a 
donc  pris  le  seul  moyen  dont  il  pouvait  faire  usage, 
pour  justifier  aux  yeux  de  ses  sectateurs  ce  que  la  con- 
duite de  Hakem  avait  de  révoltant.  Il  a  supposé  que 
toutes  ces  actions  étaient  allégoriques ,  et  ne  devaient 
être  considérées  que  comme  des  emblèmes  qui  avaient 
tous  pour  objet  l'établissement  de  la  doctrine  uni- 
taire, les  dogmes  et  les  mystères  de  cette  religion, 
et  1  anéantissement  de  toutes  les  autres  sectes.  Ce 
moyen  devait  d'autant  mieux  réussir  à  Hamza,  que 
c'était  principalement  parmi  les  disciples  du  Tawii, 
c  est-à-dire  de  la  doctrine  mystique  des  Baténis,  qu'il 
pouvait  espérer  de  trouver  des  sectateurs.  Comme 
ils  étaient  déjà  familiarisés  avec  une  grande  partie  des 
dogmes  de  la  religion  unitaire ,  dogmes  que  Haniia 
avait  empruntés  de  leur  secte,  et  que  leurattache- 
ment  pour  Ali  et  ses  descendants  leur  inspirait  un 
respect  aveugle  pour  la  £simille  des  Fatimis,  il  était 
naturel  de  penser  qu'ils  seraient  moins   éloignes 
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d*«dopter  la  nouvelle  doctrine;  et  les  all^ories  par 
lesquelles  Hamsa  tâchait  de  justifier  les  actions  ridi- 
cules et  insensées  de  Hakem  devaient  trouver  d'au- 
tant moins  d'opposition  dans  leur  esprit,  qu'ils  étaient 
accoutumés  &  aUégoriser  tous  les  préceptes  fonda- 
mentaux de  la  loi  musulmane ,  toutes  les  expressions 
de  l'Alcoran,  toutes  les  traditions  ou  hadith,  et  jus- 
qu'aux actions  mêmes  de  Mahomet  et  des  imams 
descendus  d'Ali. 

Nous  avons  déjà  vu  Hamza  user  de  l'allégorie 
pour  justifier  les  inconséquences  de  Hakem ,  par 
rapport  à  l'observation  des  devoirs  de  la  religion; 
nous  allons  voir  quel  usage  il  fait  du  même  moyen , 
pour  excuser  tout  le  reste  de  la  conduite  de  Hakem. 
C'est  l'unique  objet  d*un  traité  particulier,  dont  j'ex- 
trairai seulement  ce  qu'il  renferme  de  plus  remar- 
quaUe. 

11  m'est  parvenu,  a  dit  Hamza,  de  la  part  de  quel- 
ques-uns des  firères  unitaires un  écrit,  dans 

lequel  ils  rapportent  les  propos  que  tiennent  les 
hommes  éloignés  de  la  religion,  et  incrédules  à  la 
doctrine  de  la  pure  unité;  qui  laissent  leurs  langues 
proférer  librement  des  discours  conformes  à  leurs 
œuvres  abominables,  et  analogues  h  leurs  religions 
basses  et  abjectes,  au  sujet  des  actions  de  Notre 
Seigneur,  et  de  ses  paroles,  telles  quelles  leur  pa- 
raissent à  f  extérieur,  et  relativement  aux  choses  qui 
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se  font  en  sa  présence.  Ces  actions  renferment  ce- 
pendant une  sagesse  infinie  (mais  les  avertissements 
ne  leur  sont  d'aucune  utilité)  et  elles  sont  bien  dille 
rentes  des  actions  de  ce  monde  forant  et  grossier, 
dont  les  œuvres  ne  sont  pour  la  plupart  qu'un  b>- 
dinage  et  un  jeu.  Il  nous  est  aussi  parvenu  des  pro- 
pos, remplis  d'une  critique  amère  et  de  sarcasmes, 
ils  ne  savent  pas,  ces  gens-là,  que  toutes  les  actioDs 
de  Notre-Seigneur,  dont  le  nom  soit  glorifié,  soit 
sérieuses,  soit  badines,  sont  remplies  d'une  sagesse 
infinie,  et  qu'il  en  fera  connaître  et  en  manifestera 
la  sagesse  quand  il  sera  temps. 

Ils*ne  parleraient  pas  ainsi  s'ils  faisaient  une  sé- 
rieuse réflexion  à  ce  que  l'histoire  leur  apprend  de 
Djafar,  fils  de  Mohammed,  fils  d'Ali,  fils  de  Hosein. 
fils  d'Ali,  fils  d'Abd-Ménaf.  fils  d'Abd-almotalleb'. 
qui  a  dit  :  «  Gardez-vous  bien  de  joindre  le  cuite 
«de  quelque  autre  k  celui  de  Dieu,  ou  de  le  mé- 
«  connaître,  en  vous  laissant  aller  aux  doutes  qui 
«s'élèvent  dans  votre  cœur  au  sujet  de  ses  œuvres. 
«  quelles  qu'elles  puissent  être  :  gardez-vous  aussi  de 
«  censurer  les  actions  de  l'imam ,  quand  même  vous 
«  le  verriez  aller  à  cheval  sur  un  bâton ,  ou  retn>us- 
«scr  et  attacher  derrière  lui  la  queue  de  sa  robe, 

^  CcM  Djafar  surnommé  Sadek,  iil»  de  Moharani«*ci  BaLvr.  ri  If 
M\u'ine  drs  douze  imam».  Abd-MciiaF,  nomme  ici  dans  \é  ^neakgic 
de  Djafar,  c^l  Abou-Talcb. 
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«  pour  jouer  aux  osselets  avec  les  enfants;  car  il  j 
«  a,  sous  (outes  ces  actions,  une  sagesse  profonde  pour 
«  les  humains,  sagesse  capable  de  discerner  Topprimé 
«  de  Toppresseur.  n  Si  ces  paroles  ont  été  dites  au  su- 
jet de  Djafar«  qui  n était,  ainsi  que  ses  pères  et  ses 
ancêtres,  que  les  serviteurs  de  Notre-Seigneur  (dont 
le  nom  soit  glorifié),  que  doit-on  dire  des  actions  de 
celui  que  les  esprits  et  les  intelligences  humaines  ne 
sont  point  capables  de  comprendre,  et  de  sa  di^'ine 
sagesse?  Elles  sont  toutes  des  figures  et  des  signes 
de  fanéantissement  cfes  observances  légales,  de  la 
destruction  totale  des  buffles .  et  de  la  séparation  ir- 
révocable des  paons.  ' 

La  première  marque  que  Notre-Seigneur  a  fait 
paraître  de  la  sagesse,  chose  qu*on  navait  vue  dans 
aucun  temps,  aucun  âge,  aucun  siècle  et  aucune 
époque,  et  que  personne  d'entre  les  hommes  naja- 
mais  vu  pratiquer  à  aucun  roi,  cest  de  laisser  croître 
ses  cheveux,  de  ne  porter  que  des  vêtements  d^ 
laine ,  et  de  n avoir  pour  moiitiirc*  qu  un  âne,  dont  la 
housse  et  le  harnais  ne  sont  relevés  d'aucun  omenieiit 
d*or  ni  d*ai*gent.  Ces  trois  choses  iMnt  dans  la  vérité 
qu  un  seul  et  même  sens;  car  les  cheveux  sont  fein 
blême  des  pratiques  extérieures  du  Tenzii'-;  la  laine 

*   {jpb  huflrs  fi  \e*  ffA*>n»  ifiilif|iipnl  les  fau»»Cft  irligion»,  nu  iciit 
qui  |p«nnl  înslilué«*^ 

'   l«a  lettir  Hp  l'Ali-tiMn .  U  i\ortr\nr  de\  Siiniii^ 
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est  remblème  des  pratiques  intérienres  an  Tawfl\ 

hj\     et  f  âne  est  la  figure  des  nateks Notre-Seignenr 

a  afiPecté  dç  se  vêtir  d'habits  de  Ishie  et  de  laissa' 
croître  ses  cheveux,  ce  qui  indique  la  conduite  qii*il 
a  tenue  en  se  conformant,  à  rextérieur,  aux  obser- 
vances légales,  et  en  paraissant  attaché  &  Ali,  ib 
d'Abou-Taieb  et  à  sa  reUgion.  En  prenant. un  ine 
pour  monture ,  il  a  voulu  marquer  que  la  doctrine 
de  la  vérité  triomphait  des  lois  anciennes  des  ns- 
teks.  Par  la  simplicité  de  f  équipage  de  sa  monture, 
où  il  n'y  a  ni  or  ni  argent,  il  a  indiqué  ^anëantis9^ 
ment  des  deux  religions  du  natek  et  de  Tasas  '.  Les 
ornements  de  fer  de  son  harnais  signifient  qu'il  ti- 
rera le  glaive  contres  les  disciples  des  lois  précé 
dentés,  et  qu'il  les  anéantira. 

Si  Notre-Seigneur  est  allé  dans  le  Sakra  ^  (  ou  do 
moins  a  paru  y  aller),  si  ce  jour-là  il  est  sorti  psr 
le  souterrain^,  pour  se  rendre  dans  le  jardin,  et  en- 
suite aller  du  jardin  au  dehors ,  ne  passant  ainsi  psr 

*  La  doctrine  mystique  des  Schiit  qui  allégorisent  les  piéeeyiw 
de  rAlcoran,  la  secte  ^pLli. 

'  La  religion  de  Mahomet  et  d*Ali ,  le  Tenzil  et  le  TawU.  ^"^ 
'  Cest-à-dire ,  campagne  déserte.  Je  présume  que  c'est  la  mé*c 

qui  est  nommée  ailleurs  la  Campagne  àa  pÊÛU.  Voyes  cwlenal 

p.  161. 

*  i^\2)jMÊ  Serdab.  Les  Isniaëlis  et  autres  sectes  de  Scbiis  Bonncnl 
ainsi  le  Heu  dans  lequel  ils  supposent  quVst  caché  TimaBi  dootils 
attendent  le  rptour,  et  qu'ils  appellent  pour  cela  Sakeh  alsrrJmh. 
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aucune  des  portes  de  la  ville  (or  ce  souterrain  et 
ce  jardin  ne  sont  ouverts  à  personne,  et  ne  sont 
connus  de  personne ,  si  ce  n'est  de  ceux  qui  sont 
employés  à  y  servir,  et  qui  y  ont  des  fonctions  in- 
térieures et  spéciales),  cela  est  une  figure  de  la  con- 
duite de  Notre-Seigneur,  qui  a  commencé  par  faire 
connaître  son  unité,  et  par  manifester  son  éternité 
aux  deux  ministres  qui  sont  ignorés  de  tout  le  mon- 
de ^  si  ce  n*est  de  ceux  qui  les  connaissent  sous  les 
figures  et  les  mystères  qui  les  cachent.  Ces  deux  mi- 
nistres sont  la  Volonté  et  ieVoaloir^^  suivant  ce  qui  est 
dit  :  Tout  ce  qu'il  a  à  faire  lorsqu'il  veut  une  chose, 
c'est  de  lai  dire  sois  :  et  elle  est.  Loué  soit  celui  qui  a 
dans  sa  main  la  possession  de  toutes  choses,  et  devant 

c^i3>rMJt  c>.^L<0  rkomme  du  soatemdn»  et  Âlimam  almontadkcw» 
h-' y!  aL»^!  Timam  attenda.  Le  mot  terdab  signifie  proprement 
un  lîen  sontenrain  où  l'eau  se  conserve  fraîche.  (  Ahalf.  ÀRn.  Most. 
t.  II, p.  3  31.  )  De  là  vient  notre  mot  français  serdeau. 

*  Ces  deux  ministres  sont  Tlntelligence  et  TAme,  la  Volonté  et 
le  Vouloir,  Dhou-maat  et  Dhou-massat;  car  tous  ces  noms  dési- 
gnent  les  deux  premiers  ministres.  Le  premier  est  Hamxa,  et  le  /'  ■  l 

second  Ismaél,  fils  de  Mohammed,  Témimi. 

«  U  Volonté  Imdat  o^lj],  le  Vouloir  Mésckiat  jCju.  Pour  jusli- 
lier  Tusage  de  ces  deux  noms.  Fauteur  cite  deux  passages  de  TAI-  ^>^    ^'^i>^i4 

croran ,  dans  le  premier  desquels  Taction  de  voaloir  est  exprimée  par  -« 

anula,  ^]j\  qui  vient  de  la  même  racine  que  iradai;  dans  le  second 
la  même  action  de  vouloir  est  rendue  par  le  verhe  schaa,  #Lâ  d  où 
vient  mésckiai.  IjC  Vouloir  est  nommé  U  Suivant  ou  Tali  de  la  Volon- 
té, qui  est  le  premier  ministre;  car  dans  la  hiérarchie  desDniies, 
chaque  ministre  est,  par  rapport  i  ceini  qui  le  snit,  Sabek  on  Pré- 


V 
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lequel  vous  retournerez  un  jour  '  !  La  Vokmié  est  If 
même  que  Dhou-maat  :  le  Vouloir  est  son  weU  sui- 
vant, comme  il  est  dit:  Vous  ne  voulez  rien  à  moins  for 
Dieu  nuit  voulu  ^.  Ces. deux  ministres  ne  sont  conniu» 
que  de  ceux  qui  confessent  Tunité  de  Notre-Sei- 
gneur,  dont  le  nom  soit  glorifié.  Il  sort  du  soutemio 
pour  passer  dans  le  jardin.  De  même  la  science  passe 
de  Dhou-maat  à  Dhou-massat,  qui  est  comme  un 
jardin  rempli  d  arbres  et  de  ruisseaux. 

Après  avoir  passé  ces  deux  endroits ,  Notre-Sa- 
gneur  vient  à  Maks  ^,  et  le  premier  lieu  qu^il  ren- 
contre est  le  jardin  de  Bardjéwan ,  jardin  connu  sous 
te  nom  de  Hidjazi.  Il  n  y  entre  pas,  et  n  en  (ait  point 
le  tour  en  passant.  Ce  lieu  est  la  figure  de  la  doc- 
trine éternelle.  Mais  il  va  tout  de  suite  au  jardin 

cédant,  et  par  rapport  à  celui  qui  le  précède,  Tali  ou  SaîvanL  Ceci 
sera  développé  par  la  suite. 

*  Alcor.  sur.  36,  v.  8a  et  83. 

*  Ihid.  sur.  76,  v.  3o. 

*  /jmaIi  — •Maks,  dit  Makrizi,  est  un  lieu  ancieD.  Avant  lula- 
«  misme  il  y  avait  là  un  bourg  nommé  Omm-Déain.  (Test  actnellr- 
«ment  un  hameau  hors  du  Caire,  sur  le  bord  occidental  du  Uu- 
«lidj.  Lors  de  la  fondation  du  Caire,  c'était  \h  le  port  du  Nil  .. 
«  llnkem  y  fît  ronstroirc  la  mosquée  que  le  peuple  nonnme  aujour- 
«d'hui  le  djcuni  Maksi  et  qui  donne  sur  le  Lhalidj    Naséri 

•  Suivant  le  kadhi  Abou-Abd-allah  Kodhai,  Maks  était  un  \illagr 
«nommé  Omm-Dénin ,  on  Pappcla   Mahs,  parer  que  cVlait  la  qnr 

•  se  tenait  h*  receveur  de»  drtMts  de  dimr.  Mut  s    |«JCi  si^^nilir  tnhut. 

*unftôi.  et    l'on  a   converti  \p  mot  macs  jftJZt  en   umIs     «JL»-* 
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de  Dekkat  '.  Ce  jardin  est  la  figure  du  Précédant  (le 
Sabek)^,  qui  est  le  sommet  de  lunivers,  et  duquel 
découlent  toutes  les  sciences  des  hommes,  puisqu  ils 
ne  connaissent,  au-dessus  de  lui,  rien  de  plus  élevé. 
Le  jardin  de  Dekkat  est  sur  le  bord  du  fleuve.  Le 

Soldant  quelques  auteurs  cités  par  Makrizi,  le  vrai  nom  de  ce 
lieu  est  al-maksim  AiJiXt;  et  il  fut  ainsi  appelé  parce  que  ce  fut 
lA,  qu'après  la  conquête  de  l^Egypte  par  les  Musulmans  on  fit  le 
partage  du  butin. 

^  ïSoJ\  —  «Du  nombre  des  belvédères  des  khalifes  fatimis, 
tditMakriii,  était  le  belvédère  nommé  Dekkat,  duquel  dépendait 
•  un  vaste  jardin,  près  de  Maks.  Le  khalife  avait  coutume  de  s'y  ar- 
t  rêter  quand  il  revenait  de  la  cérémonie  de  Touverture  du  khalidj.  » 

Ce  fut  U  que  mourut  le  khalife  Dhaher,  fils  et  successeur  de 
Hakem.  Du  temps  de  Makrizi,  le  belvédère  et  le  jardin  n*eiis- 
taient  plus;  on  avait  construit  sur  ce  terrain  des  hôtels  et  des 
mes. 

Cest  vraisemblablement  le  lieu  nommé  Decka,  qu  on  voit  sur 
le  bord  occidental  du  Nil,  dans  la  carte  d'Egypte  de  d'Anville 
{Mém,  mr  t  Egypte,  p.    i3i  ]. 

*  J^ai  traduit  le  mot  ^L»  Sahek,  tantôt  par  Précédant,  tantôt  par 
Préexistant.  Je  crois  la  première  traduction  préférable,  d'abord,  parce 
qu*elle  a  plus  d'analogie  avec  l'opposé  du  Sabek,  je  veux  dire  ^(j* 
Tali  qui  signifie  Saivant,  et  ensuite,  parce  que  ces  deux  mots  in- 
diquent  plutôt  un  ordre  hiérarchique  qu  une  relation  cfaronolo- 
gique  d'existence.  Quoique  chaque  ministre  soit  Sahek  ou  Précédant 
par  rapport  A  celui  qui  le  suit,  et  qui  est  son  Tali  ou  Suivant,  cepen- 
dant le  nom  de  I^cédant  convient  particulièrement  au  quatrième 
ministre,  et  celui  de  Saivant  au  cinquième.  Selon  Ilamu,  les  dis- 
ciples du  Tawil  n*ont  point  connu  les  trois  ministres  qui  sont  au- 
Hes5us  du  Précédant,  savoir,  la  Volonté,  le  Voaioir  et  la  Parole. 
L'initié  A  cette  secte  qui  ronnaittait  le  Précédant  était  arrivé  au 
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fleuve  ^  est  remblème  de  la  doctrine  du  Tawil ,  car 
celui  qui  se  soumet  à  Tinitiation  croit ,  lorsqu'à  eA 
parvenu  à  la  connaissance  du  Précédant,  avoir  at- 
teint le  plus  haut  degré  et  le  dernier  terme  de  la 
religion.  Quelque  beau  que  soit  par  lui-même  le 
jardin  de  Dekkat,  il  est  tout  proche  d*un  lieu  où  se 
commettent  toutes  sortes  d'abominations  et  dlior- 
reurs,  ce  qui  n'a  point  lieu  par  rapport  aux  autres 
jardins.  Gela  indique  que  la  doctrine  du  Précédant 
tient  à  celle  des  Nateks,  qui  sont  les  mines  et  les 
sources  des  observances  légales,  vaines  et  mépri- 
sables ,  et  des  actions  viles  et  criminelles.  Maks  est 
l'emblème  du  Natek^,  et  les  actions  détestables  et 
criminelles  qui  se  font  dans  Maks  sont  la  Gguie  de 
sa  religion.  Les  femmes  débauchées  qui  habitent 
ce  lieu  sont  fembième  des  prédicateurs  qui  en- 
seignent les  pratiques  extérieures  de  la  religion  do 
Natck ,  et  des  crimes  auxquels  ils  s'abandonnent 
pour  satisf .ire  leurs  passions  brutales ,  et  qu'ils  al- 
lient avec  la  soumission  à  sa  loi. 

dernier  degré  de  rinitiation,  et  devenu  adepte.  Dans  la  (U^ 
trine  nnitaire,  ce  quatrième  ministre  est  nomme'  le  Pttà  Pncé- 
dont  C'est  l'Intelligence,  le  premier  ministre,  qui  est  le  vrai  Pff- 
cédant. 

*  Il  y  a  dans  le  texte  j^t  la  mer:  cVst  ainsi  qn*en  Egypte  oa 
nomme  le  Nil.  Voyex  la  Relation  de  TEgypte  par  Abd-aHatif ,  p.  7  ; 
Ckrutom.  ar.  s*  édit.  1 .  II ,  p.  1 1 . 

'  C'est-R^ire  Mahomet. 
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De  là  Nôtre-Seigneur  (que  sa  paû  et  sa  miseri- 
conie  soîeot  sur  nous!)  Tient  au  chantier  de  cons- 
Imction  ^;  il  y  entre  par  une  des  portes  et  sort  par 
Pautre.  Ce  chantier  est  la  figure  de  lauteur  de  la  loi 
(  de  Mahomet  ).  D  n'est  point  permis  au  commun 
des  hommes  d*y  entrer  ou  d*en  sortir,  ce  qui  in- 
dique Fassujettissement  auquel  la  loi  les  réduit. 
Notre-Seigneur  j  entre  par  une  porte  et  en  sort  par 
I  autre  :  cela  figure  Tabolition  et  la  destruction  de 
la  loL  Ensuite  il  fait  le  tour  du  jardin  Hidjazi  *,  qui 
est  b  figure  de  la  doctrine  étemelle.  Faire  le  tour 
de  ce  jardin  «  c'est  parvenir  à  la  manifestation  où 
ancun  voile  ne  cache  la  religion. 

'  Ce  <pi*on  appelait  aa  Caire  aaLsaJÎ  AUènâm  ou  aaU-aJI  i'^ 
DÊr4diimim,  c'étaient  les  chantiers  où  Ton  construisait  on  radoul>ait 
%m  MnbareaCioos  destinées  à  la  navigation  du  Nil.  Il  y  avait  à  llaks 
■B  da  ces  ehastiert  qu  on  nommait  ipiili  ajcU^  Sèitdmt'ûlmaks. 
D  avait  été  établi  par  le  khalife  Moëiz,  du  temps  duquel  on  y 
avait  construit  600  barques.  Makrîiî  lui  a  consacré  un  article  spé- 
cial dans  sa  Description  de  TÉgypte  et  du  Caire.  Hamia  dit  qu  on  n  y 
UtÊÊe  point  drcoler  le  public.  L'entrée  en  avait  été  interdite  au  pu- 
blic, par  suite,  sans  doute,  du  désastre  arrivé  sur  la  fin  du  rfgne 
fi*'4iii,  père  de  Hakem.  Des  gens  mal  intentionnés  avaient  mis  le 
feu  à  ce  cbantier,  et  Tincendie  avait  consumé  toutes  ou  presque 
lontca  les  embarcations  qui  s  y  trouvaient.  Beaucoup  de  gens .  cou- 
vaincus  ou  soupçonnés  d*ètre  les  auteurs  de  cet  incendie,  forent 
mis  à  mort  à  cette  occasion. 

*  Makriii  remarque  que  les  kbalifes  fatîmis  avaient  bors  du  Caire , 
5ur  les  bords  du  Beuve ,  soit  A  Maks,  soit  ailleurs,  un  grand  nombre 
Je  jardins  (ji^KmJn  dont  cbacim  avait  un  nom  particulier. 
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Je  supprime  une  partie  du  récit  et  de  Texplica- 
lion  allégorique  de  cette  promenade ,  où  Ton  re- 
trouve toujours  à  peu^  près  les  mêmes  idées.  Ten 
citerai  seulement  encore  un  ou  deux  passages. 

Dans  le  nombre  des  lieux  remarquables  devant 
lesquels  passe  Hakem ,  se  trouve  une  mosquée  nom- 
mée Mesdjid  ReîdanK 

La  mosquée  de  Reidan ,  dit  Hamza ,  est  la  figure 
du  boddja  de  la  manifestation  qui  a  en  main  le 
glaive  et  la  vengeance,  et  qui  invite  les  bommes  k 
la  confession  de  Tunité,  laquelle  est  méconnue  et 

rejetée  de  tous  les  humains U  n*y  avait  point 

d*aulrc  mosquée  dont  le  dôme  fût  tombé  et  qui 
menaçât  ruine  en  son  entier,  que  celle  de  Reidan. 
Notre-Seigneur  a  ordonné  d'en  rétablir  le  dôme,  et 
il  en  a  augmenté  la  longueur,  la  largeur  et  la  hau- 
teur. C'est  là  un  emblème  de  la  destruction  de  U 
loi  extérieure,  pai'  la  main  de  son  serviteur  qui 
habite  dans  cette  mosquée,  et  de  rétablissement 
de  la  pure  doctrine  de  lunité  de  Notre-Seigneur 
dans  cette  même  mosquée,  à  découvert  et  pu- 
bliquement  Notre-Seigneur  descend  de 

son  âne  à  terre,  et  monte  sur  un  autre  en  face  de  la 
porte  de  cette  mosquée.  Cela  marque  le  change- 

'  II  a  été  question  de  Reidan  dans  la  Vie  de  Hakem  (ci-deYaat. 
|).  ccxciii,  note  i  ).  Reîdan  portait  TonibreHe  ou  le  |)ansol  iiiàV' 
Ce  lut  lui  qui  tua  Bardjé^^an. 
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tuent  de  la  loi,  l'établissement  du  dogine  de  Tunité, 
et  la  manifestation  de  la  loi  spirituelle  par  le  minis- 
tère deson serviteur  Hamza,  fils d* Ali,  fils  d* Ahmed, 
son  esclave,  le  directeur  des  fidèles,  qui  tire  ven- 
geance des  infidèles  par  le  glaive  de  Notre-Seigneur, 
et  par  la  force  de  la  seule  puissance  de  cet  être 
unique  qui  n*a  point  de  compagnon. 

Il  's*arrête ,  ou  du  moins  il  parait  s'arrêter,  car  il 
faut  bien  se  donner  garde  de  croire  qu'il  s'arrête , 
qu*il  marche,  qu'il  s'asseye,  qu'il  dorme  ou  qu'il  se 
réveille. ...  Il  s'arrête  auprès  d'une  borne  miliaire. 
Cette  borne  est  la  figure  de  l'inspiration  divine , 
car  les  bornes  miliaires  aident  h  trouver  le  chemin  ; 
de  même  l'inspiration  divine  va  de  l'être  adorable 
vers  son  serviteur,  et  revient  vers  cet  être  existant. 

Il  descend  à  terre ,  vis-à-vis  de  la  porte  de  la  mos- 
quée. Par  là  il  désigne  son  serviteiu*,  qui  est  la 
porte  des  voiles  qui  le  cachent  à  ses  créatures,  et 
celui  qui,  avec  son  secours  et  par  ses  ordres,  ap- 
pelle les  hommes  à  lui  :  car  l'inspiration  divine  est 
le  commandement  sublime  qui  se  fait  entendre  sans 
aucun  moyen  humain  et  charnel,  et  la  porte  est  la 
f^re  du  hoddja  '. 

*  On  a  vu  dans  Teitrait  de  Nowaîri  (ci-devanl,  pag.  ccccxxxii) 

que  Hamta  avait  pris  pour  sa  demeure  la  mosquée  de  Reîdan,  et 

qoe,  quand  Hakem,  dans  ses  promenades,  venait  de  ce  c6té-lÀ, 

llamu  sortait  de  lu  mosquée  et  entrait  eu  conversation  avec  le 

I.  i  i 
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Il  descend  de  son  âne  et  monte  sur  un  autre, 
précisément  au  moment  où  le  mouèddhin  annonce 
la  prière  du  soir.  Cette  prière  est  Temblème  do 
natek.  Notre-Seigneur  changeant  de  monture  au  mo- 
ment de  Tannonce  de  cette  prière,  cela  indique 
Tabolition  de  la  loi  extérieure. 

Notre-Seigneur  rentre  dans  le  palais  par  la  même 
porte  par  laquelle  il  en  était  sorti ,  et  par  le  nâane 
souterrain.  Cela  marque  que  la  chose  (la  rel^îon 

prince,  ce  qai  contribua  beaucoup  à  donner  un  graocl  crédit  à  ert 
imposteur. 

Hamza  ajoute  encore ,  au  sujet  de  la  mosquée  de  Reîdan ,  beaoeoip 
d'antres  allégories  que  j'omets,  parce  qu  elles  eugeraient  des  déit- 
loppements  qui  trouveront  leur  place  ailleurs.  Puis  il  ajoute  que  hn- 
dan  (jl  juj  est  formé  de  deux  mots-,  rei  et  dan  {rei  veut  dire  irrijth 
tion»  arrosemfni).  La  première  partie  du  mot  reidan  signifie  doat 
Varrosenwnt  des  choses,  car  les  choses,  suivant  un  passage  de  PAi- 
coran  auquel  Hamza  donne  une  interprétation  allégorique,  ce  sont 
les  difTérenls  ordres  de  ministres  inférieurs,  les  hoddjas,  les  das. 
les  madhouns»  Icsmocasers,  et  Ki  religion  étemelle,  ladoctrioedr 
Tunité  qui  ne  doit  point  avoir  de  iin,  et  qui  triomphera  par  le 
ministère  de  Reîdan,  c'est-À-dire  de  llamza.  Quoique  ceci  soii 
énoncé  d'une  manière  fort  obscure,  il  est  facile  de  reconnaitrf  qur 
Hamza  veut  dire  que  c'est  d*»  lui,  représenté  par  la  première  n\\- 
labe  du  nom  Reîdan,  que  tous  les  ministres  unitaires  reçoi\eat  b 
doctrine ,  comparée  à  l'eau  qui  arrose  les  plantes  et  les  eutn'tiem, 
et  que  c'est  lui  qui  jnjjera  les  bommes;  car  diut  ^1.3  .signitieja^ 
Kt  ce  qui  prouve  que  c'est  bien  là  ce  qu'il  \eut  dire,  cest  qu'il 
ajoute  que  «  Notre-Seigncur,  seul  être  adorable,  est  trop  grand  ft 

•  trop  digne  de  louange  pour  qu  on  doive  lui  appliquer  Taltrib-t 

•  d<'  /ii//r  ^L*3.» 
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unitaire)  est  solidement  établie,  que  se»  voies  sont 
mises  au  grand  jour  par  les  engagements  (des  uni- 
taires) qui  sont  rédigés  par  écrit;  enfin ,  que  la  chose 
(la  reb'gion)  redevient  ce  qu  elle  a  été  dans  Torigine, 
c est-à-dire  une  doctrine  purement  spirituelle,  dé- 
gagé*' de  toutes  les  pratiques  pénibles,  et  n ayant 
rien  de  commun  avec  les  lois  des  Sa  tans  et  les  illu- 
sions des|Hamans  ^ 

Venons  maintenant  à  une  autre  promenade  de 
Hakem.  Cest  celle  qu'il  faisait  à  Misr,  et  où  il  se 
passait,  en  sa  présence,  des  rboses  grossières  et  in- 
décentes, 

Notre-Seigneur,  dit  Haniza,  vient  h  Misr  (ou 
du  moins  il  parait  y  venii*  ) ,  et  il  y  fait  les  cboses 
dont  nous  avons  été  témoins.  Cest  h  ce  sujet  que 
Satan,  qui  est  livré  à  Terreur  (que  le  Seigneur  le 
maudisse!),  s  est  emparé  des  cœurs  vulgaires  et 
grossiers  et  des  esprits  lourds  et  attachés  a  la  loi , 

'  Dan»  rAfcoran  Flan;an  est  le  vizir  de  Phanion.  Dans  les  livres 
<Je»  Druzes,  les  IhUs,  les  Salant,  les  Pharaons,  les  Hamani.  re 
sont  les  natfhs,  auteurs  deslausses  rêfîgions.  Voici  le  texte  de  ce 

passage  :  i^\    V    x  ^  ^y^\jJûJ\  ^.^«îX^j^Jfl  c:>Ujil  ^Jx  JlJ^ 

iujLaU  cJ^3  X^  iUJi  HA>a  4Ûy»^lj  ^^    —   Peut -être    faut -il 
lire  :  t^  \    ^ j .  «u  pluriel,  au  lieu  He  <^^^«Âj .  J'ai  considéra 
dans  ce  texte    ti^y    comme  synonyme  de  (4^|y*t  pluriel  de 
'àUyw**  ceMt  à-diffî  \fs  tn(\ai^emtn{%. 
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à  cause  des  paroles  qu  ils  ont  entendu  proférer  aui 
valets  d^écurie  en  présence  de  Notre -Seigneur,  pa- 
roles qui  ont  semblé  à  leurs  esprits  grossiers  des 
discours  badins  et  folâtres.  Ils  ne  savent  pas  que 
ces  paroles  renferment  une  sagesse  profonde,  et 
les  avis  ne  sont  pour  eux  d'aucune  utilité. 

Notre -Seigneur  va  d'abord  aux  trois  oratoires, 
où  il  n*y  a  ni  annonce  publique  de  ta  prière ,  ni 
prière  ordinaire,  ni  prière  du  vendredi,  excepté 
dans  celui  du  milieu,  qui  est  remblème  de  la  voie 
droite ,  de  la  secte  orthodoxe ,  dans  laquelle  on  se 
sauve,  hors  de  laquelle  on  périt  et  s'égare. 

De  là  il  va  à  Raschida  Ml  y  a  encore  en  cet  endroit 
trois  mosquées,  dont  les  bâtiments  sont  différents  les 
uns  des  autres.  La  plus  belle ,  la  plus  haute ,  la  plus 
magnifique ,  dans  laquelle  le  khatib  fait  la  prière  du 
vendredi,  et  où  Ton  récite  tous  les  jours  les  cinq 
prières ,  est  celle  du  milieu.  F^lle  est  Temblème  de 
la  confession  de  Tunité  de  Notre -Seigneur,  et  de 
rétablissement  des  cinq  principaux  ministres  de 
cette  religion.  Cette  mosquée  est  encore  Temblème 
du  hoddja  de  la  manifestation  (de  Hamza),  et  les 
deux  autres  mosquées  qui  diffèrent  Tune  de  Tautrc 
par  leur  construction  sont  la  figure  du  natek  oi 
de  Tasas  (Mahomet  et  Ali)  :  car  le  natek  et  Tasas 

>  Voyez  ce  qui  a  été  dit  de  Huschitia  dans  la  Vie  de  HaLem ,  rf- 
devant,  page  ceci. 
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<lifl%rent  pareillement  l'un  de  l'autre.  Le  natek  est 
supérieure  Tasas,  en  ce  qui  concerne  l'économie 

de  ses  ordonnances,  etl'asas,   par  l'institution  de 

,         ——<-—-■■" ■■& 

la  doctrine  intérieure  et  de  ses  allégories,  l'em- 

,•.»•■■-■ 

))orle  sur  le  mérite  du  natek,  qui  se  borne  à  des 
choses  capables  d'être  saisies  par  la  simple  raison 
et  énoncées  par  l'élocution. 

Eai  face  de  cette  mosquée,  il  y  a  une  hauteur 
diflicile  à  monter  pour  ceux  qui  y  passent,  et  il  n'y 
a  point  d'autre  chemin  pour  aller  à  Karafa.  Cest  un 
emblème  de  l'entière  séparation  d'avec  les  démons, 
auteurs  des  lois  qui  n'ont  qu'une  apparence  et  une 
beauté  fausses,  et  ce  n'est  qu'en  y  renonçant  entière- 
ment qu'on  peut  être  sauvé;  de  même  que  le  chemin 
qui  passe  sur  cette  hauteur  est  difficile  et  pénible, 
et  (|ue  cependant  c'est  Ih  que  les  captifs  sont  mis  en 
liberté  ',  ce  qui  indique  la  délivrance  des  deux  reli- 

m 

^j^LJIa  j^Lk/l  •  —  Je  ne  sais  |nis  précisément  ce  que  veut  dire 
lianiia  par  aa5jJI  c^LCjJt,  et^ignore  8*il  veut  dire  que  c^ctait 
\\  que  Ton  prononçait  rafTranchissement  des  esclaves,  ou  qu'on  met- 
tait en  liberté  les  captifs  faits  à  la  guerre.  On  trouve  dans  la  pièce 
tx  du  recueil  un  passage  analogue  à  celui-ci;  je  vais  le  transcrire  : 
^.xiLjJtj  iul^Jl  yt  ^JôJ\  o^^i  Ja»  UV^  o^y  <>JÙ 

Uy^  Orr^y^  [y-«J-Jûo  fj\  *A5^I  JLj  L^jlj.^  J  vivJf 

Teri  renferme  une  allusion  à  un  passag«>  de  l'Alcoran,  surate  90, 
vers.   Il,  12  r.x  !,*> 
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gions  extérieure  et  intérieure  (c'est-à-dire  la  liberté 
quobtiennent  les  unitaires  en  secouant  le  joi^  du 
Tenzil  et  du  Tawii). 

Notre-Seigneur  sarrête  au  milieu  des  soFis;  il 
écoute  leurs  chansons  et  regarde  leurs  danses.  Cela 
marque  Tusage  qui  a  été  fait  de  quelques  observances 
de  la  loi  qui  ii*est  qu  un  vain  ornement ,  une  chose 
involc  et  un  jeu ,  et  dont  la  destruction  est  proche  '. 

Hamza  continue  à  expliquer  allégoriquement  b 
i*encontre  de  deux  puits  nommés,  Tun  bir  ahibak\ 
le  puits  du  vif-ai^ent,  Tautre,  bir  alkofra^^  le  puits 
de  la  fosse,  qui  se  trouvaient  sans  doute  près  du 
couvent  dont  il  a  parié.  Le  puits  du  vif^urgent  est, 
suivant  lui,  le  symbole  du  Natek  (Mahomet)  et  de 
sa  loi.  Ce  puits  est  large  par  en  haut  et  étroit  dans 
le  bas.  11  en  est  de  même  du  Tenzil;  l'entrée  en 
est  large  et  facile ,  mais  la  sortie  est  étroite  et  diffi- 
cile. Le  paits  de  la  fosse  est  reniblènie  de  TAsas  et 
de  sa  doctrine.  Il  est  bien  plus  diflicile  de  sortir 

^  Makrixi  qui,  dans  sa  Description  de  TËgypte  et  du  Caire,  con- 
sacre un  assex  long  article  aux  sofis  et  à  leurs  monastères  (  iJX^'^J^ 
pluriel  de  oLJoLâ),  ne  fait  mention  d'aucun  couvent  de  soiis  tm 
Egypte,  avant  celui  qui  porte  le  nom  de  SaUhiyja  »l  x — »L — > 
jùd[L---ûJ  I ,  parce  que  c'est  Saladin  (Salab-eddin)  qui  a  fUbli  dt^ 
solis,  venus  do  contrées  éloignées,  dans  ce  bâtiment  qui  s'appeUii 
auparavant  Vhétel  de  Saïd-elsoada  i  jjuJl  (>aA«m  ^  O. 
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^aiii  et  sauf  de  ce  puits  quand  on  y  est  tombé  que 
du  précédent;  de  même  aussi  la  conversion  d'un 
sectateur  du  Tawil  à  la  religion  unitaire  est  bien 
plils  difficile  que  celle  d'un  partisan  du  Tenzil. 

Après  ces  raisonnements,  que  j abrège,  Haniza 
(continue  ainsi  :  Quant  aux  jeux  que  font ,  en  pré- 
sence de  Notre-Seigneur,  les  valets  d'écurie,  avec 
des  bâtons  et  des  fouets,  c'est  un  emblème  qui  an- 
nonce qu'il  vaincra  les  polythéistes  et  le  vulgaire, 
qu'il  lés  défigurera  aux  yeux  des  hommes,  et  qu'il 
mettra  leurs  religions  criminelles  au  grand  jour;  il 
maniiestei*a  leur  corruption ,  par  l'audace  qu'ils  au- 
ront de  parier  en  sa  présence  ^  La  lutte  est  l'em- 
blème de  la  défaite  des  dais,  qui  se  vainquent  les 
uns  les  autres^. 

cite  le  texte  de  ce  passage  pour  faire  remarquer  le  mot  'oj^liS  qui ,  \/ 
dans  le  style  des  Druies,  et  sans  doute  dans  celui  des  Ismaêlis,  me 
parait  signifier  les  premières  démarches  que  les  daïs  faisaient  en- 
vers ceux  qu*ils  voulaient  convertir  à  leur  secte,  démarches  dont 
Tobjet  était  dt  1rs  hriirr,  c'est-à^ire  de  les  troubler  en  leur  inspi- 
rant des  doutes  sur  leurs  croyances.  Cest  apparemment ,  comme  je 
le  dirai  plus  tard ,  la  raison  pour  laquelle  la  dernière  catégorie  des 
ministres  inférieurs  porte  le  nom  de  Mocasery^iS^ . 

•  joMjJ  |iM-»i  ïLftjJt  dj:\jL»  Jx  JJ3^  ^\j^\  Uj 

—  Dans  les  Mémoires  de  TAcadémie  (  tome  X ,  page  1 1 1  ) ,  j'ai  tra- 
Huit  ainsi  ce  passage  :  a  Quant  à  la  lutte,  elle  est  le  symbole  de 
•  rinstraction  que  l«  <)*îf  K  commuiiHjlient  Ws  un^  aux  aulreti.  * 
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Le  meurtre  de  Soweîd  et  de  Homaiu  a  été  une  ^ 
instruction  pour  ceux  qui  ont  voulu  y  réfléchir,  el 
la  délivrance  de  Tinfidélité  pour  ceux  qui  onl 
médité  là-dessus;  car  ces  honunes-là  étaient:4fs 
deux  meilleurs  lutteurs;  chacun  d'eux  avait  une 
faction  qui  le  protégeait,  et  ses  partisans  ^  Ils  sont 
Temblème  du  natek  et  de  lasas,  et  leur  meurtre 
figure  l'abolition  des  deux  religions ,  du  Tenzil  et  du 
Tawil,  et  le  mépris  dont  seront  couverts  les  deux 
partis  de  l'infidélité  et  de  l'impiété. 

Quant  aux  mots  obscènes  proférés  par  les  valets 
d'écurie  qui  nommaient  les  parties  naturelles  de 
rhomme  et  de  la  femme,  ces  deux  choses  soill 
les  emblèmes  du  natek  et  de  Tasas. 

Dans  ces  mots  qu*a  dits  Notre-Seigneur ,  montre- 
moi  ta  laite,  dont  le  sens  est  montre-moi  ton  asas,  la 
lane  signifie  le  lieu  par  où  sortent  les  excréments, 
ce  qui  indique  le   polythéisme;    car,    quand   un 


Peut-être  effectivement  Haraxa,  en  se  servant  du  mot  r  "^^f  -* 
u-t-ii  considéré  comme  une  victoire  ou  un  triomphe  le  .succès  de* 
missionnaires  d'un  ordre  supérieur,  qui,  par  leur  eoseigiiemeot 
vain({uent  les  préjugés  et  les  scrupules  de  ceux  d'un  ordrr  infé- 
rieur, et  les  font  entrer  plus  avani  dans  la  connaissance  des  dogmes 
de  la  secte.  Il  y  aurait,  en  ce  cas,  une  analogie  remar(|uablc  eotrr 
les  mots  6  j^LlCâ  et  «^  uu . 

'  Je  n'ai  rien  trouvé,  dans  les  historiens  que  j  ai  consultCA,  sur  lf< 
deux  lutlcurs  dont  il  est  ici  question.  Mais  un  fait  que  j'ai  rapporté 
dans  la  Vio  de  llakem,  ci-devant,  p.  ccccxxvi  et  ccccxivii,  |K>urrail 
avoir  quel(|uc  rapport  avec  laventun»  de  Soweîd  et  de  llomani. 


DE  LA  RELIGION  DES  DRUZES.  185 

homme  a  mis  k  découvert  son  osas  et  ses  parties 
naturelles,  c est-à-dire  le  culte  de  1*0505  auquel  il  est 
attaché,  il  est  délivré  des  toiu^ments  et  de  Terreur 
de  sa  croyance'.  Quant  h  celui  qui  demeure  dans 
le  doute,  il  est  perdu,  de  même  qu*un  homme  qui 


— J^aidéjà  rapporté  ce  passage  dans  un  Mémoire  imprimé  dans  le  t.  X 
du  recueil  de  TAcadémie  des  inscriptions  oi  belles-lettres  (p.  lia); 
mais  je  lai  traduit  d'une  manière  assez  différente  de  celle  que 
j*adopte  ici.  Le  mot  osas  signifiant  dans  le  langage  ordinaire /on<£f- 
ment,  j  avais  cru  ()ouvoir  supposer  qu*il  devait  être  pris  ici  pour 

Vantu,  tt  cela  m'avait  conduit  A  traduire  JU5  par  les  excréments. 

J^abandonne  aujourd'hui  ces  suppositions  que  rien  n  autorise.  Je  re- 
connais que  Hakem,  en  employant,  dans  ces  scènes  grossières  et  re- 
butantes auiquelles  il  se  plaisait,  ces  expressions,  montre-moi  ta  lune 

(y^Ljjjl  est  de  Tacibo  vulgaire,  pour  3o' )*  voulait  dire  montre- 

mtoi  ton  derrière.  C/cst  Hamza  qui  explique  allégoriqucment  ta  lune 
par  ion  osas,  c'est-à-dire  Ali,  le  chef  de  la  secte  du  Tawil ,  el  m  effet 
ailleurs  (pièce  xTiii  do  recueil)  le  soleil  tt  la  lune  signifient,  suivant 
les  gloses,  le  natek  et  Yasas»  c'est-à-dire  Mahomet  et  Ali. 

Quant  à   JLo,  il  signifie  la  partie  de  dwant  {pudenda  viri  vel  mu- 

lUris),  et  ne  peut  pas  avoir  d'autre  signification.  Haniza  ex])lique 
cela  allégoriquemcnt  par  le  culte  de  l'osas,  et  il  ('oiii|vare  faction  de 
relui  qui  renonce  à  l'a-nas  rt  à  la  doctrine  du  Tawil,  à  celle  d'un 
homme  qui  se  dépouille  de  %c%  vêtements  et  se  met  à  nu  pour  satis- 
faire ^  des  Itesoins  natureU. 
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ne  peut  ni  uriner,  ni  rendre  ses  excréments,  éprou\e 
des  coliques  qui  le  font  périr. 

Le  feu  signifie ,  dans  cette  circonstance ,  la  sciencr 
de  la  vérité  et  f  inspiration  de  Notre-Seigneur;  il 
brûle  ce  que  les  deux  religions  avaient  apporté, 
comme  ces  gens  se  mettent  le  feu  réciproquement 
àjeurs  parties  naturelles,  ce  qui  indique  Tanéanti»- 
sement  de  la  puissance  de  ces  religions,  la  fin  de 
leur  temps,  et  Tépoque  où  est  manifestée  la  doctriiit? 
defunité  deNotre-Seigoeur,  sans  quily  ait  personne 
qui  eu  doute  ou  qui  lui  associe  aucun  autre  être. 

Ces  actions  de  Hakem  sont  expliquées  d*une 
manière  différente  dans  les  réponses  aux  63 ,  63. 
97,  98,  99  et  100'  demandes  du  formulaire,  quf 
jai  rapportées  plus  haut  ^  Je  présume  que  ces 
explications  sont  tirées  de  quelque  écrit  que  nous 
n'avons  pas. 

On  trouve   encore,  dans  un  écrit  anonyme  et 
sans   date*^,   une  courte  explication  de   quelques 
unes  des  actions  extraordinaires  de  Hakem  ;  je  crois 
devoir  la  joindre  à  ce  que  j'ai  déjà  cité. 

Notre -Seigneur,  avant  sa  disparition,  s  est,  dit 
fauteur  de  cet  écrit,  montre  avec  des  habits  noirs 
pendant  sept  ans,  il  a  laissé  croître  ses  cheveux 
pondant  sept  ans,  il  a  obligé  les   femmes  à  df- 

'   Voyez  ri-dpvant,  p.  9S  et  Miiv 
•   Pi^re  \i.i  (lu  iprueil. 
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meurer  enfermées  pendant  sept  ans,  il  s  est  servi 
*  d'un  àne  pour  monture  pendant  sept  ans.  11  a  fait 
tout  cela  afin  de  se  conformer  aux  choses  auxquelles 
nous  sommes  habitués,  de  ne  point  changer  les 
usages  auxquels  nous  sommes  nccoutumés ,  parce 
qu'il  savait  que  nous  comprenons  difficilement  ce 
qui  s'éloigne  de  nos  habitudes ,  et  par  miséricorde 
et  bonté  pour  ngus. 

H  a  porté  des  vêtements  noirs  pour  figurer  sa 
,  disparition ,  et  pour  indiquer  qu* après  sa  disparition 
sea  fidèles  et  ses  serviteurs  seraient  durant  sept  an- 
nées dans  Taflliction  et  les  ténèbres. 

11  a  laissé  croître  ses  cheveux  pour  figurer  que 
rimam  se  cacherait;  car  la  tête  est  à  l'homme  comme 
Timam  :  par  cette  indication  qu'il  nous  a  donnée , 
nous  sommes  instruits  que  l'imam  demeurera  c^ché 
durant  sept  ans. 

11  a  renferme  les  femmes  pour  fi;;urer  le  silence 
des  ministres  :  c'est  pour  cela  que  les  quatre  femmes 
sont  appelées  les  femmes  de  l'imam  '  ;  et  tout  ne 
qu'il  nous  a  ainsi  figuré  sous  des  emblèmes,  nous 
l'avons  éprouvé  et  ressenti. 

*  aL»^!  m^ —  Les  quatre  feninict  de  riniaui,  c'etl-à-dire  de 

UaniiA,  MiDl  les  quatre  ministres  inférieurs  à  T Intelligence,  sa\oir  : 
TAme,  la  Parole  «  le  Précédant  et  le  Suivant.  Dans  la  hiérarchie  uni- 
tlin,  chaque  miniAtrr  est  feinine  par  rapport  à  celui  qui  le  pre- 
f  et  homme  pat  rapport  â  celui  qui  le  suit. 
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En  prenant  un  âne  pour  monture ,  il  a  figuré  In 
différents  objets  de  l'attente  et  des  désirs  des  hommes, 
si  les  hommes  savent  connaître  quel  est  le  véritable 
objet  qu'ils  attendent;  car  les  juifs  croient  que  celui 
dont  Tavénement  est  Tobjet  de  leurs  désirs  doit  Yt- 
nir  sur  un  âne.  Les  chrétiens  croient  que  celui  dont 
ils  attendent  Tavénement  paraîtra  sous  une  forme 
pareille  à  celle  sous  laquelle  était  caché  Notre-Sei- 
gneur,  et  sous  laquelle  il  s'est  fait  voir  de  tous  les 
hommes,  sans  qu'ils  l'aient  connu.  Ainsi,  en  prenant 
un  âne  pour  monture ,  il  a  choisi  un  emblème  qui 
pouvait  convenir  à  tous  les  partis. 

Citons  encore  un  passage  d'un  autre  écrivain 
qui  allégorise  divers  règlements  faits  par  Hakem 
pour  l'ordre  à  observer  dans  ses  audiences,  et  autres 
du  même  genre  dont  j'ai  déjà  rapporté  une  partie. 
Je  vais  maintenant',  dit-il,  vous  rappeler  ce  quiaété 
enseigné,  qui  est  connu  de  tous  les  hommes  et  qui 
a  été  publié  dans  les  lieux  d'assemblée,  toutes  choses 
qui  ne  sont  que  des  emblèmes  de  la  doctrine  de  lu 
iiité,  et  qui  sont  destinées  h  instruire  celui  qui  est 
obéissant  et  qui  suit  la  droite  voie.  Tel  est  l'ordre  qui 
.1  ôlé  donné  par  Taulorité  de  celui  qui  est  élevé ,  que 
tout  le  monde  se  rangeât  du  côté  droit  seulement, 
quand  on  venait  pour  le  saluer;  que  tous  ceux  qui 
lui  présentaient  des  requêtes  pour  lui  ex|>oser  leurs 

'    Pi^rr  \i.ii  dn  recueil. 
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besoins,  eussent  soin  qu  elles  continssent  un  nombre 
de  lignes  impair;  que  tous  les  dons  tirés  de  ses  tré- 
sors fussent  en  nombre  impair;  que  le  nombre  de 
ceux  qui  étaient  admis  à  laudience  de  sa  majesté  fût 
aussi  impair;  que  Ton  ne  parût  pas  devant  lui,  hom- 
mes et  femmes  en  même  temps;  enfin,  que  chacun 
observât  le  nombre  impair  dans  toutes  ses  actions 
et  ses  paroles.  Tel  est  encore  Tordre  qui  a  été  intimé 
par  l'autorité  de  celui  qui  est  élevé,  de  renvoyer  du 
nombre  des  greffiers  et  des  calculateurs  tous  ceux 
dont  la  prononciation  était  barbare  et  incorrecte  ^ 
ce  qui  était  une  marque  que  Ton  devait  annoncer  i.-^ 
la  vraie  religion  clairement  et  distinctement,  une 
indication  qu  il  fallait  confesser  sans  détour  funité 
du  dieu  miséricordieux ,  que  le  temps  du  secret  était 
passé,  et  que  celui  oix  Ton  devait  manifester  la  vérité 
Tavait  remplacé.  Toutes  ces  choses  dont  j  ai  parlé 
étaient  autant  d'emblèmes  qui  figuraient  la  doctrine 
unitaire ,  et  des  symboles  de  ce  dogme  qui  enseigne 
f unité,  abstraction  faite  de  tout  attribut,  de  celui  qui 
est  sage  et  digne  de  louange ,  qui  est  seul  et  qui  n'a 
point  de  semblable. 
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X.  Reproches  qne  faisaient  à  Hakem  le»  încrMales. 

Une  doctrine  aussi  singulière  que  celle  de  Hanua 
ne  pouvait  manquer  d'éprouver  de  grandes  contra- 
dictions. Hamia.  pour  se  çnnfanppf  c^n^  riftujg  ^ 

(.    Tusase  des  dais  de  la  secte  des  Isinaëlis,  ne  publiait 

.  V^^-V  P. — -'^ —  ^ — ' — — *  "    ^       '^ 

*  aucun  écrit  qu  il  ne  Teùt  auparavant,  présente  à  Ha- 

kem  et  neùt  obtenu  son  approbation  ;  du  moins, 
c'est  ce  que  Ion  peut  inférer  de  cette  formule  qu'où 
lit  au  commencement  ou  à  la  fin  de  plusieurs  des 
écrits  qui  composent  le  recueil  des  Druzes  :  Ceièaii 
a  été  présenté  à  la  divine  majesté;  cet  écrit  a  été  fré- 
sente  à  sa  divine  nuyesté^  qui  en  a  aatorisé  Fémissiok. 
On  voit  aussi  que  cela  était  pratiqué  par  le  daî  su- 
prême des  Ismaëiis.  Les  jurisconsultes  de  la  secte 
des  Fatimis  se  réunissaient,  suivant  Makrizi,  tous 
les  lundis  et  les  jeudis,  pour  arrêter  la  rédaction 
d'une  feuille  que  Ton  nommait  medjlis  alhicnuU  ou 
Conférence  de  la  sagesse.  On  l'apportait,  mise  au 
'  net,  au  daï,  qui  la  leur  communiquait,  et,  la  pre- 
nant de  leurs  mains,  il  entrait  avec  cet  écrit  chez  ie 
khalife  et  lui  en  faisait  la  lecture,  si  la  chose  était 
possible.  Il  faisait  apposer  au  dos  le  paraphe  du  kha- 
life ,  et  prenait  séance  dans  le  palais  pour  en  faire  la 
lecture  aux  initiés  '.  Makrizi  dit  encore  :  uLe  dai 
«suprême  composait  les  medjlis  dans  sa  maison,  et 

'   \oycz  iiin  (^tii*estoinathir  arabe.  2'  cdil.  I.  I,  p.  1^9  rt  i^i 
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('  les  communiquait  aux  personnes  spécialement  atta-* 
«  chées  au  service  delà  secte.  Il  y  avait  des  greffiers 
«destinés  au  service  de  ces  medjlis,  qui  les  met- 
a  taient  au  net,  après  qu'ils  avaient  été  présentés  au 
«  khalife.» 

Mais  nous  apprenons  par  Hamza  lui-même  qu*îl 
se  trouvait  des  gens  qui  soupçonnaient  que  Hakem 
donnait  son  approbation  à  ces  sortes  d*écrits  sans 
les  comprendre. 

Répondant  à  un  unitaire  qui  Tavait  consulté  sur 
quelques  difficultés  quil  trouvait  dans  ses  écrits, 
Hamza  lui  dît  :  J'en  viens  *  au  second  article  (  de 
▼otre  lettre  ),  qui  est  iniauie  (que  le  Seigneur  votii 
en  préserve!),  je  veux  dire  à  ces  discours  que  tien- 
nent certaines  personnes  qui  disent  que  cest  moi 
qui  ai  inventé  tout  cela ,  par  ma  propre  imagination  ; 
que  toute  cette  doctrine  est  le  fruit  de  mon  inven- 
tion personnelle;  que  Notre-Seigneur  Hakem  n'en 
sait  rien,  et  ne  l'approuve  pas;  qu'il  jette  les  veux 
sur  des  discoui*s  que  son  intelligence  ne  peut  saisir 
et  dont  il  ne  saurait  comprendre  le  sens,  et  qu'il  y 
donne  son  attache  en  disant.  Je  Fai  rn^;  que  mon 
♦•sprit  est  bien  supérieur  h  celui  de  Notrc-Scigneur, 
et  mes  paroles  plus  éloquentes  que  les  siennes;  que  . 
j'^  suis  obligé  de  l'instruire  de  choses  qu'il  ignore, 

'    Pit^fp  MV  du  rcnii^il. 
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«en  sorte  quil  m'en  a  obligation  et  qu il  m'en  re 
mercie.  Cest  là  supposer  que   queiquun  partage 
rimamat  avec  lui  ^ 

XI.  Ordonnances  et  autres  écrits  de  Hakem. 

Parmi  les  écrits  qui  composent  le  recueil  des 
Druzes,  il  s*en  trouve  deux  qui  paraissent  être  de 
Hakem,  ou  qui  du  moins  sont  écrits  en  son  nom. 

Le  premier  est  rordonnapce  pQrtai;yt  d^fenies  de 
faire  usage  du  vin  et  de  toute  liqueur  capable  d'eni 
vrer,  d'en  faire,  préparer,  acheter  ou  mettre  eu  ré- 
serve; elle  est  datée  du  mois  de  dhoulkaad:t  ^oo. 
Ten  ai  suffisamment  parié  ailleurs  ^. 

Le  second  est  une  lettre  sans  date,  écrite  par 
Hakem  à  un  prince  qui  est  nommé  simplement  le 
Karmate,  pour  répondre  au\  menaces  de  ce  prince. 
Il  me  suffira  de  renvoyer  à  ce  que  j'en  ai  dit  dam 
mon  Introduction  ^.  Je  persiste  à  croire  que  cette 
lettre  appartient  au  règne  de  Moëzz  ou  à  celui 
d'Aziz. 

Outre  ces  écrits  on  trouve  encore  plusieurs  cita 
tions  de  diverses  ordonnances  de  Hakem ,  qui  sont 
expliquées  d'une  manière  allégorique. 

*  Voyez  ci-devant,  p.  i5i. 
^  Page  ccxxiv  et  suiv. 


—  t  '•■•" 


DE  LA  HELIGION  DES  DRUZES.  195 

Tel  est  le  passage  que  j*ai  déjà  cité  d'une  ordon- 
nance dans  laquelle  il  était  dit  que  celui  qui  met 
l'anneau  à  sa  main  droite  et  celui  qui  le  meta  sa  main 
gauche.'  sont  au  même  rang  devant  le  Seigneur;  ce 
qui  signifie  que  les  deux  religions  du  Tenzil  et  du 
Tawil,  les  deux  sectes  qui,rçpQnDaissenLpûuil.ch^fs 
le  natek  et  Tasas,  sont  indifférentes  et  également 
fausses  aux  yeui^du  Seigneur^. 

Tel  est  encore  cet  autre  passage  d'une  ordon- 
nance qui  a  été  lue  publiquement  :  Le  jour  d'hier  ', 
avec  tout  ce  qui  lui  apparlenait,  est  passé;  celui  d'au- 
jourd'hui est  venu,  avec  tout  ce  qui  iid  appartient: 
quant  au  jour  de  demain  ,  ne  vous  imaginez  pas  que 
vous  le  verrez.  Suivant  la  glose,  hier,  ce  sont  les 
fausses  religions,  avec  le  culte  du  néant  et  le  poly- 
théisme; aujourd'hui,  la  manifestation  de  la  vérité, 
la  confession  de  Texistence  réelle  et  sensible  de  la 
divinité,  avec  abstraction  de  tout  attribut;  demain, 
une  autre  religion  après  celle-là. 

Une  autre  ordonnance  de  Hakem  ^  enjoignait  à  ses 
sujets,  grands  ou  petits,  proches  ou  éloignés,  de 

*  Suivant  Grégoire  Bar-Hebrxus,  Hakem  avait  drfendo  aux  juifs 
et  aux  chrcticDS  de  porter  des  anneaux  à  la  main  droite.  Sans  doute 
il  révoqua  ensuite  cette  ordonnance,  et  c*est  vraisemblablement  le 
sens  naturel  du  passage  cité  ici.  (ireg.  Bar-Hebr.  irxt.  tyr.p.  iiS. 

*  Voyez  les  pi^^cs  vi,  xviii  et  \M  du  recueil. 

*  Pi^cc  x\ii  du  recueil. 

^  Pièces  XXI  et  xlii  du  recueil. 
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porter  en  tous  lieux,  même  dans  Tenceinte  sacrée 
de  la  Mecque,  leurs  armes  attachées  à  leur  cein- 
ture^  Gela  signifiait ,  suivant  Tauteur  qui  rapporte  ce 
passage,  quil  fallait  faire  une  profession  publique 
de  la  religion  unitaire. 

Le  même  écrivain ,  citant  des  reproches  adressés, 
dans  une  autre  ordonnance,  aux  receveurs  des  de> 
niers  fiscaux,  suppose  que,  (dans  leur  sens  vérilabie, 
ils  s'adressent  aux  unitaires  :  Vous  vous  détouTDei\ 
leur  dit-il ,  des  avis  que  Ton  vous  donne,  et  vous  vous 
corrompez  parla  maladie  de  vos  esprits.  De  cette  mi- 
nière se  vérifie  ce  qui  vous  a  été  lu,  ainsi  que  je  m*en 
souviens,  dans  une  ordonnance  vénérable,  émanée 
de  fautorité  de  celui  qui  est  très-élevé  et  très-grand. 
Ces  paroles,  qui  s'adressent  à  vous  tous,  sont  aiosi 
conçues  :  w  Votre  ignorance  des  règles  dugouveme- 
n  ment  est  telle  qu*il  semble  que  vous  soyez  dans 
«  fivresse  :  l'aveuglement  de  vos  esprits  sur  les  de- 
«  voirs  que  vous  impose  la  fidélité,  est  si  grand,  qu'il 
((  semble  que  vous  soyez  plongés  dans  un  abime 
((  Vous  ne  remplissez  aucun  des  devoirs  qu'exigent 
«  de  vous  les  bienfaits  que  vous  avez  reçus  :  feiTeur 
«  de  votre  jugement  vous  égare  dans  un  désert 
a  affreux;  vos  esprits  sont  comme  attaquée  d'une 
M  maladie  dangereuse  :  votre  cure  est  difficile .  et 
«  votre  guérison  très-difficile ,  parce  que  vos  faculté* 

*   Pi^ce  XI. I!  du  recueil. 
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c<  naturelles  sont  épuisées,  n  Pensez-vous  donc  que 
ces  reproches  et  ces  réprimandes  sévères  s'adressent 
aux  ccUebs  et  aux  percepteurs,  au  sujet  de  la  levée 
des  deniers  fiscaux,  ou  aux  soldats  et  aux  Turcs,  au 
sujet  de  la  guerre  et  des  combats? 

Le  même  auteur,  après  avoir  rapporté  ces  mots 
d*unc  khotba  prononcée,  peut-être  par  Hakem  lui- 
même,  dans  la  mosquée  de  Karafa,  Serviteurs  de 
IXeUf  le  jeune  est  fini,  il  est  passé;  le  temps  de  rompre 
le  jeûne  est  venu  et  s'est  approché,  par  où  Hamza  en- 
tend que  le  temps  de  garder  le  silence  sur  la  doc- 
trine unitaire  est  passé,  et  qu»  celui  d*en  foire  une 
profession  publique  est  arrivé ,  cite  encore  un  long 
passage  d'une  ordonnance  quil  applique  au  même 
sujet.  Voici  ce  passage. 

Détournez  ^  de  vos  âmes  la  frayeur  et  la  crainte, 
éloi<{nez  d'elles  les  alarmes  et  la  terreur.  Reconnais- 
sez que  rémir  des  fidèles  vous  a  établis  dans  une 
situation  où  vous  pouvez  agir  selon  votre  choix,  en 
ce  qui  concerne  vos  opinions,  étant  débarrassés  de 
la  peine  de  vous  cacher  et  d'agir  en  secret ,  en  sorte 
que  chacun  de  vous  agisse  dorénavant  sincèrement 
et  conformément  à  sa  croyance ,  et  ne  puisse  allé- 
guer aucun  prétexte  ni  aucun  obstacle  pour  se  dis- 
penser de  se  conduire  d'une  manière  conforme  k 
l'opinion  à  laquelle  il  est  attaché,  et  k  la  religion 

'   Pièce  iLii  da  recaeil. 
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qu'il  a  adoptée.  L'émir  des  fidèles  a  anéanti  touros 
les  excuses  de  chaque  homme  en  particulier  en 
accordant  à  chacun  ce  qui  faisait  Tobjet  de  ses 
désirs  :  il  a  excité  chacun  &  déclarer  pudiquement  sa 
croyance,  sans  avoir  lieu  de  craindre  que  personne 


étende  la  main  sur  lui  pour  lui  faire  du  mal,  et  avec 
une  pleine  s?cùrité,  étant  à  fabri  d'une  protection 
sous  laquelle  il  n'a  personne  à  redouter.  Que  celui 
qui  est  présent  (à  la  lecture  de  cette  ordonnance)  en 
instruise  celui  qui  est  absent,  afin  que  la  connais- 
sance de  cette  loi  parvienne  à  tout  le  monde,  que 
ce  soit  pour  les  hommes  un  sujet  de  méditation,  et 
que  la  sagesse  de  ce  décret  subsiste  dans  tous  les 
âges. 

Méditez  bien  ces  paroles,  ô  vous  à  qui  je  m'adresse, 
continue  cet  auteiu*,  et  comprenez-en  le  sens.  Xe 
dit-il  pas  :  Reconnaissez  que  l'émir  des  fidèles  vous  a  éta- 
blis dans  une  situation  où  vous  pouvez  agir  selon  votre 
choix?  La  justice  consiste-t-elle  en  guelque  autre 
chose  qu'en  une  entière  liberté .dje^cboisir  ccLquon 
juge  bon  ^  ?  Lorsqu'il  dit,  il  a  excité  chacun  à  déclarer 
publiquement  sa  croyance^  que  pensez-vous  que  cela  si- 
gnifie ?  Est-ce  qu'il  a  excité  chacun  à  faire  une  profes- 
sion publique  de  la  vérité  et  de  la  justice,  ou  ;i  faire 

*  jjMvJûJl  fjym  Jt> iJI  j  Jjij  —  Je  pense  qu'il  y  a  in  une 

allusion  au  sens  que  les  Motazales  et  les  Tsmaêlis  attachaient  jii 
mol  J  jc«Jf  ta  justice.  Voyei  mon  Introduction,  p.  x,  note  i. 
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profession  du  mensonge  et  de  la  folie?  ...  Il  ajoute, 
afin  que  la  connaissance  de  cette  loi  parvienne  à  tout  le 
monde,  et  que  la  sagesse  de  ce  décret  subsiste  dans  toas 
les  âges.  Que  croyez-vous  qu  il  ordonne  par  ces  pa- 
roles? Elst-cc  bien  de  (aire  connaître  et  de  rendre 
publiques  ses  volontés?  ou  tout  ce  discours  ne  signi- 
fie-t-il  rien  du  tout?  A  Dieu  ne  plaise  quon  pense 
de  lui  pareille  chose.  Quand  il  dit,  et  que  la  sagesse 
de  ce  décret  subsiste  dans  tous  les  âges,  pensez-vous 
que,  par  cette  sagesse  subsistante,  il  faille  entendre 
la  manifestation  de  son  unité  par  le  ministère  de 
son  Commandement  ^  ou  une  profession  publique 
d'attachement  pour  Abou-Becr  et  pour  Omar? . . . 
Lorsqu'il  dit,  en  sorte  que  chacun  de  vous  agisse  do- 
rénavant sincèrement  et  conformément  à  sa  croyance, 
et  ne  puisse  alléguer  aucun  prétexte  ni  aucun  obstacle 
pour  se  dispenser  de  se  conduire  d'une  manière  con- 
forme à  (opinion  à  laquelle  il  est  attaché,  et  à  la  reli- 
gion qu'il  a  adoptée,  que  pensez-vous  quil  ordonne 
par  là?  Kst-ce  de  faire  une  profession  ouverte  et  pu- 
blique de  la  religion  unitaire,  ou  de  professer  publi- 
(|uenient  la  doctrine  du  polythéisme?  Enfin  il  dit  : 
L'émir  des  fidèles  a  anéanti  toutes  ses  excuses,  en  lui  oc- 
cordant  ce  qui  faisait  (objet  de  ses  désirs.  Croyez-vous 
que  cola  veut  dire  qu*il  a  anéanti  toutes  les  excuses 
de  chacun  et  a  accordé  à  chaque  honune  ce  qu*ii 

'   Le  (lommamlcmeni  de  Noire-Seigneur,  c  e»l  Hanua. 
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désirait,  pour  le  tromper  etTinduire  en  erreur  par 
cet  ordre  qu*il  lui  a  donné?  ou  bien  pensei-vous 
que  tout  ce  discours  ne  soit  qu'un  galimatias?  D 
faut  que  vous  disiez  Tune  ou  l'autre  de  ces  deux 
choses,  ou  que  vous  admettiez  la  troisième  inter- 
prétation ,  qui  est  la  véritable.  Que  Dieu  éloiyne  les 
indociles  ,et  qu'il  rétrécisse  les  sentiqr^  des  infi- 
dèles!  Gela  étant  ainsi,  et  tout  le  monde  sachant 


que  cet  édit  auiruste  qui  contient  cette  perle  pré- 
cieuse  est  émané  de  l'autorité  de  celui  qui  .est  très- 
élevé,  certes  quiconque  y  contrevient,  et  qui,  après 
avoir  connu  cela,  déguise  et  cache  la  secte  qu'il 
suit,  a  secoué  le  joug  de  la  foi;  il  est  devenu  re- 
belle, et  il  est  sorti  de  la  société  des  unitaires, 
parce  qu'il  a  désobéi  au  commandement  de  celui 
qui  est  très-élevé  et  digne  de  gloire. 

Un  autre  écrivain  druze  remarque  *  que  la  permis- 
sion donnée  aux  hommes  de  suivre  telle  religion 
qu'ils  voudraient  et  d'en  faire  une  profession  publi- 
que est  postérieure  à  la  manifestation  de  la  doctrine 
unitaire  par  Hamza,  et  il  en  conclut  que  cette  per 
mission  a  été  accordée  spécialement  en  faveur  et  à 
cause  des  unitaires,  et  non  en  faveur  des  poly- 
théistes. 

*   Pièce  Lxvii  du  recueil. 
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SECTION  IV. 

DISPARITION  DE  HAUtM.  kVfàs  CETTE  DISPAEITIOII  DE  HAKBM,  IL 
n't  a  plus  D  ADTEE  MAEIFESTATION  de  la  DIYIIIlTà  A  ATTENDES 
jusqu'à  CELLE  OU  ELLE  PARAITRA  POUR  FAIRE  TRIOMPHER  LA 
RELIGION    UNITAIRE   ET    PUNIR    LES   INCRÉDULES. 

On  a  déjà  vu  que,  suivant  Tauteur  du  formulaire 
des  Druzes,  Hakem,  ou  plutôt  la  divinité,  ne  doit 
plus  reparaître  jusqu'au  jour  de  la  résurrection , 
c  est-à-dire  du  triomphe  de  la  religion  unitaire.  Cette 
disparition  et  ce  retour  de  Hakem  sont  encore 
Tobjel  des  demandes  et  des  réponses  suivantes. 

1 1^  Dem.  Qu  entend-on  par  le  jour  du  jugement? 

Rkp.  On  entend  le  jour  où  il  (Notre-Seigneur) 
doit  paraître  avec  son  humanité,  et  exercer  ses  juge- 
ments sur  les  hommes  par  le  glaive,  et  d*une  ma- 
nière rigoureuse. 

1 2*  Dem.  Quand  et  comment  cela  arrivera-t-ii? 

Rkp.  C'est  une  chose  que  Ton  ignore,  mais  il  pa- 
raîtra certains  signes  qui  feront  connaître  ce  mo- 
ment. 

i3'  Dem.  Quels  seront  ces  signes? 

R^p.  Ce  sera  quand  vous  verrez  les  rois  gouver- 
ner selon  leurs  fantaisies,  et  les  chrétiens  avoir  ie 
dessus  sur  les  musulmans. 

ViV"   ■*  *  ^  ■  ■  '     ^'  .■■'«■h 

1  6*  Dem.  Dans  quel  mois  arrivera  cela? 
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Rëp.  Au  mois  de  djoumada  ou  de  redjeb,  suivant 
le  calcul  de  ceux  qui  suivent  i*ère  de  Thégire. 

76*  Dem.  Qua  laissé  Notre-Seigneur  lorsqu'il  a 
disparu? 

Rép.  Il  a  écrit  une  charte,  Ta  suspendue  à  la 
porte  de  la  mosquée,  et  Ta  nommée  la  Charte  sus- 
pendue. 

Nous  allons  d'abord  examiner  ce  qui  concerne 
la  disparition  de  Hakem,  après  quoi  nous  verrons 
ce  qui  a  rapport  à  son  retour. 

La  disparition  de  Hakem,  les  causes  de  cet  évé- 
nement, la  manière  dont  les  unitaires  doivent  se 
conduire  dans  cette  circonstance ,  tel  est  le  sujet  de 
récrit  intitulé  la  Charte  saspendae,  et  dont  îe  vais 
donner  ici  l'analyse  ^ 

Cet  écrit  porte  dans  le  recueil  des  Druzes  le 
titre  que  voici  :  Copie  de  la  Charte  quon  trouva  sus- 
pendue dans  les  mosquées,  lors  de  la  disparition  de  Notre- 
Seigneur  Vimam  Hakem.  Elle  commence  ainsi  : 

Au  nom  du  dieu  clément  et  miséricordieux. 

Les  récompenses  futures  sont  destinées  à  quicon- 
que se  réveille  de  Tassoupissement  des  imprudents, 
et  se  retire  de  la  folie  des  insensés;  à  ceux  dont  la  foi 
est  sincère  et  inébranlable;  qui  se  hâtent  de  se  con- 
vertir au  Dieu  très-haut,  et  à  relui  qui  est  son  liente 

'  J'ai   public  cet   écril  m  entier  dans  ma  Clirestomalhie  aralw, 
2'  édit.  I.  II,  p.  191  et  siiiv. 
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nant  et  son  témoin  envers  les  hommes,  son  vicaire 
sur  la  terre,  à  qui  il  a  confié  ie  soin  de  ses  créatures , 
rémir  des  fidèles.  Elles  sont  destinées  à  quiconque 
semprcsse  de  participer  à  la  société  des  hommes 

purs  et  craignant  Dieu,  et  ne^refujfe^p.oialLilfio.prpiES  /^t«^^*^ 
au  jour  du^^ugemcat,  mais  au  contraire  y  croit  du 
fond  de  son  cœur,  d*une  foi  sincère  et  sans  hésiter; 
c^  quiconque  fait  profession  de  croire  que  cette  heure 
viendra  tout  d*un  coup,  et  que  Dieu  ne  privera 
point  ceux  qui  auront  fait  le  bien,  de  la  récompense 
qu  ils  auront  méritée.  L*inimitié  n  est  que  pour  les 
impies,  les  rebelles,  les  démons,  les  pécheurs,  les 
apostats,  tous  les  vils  désobéissants,  révoltés,  per- 
vers, malfaisants;  pour  tous  ceux  qui  s'opposent  à 
hi  vérité;  pour  les  hypocrites  et  pour  ceux  qui  nient 
le  jour  du  jugement,  gens  contre  lesquels  la  colère 
(le  Dieu  est  allumée  et  qui  sont  dans  une  voie  d'erreur^. 

Après  ce  préambule  suivent  les  louanges  de  Dieu, 
et  les  formules  ordinaires  de  souhaits  et  de  béné- 
dictions en  faveur  de  Mahomet  et  des  imams  des- 
cendus de  lui. 

L'auteur  entre  ensuite  en  matière;  il  reproche 
aux  unitaires  fengourdissement  et  Tignorancedaiis 
lesquels  ils  sont  plongés,  malgré  la  nuiltitude  des 
instructions  et  des  avertissements  qu'ils  ont  reçus. 
Il  leur  rappelle  les  bienfaits  temporels  et  spirituels 

*  Akoran»  sur.  i,  vcn.  7. 
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dont  Hakem  les  a  comblés.  11  leur  a  fait  remise  de 
tous  les  droits  qu  il  pouvait  Initialement  exercer 
sur  leurs  personnes  et  sur  leurs  biens.  D  a  agi  ainsi 
par  une  bonté  toute  gratuite,  et  non  par  aucun 
mérite  de  leur  part.  Ils  ont  reçu  de  lui  toute  sorte 
de  biens,  talents  d*or  et  d'argent,  chevaux  d*un  grand 
prix ,  bestiaux ,  fonds  de  terre ,  et  une  multitude 
d'autres  dons  précieux;  il  les  a  comblés  d'honneurs, 
et  les  a  élevés  aux  premières  dignités;  il  a  étendu  leur 
pouvoir  sur  la  terre,  au  levant  et  au  couchant,  dans 
les  plaines  et  dans  les  montagnes,  sur  les  mers 
comme  sur  le  continent;  ils  en  sont  devenus  les  rois 
et  les  sultans,  et  en  ont  reçu  les  tributs.  Quant  aux 
dons  spirituels ,  l'auteur  y  comprend  tout  ce  qu'a  fait 
Hakem  pour  assurer  et  faciliter  Tobservation  des 
préceptes  de  la  loi  musulmane,  et  pour  l'entretien 
et  l'embellissement  des  mosquées;  les  persécutions 
qu'il  a  fait  éprouver  aux  juifs  et  aux  chrétiens,  pour 
les  forcer  à  embrasser  la  religion  de  Mahomet;  enfin, 
l'établissement  d'une  école  de  jurisprudence  mu- 
sulmane; mais  ils  ont  reçu  de  lui  des  bienfaits  spi- 
rituels d'un  ordre  encore  plus  relevé. 

Quant  aux  dons  spirituels,  leur  dit-il,  que  vous 
avez  reçus  de  lui ,  de  ce  nombre  est  famitié  et  la 
société  que  vous  avez  eues  extérieurement  avec  lui, 
ce  qui  fait  votre  gloire  cii  ce  monde,  et  l'espérance  de 
votre  bonhrur  et  dr  votre  salut  pour  rétemité.  Vous 


DE  LA  RELIGION  DES  DBUZES.         205 

faites  une  chose  agréable  à  Dieu  et  à  son  lieutenant,  ' 
par  votre  foi;  mais  cest  Dieu  qui  vous  fait  une 
grâce,  en  vous  conduisant  à  la  foi. 

Tous  ces  dons  et  ces  bienfaits  n*ont  servi  qu'à 
laire  éclater  l'ingratitude  des  hommes  et  à  les  rendre 
plus  coupables. 

Il  est  vrai  que  les  ennemis  de  Dieu  et  de  l'émir 
des  fidèles  n'ont  pas  osé  l'attaquer  lui-même,  parce 
qu'ils  ont  craint  sa  vengeance  ;  mais  ils  se  sont  fait 
la  guerre  les  uns  aux  autres.  Ils  s'attaquent  et  se 
poursuivent  réciproquement  comme  les  Grecs  et 
les  Khozars ,  s  élevant  ainsi  audacieusement  contre 
Dieu,  sans  crainte  et  sans  respect  pour  lui.  Ni  la 
religion ,  ni  la  présence  de  l'émir ,  ni  la  foi ,  ne  les 
empêchent  de  verser  le  sang  et  de  déshonorer  les 
femmes.  C'est  pour  cela  qu'ils  ont  été  frappés  en 
eux-mêmes  et  dans  leur  religion ,  et  que  le  lieute- 
nant de  Dieu ,  l'émir  des  fidèles ,  a  été  frappé  en 
eux. 

Dieu,  dit  ici  l'auteur  de  cet  écrit,  Dieu  et  son 
lieutenant ,  l'émir  des  fidèles ,  sont  entrés  en  colère 
à  cause  de  l'excès  de  la  désobéissance  de  tous  en 
général.  C'est  pour  cela  qu'il  (l'émir  des  fidèles)  est 
sorti  du  milieu  de  vous;  car  le  Dieu  de  gloire  et  de 
majesté  a  dit  :  Dieu  n'a  point  voulu  Ifis  punir  tandis 
que  vous  étiez  au  milieu  d'eux  ^  Ce  signe  de  la  colère 

*   Alcoran,  sur.  8,  ver».  33. 
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du  lieutenant  de  Dieu  est  donc  une  marque  de  la 

colère  du  Dieu  très-haut  et  béni. 

Ce  sont  autant  de  marques  de  la  colère  de  rimam, 
de  ce  qu*il  a  fermé  les  portes  de  sa  secte ,  de  ce 
qu'il  a  supprimé  les  conférences  de  sa  sagesse,  de 
ce  qu'il  a  transporté  hors  de  son  palais  les  bureaui 
de  ses  officiers  et  de  ses  serviteurs,  de  ce  qu*3  a 
empêché  tout  le  peuple  de  le  saluer  (car  auparavant 
il  sortait  et  se  faisait  voir  du  peuple  ) ,  de  ce  qu* il 
a  défendu  que  Ton  s'assît  sur  les  bancs  qui  sont  a 
l'entour  de  son  palais  inviolable,  de  ce  qu'il  s'est 
abstenu  de  faire  la  prière  avec  le  peuple  aux  jours 
de  fête  et  dans  le  mois  de  ramadhan,  de  ce  qu'il 
a  interdit  aux  mouêddhins  de  lui  souhaiter  le  salut 
et  de  faire  mention  de  lui,  en  annoncent  les  heures 
de  la  prière;  de  ce  qu'il  a  défendu  qu'on  l'appelât 
Alaulana  (  Notre-Seigneur  )  et  que  Y  ou  baisât  la  terre 
devant  lui ,  quoiqu'il  fût  en  droit  d'exiger  de  tous 
ses  sujets  ces  marques  de  respect;  de  ce  qu'il  a 
pareillement  défendu  à  tous  de  mettre  pied  à  terre 
et  de  descendre  de  leurs  montures  en  sa  présence, 
comme  aussi,  de  ce  qu'il  a  porté  des  habits  de  laine, 
tantôt  d'une  couleur,  tantôt  d'une  autre  ;  de  ce  qu'il 
a  défendu  à  ses  officiers  et  à  ses  serviteurs  de  rac- 
compagner à  cheval  et  de  lui  faire  cortège  ,  selon  la 
coutume;  de  ce  qu'il  s'est  abstenu  d'établir  des  mi- 
nistres sur  les  hommes  de  son  siècle,  et  une  infinité 
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d  autres  choses  auxquelles  les  hommes  ne  font  pas 
attention  ^ 

Le  lieutenant  de  Dieu,  l'émir  des  fidèles  a  laissé 

tous  les  mortels  abandonnés  à  eux-mêmes Il 

est  sorti  du  milieu  d'eux.  Ils  ne  savent  que  penser 
à  son  sujet,  ils  en  ont  différentes  opinions  et  flot- 
tent dans  rincertitude,  mais  ils  n'obéissent  point  à 
la  vérité,  et  ne  reviennent  point  au  lieutenant  de 
Dieu.  Cependant  Dieu  a  dit  :  S^ik  consultaient  sar 
cela  Dieu,  son  apôtre,  et  leurs  chefs,  ib  en  seraient  ins- 
truits par  ceux  auxqueb  ils  se  seraient  adressés  pour 

iclaircir  leurs  doutes  ^ Le  Dieu  béni 

et  très-haut  a  dit  :  Si  mes  serviteurs  vous  interrogent 

^  J'ai  traduit  les  mots  du  texte  ^jo^  iuAjii  dans  ma  Chrcsloma- 
thie  arabe,  par  exercer  les  lois  pénalet,  mais  toutefois  j  ai  remarqué 
que  le  mot  ^«jj^ ,  signifiant  dans  le  stylo  des  Druzes,  les  principaux 
ministres  de  la  religion,  on  pourrait  traduire  ainsi:  de  ce  qu  il  s'est 
abstenu  d^ètablir  des  ministres,  etc.  Ce  qui  m  avait  surtout  déridé  à 
préférer  le  premier  sens,  c*cst  que  j'avais  pensé  que  cet  écrit  n'étant 
pas  destiné  aux  seuls  disciples  de  Ilamza,  il  n'avait  pas  dû  j  faire 
usage  d'expressions  allégoriques,  qu'eux  seuls  auraient  pu  com- 
prendre. Ce  motif  aujourd'hui  ne  me  parait  pas  concluant,  car  je 
suis  convaincu  que  Hamza  n'est  point  l'inventeur  de  toutes  les  ex- 
pressions  allégoriques  ou  sjmbolijques  dont  il  fait  usage,  qu'il  n'a 
fait  que  les  emprunter  à  la  secte  des  IsmBêlis,,et  qudW^e  trou- 
vaient déjà  dans  les  Conférences  de  la  sagesse.  Elles  devaient  donc 
être  familières  aux  habitants  de  TÉgypte,  soumis  aux  Fatimis,  et 
pour  la  plupart  initiés  k  leur  secte.  Quant  à  la  signification  de  mi- 
nistris  que  j'attribue  au  mot  ^«jt^,  elle  sera  prouvée  plus  tard. 
'  Alcor.  sur.  4.  v.  8s. 
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à  mon  sujetf  dites-leur  que  je  sais  proche,  et  quefexaace 
les  prières  de  ceux  qui  m'invoquent  ^  Vite  donc,  vite 
donc,  ô  hommes!  Si  vous  vous  tenez  dans  ces  lieu\ 
déserts  et  incidtes,  vos  yeux  seront  fixés  sur  ie 
commencement  de  cette  route  dans  laquelle  a  mar- 
ché rémir  des  fidèles,  au  moment  où  il  a  disparu; 
rassemhlez-vous-y  avec  vos  enfants,  purifiez  vos 
cœurs,  rendez  vos  intentions  droites  devant  Dieu,  le 
maître  de  Tunivers;  retournez  à  lui  par  une  conver- 
sion sincère;  employez  auprès  de  lui  la  médialioo 
la  plus  puissante,  pour  qu*il  vous  pardonne,  qu'il 
use  d  mdulgence  envers  vous ,  qu*il  vous  fasse  mi- 
séricorde, en  vous  accordant  le  retour  de  son  lieu- 
tenant   Mais  que  personne  d'entre  vous 

n*aille  chercher  les  traces  de  Témir  des  fidèles  (sur 
qui  soit  la  paix  de  Dieu!),  ou  s'informer  de  ce 
qu'il  est  devenu.  Ne  cessez  de  réitérer  vos  prières 
tous  ensemble,  à  l'entrée  de  ce  chemin,  en  disant  : 
Voici  notre  demeure.  Et  lorsque  le  moment  de  la 
miséricorde  sera  venu  pour  vous,  le  lieutenant  de 
Dieu  paraîtra  à  votre  tête,  de  son  choix  et  par  une 
volonté  libre,  satisfait  de  votre  conduite,  et  il  se 
montrera  au  milieu  de  vous.  Soyez  donc  appliqués 
assidûment  à  ces  exercices  le  jour  et  la  nuit,  avant 
que  le  dernier  jour  survienne,  que  l'instant  du  ju- 
gement arrive,  que  la  porte  de  la  miséricorde  se 

'   Alcoran.  sur.  a,  v.  187. 
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ferme,  et  que  la  vengeance  tombe  sur  les  hommes 
rebelles  et  désobéissants 

On  lit  à  la  fin  de  cet  écrit  :  Le  serviteur  de  l'empire 
de  fémir  des  fidèles  a  écrit  ceci,  au  mois  de  dhoulkaada 
de  Van  4 1 1 ,  ce  qui  est  suivi  d*un  ordre  pour  que 
Ton  n  empêche  personne  de  copier  cet  écrit  et  de 
le  lire,  et  d*ana thèmes  contre  tous  ceux  qui,  pouvant 
le  copier,  négligeront  de  le  faire. 

Cette  pièce  ayant  été  faite  pour  être  lue  de  tout 
le  monde,  on  ne  doit  pas  s*étonner  que  le  style  en 
soit  peu  conforme  à  la  doctrine  de  Hamza,  et  que 
Hakem  n  y  paraisse  que  sous  les  titres  d'émir  des 
fidèles  et  de  lieutenant  de  Dieu.  Mais  il  est  facile  de 
ramener  tout  ce  qui  est  dit  dans  cet  écrit,  aux 
dogmes  unitaires.  Il  ne  faut  pour  cela  que  supposer 
que  le  mot  Dieu  désigne  la  divinité  de  Hakem ,  et 
les  mots  émir  des  fidèles,  lieutenant  de  Dieu,  son  hu- 
manité. Cest  de  cette  manière  que  les  écrivains 
druzes  appliquent  souvent  à  Hakem  des  passages 
tirés  de  T Alcoran ,  et  il  n  y  a  aucun  doute  que  ce  ne 
soit  là  la  méthode  qu*on  doit  employer  dans  Texpli- 
cation  de  cet  écrit. 

Un  autre  écrit  important  pour  ce  qui  concerne 
la  disparition  de  Hakem  est  celui  qui  est  intitulé 
Traité  de  l'absence  '.  On  lit,  dans  le  titre  de  cet  écrit, 
que  c/est  une  lettre  d'avertissement  qui  fut  donnée 

*  Pièce  XXIV  du  recaeil. 
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quelques  mois  (suivant  la  glose ,  trois  mois  au  moins) 
après  la  disparition,  et  qu*elle  était  adressée  parti- 
culièrement aux  habitants  de  la  Syrie. 

Cette  pièce  me  parait  être  de  Hamza ,  et  je  crois 
même  que  c'est  la  dernière  qu*il  ait  écrite  ;  car  dans 
le  recueil  des  Druzes  elle  est  immédiatement  sui- 
vie des  écrits  dlsmaîl,  fils  de  Mohammed,  Témimi. 
G*est  sans  doute  à  cause  de  la  date  de  cet  écrit,  qui 
est  nécessairement  du  commencement  de  Tan  àia, 
que  le  formulaire  des  Dnizes  fixe  la  disparition  de 
la  divinité  au  commenceme^it  de  cette  année,  sui- 
vant le  sens  de  cette  expression  que  j*ai  déterminé 
ailleurs  ' . 

Le  but  de  cet  écrit  est  de  rassurer  les  unitaires, 
auxquels  il  est  adressé,  et  que  la  disparition  de 
Ilakem  avait  ébranlés;  de  les  affermir  contre  les 
persécutions  qu'ils  avaient  à  soutenir  de  la  part  des 
ennemis  de  leur  croyance,  et  de  les  préser>'er  de 
Terreur  dans  laquelle  ils  auraient  pu  être  entraînés, 
en  croyant  que  la  divinité,  après  la  disparition  de 
Hakem,  était  passée  dans  une  autre  figure. 

Je  mets  ma  confiance,  dit  en  commençant  fau- 
teur de  cet  écrit,  dans  Notre-Seigneur,  qui  triomphe 
de  toutes  les  puissances ,  qui  se  manifeste  pour  at- 
tirer à  lui  et  familiariser  avec  lui  les  figures^;  qui. 

'  Voyci  ci-devant,  p.  ii6. 

'  j^aJI  jjf-MoUlf  j^UaJf.  —  /-«  /î<ynrei.   c  est-à-dire  les  uni- 
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quand  il  se  cache,  n*en  est  pas  moins  eiempt  de 
destruction. 

L*auteur,  dans  cet  écrit,  adresse  la  parole  à  des 
unitaires  qui  avaient  souscrit  Tacte  de  leur  initiation, 
et  il  les  exhorte  à  demeurer  fidèles  à  leurs  engage- 
ments, quelque  chose  qu'il  puisse  leur  en  coûter, 
et  à  ne  point  sacrifier  leur  foi  à  la  crainte  de  perdre 
les  biens  de  ce  monde  ou  à  Tespoir  de  les  acquérir. 
O  vous,  leur  dit-il,  société  des  fidèles  qui  faites 
profession  de  croire  à  Tunité  de  Notre-Seigneur,  le 
maître  du  jour  du  jugement;  qui  vous  soumettez 
avec  joie  et  résignation  à  tout  ce  qu*il  ordonne  à 
votre  égard;  qui  croyez  d'une  ferme  foi  qu'il  est  le 
maître  de  vos  esprits  et  des  esprits  de  tous  les  hom- 
mes, vous  avez  confessé  son  unité,  vous  vous  êtes 
liés  par  un  engagement  inviolable  k  ne  servir  aucun 
autre  que  lui;  prenez  garde  aux  pensées  de  doute 
que  vos  âmes  pourraient  vous  suggérer,  gardez-vous 
de  ressembler  à  un  homme  (gl.  l'apostat)  qui,  tenant 
dans  sa  main  un  morceau  d'aloès  (gl.  l'acte  d'en- 
gagement), se  laisse  entraîner  par  sa  gourmandise 
à  croire  qu'il  doit  être  doux  au  goût  et  agréable  à 
manger;  et  qui,  lorsqu  il  vient  à  le  goûter,  rebuté  par 
son  amertume,  le  jette,  sans  savoir  de  quelle  utilité 
il  pouvait  être  pour  lui. 

Uires,  en  qui  se  sont,  pour  ainsi  dire,  incarnées  les  vérités  de  la 
reli^on  unitaire.  Voyei  mon  Introduction ,  p.  CLVti,  note  3. 

I.  1  h 
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L*auteur  invite  ensuite  k  plusieurs  reprises  ceux 
k  qui  il  écrit,  à  craindre  Dieu  plus  que  les  hommes, 
et  à  mettre  toute  leur  confiance  dans  la  protectioadu 
Très-Haut:  Frères,  leur  dit-il,  il  est  bien  plus  juste 
poiœ  vous  de  craindre  celui  qui  est  puissant  (gt.  le 
Ueu^),  que  celui  qui  est  soumis  &  une  puissance 
supérieure  (gl.  Vimpostear^).  U  leur  représente  que 
c'est  seulement  par  la  persécution  que  Ton  connaît 
ceux  dont  la  foi  est  ferme  et  inébranlable;  puis  il 
leur  adresse  ces  paroles  remarquables. 

Frères,   puisque   vous  êtes  bien  certains   que 

m 

Notre-Seigneur  nest  point  réellement  absent  de  la 
maison  ^,  quoique  vos  yeux  ne  le  voient  point,  quel 
est  donc  Tobstacle  qui  le  dérobe  à  vos  regards?  Il 
n*y  en  a  point  d'autre  que  vos  œuvres  perverses  et 
vos  actions  criminelles  et  coupables. 

La  maison  dont  il  est  ici  parlé  signifie ,  suivant 
la  ^ose ,  Y  état  de  dépouillement  où  il  (  Hakem  )  a  été 
durant  les  trois  années'^,  c'est-à-dire,  ainsi  que  cela  j 

'  >mî •  —  Le  lieu,  c est-â-dire  la  penonnificaiion  de  la  diviniu 
sous  le  nom  de  Hakem. 

*  jL^cvtf  l'Antéchrist. 

^  aXa  j\oJ\  J^  ^  A  ^ JL>  (jl — Je  pense  que ,  par /it  mui- 
ion,  il  faut  entendre  la  religion  unitaire,  quoique  la  glose  donnf  à 
cela  un  sens  plus  restreint. 

*  O^^  O-iUJt  j  *0^>f'  1^  Mjl\  j\jJ\.  Voyei  ri-devaut 
p.  1 16  noie  A.  cl  p.  lai,  note  i,  et  sur  le  moi  juj^*,  p.  ^3. 
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déjà  été  expliqué  ailleurs,  les  trois  années  je  f ère 
de  Hamza,  4o8,  &io  et  &i  i  de  Ihteire,  pendant 
lesquelles  Hakem ,  se  bornant  à  faire  reconnaître  sa 
nature  divine  et  unique,  avait  transporté  Timamat 
h  Hamza ,  ainsi  que  le  prétend  celui-ci. 

Tout  le  reste  de  cet  écrit  est  employé  à  reprocher 
aux  unitaires  raflaiblissement  de  leur  foi,  à  leur  re- 
commander la  résignation  et  la  soumission  aux 
décrets  de  Dieu,  et  la  fidélité  à  leurs  engagements; 
h  les  prémunir  contre  les  religions  du  Tenzil  et  du 
Tawil,  et  contre  les  dangers  de  fapostasie;  enfin,  à 
les  retenir  dans  Tobéissance ,  par  la  crainte  des  châti- 
ments que  le  Seigneur,  lors  de  son  retour,  exercera 
sur  les  apostats. 

Frères,  leur  dit-il,  réveillez-vous  avant  lappa- 
rition  de  la  figure  (c'est-à-dire  de  Thumanité  de 
Notre-Seigneur,  qui  aura  lieu,  suivant  la  glose,  au 
jour  de  la  résurrection  *  )  :  car,  lors  de  son  appari- 
tion, tout  culte  qui  lui  sera  rendu  ne  sera  plus 
quun  culte  forcé;  fi'ères,  celui  dont  les  hommages 
sont  forcés  n'en  retire  aucun  finit. 

Frères,  ce  qui  était  éloigné  de  vous  en  est  proche 
maintenant. 

Frères,  réformez  les  pensées  que  vous  avez  de 
Notro-Seigneur,  et  il  ôtera  de  dessus  vos  yeux  les 

'  «>»LaJÎ  j  .^ —  La  résurrection»  dans  le  style  des  Dniies,  cest 
IVpoqiiP  du  triomphe  de  la  religion  unitaire. 

là. 
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voiles  dont  les  ont  couverts  les  fausses  opinions  que 
vous  avez  conçues  de  lui. 

Frères,  prenez  garde  à  ne  pas  vous  laisser  tromper 
par  les  séductions  de  Satan  (gl.  de  l'imposteur)  :  car 
le  rival  (^.  Timposteur)  sortira  de  la  maison  de 
Tami;  son  extérieur  n'est  que  piété,  intérieurement 
il  n'est  que  fourberie.  Prenez  bien  garde  à  lui. 

Frères ,  après  que  la  doctrine  de  l'unité  a  été  ma- 
nifestée, que  l'être  digne  d'adoration  a  paru  sous 
une  figure  extérieure,  et  que,  sous  cette  figure,  il  a 
reçu  la  confession  que  vous  avez  faite  de  son  unité 
en  lui  rendant  un  culte  véritable  et  avec  une  piété 
sincère ,  il  ne  passera  point  de  cette  figure ,  qui  est 
l'objet  que  Ton  vous  a  proposé  comme  celui  dont 
vous  deviez  reconnaître  l'unité,  et  sous  laquelle  il  a 
reçu  (vos  engagements),  il  ne  passera  poiiit,  dis-je. 
de  cette  figure  .dans  une  autre.  Si  cela  pouvait  arriver, 
comme  vous  l'imaginez,  le  culte  que  vous  lui  avez 
rendu  serait  anéanti,  et  les  promesses  qui  vous  ont 
été  faites  pour  le  jour  de  la  résurrection  seraient 
nulles. 

L'imposteur,  Tantechrist,  dont  il  est  parlé  dans 
cet  écrit,  est,  je  pense,  Ali,  fils  de  flakyyp  qui  lui 
succéda  sous  le  nom  de  Dhaher;  car  il  est  dit  qu'il 
paraîtra  dans  la  maison  du  fVéli,  ce  qui  signifie  la 
même  chose  que  de  ïimam;  et  l'auteur  rapporte 
rhistoire  d*Abd-:»lrahim ,  cousin  dellakem,  vX  v\\o\>\ 
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d^abord  par  lui  pour  lui  succéder,  et  sa  fin  malheu- 
reuse, comme  un  exemple  propre  à  faire  connaître 
quelle  sera  la  fin  de  cet  imposteur  ^ 

Cette  conjecture  me  paraît  d'autant  mieux  fondée 
que  ce  même  exemple  est  rapporté  dans  un  autre 
écrit  anonyme^  dont  Tobjet  est  précisément  de  ré- 
futer ceux  qui  disent  que  h  la  figure  nommée  Ha- 
kem  a  succédé  la  figure  nommée  AU. 

Ce  dernier  écrit  n'est  que  le  développement  de 
ce  qu avait  dit  Hamza,  dans  le  Traité  de  labsence, 
que  la  divinité,  après  s'être  manifestée  sous  la  figure 
nommée  Hakem,  et  avoir,  sous  cette  figure,  rendu 
publique  la  doctrine  unitaire,  et  reçu  les  engage- 
ments de  ceux  qui  ont  embrassé  cette  doctrine,  ne 
doit  plus  passer  dans  aucune  autre  figure.  Je  ne 
rapporterai  que  la  fin  de  cet  écrit ,  dont  j'ai  déjà 
parié  ailleurs  '. 

Société  des  frères,  dit  lauteur  de  cet  écrit,  sa- 
chez que  si  l'être  adorable,  digne  de  louanges,  après 
cette  manifestation,  passait  encore  dans  d'autres 
enveloppes  ^,  ce  serait  là  une  chose  sans  fin  et  un 
enchaînement  qui  n'aurait  jamais  de  terme,  ce  serait 

*  Il  serait  possible  toutefois  que  |>ar  le  fVéli  on  dut  entendre 
llamia,  et  que  le  sens  fût  que  Timpostcur  serait  un  des  disciples 
les  plus  intimes  de  llamia. 

*  Pièce  XLiv  du  recueil. 

*  Voyei  ri-devant,  p.  iM. 
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même  le  renversement  total  de  la  religion;  car  3 
s  en  suivrait  que  cdui  qui  a  bien  ou  mal  agi,  tant 
Tennemi  que  le  fidèle,  ne  recevrait  point  la  rétri- 
bution due  à  ses  œuvres.  La  rétribution  est  anéan- 
tie, le  culte  même  est  anéanti,  suivant  Topinion  de 
ceux  qui  disent  que  le  Dieu  digne  de  louanges, 
après  la  publication  de  la  doctrine  de  Tunité,  passe 
encore  dans  d'autres  enveloppes. 

Prenez  donc  bien  garde ,  société  des  frères,  qu*il 
ne  s*élève  en  vous  quelque  doute  relativement  i 
celui  qui  est  lobjet  de  votre  culte  ,  à  Toccasion  de 
ce  que  cette  figure  divine  s*est  dérobée  à  vos  yeux 
charneb,  poiu*  accomplir  Tœuvre  nouvelle,  et  pour 
mettre  à  exécution  les  promesses  et  les  menaces. 
.  Vous  savez,  société  des  fi^ères,  que  le  serment 
ordinaire  que  Ton  prête  aux  imams  charneb ,  n  est 
qu'une  démonstration  corporelle  qui  embrasse  toib 
les  préceptes  de  la  loi  ^  (musulmane).  Le  Seigneur 
digne  de  louanges  a  donc  fait  paraître  aux  yeui 
des  hommes  une  figure,  et  il  a  fait  prêter  à  cette 
figiu'e  le  serment  accoutumé;  mais  rengagement  qiB 
énonce  en  termes  positifs  la  confession  de  Tunite 
de  Notre-Seigneur  Hakem,  digne  de  louanges,  ne 
subsiste  pas  moins  dans  toute  sa  force ,  et  cet  en- 
gagement réprouve  et  annule  le  serment  accou- 

'   ajlJj^\  ^jOjL  fÀs^  ^Uui^  i^J^—  Il  serait  possiliif  qor 
hodoud  dûl  élre  traduit  par  les  ministres. 
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fumé.  Cet  engagement  est  d  une  nature  toute  parti- 
culière, et  n appartient  qu'à  un  être  unique,  vis-à- 
vis  duquel  seul  il  est  contracté,  tandis  que  le  ser- 
ment ordinaire  conduit  au  culte  des  êtres  corporels 
et  au  polythéisme.  Car  nous  avons  vu  que  Notre- 
Seigneur  Hakem  a  abrogé  les  lois  antérieures  et      i 
leur  interprétation  allégorique,  ce  qui  ne  peut  être 
ni  contesté,  ni  douteux.  Alors  il  a  manifesté  la  doc- 
trine unitaire,  et  il  a  établi  la  forme  de  rengage- 
ment; puis  il  a  fait  paraître  la  figure  nommée  AU, 
et  il  a  fait  prêter  à  cette  figure  le  serment  accou- 
tumé. Son  dessein ,  en  faisant  cela ,  n  a  été  que  d'ac- 
quérir un  titre  authentique  contre  ceux  qui,  après 
être  sortis  de  leur  sommeil  et  avoir  cru ,  sont  re- 
tombés dans  le  polythéisme;  car  c'était  un  moyen 
de  les  éprouver,  et  de  faire  paraître  au  grand  jour 
ce  qui  était  caché  dans  le  cœur  des  polythéistes.  Eln 
taisant  paraître  la  figure  nommée  AU  et  lui  disant 
pr^r  le  serment  accoutumé,  il  donnait  à  connaître 
que  cette  figure  est  un  des  derniers  jmams  du  temps 
passé  qui  ont  servi  Notre-Seigneur,  et  qui  ont  con- 
duit et  dirigé  les  hommes  vers  la  religion  unitaire  ; 
mais  l'engagement  qui  exprime  la  confession  de  l'u- 
nité de  Notre-Seigneur  est  demeuré  dans  toute  sa 
force,  et  particulier  à  cette  figure  aonupée.^OJk^ 
sans  que  nul  de  ses  créatures  et  de  ses  serviteurs 
y  participe  en  aucune  manière. 
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même  le  renversement  total  de  la  religion;  car  il 
s*en  suivrait  que  cdui  qui  a  bien  ou  mal  agi,  tant 
Tennemi  que  le  fidèle ,  ne  recevrait  point  la  rétri- 
bution due  à  ses  œuvres.  La  rétribution  est  anéan* 
tie,  le  culte  même  est  anéanti,  suivant  Topinion  de 
ceux  qui  disent  que  le  Dieu  digne  de  louanges, 
après  la  publication  de  la  doctrine  de  Tunité,  passe 
encore  dans  d*autres  enveloppes. 

Prenez  donc  bien  garde ,  société  des  frères,  qu*ii 
ne  s*élève  en  vous  quelque  doute  relativement  à 
celui  qui  est  Tobjet  de  votre  culte ,  à  roccasion  de 
ce  que  cette  figure  divine  s*est  dérobée  à  vos  yeux 
charneb,  pour  accomplir  f œuvre  nouvelle,  et  pour 
mettre  à  exécution  les  promesses  et  les  menaces. 
.  Vous  savez,  société  des  frères,  que  le  serment 
ordinaire  que  Ton  prête  aux  imams  charnels ,  n^est 
qu  une  démonstration  corporelle  qui  embrasse  tou> 
les  préceptes  de  la  loi  ^  (musulmane).  Le  Seigneui* 
digne  de  louanges  a  donc  fait  paraître  aux  veu\ 
des  hommes  une  figure,  et  il  a  fait  prêter  à  cette 
figure  le  serment  accoutumé  ;  mais  rengagement  qui 
énonce  en  termes  positifs  la  confession  de  funite 
de  Notre-Seigneur  Hakem,  digne  de  louanges,  ue 
subsiste  pas  moins  dans  toute  sa  force ,  et  cet  en- 
gagement réprouve  et  annule  le  serment  accou- 

'   «juj^l  ^joÀ  fA:^  J^I^CUic^  i^J^—  li  serait  possible  quf 
hodoud  dût  être  traduit  par  les  ministres. 
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ses  signes  et  à  ses  ministres,  et  leur  ont  obéi;  puis, 
qu  ensuite,  après  que  leurs  âmes  ont  été  bien  affer- 
mies dans  la  foi  des  dogmes  unitaires,  et  exemptes 
de  tout  doute  et  de  toute  erreur  par  rapport  à  lui , 
il  est  venu  à  se  manifester  (chose  indigne  de  sa 
grandeur)  dun  autre  côté\  contre  ce  qu'il  avait 
lui-même  ordonné;  par  Dieu,  cela  est  un  crime  abo- 
minable (à  Dieu  ne  plaise  que  le  créateur,  digne  de 
louange  et  exempt  de  tout  attribut,  mette  ses  ser- 
viteurs à  une  épreuve  qui  surpasse  leur  intelligence 
et  leur  raison ,  ou  qu  il  use  de  fraude  envers  eux ,  lui 
qui  a  ordonné  de  prononcer  la  malédiction  contre 
les  injustes  et  les  trompeurs!);  qu'ensuite  il  a  per- 
mis de  verser  leur  sang  par  toute  la  terre,  et  a 
ordonné  de  les  faire  mourir  et  de  les  traîner  dans 
les  lieux  publics  et  les  marchés;  qu'il  a  rendu  des 
ordomiances  publiques  pour  les  faire  maudire  et 
exterminer;  qu'il  les  a  mis  au  nombre  des  impies 
dont  les  opinions  sont  extravagantes;  que  le  respect 
dû  à  la  religion  a  été  violé,  que  les  hommes  impurs 
et  rebelles  ont  triomphé;  qu'il  a  ordonné  qu'on  at- 
tachât SCS  serviteurs  au  gibet,  dans  les  chemins  et 
dans  les  rues;  qu'il  les  a  maudits  dans  les  lieux  pu- 
blics et  dans  les  mosquées;  enfin,  qu'il  a  livré  au  pil- 
lage leurs  femmes,  leurs  biens  et  leurs  enfants,  après 
qu'un  grand  nombre  avaient  été  noyés  ou  avaient 

'   (JIjâI  a.^  ^v»  —  O'ost-àdirc,  souî»  une  aulrc  figure. 
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péri  dans  les  flanimes? Le  Seigneur  Hakem  est 

trop  élevé  pour  faire  de  semblables  actions,  et  trop 
saint  pour  commettre  une  perfidie  aussi  palpable  et 
aussi  absurde.  Il  est  incapable  de  cesser  d*étre  oii 
de  passer  d'un  lieu  à  un  autre;  il  demeure  immua- 
blement dans  la  gloire  de  sa  majesté  souTeraine. 
et  distingué  de  tout  le  reste  par  l'éternité  de  son 
unité.  Il  a  prévenu  ses  serviteurs  par  les  avis  qu'il 
leur  a  donnés  précédemment,  et  il  a  £adt  connaître 
à  ses  fidèles  l'absence  qui  devait  servir  à  éprouver 
et  à  connaître  les  hommes.  Aussi,  comme  ils  eut 
une  pleine  conviction  de  sa  sagesse,  ils  demeurent 
tranquilles  et  fidèles,  attendant  patiemment  fac- 
complissement  de  sa  promesse,  et  supportant  avec 

constance  les  épreuves  et  les  aillictions.  Mais 

les  apostats  et  les  disciples  de  Terreur  se  sont  divi- 
sés en  plusieurs  partis,  les  âmes  ('es  partisans  de 
l'illusion  et  de  la  corruption  sont  retournées  t*n 
arrière  ;  elles  ont  cru  que  la  divinité ,  l'imamat  et 
le  ministère  de  voile  (delà  divinité)  résidaient  dans 
le  lieu  *  (c'est-à-dire  la  personne)  du  borgne,  de  Tan- 

jlLjJf  —  Les  Musulmans  croient  que  le  Deddjal,  l*Antecbn»t. 
doit  être  borgne. 

Dans  l*usage  ordinaire,  le  mol  aa^  signifie  la  fonction  declumM- 
lan  i^>^l:w;  mais  il  est  évident  qu'ici  il  ne  peut  avoir  ce  >rns,  et 
qu'il  est  en  relation  avec  le  mot  (^U^  voile,  dans  le  sens  que  re  m^\ 
a  dans  le  style  des  Druies,  c'est-à-dire  la  personnification  tir  Ut  dtrimtr. 
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techrist,  parce  qu'ils  ont  été  incapables  de  com- 
prendre les  dogmes  de  la  religion  véritable,  et  quils 
ont  ignoré  lapparition  (c est-à-dire  le  retour)  de 
celui  qui  est  le  Kaim ,  le  Seïd ,  le  directeur,  Timam 
(c'est-à-dire  de  Hamza). 

Ali  n'est  point  nommé  ici,  mais  je  pense,  ainsi  que 
je  l'ai  déjà  dit,  que  c'est  lui  qui  est  ce  faux  Messie, 
cet  an  techrist,  en  qui,  à  cause  de  la  disparition  de 
Hakem,  on  a  cru  que  résidait  la  divinité  réunie  à 
l'humanité  qui  lui  sert  de  voile,  et  à  l'imamat. 

C'est,  comme  on  l'a  vu,  une  doctrine  uniformé- 
ment enseignée  par  les  écrivains  druzes,  que  depuis 
la  disparition  de  Hakem  jusqu'à  la  résurrection, 
c  est-à-dire  jusqu'à  son  retour  et  au  triomphe  de  la 
religion  unitaire,  la  divinité  ne  doit  se  manifester 
aux  hommes  sous  aucune  autre  figure. 

Un  écrivain  dont  j'ai  déjà  parlé  plusieurs  fois, 
dans  un  écrit  daté  de  la  9'  année  de  Hamza  ^  avance 
que  Hakem  a  disparu  pai*  le  souterrain,  et  qu'il  est 
entré  dans  le  mur  que  les  hommes  nomment  Sedd- 
Escander,  la  muraille  d'Alexandre*'^,  pour  y  rester 

*  Pî^ce  LXix  du  recueil.  Cet  écrit  ne  doit  6tre  cité  comme  auto- 
rité qu*avec  beaucoup  de  réserve. 

cil  ol:>j-Jt  ^  c->l*>  lo^l  a;^  Jasu  tj  <^j  Jpsj  <i^3 

^JlJJC-1.1  Ô^-o  UiL»j  Jj>l  <»jÂ^  c5jJ'  ÎJ[>-J')  Jj-oJ'  J^'- 
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jusqu'au  temps  où  il  lui  plaira  de  se  manifester. 
Gomme  rauthenticité  de  cette  pièce  m*est  suspecte, 
je  ne  sais  si  Ton  peut  regarder  .cette  opinion  comme 
faisant  partie  de  renseignement  primitif  de  la  religion 
druze.  Ce  qu*il  y  a  de  certain ,  c  est  qu'en  parlant  de 
la  manifestation  de  la  doctrine  unitaire ,  les  écrivains 
druzes  se  servent  souvent  de  cette  expression  :  la 
sortie  de  ce  qui  était  caché  sous  le  mur,  f apparition  ii 
trésor  caché  dans  le  mur  ^ .  Mais  cette  expression  a,  4  ce 
y  que  je  présume,  une  origine  plus  ancienne,  car 
y  Hamza  s  en  sert  dans  plusieurs  écrits  antérieurs  à  la 
•  disparition  de  Hakem.  Je  la  crois  empruntée  des 
medjlis  ou  écrits  de  la  secte  des  Baténis,  que  1e> 
initiés  cachaient  sans  doute  pour  les  dérober  aux  re- 
cherches  de  leurs  ennemis.  Maintenant,  dit  Hamza-, 
les  périodes  (des  fausses  religions)  sont  achevées, 
la  religion  des  saints  qui  était  cachée,  a  paru;  ce 
qu  ils  avaient  renfermé  sous  le  mur  a  été  manifeste 

—  c  Ensuite  il  est  entré  en  colère  contre  tous  les  hommes,  à  IViccp 
ction  des  seuls  unitaires,  il  a  femié  la  porte  de  sa  prédicatitM 
«  (c'est-à-dire  de  Tinitiation ) ,  il  a  mis  (in  à  sa  miséricorde ,  et  il  ni 
«  admis  aucun  d'entre  les  hommes;  il  a  disparu  par  le  soutemio,  h 
«  s  est  caché  dans  Tintérieur  du  mur  que  les  gens  de  noire  tcmp 
€  appellent  le  rempart  iTAlexcmdre.  »  Voyez  sur  le  Sedd-Escander,  \th 
hliothèque  orientale,  au  mot  Setîd-lagiong'-Magiomf' —  Aie.  sur.  i^ 

'  Pièces  X,  xii,  xiii  ft  Lxviii  du  recueil,  et  ailleun.  (le  (rr^v 
itiché  sous  le  mur  est  une  allusion  h  TAlroran,  .Mir.  18,  ver».  $1 

*  Pièce  xiii  du  recueil. 
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au  monde.  Louanges,  dit-il  ailleurs  ^  et  actions  de 
grâces  à  Notre -Sei;;pieur,  à  cause  de  la  manifestation 
de  la  lumière  des  liunîères,  et  de  la  sortie  de  ce 
qui  était  enfoui  souslenrur.  Il  dit  encore ,  presque 
dans  les  mêmes  termes  :  Maintenant^  toutes  les  pé- 
riodes (des  fausses  religions)  sont  achevées,  c*est 
comme  si  vous  étiez  au  moment  de  la  manifestation 
de  Notre-Seigneur  et  de  la  lumière  des  lumières  ;  ce 
qui  était  enfoui  sous  le  mur  vous  a  été  manifesté. 
Ce  qui  était  caché  sous  le  mur  ne  parait  donc  pas  si- 
gni&er  floftem,  mais  bien  la  doctrine  de  lunité  et  les 

^^  —~-^-~^—--  i_r-iii     — ^      m »       Il       »  I  II 

livres  qui  la  contiennent.  Cela  est  d  autant  plus 
vraisemblable  que,  dans  Técrit  où  il  est  dit  que  Ha- 
kem  s*est  caché  dans  le  Sedd-Escander,  il  est  recom- 
mandé aux  unitaires  d*enterrer  soigneusement  les 
livres  de  leur  religion  sous  les  murs^. 

Le  temps  de  Tabsence  de  Hakem  est  nommé  le 
temps  d'absence,  le  temps  d'épreuve,  le  délai,  l'inter- 
valle. D'abord  Hamza  faisait  espérer  à  ses  sectateurs 
que  cette  absence  serait  de  peu  de  durée.  Frères, 
disait-il^,  soyez  toujours  préparés;  ne  regardez  point 
Tétat  où  vous  vous  trouvez  comme  un  mal  pour 
vous,  car  c'est  au  contraire  pour  vous  un  bien. 

'  Pièce  XII  da  recueil. 

*  Pièce  X  du  recueil. 

*  Pièce  xxxiT  du  recueil. 
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tures  dans  sa  créature  (c'est-à-dire  sous  la  forme  de 

ses  créatures  ) ;  le  Sei^çneur,  le  Dieu  Hakem. 

le  Saint,  se  montrera  dans  toute  la  pureté  de  sa 
grandeur  exempte  d'attributs;  entouré,  comme  de 
voiles,  d*une  multitude  d*anges  saints,  spirituels,  et 
parmi  des  escadrons  de  chérubins  aUés  et  lumineux 
qui  auront  à  leur  tête  celui  tfsà  est  le  chef,  Timani  des 
nations,  dans  tous  les  âges  et  dans  tous  les  siècles. 
Cette  figure  sous  laquelle  Hakem  paraîtra  au  jour  de 
son  triomphe  est  nommée  la  figure  résurrectionneUe 
(qu'on  me  passe  ce  mot),  spiritaelle  ^  C'est  de  lavé- 
nement  de  cette  figure  qu'il  faut  entendre  ce  d(^e 
{  commun  aux  brahmanes,  aux  juifs,  aux  chrétiens 
^  et  aux  musulmans,  que  le  créateur  se  manifestera  à 
I  découvert  à  «es  créatures  au  jour  de  la  résurrection, 
qu'il  entrera  en  compte  avec  les  hommes,  qu'il 
fendra  les  cieux  et  changera  la  terre  ^. 

Quelques  docteurs  musulmans  ont  cru  que  Dieu 
paraîtrait  au  jour  de  la  résurrection  sous  une  figure 
qu'il  créerait,  et 'par  le  moyen  de  laquelle  il  par- 
lerait aux  hommes  '.  Cette  opinion  se  rapproche  de 
celle  des  Druzes. 

'    iùjlAj^f   i^jljLÔ^f  «jj^aJt — Pièce  i.T II  du  recueil. 
»  Ibid. 
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L'humanité  sous  laquelle  la  divinité  paraîtra  au 
dernier  jour  est  désignée ,  suivant  une  glose,  par  un 
mot  qui  signifie  aussi  séjour,  domicile  '  ;  et,  en  suivant 
l'ouverture  que  nous  oflFre  cette  glose,  je  crois  que 
c  est  elle  aussi  qui  est  nommée  te  verger  da  jour  de 
soulagement  et  le  séjour  de  la  puissance  '-^^ 

Divers  signes  doivent  annoncer  lapproche  de 
Tavénement  de  Hakem.  Ces  signes  sont  empruntés, 
pour  la  plupart,  de  la  doctrine  des  Musulmans  sur 
les  signes  avant-coureurs  du  jugement  dernier. 


—  Makrizi,  Description  de  t Egypte,  au  chapitre  intitulé  :  ^j3 

UâjLjj  Ujc^Uc  (^Xl^Ij  -JuJliii. 

'  tO  mon  Seigneur,  dit  Hamza  en  adressant  sa  prière  n  Hakem, 
«je  m'avance  vers  toi ,  je  mets  en  toi  tout  l'espoir  de  mon  salut.  Ne 
«m'éloigne  donc  point  du  liea  qui  est  proche  «.^jiut  Jl:^I  ^a»,  et 
tne  prolonge  pas  la  durée  de  mon  voyage  hors  du  monde  excel- 
«  lent.  »  La  glose  explique  o^  JU I  JL_.j^i  Ir  lieu  qui  est  proche,  par 
A^Liui  (j^yMU,  Vhumanité  de  la  résurrection,  et  fjjSLm  mon  voyage, 
par  \^\A^  mon  absence.  Pièce  xxix  du  recueil. 

*  Pièce  XL1X  du  recueil.  Moktana,  parlant,  dans  cet  écrit,  des  uni- 
taires qui  ont  apostasie  à  cause  de  Tabsence  prolongée  de  Hakem, 
dit  :  ^ «  it.X-a.f  oJUj  »>jJf  j»^  *aU   |/^Ujf  cv^ 

ojjjjl  Jlatfj  ^y^^  it^jjJ  4xLjii(  —  Le  soulagement  ^jsJ\  est 
la  même  chose  que  la  résurrection  «.^LwaJI,  c'est-à-dire  le  jour  do 
triomphe  de  la  religion  unitaire.  Le  mot  '  -^j^  qui  signiGe  an  jor- 
din,  un  verger,  pourrait  aussi  être  traduit  |)ar  la  poupée,  car  on  le 
prend  pour  un  jouet  d'enfant;  mais  ce  qui  me  détermine  k  adopter  le 
premier  sens,  c'est  sa  jonction  avec  le  mot  J^ . 

Je  ne  dois  point  dissimuler  que  ces  deux  expressions  métapho- 
riques pourraient  aussi  s'entendre  de  Hamxa. 

On  trouve  encore  dans  les  diyers  écrits  qui  composent  le  recueil 
I.  j5 
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Le  principal  signe  de  cet  événement ,  c'est,  sui- 
vant  Béha-eddin',  lorsque  les  voiles  qui  cachaient 
le  plus  grand  des  démons,  celui  qui,  dès  les  siècles 
anciens,  a  été  rauteurdes  fausses  religions,  seront 
déchirés  ;  lorsqu'il  s'abandonnera  à  des  actions  viles 
et  à  des  opinions  mensongères;  lorsque  sa  perver- 
sité, sa  corruption,  son  mauvais  naturel ,  se  mani- 
festeront; quand  ses  passions,  dont  il  a  fait  son  dieu 
et  son  imam ,  seront  ignominieusement  dévoilées; 
quand  son  esprit  et  ses  yeux,  après  avoir  connu  la 
vérité,  seront  livrés  à  Tav^euglement. 

Cet  imposteur,  cet  antechrist  est ,  à  ce  qu'il  pa- 
raît, un  unitaire  apostat.  Il  est  nommé  le  borgne, 

TrrT'a  raïf  imi»  iw<rL_l_  * 

des  Dnizcs,  un  grand  nombre  d^ezpressions  analogue»  à  ceUe»-d, 
le  domicile  de  la  sainteté  ^ty      «H  Jl:^,  le  ionctaaire  de  Timamd 

i *L_^^I  ^ ju— 3  ,   le  domicile  des  puretés  i^]jl^oJ\  Atf.  le 

domicile  de  la  sainteté  (du  Sei(fneur)  et  le  lieu  de  son  adoration  A^ 
o2>j  ^  f^J^J  <^  j3  ,  le  sanctuaire  de  la  pureté  et  le  domicile  des 
lumières  brilltintes  »y>UàJt  jLiûff  Jl^^  ojlA-Uf  /r»  j3  ,  et  auli« 
semblables ,  qu'on  pourrait  prendre  pour  autant  de  métaphores  d« 
lu  figure  résurrectionnelle  de  Hakem.  Mais  je  pense  qu'il  faut  es- 
tendre  par  là  la  cour  de  Hakem,  après  son  retour  et  le  triomphe  àt 
la  religion  unitaire,  le  palais  où  il  se  fera  voir  entouré  de»  fidrli^ 
unitaires,  et  oà  il  recevra  leurs  hommages  et  les  comblera  de  m^ 
dons.  Cela  me  parait  d'autant  plus  vraisemblable,  que  Moktaïu. 
dans  un  écrit  daté  de  la  23*  année  de  Hamza  (pièce  Lwiii  du  rt^ 
cueil],  parUiit  d'un  scbcikh  unitaire  qui  était  mort,  s'exprime  ain»i  : 
Que  le  Seigneur  sanctifie  son  ânu;,  et  la  fasse  entrer  dans  le  sanctaain 
de  C  imamat  et  le  domicile  des  puretés  <^  f»  LaU  I  A^  .  4u«L»^i  ^^•^ . 
'   Pièce  LVi  du  recueil. 
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l'imposteur  da  temps  de  la  résurrection;  il  doit  faire 
la  guerre  à  la  maison  de  rimamat.  Sa  perte  sera 
annoncée  par  un  grand  tumulte  dans  le  pays  des 
Coptes ,  par  un  tremblement  de  terre  qui  renver^ 
sera  les  édi&ces  de  Fostat ,  et  par  Tapparition  d  un 
autre  imposteur  dans  cette  même  ville  ^ 

Un  autre  signe  du  dernier  jour  est  la  destruction  *-// c 
d^Ajep  par  les  armées  de  Tantechrist,  qui  sortira  i 

de  cette  ville. 

Déjà ,  dit  un  auteur  dont  Béba-eddin  cite  quelques 
vei*s*^,  déjà  on  dirait  que  Timposteur  du  temps  de  la 
résurrection,  le  borgne,  est  sorti  d*Alep  au  jour  de 
rinfortunc,  et  que  les  Grecs  se  sont  réunis  sous 
ses  drapeaux;  car  c*est  lui  très -certainement  qui 
amènera  sur  cette  ville  la  confusion  et  la  guerre. 

Quelles  vengeances,  dit  ailleurs  Béha-eddin^,  il 

(Hakcm  )  exercera  dans  le  lieu  où  il  a  répandu  tant 

de  bienfaits,  pour  exterminer  les  babitants  de  la 

haute  et  de  la  basse  Egypte,  lorsque  le  borgne, 

rîmposteurdes  Arabes,  paraîtra  ;  lorsque  cet  bomme 

pervers  fondra  sur  la  ville  souillée,  je  veux  dire  sur 

TeU-alkhamr,  connue  sous  le  nom  A'Alep,  et  que 

toutes  sortes  de  violences  tomberont  sur  elle  les 

unes  après  les  autres! 

Comment,  dit-il  encore^  en  écrivant  à  plusieurs 

'  Pièce  LU  du  recueil.  —  *  Pièce  LV  du  recueil.  —  •  Pièce  lui 
du  recueil.  ^  *  Pièce  Lix  du  recueil. 
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princes  arabes  de  la  Syrie ,  de  la  haute  Egypte ,  de 
FArabie,  etc.,  comment  vous  êtes-vous  rendus  les 
sectateurs  de  vils  goujats  coupables  du  plus  grand 
des  péchés,  de  scélérats  méprisables,  incirconci<> 
de  cœur,  fils  de  prostituées  et  de  fomicateurs,  reste 
de  la  race  des  grossiers  Berbers;  gens  rebelles  qui 
font  partie  des  habitants  d'Alep ,  ville  maudite  con- 
nue sous  le  nom  de  TeU-aJkhamr,  qui  n*a  plus  que 
peu  de  temps  à  subsister,  qui  est  sur  le  bord  du 
précipice,  qui  va  être  brûlée,  détruite  et  ruinée,  et 
dont  les .  habitants  vont  bientôt  voir  leurs  dos  et 
leurs  cous  livrés  à  fépée  et  à  toute  sorte  de  tour- 
ments? 

Je  présume  que  c'est  cet  antechrist  qui  est  dé- 
signé ailleurs  sous  le  nom  de  fa  béte  gai  doit  sortir 
ieJtLlaxe^  au  moment  de  fapproche  du  dernier 
jour,  quoique,  dans  Topinion  des  Musulmans,  cette 
bête  soit  différente  de  lantechrist. 

On  compte  encore,  parmi  les  signes  du  prochain 
retour  de  Hakem,  la  chute  de  la  foudre  sur  te  temple 
de  la  Mecque ,  les  dommages  causés  à  diverses  par- 
ties  ÏÏes  édifices  de  la  Mecque  par  un  violent  oura- 
gan^, la  destruction  des  temples,  des  mosquées  et  des 
églises,  dans  la  Syrie,  par  des  tremblements  de  terre. 
Ce  sont  les  préludes  de  la  destruction  de  la  Mecque. 

*     fj^^  Ajf3 — Pièce  LUI  du  recueil. 
'  Pièce  Lix  du  recueil. 
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qui  doit  être  anéantie  lors  de  l'apparition  de  Hakem 
et  de  Hamza'. 

L'afTaibiissement  de  la  foi  et  de  violentes  per- 
sécution^^ jCiUiJttJfi;?^  fidèles  junitad^  suivant  les 
écrivains  dnizes,  sont  encore  des  signes  du  retour 
prochain  de  Hakem. 

L  accomplissement  de  la  promesse  faite  aux  saints 
et  aux  fidèles,  dit  Béha-eddin  ^,  est  bien  près  d'eux . 
et  la  colère  dont  sont  menacés  leurs  ennemis ,  ces 
hommes  qui  traitent  la  vérité  de  mensonge ,  va 
arriver  en  grande  hâte.  Le  signe  de  cela,  c'est  la 
l'éunion  de  toutes  les  religions  pour  faire  mourir 
les  disciples  de  la  doctrine  unitaire,  et  la  ligue  de 
tous  lesj^uples  contre  eux,  pour  les  accabler  d'où- 
trages,  d*injures  et  de  persécutions. 

LfOrsque  vous  verrez  parmi  vous  (  et  c'est  ce  qui 
est  déjà  )  la  foi  devenir  très-rare ,  les  hommes 
pieux  être  accablés  d'injures  et  d'outrages;  lorsque 
la  religion  sera,  contre  ceux  qui  lui  demeureront 
fidèles,  un  sujet  de  raillerie  dans  la  bouche  des 
hommes  nés  d'un  commerce  impur  et  illégal;  qu'elle 
sera  traitée  comme  une  rognure  d'ongle,  qu'on  jette 
loin  de  soi;  lorsque  la  terre,  toute  vaste  qu'elle  est, 
paraîtra  trop  étroite^  aux  disciples  de  la  vérité,  qui 

'   Pièces  Li,  Lxii,  Liiii  ri  litii  du  recueil 

*  Pi^ce  Mil  du  recueil. 

*  Alcoran,  sur.  9,  \m   Jo 
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ne  pourront  y  trouver  un  asile  sur  :  alors  attendei- 
vous  à  entendre  bientôt  le  cri  qui  sera  le  signai  de 
votre  perte,  ô  lie  des  nations!  restes  des  adorateur* 
du  veau  et  des  idoles! 


it«WMrfHa<ka«*aB«»M<MANMMWn»i 


Enfin  Télévation  des  chrétiens  aux  premières 
dignités  sera  encore  une  annonce  de  rapproche  de 
Tavénement  de  Hakeicn^. 

Presque  tous  ces  signes  sont,  comme  je  fai  dit, 
empruntés  des  Musulmans.  G  est,  sans  doute,  à  la 
même  origine  qu*il  faut  rapporter  ce  qui  est  dit  du 
cri  qui  doit  annoncer  ce  jour ,  du  son  des  trompettes, 
du  lever  de  Taurore  du  côté  de  la  montagne  qui  est 
au  couchant ,  c'est-à-dire ,  je  pense ,  du  coté  du  mont 
Mokattam;  enfin,  du  trésor  qui  sera  découvert '^. 

Mais  toutes  ces  choses  sont  moins  des  signes  du 
dernier  jour,  qu*une  partie  des  événements  qui  doi- 
vent arriver  ce  jour-là  même.  Je  n'en  parlerai  ps 
ici ,  remettant  à  exposer  dans  un  autre  endroit  tout 
re  qui  doit  arriver  lors  du  retour  de  Hakem,  le 
triomphe  de  la  religion  unitaire  et  la  défaite  de 
ses  ennemis,  les  récompenses  que  recevront  les 
fidèles,  et  les  châtiments  auxquels  les  infidèles  et 
les  apostats  seront  condamnés. 

'  P'ibce  LV  du  recueil.  Cela  se  U-ouvc  dans  les  vers  cités  par  Mok- 
lana,  et  dont  j'ai  déjà  parlé.  Voyei  ci-drvant,  page  aaS,  note  i. 

^  Voyez  le  discours  préliminaire  de  Sales  sur  l'Alcoran^p.  loi 
à  108.  La  retraite  des  eaux  de  TEuphrate  doit,  À  cette  époque, 
mettre  à  découvert  un  monceau  d'or  et  d'argent 
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SECTION  V.  ,.'^'        * 

CULTE  RENDU  A  UAKEM  SOUS  LA  FIGORB  DUN  TEAU. 

On  croit  généralement  aujourd'hui  quelesDruzes, 
dans  leurs  assemblées ,  adorent  Hakem  sous  la  figure 
d'un  veau;  et  le  savant  Adler  a  publié  un  de  ces  mo- 
numents de  leur  superstition,  tiré  du  muséum  du 
cardinal  Borgia.  Cependant  M.  Venture,  auteur 
d'un  bon  mémoire  sur  les  Druzes  qui  n'a  point  été 
public  en  français,  mais  dont  il  existe  une  traduc- 
tion anglaise  imprimée  à  Londres  en  1786*,  doute 
que  les  Druzes  regardent  cette  figure  comme  un 
symbole  de  la  divinité,  objet  de  leur  culte. 

«Nous  ne  pouvons,  dit-il,  nous  former  que  des 
a  idées  vagues  et  imparfaites  de  ce  qui  se  passe  dans 
«ces  assemblées  mystérieuses  des  adeptes;  tout  ce 
«  qu'on  a  pu  en  découvrir,  c'est  qu'ils  y  montrent 
d  un  veau  d'or ,  qu'ils  y  lisent  les  livres  sacrés ,  et 
«  qu'ils  en  donnent  une  interprétation  cabalistique 
«qui  se  transmet  parmi  eux  par  tradition.  L'opi- 
«  nion  commune  est  que  ce  veau  d'or  est  l'objel  de 
«l'adoration  des  adeptes;  mais  je  me  crois  autorisé 
«à  assurer  que,  bien  loin  d'être  l'objet  de  leur 
«  culte,  on  ne  l'expose  à  leur  vue  que  comme  l'em- 
«  blême  des  autres  religions  dominantes,  qui  sont 

'   Apf.fndix  to  the  Meinoirs  oj  baron  de  Toli,  p.  98. 
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«  sur  le  poiiît  d'être  renversées  par  leur  législateur. 
«Je  fonde  mon  opinion  à  cet  égard  sur  leurs  livres 
u  sacrés,  qui  déclament  sans  cesse  contre  Tidolâtrie, 
uet  qui  comparent  le  judaïsme,  le  christianisme  et 
((  ]e  mahométisme  à  un  veau  et  à  un  buffle.  » 

Rien  n'est  ^lus  vrai  que  cette  dernière  obser- 
vation,  et  elle  m*a  fait  soupçonner,  il  y  a  long- 
temps, que  la  prétendue  idole  des  Druzes  était,  au 
contraire,  l'emblème  d'Iblis,  de  Tennemi  ou  du 
rival  de  Hakem. 

C'est  aujourd'hui  pour  moi  une  vérité  démon- 
trée,  et  j'en  ai  donné  les  preuves,  il  y  a  près  de 
vingt  ans,  dans  un  mémoire  qui  a  été  publié  dans 
le  tome  III  des  Mémoires  de  la  classe  d'histoire  et  de 
littérature  ancienne  de  l'Institut.  Convaincu  que  le 
culte  du  veau,  loin  d'être  prescrit,  ou  même^ sim- 
plement autorisé,  par  la  doctrine  primitive  des 
Druzes  et  par  l'enseignement  de  Hamza,  n'est  au 
contraire  qu'une  iimovation,  introduite  dans  la  reli- 
gion  unitaire  par  le  chef  d'une  secte  hérétique,  je 
n'en  parlerai  point  davantage  ici,  réservant  ce  sujet 
pour  la  partie  de  cet  ouvrage  où  je  traiterai  des 
altérations  qui  se  sont  introduites  dans  les  dogmes 
et  la  morale  des  disciples  de  Hamza. 

FIN   DU  TOME  PREMIER. 
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